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AVANT-PROPOS

Ayant déjà publié une traduction partielle de l'Avesta dans la col-

lection des Sacred Books ofthe East,]e(\.oi?, au lecteur quelques expli-

cations sur la raison d'être et le caractère de cette nouvelle traduction.

Lorsque je commençai à me consacrer à l'étude de l'Avesta, il y a

bientôt vingt ans, aussitôt que je connus im peu les éléments du sujet,

j'entrepris, sur le conseil de mon maître, M. Bréal, une traduction

française de l'Avesta. Quand on est en présence d'un texte si obscur,

et qui soulève des questions aussi complexes, un essai de traduction

est le meilleur moyen, non de résoudre ces questions, mais de s'en rendre

un compte plus clair et de les serrer de plus près. Je me mis à l'œuvre

en 1877. La même année, M. Max MùUer voulut bien m offrir d'entre-

prendre la traduction de l'Avesta pour la collection des Livres sacrés

de l'Orient publiée sous sa haute direction et sous les auspices de l'U-

niversité d'Oxford. J'acceptai avec reconnaissance l'honneur qui m'était

fait et fis paraître en 1880 le Vendidad' et en 1883 les Sîrôzas, les

Yashts et les Nyâyish".

1. Tbf.Zesù-Avesta, Part I, The Vendîdâd, Oxford, Clarendon Press, 1880 (formant

le vol. IV de la collection).

2. I'be Ze-vd-Avesta, Part II, l/ie Sîrâzns, l'ashts and IS'ijàyish, ihid., 1883 (formant

le vol. XXIII de la collection).
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(^os «liMix traductions t'iii'ciit îircin'iUics avec l)i(MiV('illaiiçi' par los

qnelqnos savants ([ni s'o(*cn|iont do la mafiôre et fni'cnt gônéralomcnt

considérées comme léaiisantnn progrès snr les tnidnclions antcTiciircs.

Mais quand M. Max Mùllcr, en 1884, me demanda d'achever l'œuvre

commencée, en traduisant le Yasna et le Vispéred, je ne pus me résoudre

à accepter, ne me trouvant pas sul'fisammentarmé pour cette tâche. Je

considérais une traduction de ces deux livres comme impos^silde à

cette date, étant donnée la pénurie des secours dont on disposait alors.

Ces deux livres, en effet, présentent deux difficultés particulières et

que, pour ma part, je ne me croyais pas en état de surmonter. Pour

chacun des deux premiers volumes j'avais eu des secours suffisants.

Pour le Vendidad, on possède une bonne traduction pehlvie, qui re-

présente la tradition sassanide, et qui est un guide sûr et direct pour

entrer dans l'intelligence du texte. Pour les Sîrôzas, les Nyàyish et

quelques-uns des Yashts, j'avais aussi trouvé des traductions pehlvies

ou sanscrites. Pour la plus grande partie des Yashts, il est vrai, nous

sommes sans secours direct : mais ces Yashts traitent en grande partie

de sujets épiques, et j'avais cherché, et je crois, trouvé, dans le Lm^e

des Rois et dans la tradition épique de la Perse, un commentaire indi-

rect qui, pour n'être pas littéral, n'en est pas moins instructif. Pour le

Yasna et le Vispéred, la recherche semble d'abord mieux armée que

pour les Yashts; car elle dispose d'une série de traductions pehlvies,

sanscrites, persanes, gujraties. Mais ces traductions nous laissent désar-

més contre la principale difficulté, qui consiste eu ce que le Yasna et

le Vispéred sont des textes liturgiques, c'est-à-dire des textes récités

dans l'accompUssementd'uu certain cérémonial. Il est clair que tant que

ce cérémonial est inconnu, les textes, (lui eu sont le reflet ou le com-

mentaire, ou si l'on aime mieux, qui en sont l'àrae, ne se suffiront pas

à eux-mêmes. La chose importante dans le sacrihce, ce ne sont point

les paroles, mais les actes qui accompagnent ces paroles, les actes qui

sont l'objet même du sacrifice et son accomplissement et auxquels ces

paroles font allusion. Or, la traduction pehlvie, au moins dans la seule

1. Voir plus bas, di. ii.
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version dont on disposât alors en Enrope, ne donno, aucune indication

sur le cérémonial; et les savants européens se sont épuisés à traduire

ces textes, sans reconnaître qu'ils n'ont de sens complet que dans le

rituel et par le rituel. La condition essentielle pour traduire des textes

liturgiques, c'est de connaître la liturgie à laquelle ils ont rapport; et

dans l'impossibilité de trouver en Europe des renseignements suffisants

sur cette liturgie, je pensai que le plus court et le plus simple était

d'aller les chercher à Bombay.

Je trouvai à Bombay plus et moins que je ne cherchais. Je ne fus pas

admis à la célébration du sacrifice, n'étant pas Beh-din, quoique l'on

vouWt l)ien me considérer comme Dastiîr in partibus : je ne trouvai

nulle part un corps de doctrine systématique sur la liturgie et l'orga-

nisation du culte. Mais je trouvai dans mes conversations avec les Dastùrs

des renseignements précieux sur l'une et sur l'autre. Je trouvai dans

la vue des choses et dans des visites aux principaux centres parsis,

en particulier à Nausari, la ville sacerdotale, un sentiment de la réalité

présente et passée que les textes morts ne peuvent donner. J'eus enfin

la bonne fortune de rencontrer un guide aussi savant que modeste dans

la personne d'un simple Hérbed, imprimeur de profession, et qui me
rappelle nos érudits imprimeurs de la Renaissance, M Tahmuras Din-

shawji x^nklesaria, l'homme qui possède la connaissance la plus sûre

et la plus étendue de la littérature pehlvie . Dans l'état présent des choses,

et avec le caractère fragmentaire de nos textes zends, on ne peut

attendre deprogrès sérieux dans l'intelligence et laresfitution del'Avesta

dont ils senties débris, que de la littérature pehlvie qui s'est développée

autour de lui et à une époque où il était encore intact et bien compris'.

1. Oq peut se l'aire une idée approximative de l'étendue de cette littérature par

le tableau sommaire donné dans la seconde édition des Essaya de Haug, 1878,

pp. 93-115.

11 faut y ajouter les textes importants découverts depuis 1878, principalement

par M. Tahmuras : le Grand Bundahish, un Rivàyat pehlvi, un Code civil sassanide.

En février 1887, la communauté parsie m'ayant demandé une conférence au moment
où je quittais Bombay, je profitai de l'occasion du Jubilé de la Reine pour proposer

la création d'un fonds destiné à publier les textes inédits de la littérature zoroas-

trienne (Parsi-ism, ils place in hislonj; a lecture delivered at Bombay, ]'oice oflndia
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Cotti' lilkTatiirc, intilluMinMis(>nient, est encore pour la plus grande partie

inédite. Les henres trop rapides que j'ai passées dans l'imprimerie de

Fort-Bazar, en décembre 1886 et janvier 1887, à parcourir avec Tah-

muras les vieux manuscrits, inconnus même de nom en Europe, que,

sans sortir de Bombay, il découvrait et faisait venir jusqu'à lui du fond

des villages guèbrcs de Yezd, m'ont plus appris que des mois d'étude

personnelle. Une édition du Yasna, publiée depuis par Tahmnras, en

1888, et donnant en gujrati la description des cérémonies qui accom-

pagnent la récitation du texte, me donna enfin pour l'époque moderne

ce que je cherchais et me fournit une base solide pour ma traduction.

A cette difficulté que les traducteurs du Yasna ne semblent pas avoir

assez considérée, s'en ajoutait une d'un autre ordre et qui fait depuis

longtemps leiu* désespoir : c'est l'énigme des Gàthas, ces mystérieux

poèmes, qui forment la partie la plus archaïque et la phis sainte de

l'AA'esta, et qui sont aussi obscurs dans le fond des idées qu'ils expriment

que dans la forme dont ils les revêtent. Il suffit de comparer deux

traductions quelconques de n'importe quelle Gàtha pour reconnaître

l'anarchie qui règne dans cette partie de la science, où chaque savant

peut dire à l'autre ce qu'Ormazd dit à Ahriman : « Ni nos pensées,

nos enseignements, nos intelligences..., ni nos religions, ni nos âmes

ne sont d'accord. » Or, comme les Gàthas, de l'accord unanime, repré-

sentent l'essence de l'enseignement du Zoroastrisme et qu'elles sont en

faille centre même de l'Avesta, qui partout s'y réfère et les suppose

et semble s'être formé autour d'elles, on ne peut espérer d'aborder

utilement le problème général du Zoroastrisme tant qu'on ne sera pas

arrivé à une conception des Gàthas qui s'impose dans ses grandes lignes.

Pour ma part, j'étais arrivé, par des résultats partiels, à la conviction

que les Gàthas ne doivent pas être attaquées par uae autre méthode que

le reste de l'Avesta : que d'une part, pour le fond des idées, il faut

printing Press, 1887). Le conseil fut écouté et en quelques jours le Victoria Jubilee

Pehlvi Fund eut près de 20,000 francs à sa disposition. Il a été plus difficile d'em-

ployer l'argent que de le réunir : néanmoins un fac-similé du Nirangistàn esta peu

près achevé et va paraître cette année, et M. Tahmuras travaille à une édition cri-

tique de ses deux manuscrits du Grand Bundahish.
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chercher des lumières, non en dehors de l'Iran et dans les Védas, mais

dans le mouvement religieux dérivé des Gàthas, et que les doctrines

parsies, fût-ce dans leurs formes les plus modernes, eu sont le meilleur,

le seul commentaire : et d'autre part, que la traduction traditionnelle,

incorporée dans le Commentaire pehlvi, était pour les Gàthas, comme

pour le Vendidad, le meilleur secours pour l'intelligence littérale. Par

malheur ce commentaire ne nous était connu et n'est encore accessible

au public que sous une forme très défectueuse. Il fallait donc tout

d'abord obtenir un texte plus correct de ce commentaire. Ce texte me

fut fourni par deux manuscrits, appartenant aux deux grands prêtres

de Bombay, qui viennent d'être offerts par eux à l'Université d'Oxford,

et que j'ai pu utiliser grâce à l'amitié de M. West, qui m'a communiqué

la recension très exacte qu'il en avait prise. Mais même avec ce texte

meilleur, la traduction pehlvie offre des difficultés qui seraient restées

insurmontables si des travaux tout récents de M. West ne m'en avaient

offert la contre-épreuve : le IX" volume du Dinkart, dont M. West

publie en ce moment la traduction pour la collection des Livres sacrés

de l'Orient^ contient trois séries de commentaires des Gàthas, indépen-

dants de notre commentaire littéral, mais dont l'un le suit de très près

et en offre une paraphrase précieuse qui l'éclairé. M. West a eu la bonté

de me communiquer, non seulement les épreuves de sa traduction,

mais le texte même du Dînkart. Avec le double secours d'un com-

mentaire phis correct et d'une paraphrase indépendante, il m'a été pos-

sible de me rendre compte du sens exact que l'on attachait, il y a dix

ou douze siècles, à ces textes mystérieux, et j'ai pu me convaincre que

ce sens était bien en général, réserve faite du détail, le sens de l'original.

Je crois que les savants qui me feront l'honneur d'étudier de près cette

traduction, en se débarrassant, autant que possible, de toute idée pré-

conçue, et en se donnant la peine de considérer attentivement tous les

matériaux dont je me suis servi, finiront par arriver à une conclusion

analogue.

Avec les secours nouveaux, qui me permettaient d'attaquer et le

problème liturgique et le mystère des Gàthas, je pouvais, sans pré-

somption, aborder la tâche qui m'avait effrayé il y a huit ans. Dans ces
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couditious, il me sembla (iii'il n'était pas inutile do reprendre l'Avesta

dans son ensemble et de présenter à l'étudiant français, philologue ou

historien, une traduction complète et raisonuée,

La traduction présente forme deux volumes. Le premier comprend

les textes liturgiques proprement dits : Ya.ma et Vispéred.

Le second volume comprend les textes que j'ai déjà traduits dans la

collection des Livres sacrés, c'est-à-dire les textes légaux (
Vendidad), les

textes épiques et le Khorda Avesta ( Yashts, Sîrozas, Nydyish, Gdhs,

Afrins). La traduction nouvelle diffère peu de l'ancienne : mais le

commentaire, qui, dans la première traduction, était surtout rédigé en

vue du grand public, est absohiment nouveau et purement techique.

J'y ai ajouté les nombreux fragments de textes perdus, la plupart iné-

dits, qui se retrouvent dans la vieille littérature pehlvie, de sorte que

le lecteur puisse avoir en main le corps complet des Écritures zendes

tel qu'on peut le restituer en ce moment.

Dans l'introduction du présent volume, je donne l'histoire sommaire

des études zoroastriennes, les secours dont elle dispose et la méthode

qui s'impose à elles. Passant ensuite aux textes qui font l'objet spécial de

ce livi'e et qui ont le caractère liturgique, je réunirai toutes les données

que j'ai pu recueillir dans les textes ou de visu sur l'organisation du

sacerdoce et du culte.

Dans l'introduction du second volume, j'essayerai de remonter aussi

loin que possible dans l'histoire de la littérature avestéenne et de la

doctrine qu'elle exprime.

Avant d'entrer en matière, je dois m'acquitter d'un devoir agréable en

remerciant les nombreux amis tjui m'ont aidé dans ma tâche. J'ai déjà

dit tout ce que je dois en Europe à M. West, en Asie à M. Tahmuras.

Après eux, je mentionnerai en particulier M. Jivanji Jamshedji Modi,

Mobed, qui m'a communiqué de vive voix et par lettres de nombreux

renseignements sur la liturgie, qui m'a servi de guide à Nausari et Su-

l'ate, et a fait dresser pour moi le plan de son agyârî ;
aux savants
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Dastlirs de Bombay et de Puna, Peshotanji Bahramji Saiijana, .lainaspji

Minochehrji Jamasp Asana et Hoshan^'ji Jamaspji Asana, qui ont mis

à mon service les trésors de leur bibliothcqne ; M. K. R. Kama, le

Dastùr laïque de Bombay; M. Jalbhai Ardashîr Setlma, et tant d'autres

Mobeds et Beh-dîus, qui m'ont prêté leur assistance ou fourni des ma-

tériaux ; enfin le Ministère de l'Instruction publique qui, en me donnant

le moyen d'aller aux Indes, a rendu possible ce travail, et la Direction

du Musée Guimet qui lui a permis de voir le jour'.

1. Je suis encore redevable à MM. Antoine Meillet el K,ul)ens Duval, pour la plu-

part des données arméniennes et syriaques dont je me suis servi.



CHAPITRE I'

HISTOIRE DES ETUDES ZOROASTRIENNES

I. Le Zoroastrisnie et les Grecs. — La Renaissance. Barnabe Brisson. — Les voya-

geurs du \vw siècle. — Thomas Hyde. — Le Vendidad Sade à Oxford. — Frazer.

— Fréret. — Foucher.

IL Anquetil-Duperron à Surate. — La traduction d'Anquetil. Ses mémoires scien-

tiQques. — Les polémiques sur l'authenticité de l'Avesta; contestée par William

Jones, Richardson, Meiners; défendue par Kleuker, Tychsen. — Déchiffrement

des inscriptions pehlvies par S. de Sacy.

III. Affinité du zend et du sanscrit découverte par William Jones. — Théorie du

zend, dialecte pracrit : Faulo de Saint-Barthélémy; Leyden ; Erskine. — Indépen-

dance du zend et du sanscrit démontrée par Rask. — Retour en arrière de P. de

Bohlen.

IV. Burnouf. Sa méthode. Ses matériaux. Nériosengh. Le Commentaire sur le Yasna.

V. Les études zendes après Burnouf. Schisme. — L'école étymologique ou védisante :

Bopp, Benfey, Roth, Geldner. Principe de l'école : son erreur. — L'école tradition-

naliste ou historique. Travaux de Spiegel et de Justi. Insuffisance des matériaux

employés. — Travaux de Haug et de West. Renouvellement des études zendes

par le développement des études pehlvies.

L'histoire des études zoroastriennes peut se diviser en deux périodes,

l'une allant d'Anquetil à Burnouf, l'autre de Burnouf à nos jours.

I

La doctrine de Zoroastre et des Mages avait éveillé la curiosité des Grecs

1. Ce chapitre reproduit en partie le premier chapitre de l'Introduction de mon
Vendidad anglais (pp. xi-xxv).
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dès leurs premiers rapports avec la Perse. Aristole, Hermippe et d'autres

avaient composé sur le Magisme des livres dont il ne reste que le nom'.

Les historiens, depuis llôrodote jusqu'cà Agalhias, sur une étendue de dix

siècles (450 av. J.-C.-ooO ap. J.-C), nous ont fourni une foule de ren-

seignements directs et indirects de haute valeur^: elle résumé le plus

clai'r et le plus fidèle de la doctrine dualiste se trouve dans le traité (fJsis

et d'Osiris, qui probablement ne fait que reproduire l'historien des guerres

de Philippe, Théopompe '. .\vec le néo-platonisme et le mysticisme éclec-

tique d'Alexandrie, le sens historique s'obcurcit et Zoroastreetsa doctrine

s'évaporent, sans profit pour la science, dans l'éclectisme tbéosophique du

siècle*.

La curiosité plus intelligente de la Renaissance s'étend de la Grèce à la

Perse. L'illustre et infortuné Barnabe Brisson réunit tous les renseigne-

ments que les classiques peuvent fournir sur la religion et les mœurs de

la Perse, dans un livre encore utile aujourd'hui =. Au siècle suivant, les

voyageurs rencontrent en Perse et dans l'Inde les Parsis ou Guèbres et rap-

portent à l'Europe la nouvelle étrange que la doctrine de Zoroastre n'était

pas éteinte''.

1. 'Ap'.îTSTîAr,; h TÔJ MaY'.y.Ç) (Diog. Laert., Proœm. I, 8); ^'Ep/'.—s; i-i -y -p.itw

r.tà MiYW [ibid.]; cf. Pline, Hht. nat., XXX, 1-2.

2. Réunis dans Brisson (v. infra), Kleuker (v. /.) et Windischmann, Zoroastnsche

Studien, 260 sq.

3. Le huitième livre des <ï"./.'.--'./.i de Théopompe était consacré à Zoroastre et

aux Mages.

4 On forge des apocryphes qu'on prête à Zoroastre : Ad-c'-^ tcO ZuîsaîTiîj : on

fait de Zoroastre un platonicien; Hiéroclùsle commente par Platon; Proclus réunit

70 quatrains de Zoroastre qu'il commente (Kleuker, An/ian.j, II, i,17). Prodicus le

Gnostique prétend puiser dans des livres cachés de Zoroastre (Clemens Alex., Slro-

mata, I, xv).

5. De regio Persai-um principalulibvi très, Paris, 1590. Le second livre est consacre

aux mœurs et à la religion des anciens Perses.

6 Henry Lord, The Ih'lifjion of Ihe Persees, as it was Compiled from a Booke of

theirs contavning the Forme oftheir Worshippe, written in the Persian Character,

and b'y them" called their Zundacastaw, 1030 (donne une description de l'Atash

Bahràm ; décrit assez exactement les mœurs et les croyances des Parses) ;
- Gabriel

DE CiiiNON-, Relation nouvelle du Levant (1671 : « leur livre est assez gros, et écrit en

caractères fort dilTérents du persan, de l'arabe et des autres langues du pays, et qui

leur sont particuliers; ils le savent lire, mais disent qu'ils ne l'entendent pas. Pour

b
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En 1700, parut la première élude syslématique sur les religions de la

Perse : c'est le livre du fameux orientaliste d'Oxford, Thomas Hyde'. Tho-

mas Ilyde avait compris que les données extérieures ne suffisent jamais

pour faire connaître une religion : on ne peut la connaître el la comprendre

que par ses propres monuments. Aussi, tout on réunissant tout ce que

pouvaient fournir les historiens classiques el en y ajoutant les données des

historiens musulmans, il voulut appuyer sa recherche sur les monuments

authentiques dos vieux Perses {genuinis ipsis veterum Persarum monumentis).

Malheureusement les textes qu'il prit ou donna pour tels n'étaient que des

compilations récentes ou des traductions d'ouvrages relativement récents,

et toutes en persan : le Saddar, sorte de manuel du Parsismc, très fidèle et

très clair, mais dont il donna une édition et une traduction trop imparfaites
;

un poème persan, Iraduilsurlepehlvi, la Z>e.sce«/erf'Ar</« Virdfaux Enfers;

enfin \e Far/iangi Jp/ia?i(/m,â]cl\onr]a\re persan rédigé par l'ordre de l'em-

pereur Johangir vers l'an 1609, et qui contient en appendice un lexique de

mois pehlvis et pazends. Néanmoins, malgré ce défaut radical, inévitable

d'ailleurs à cet époque ; malgré les rêveries historiques de l'auteur sur les

origines du Alagisme, sur le rôle d'Abraham, premier législateur des

Perses, sur la réforme de Zoroastre, disciple des Juifs exilés à Babylone,

qui ramène à sa pureté première la doctrine d'Abraham corrompue au con-

tact des superstitions sabéennes ; le livre du bon docteur présentait pour la

première fois un tableau d'ensemble du Parsisme moderne et le Zoroas-

trisme se trouva mis à l'ordre du jour. Un appel chaleureux adressé aux

voyageurs, les encourageant à chercher et acheter à tout prix les livres

cela ils l'ont en plus grande vénération, disant qu'il suflit que les paroles que nous

adressons à Dieu dans nos prières soient entendues de lui seul : ils ont pourtant

d'autres livres qui leur expliquent ce qui est contenu en celui-là » : il s'agit sans

doute des commentaires pehlvis); — Raphaël du Mans, Estai de la Perse en i 660,
éd. Schefer^ 1891, pp. -12-45; — Chardin (Voyages, éd. in-^", III, 127) décrit leurs

cérémonies et donne un alphabet fautif; — J. F. Gemelli^ A voyage round tlie tuorld,

1698, etc. — Voir des citations de Pietro délia Valle, Mandelslo et autres dans Ho-

velacque, L'Avesla, 1886, pp. 18 sq. Un Corpus des témoignages des voyageurs

de^s Henry Lord serait non seulement curieux, mais utile pour le commentaire
réeTaQ l'Avesta.

1. Velerum Persarum et Partliorum et Medorum religionis historia, Oxford, 1700.
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sacrés de Zoroaslre, fui entendu, et dès ce momenl on songea h aller étu-

dier le Parsisme dans son foyer même.

Dix-huit ans plus lard un marchand de Surale, Georges Boucher, reçut

des Parsis de Surate un exemplaire du Vendidad Sade qu'il offrit à la Bo-

dléienne et qui fut apporté à Oxford en 1723 par Richard Cobbe, d'Oriel

Collège : mais il restait lettre close et on se contenta de le fixer à une

chaîne de fer au mur de la Bodléienne'. Quelques années plus tard,

l'Écossais Frazer, conseillera Bombay^ se rendit à Surate pour étudier au-

près des Parsis : ils lui vendirent deux manuscrits et lui refusèrent leurs

leçons.

Cependant les dissertations sur le Magisme s'entassaient dans les mé-

moires des Académies, toutes reposant plus ou moins sur le livre de Hyde.

Fréret esquissait en quelques pages un tableau du Parsisme d'après le

Saddar, et l'abbé Foucher faisait au long l'histoire des huit périodes de la

religion perse et démêlait avec une grande abondance d'érudition la car-

rière du premier Zoroastre, fondateur de la secte sous Cyaxare, roi des

Mèdes, et du second Zoroastre, le restaurateur, sous Darius, fils d'Hys-

taspe-.

Pendant que l'abbé Foucher lisait ses mémoires à l'Institut, Anquetil-

Duperron revenait de l'Inde, rapportant les principaux Hvres des Parsis et

les matériaux d'une traduction complète. En 1754, Anquelil, alors âgé de

vingt ans et élève de l'École des langues orientales, vit par hasard chez

l'orientaliste Leroux-Deshauterayes quatre feuillets calqués sur le Ven-

1. On lui donna le titre suivant : Leges sacrae rilus et Uturgia Zoroastri... scripsd

hune lihrum Tclic.d Divdadi filim, Vendidad étant piis pour un nom d'homme. Le

manuscrit a été écrit l'an 1050 de Yazdagird (1680-1681 de notre ère). C'est le n» 322

du fonds Bodley, Orientalia.

2. Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, de 1759 à 1772.
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didad dOxIord, qui avaient Hé oiivojl's quelques années aupaiavanl à

Élienne FourmonI, l'oncle et le maître de Deshauterayes. (les feuillets

décidèrent de sa vocation cl il résolut de donner à la France les livres de

Zoroaslre et la première traduction de ces livres. Encouragé par

l'abbé Barthélémy et le comte de Caylus, il s'impatiente d'attendre une

mission promise et s'engage comme simple soldai au service de la Com-

pagnie des Indes. Il s'embarque à Lorient, le 24 février 1755, emportant

une Bible et un Montaigne, et, après trois ans d'aventures et de traverses

de toutes sortes, arrive le 28 avril 1758 à Surate, qui devait être pendant

trois ans le contre de ses recherches. Arrivé au port, il faillit échouer,

comme Frazer, devant la défiance et la mauvaise volonté des Parsis.

Il triompha à la faveur des divisions qui agitaient Surale.

Les Parsis venaient de se partager entre deux sectes qui subsistent

encore aujourd'hui '. Trente-cinq ans auparavant, les théologiens s'étaient

divisés sur la question de savoir si l'on doit mettre aux mourants le Penom

ou Padan -, ce linge double dont les Parses se couvrent une partie du visage

quand ils prient devant le feu et quand ils mangent, pour empêcher le

souffle expiré de souiller les éléments purs. Un Daslùr estimé, venu du

Kirman, Jamasp Vilàyatî, décida pour la négative, et, trouvant les Parsis

de l'Inde fort ignorants, forma plusieurs disciples, entre autres Darab et

Kaus. Kaus, ayant appris de Jamasp l'astronomie d'Ulugh-beg, annonça à

ses coreligionnaires que le calendrier qu'ils suivaient était erroné, les inter-

calations nécessaires n'ayant pas été accomplies, et que l'équinoxe d'au-

tomne était d'un mois en retard, de sorte que tout le rituel, qui varie avec

le temps, était vicié et que tous les actes du culte perdaient leur efficacité.

Là-dessus, schisme. Les conservateurs l'emportèrent, et leur chef Man-

cherji, l'homme d'affaire des Hollandais, força Kaus et Darab à s'enfuir

de Surate. Anquetil profita de ces querelles et Darab, après de longues

répugnances, accepta de l'instruire, afin de s'assurer l'appui des Fran-

çais contre son rival. Le 15 mars 1761, Anquetil quittait Surate : il allait à

Oxford comparer ses manuscrits avec ceux de la Bodléienne et, après avoir

constaté l'identité des textes, il rentra à Paris, le 14 mai 17G2, et déposa

1. Voir au chapitre vu.

ti. Voir au chapitre m-
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le lendemain à la Bibliothèque du Roi 180 maniu^crils zends el pehlvis,

persans et sanscrits.

Il passa les dix années suivantes à élaborer les documents qu'il avait

recueillis et à préparer sa traduction. Dans l'intervalle il publiait le résultat

sommaire de ses recherches dans le Journal des Savants et dans les 3îô-

moires de rAcadémie^ : enfin, en 1771, paraissait la traduction du Zend-

Avesta en trois volumes-. Le premier contient la relation détaillée du

voyage d'Anquetil. Le second contient la notice des manuscrits zends-pehl-

vis qu'il avait rapportés ; la vie de Zoroastre, d'après les sources orientales
;

et la traduction de Vendidad Sade. Le troisième volume contient la tra-

duction du reste de l'Avesta ; la traduction du Bundahish, sorte de Genèse

en langue pehlvie ; la traduction d'un lexique zeud-pehlvi, et d'un lexique

pehlvi-persan ; enfin, «l'exposition des usages civils et religieux desParsis

et le système cérémonial et moral des livres zends et pehlvis ».

La publication d'Anquetil produisit uue émotion profonde en France et

en Europe : c'était la première de ces grandes exhumations du passé dont

l'orientalisme ne devait devenir coutumier que quarante ans plus tard.

Elle provoqua aussi des attaques violentes, surtout en Angleterre, où l'A-

vesta paya pour les épigrammes décochées par Anquetil à ses savants offi-

ciels: l'Angleterre aurait dû pourtant se rappeler qu'.\nquetil avait dédié

son livre « aux François et aux Anglois ». Cette polémique, longue et confuse^

s'ouvrit par un pamphlet français, écrit avec une verve voltairienne.par

un jeune étudiant d'Oxford, le futur fondateur de la Société asiatique de

Calcutta, William Jones; pamphlet qui fait plus d'honneur à l'esprit et au

style de Jones qu'à la fermeté de sa critique'. Pour William Jones, Anque-

\. Journal des Savants, mai et juin 47(j9, Mémoire sur l'authenticité de l'Avesta.

— Bisloire de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXXIV, Comparaison du

système théologique des Mages d'après Plularque et d'après les textes zends; — Jbid.,

XXXVII, 570-710, Exposition du systèmejhéologique des l'erses d'après les textes

zends, pehlvis et parsis; recherches sur l'âge de Zoroastre.

2. Zrnd-Avesta, ouvrage de Zoroastre, contenant les Idées théologiques, physiques

et morales de ce législateur, les cérémonies du culte religieux qu'il a établi et plu-

sieurs traits impoiiants relatifs à l'ancienne histoire des l'erses; 3 vol. in-4'', Paris,

1771.

3. Lettre à M. A'*' du P*" dans laquelle est compris l'examen de sa traduction des

livres attribués à Zoroastre, Londres, Elmsly, Straud.
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(il s'était laissé tliipor par dos rliarlataris, car il est impossible (iiriiii légis-

laleur comme Zoroaslrc ail écrit de pareilles platitudes. « Le premier ou-

vrafïe que vous nous offrez n'est qu'une liturgie ennuyeuse avec le détail de

quelques cérémonies absurdes. Voici le style de ce livre inintelligible : Je

prie le Zour et je lui fait iescbt. Je prie le Barsom cl je lui fait ieschl. Je

prie le Zour avec le Barsom et je lui fait iescht '... 11 est bon d'avertir ici

que le Zour n'est que de l'eau et que le Barsom n'est qu'un faisceau de

branches d'arbres. Zoroastre ne pouvait écrire des sottises pareilles... Ou

Zoroaslre n'avait pas le sens commun, ou il n'écrivit pas le livre que vous

lui attribuez... Ainsi, ou vous avez insulté le goût du public en lui présen-

tant des sottises, ou vous l'avez trompé en débitant des faussetés, et de

chaque côté vous méritez son mépris. » Son grand argument, comme on

voit, c'est que les idées exprimées dans l'Avesta n'étaient pas à la hauteur

du siècle et que Zoroastre n'avait pas lu YEncijdopédie. « On ne peut, écri-

vait Voltaire à la même époque, lire deux pages de l'abominable fatras

attribué à ce Zoroastre sans avoir pitié de la nature humaine. Nostrada-

mus et le médecin des urines sont des gens raisonnables en comparaison

de cet énergumène -. » Jones, en bon élève de Voltaire, se rappelle à l'oc-

casion qu'il a lu la Bible enfin expliquée : « On ne dira rien des obscénités

qui sont prodiguées dans quelques passages de vos prétendus livres, les-

quelles vous rendez plus dégoûtantes, s'il est possible, par vos notes. On

aurait cru que le précepte vilanda est reriim et verborum obscœnitas regar-

dait surtout les ouvrages de morale et de religion. Mais vous faites dire au

bon principe des Guèbres des saletés, qu'une sage-femme rougirait de

répéter parmi ses commères. Vous ne savez , dites-vous , comment les

exprimer honnêtement. Eh ! pourquoi les exprimer du tout? C'était pour

faire voir combien vous possédiez votre persan. » William Jones, en homme
éclairé, pense qu'une œuvre ne vaut qu'autant qu'elle contribue au bonheur

de l'humanité. « Supposons que ce recueil de galimatias contienne réelle-

ment les lois et la religion des anciens Perses^ était-ce la peine d'aller si loin

pour nous en instruire ?. . . S'ilétait possible de recouvrir [sic) tousles livres de

1. Début du Yasna, Hà 11.

2. Dictionnairfi pliilosop/iigite, article Zoroastre.
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Lyciirgue, de Zalcucus, de Charondas, et s'ils ne contenaient rien de nou-

veau et d'intéressant, leurauliquilé ne les ferait pas valoir, ils ne serviraient

qu'à satisfaire la curiosité de quelques fainéants... L'Europe éclairée n'a-

vait pas besoin de votre Zende-Vesta. » La langue de l'Avesta ne trouve

pas plus grâce devant lui que son contenu. « Mais, direz-vous, j'ai voulu

apprendre deux langues anciennes qu'aucun Européen n'a sues avant moi.

Quelle petite gloire que de savoir ce que personne ne sait et n'a que faire

de savoir ! On ne veut cependant pas vous priver de cette gloire : personne

ne vous la disputera. On veut même croire que vous avez dans la tête plus

de mots zendes, c'est-à-dire plus de mots durs, traînants, barbares, que

tous les savants de l'Europe ; ne savez-vous pas que les langues n'ont qu'une

valeur intrinsèque'? »

11 a pourtant quelques arguments plus sérieux d'apparence à élever

contre l'aulhenticité du zend : « Nous observons que dans vos citations de

prétendus livres zends, vous faites usage du mot Din pour signilier la loi

et la religion. Or ce mot est purement arabe et par conséquent ne pouvait

pas se trouver dans un livre zend... Quant aux vocabulaires que vous avez

traduits, il faut avouer que le révérend Destur Daraba dû savoir les langues

sacrées de sa nation : mais lorsque nous voyons les mois arabes corrompus

Dimiaei Akhre, les deux mondes; Malké^ un roi; Zeman, le temps; Ganm,

animal de bétail; Dammé, sang; Sanat, année; Ab, père; Amm, mère;

Awela, d'abord ; Shemsia^ le'soleil; Tamdm, accompli, etc., pour du parsi,

nous disons hautement que ce charlatan vous a trompé et que vous avez

tâché de tromper vos lecteurs. — Il résulte. Monsieur, de tout ceci, ou

que vous n'avez pas les connaissances que vous vous vantez d'avoir ou que

ces connaissances sont vaines, frivoles et indignes d'occuper l'esprit d'un

homme de quarante ans. »

Par un juste retour des choses d'ici-bas, W. Jones, qui commençait

sa carrière scientifique en niant l'authenticité de l'Avesta, devait la cou-

ronner en acceptant celle du Desatir, hvre saint d'une secte théosophique,

écritdans une langue de convention, etqui retrace l'histoire des treize pro-

1. Il faut entendre sans doute « n'ont point de valeur intrinsèque ».
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j)licles qui ont paru on Perse avant Zoroastre durant des milliers et des

milliers d'aunc^cs'. La science aussi a sa Némd'sis.

Aprtîs Joues, vint le grammairien Uichardson, qui essaya de donner

une forme scientifique aux attaques de Jones ou les appuyant sur des con-

sidérations philologiques^ Il invoque contre l'authenticité duzend legrand

nombre de mots arabes que l'on trouve en zend cl en pehlvi, — or l'arabe

n'a pas pénétré le persan avant le vu' siècle de notre ère ; la dureté du zend,

qui contraste avec l'euphonie du persan et admet des sons et des groupes

de sons que le persan ne tolère pas ; enfin l'absence de toute ressemblance

entre les racines des deux langues. A ces raisons tirées de la forme, il

ajoute, à l'exemple de Jones, la stupidité peu commune du fond. Le zend est

pour lui une sorte de Uncjua franca^ qu'on a formée des dialectes des pays

environnants, groupés ensemble sans aucune prétention grammaticale, et

« ressemble plus à des incantations de nécromanciens qu'à la langue d'un

peuple renommé à toutes les époques pour la mélodie de ses accents ».

En Allemagne, Meiners fit écho : à tous les méfaits déjà reprochés à

l'Avesla, il en ajouta un tout à fait inattendu : c'est que l'Avesta apporte

du nouveau et des choses dont on n'avait jamais entendu parler, a Qui, je

vous prie, pourrait attribuer à Zoroastre des écrits oti l'on trouve d'innom-

brables noms d'arbres, d'animaux, d'hommes et de démons, inconnus aux

anciens Persans; et des opinions, des superstitions, des cérémonies étran-

gères et d'apport tardif, que nous savons avoir été aussi loindeladoctrinedes

anciens Perses que le ciel de la terre... Quel Grec, en effet, ajamais parlé de

Hora ou de Djemschid et autres, que les inventeurs de ces niaiseries glori-

fieuL comme des héros divins^?» Au milieu de ce fatras Meiners égare une

observation exacte qu'il ne sut pas interpréter et qui aurait pu ouvrir une

1. Tke Dcsalir or Sacred lurilings of the ancient Persian Propkpts... published by

Mulla Firuz bia Kaus, 2 v. in-8°, Bombay, 1818; voir S. de Sacy, Journal des Savants,

1819.

2. A Dissertation on the Lnnguages, Literalure and Manncrs of Eastern Nations,

Oxford, 1777.

3. « Quis enim Graecorum unquam vel Hom vel Djemschid aliosque homines

nomiaavit, quos harum nugarum inventores tanquam divinos heroas omni laudum

génère célébrant... » [De Zoroastris vila, institulis, doctrina et libris, dans les Novi

Commentarii de la Société royale de Goeltingen, 1778).
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voie féconde : il remarqua les rapports frappants que les croyances des Par-

sis offrent d'une pari avec celles des Braliinaiies, d'autre part avec celles des

Musulmans, elles attribua h des emprunts des Parsis à l'Inde et à l'Islam :

la science moderne y a reconnu d'une part la trace d'anciennes affinités

religieuses entre les ancêtres des Parsis et ceux des Indiens el d'autre

part des emprunts faits par l'Islam à la Perse.

Mais Anquetil trouva un défenseur convaincu dans la personne de J. F.

Kleuker. Kleuker, dès l'apparition du livre d'Anquetil, en avait composé

une traduction allemande, qui parut en 1776, et il publia comme complé-

ment et justification deux volumes d'appendices*. Le premier volume con-

tenait la traduction des divers mémoires d'Anquetil sur la religion, la phi-

losophie et l'histoire de la Perse ancienne ; dans le second volume, beaucoup

plus important et le seul original, il défendait l'authenticité de l'Avesta

en s'appuyant principalement sur l'accord du livre avec les données des

anciens. Quant aux arguments tirés de la langue, il montra très clairement

qu'ils reposaient sur un malentendu : le zend ne contient aucun élément

arabe; c'est le pehlvi, langue postérieure au zend, qui seul contient des

éléments sémitiques : et ces éléments sont non pas arabes, mais araméens,

chose toute différente et qui s'explique par les rapports de la Perse avec

les pays de langue araméenne, à l'époque des Sassanides sous lesquels

florissait le pehlvi ; enfin les mots arabes ne paraissent que dans les

livres auxquels la tradition même des Parsis ne reconnaît qu'une date

récente.

La cause de l'Avesta trouva un autre défenseur dans le numismate

Tychsen. « J'avoue, dit-il, que la lecture de ces livres, que j'avais abordée

avec si peu de prévention que j'y cherchais plutôt les traces d'une origine

récente, les arguments des deux partis bien pesés, m'a laissé convaincu de

leur antiquité. Les livres écrits en zend en portent des traces manifestes

et rien qui ne convienne à des âges reculés et à un homme philosophant

dans l'enfance du monde. Les traces d'un âge récent que Ton a cru y

trouver viennent de passages mal compris ou de parties plus récentes.

1. An/iaiig zniii Zend-Avrsla, Leipzig et Riga, 1781-1783.

T. I. c
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lui soniino, il y a un accord a(lmiral)lc avec ce que los anciens nous ont

laissé de la doclrine et des iusliUitions des Mages. Il y a des hymnes aux

dieux, tels que ceux qu'on chantait aux sacrillces selon Xénophon et Stra-

bon et Hérodote même. Ce que dit Plutarque des opinions de Zoroastre

dans un passage célèbre répond si bien au fond des livres zends que

nul ne pourra nier, je crois, qu'il y a ressemblance parfaite et source

commune. Ajoutez à cela un argument invincible, celui de la langue et

de l'écriture dont la haute antiquité est établie par ce fait qu'il fut néces-

saire de traduire une partie des textes zends en langue pehlvie, langue qui

déjà, sous les Sassanides, tombait en désuétude. . . Enfin, comme on ne peut

nier que Zoroastre a laissé des livres qui ont été, à travers les âges, la base

de la religion des Mages et qui furent conservés chez eux, comme le prouve

une série de témoignages depuis Hermippe, je ne vois pas pourquoi on

n'ajouterait pas fois aux mages de nos jours, quand ils rapportent à

Zoroastre des livres qui sont les livres traditionnels de leurs ancêtres, et

oùl'on ne trouve rien qui trahisse la fraude ou une main moderne'. »

Deux ans plus tard, en 1793, paraissait à Paris un livre qui, sans tou-

cher directement à l'Avesta, confirmait en partie les révélations d'Anque-

til : c'est le fameux Mémoire où Sylvestre de Sacy déchiffrait et expliquait

les inscriptions elles monnaies pehlvies des premiers Sassanides-. Son

principal instrument dans ce déchiffrement était le lexique pehlvi-persan

publié par Anquetil. L'authenticité des documents rapportés par Anquetil

s'affirmait ainsi, mieux que par des arguments théoriques, par des décou-

vertes. Ces inscriptions pehlvies déchiffrées donneront plus tard la pre-

mière clef des inscriptions achéménides, qui devaient à leur tour apporter

la preuve la plus convaincante de l'authenticité du zend. Tychsen comprit

la portée de l'œuvre de Sacy : « Voici la preuve, dit-il, que le pehlvi fut

employé sous le règne des premiers Sassanides, car c'est à eux que remon-

tent ces monnaies et ces inscriptions, et fut même la langue de la cour :

or, comme c'est avec les Sassanides, et dès le premier d'entre eux, Ardeshir

^. Commenlalio jirior observationes liislorico-crillcas de Zoroastre ejusque scrcptis

et placitis exhibons (Goettingen, Novi Comm., 1791).

ii. Mémoires sur diverses antiquités de la Perse, Paris, 1793.
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Babecan. que s'e.l ra.nméc la doctrine de Zoroastre, on comi.rend pour-

quoi on a fai. des versions pcblvies des livres zends. Ici encore tout se

lient et conlu-me l'antiquité et l'aullienlicité des livres /ends. »

m

Vers la même époque William Jones, alors président de la Société asia-

tique de Calcutlaquilvenaitdefonder,revenait,dansun
disconrsprononcé

devant cette société, sur la question qu'il avait si lestement tranchée vmgt

ans auparavant au sortir d'Oxford. Il n'était plus »^omme à d.re comme

alors : « Sied-il à un homme né dans ce siècle de s'mfatuer de fable,

indiennes? . et il parla d'Anquelil avec plus de réserve qu'en 1771. ^ean-

moins son opinion n'avait point changé sur le fond même de la question

bien que d'ailleurs il n'eût pas jugé à propos d'étudier les textes : « Car

considérant, dit-il, les langues comme simple instrument de connaissance

et ayant de fortes raisons de douter de l'existence de livres authentiques

enzend et en pehlvi, j'étais peu attiré, quoique j'en eusse l'occasmn a

étudier ce qui reste de ces vieilles langues. » Néanmoins, un coup d œil jete

sur le glossaire zend-pehlvi publié par Anquetil lui fournit 1 occasion d une

observation capitale qui fait de lui le précurseur de la philologie com-

parée du sanscrit et de zend. « A propos du zend, dit-il, je dois vous fau-e

part d'une découverte que j'ai faite récemment et dont nous pouvons tirer

les plus intéressantes conséquences. M. Anquetil, qui a en le méri e d en-

treprendre un voyage aux Indes dans sa première jeunesse, dans la seu e

vue de retrouver les écrits de Zoroastre, et qui aurait acquis une brillante

réputation en France, s'il ne l'avait ternie par une vanité sans mesnre et

une violence de caractère, qui lui ont aliéné la bonne volonté même de ses

compatriotes, a publié dans son livre intitulé Zend-Avesta deux vocabu-

laires du zend et du pehlvi, qu'il avait trouvés dans un recueil approuve de

Rawayat ou pièces traditionnelles en persan moderne... Or dans le lexique

zend je fus surpris au delà de toute expression de trouver que six ou sept
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mots sur dix soiil du pursanscril cl même que certaines de leurs inflexions

sont l'ormôos par les lois du Vi/iirnran, comme par exemple ytishmdcam,

génitif pluriel de i/iishmad. Néanmoins Anquetil, très certainement, el le

compilateur persan, très probablement, n'avaient aucune connaissance du

sanscrit el par suite ne peuvent avoir inventé une liste de mots sanscrits :

c'est donc une liste authentique de mots /.ends qui ont été conservés dans

les livres ou par tradition : il suit de là que la langue de Zoroastre est au

moins un dialecte du sanscrit, aussi proche de lui à peu près que le pra-

cril ou d'autres idiomes populaires que nous savons avoir été parlés en

Inde il y a deux mille ans'. « Celte conclusion que le zend esl un dialecte du

sanscrit était erronée; elle régna jusqu'à Burnouf : mais c'était un grand

progrès d'avoir marqué la parenté des deux idiomes.

En 1798 le Père Paulo de Saint-Barlhélemy, carme déchaussé, syndic

des missions asiatiques, développe la remarque de Jones dans une brochure

sur l'antiquité et l'affinité du zend, du sanscrit el de l'allemand-. Il établit

celte affinité en dressant une liste parallèle de mots zends et de mots sans-

crits, choisis parmi les termes les moins susceptibles d'èlre empruntés,

ceux qui désignent les rapports de parenté, les membres du corps, les idées

les plus générales. Une seconde liste, destinée à montrer par un point spé-

cial l'affinité étroite des deux langues, comprenait dix-huit mots empruntés

à la langue liturgique. L'idée était originale et hardie : l'exécution est moins

heureuse : car sur les dix-huit rapprochements aucun ne se vérifie. Enfin

il essaya d'expliquer par le zend les mots de vieux persan transmis par les

anciens. De toutes ces comparaisons, il conclut que dans une antiquité très

reculée le sanscrit était parlé en Perse et en Médie et que de là sortit la

langue de Zoroastre. Il en conclut aussi que le Zend-.\vesta est authentique :

car si c'était une compilation récente, comme le veut Jones, comment se

fait-il que les vieilles inscriptions des Perses, que les prières liturgiques des

Parsis et leurs livres ne révèlent pas le sanscril pur, pris des pays qu'ha-

bitent les Parsis, mais une langue mêlée, aussi différente des autres dia-

lectes de l'Inde que peuvent l'èlre chez nous le français et l'italien. » Cela

\. Asialick flesearc/ies, 11, § 3.

2. De antif/uitale el ajfinHate linguae samscredankae el germamcae, Rome, ili
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revenait à dire avec beaucoup de détours que le zend ne dérive pas du sans-

crit, mais que le zend et le sanscrit dérivent tous deux d'une langue plus

ancienne. C'est à dégager ces conclusions, entrevues par le Carmélite, que

va marcher tout le progrès de la science.

Les vingt-cinq premières années de ce siècle furent stériles. Grolcfend

ébauche le déchiffrement des inscriptions perses, mais sans que ni lui ni

Anquetil songe à chercher dans le zend un instrument de recherche ou de

confirmation. En 1808 John Leyden fait du zend un dialecte pracrit, paral-

lèle au pâli, le pâli étant identique au magadhi des grammairiens et le

zend à leur sauraseni '. En 1819, Erskine fait du zend un dialecte sans-

crit importé de l'Inde en Perse par le fondateur de Magisme, mais n'ayant

jamais été parlé par les indigènes de Perse-. Son grand argument est que

le zend n'est pas cité dans le Farhangi Jehangiri parmi les sept langues

anciennes de la Perse. Il est d'ailleurs obligé d'avouer que, quant au con-

tenu, l'Avesta concorde étrangement avec les données des anciens et que

sou livre fondamental, le Vendidad, s'il est l'œuvre d'un faussaire, est

l'œuvre d'un faussaire d'une habileté rare et qui ne s'oublie jamais. Autant

valait, remarquait Sacy, n'y pas voir l'œuvre d'un faussaire.

Le mémoire d'Erskine provoqua une réponse décisive d'Emmanuel Rask,

un des initiateurs les plus originaux de la grammaire comparée et qui eut

l'honneur d'être le précurseur de Burnoufdanslaphilologiezende,deGrimm

dans la philologie germanique. 11 avait en 1820 recommencé l'expédition

d'Anquetil et avait recueilli une riche collection de manuscrits zends, les

plus anciens qu'il pût trouver. Dans une lettre à Elphinslone, président de

la Société littéraire de Bombay, il réfute avec un rare bon sens les objec-

tions théoriques d'Erskine; il montre que le passage du Jehangiri se rap-

portait à des périodes bien postérieures à celles où se placent le zend et

le pehlvi; que le persan moderne ne doit pas dériver du zend, mais d'un

dialecte très voisin; qu'il est impossible d'admettre qu'une religion soit

prêchée à un peuple dans une langue étrangère; enfin, et c'est là le point

1. Asialick Researches, X, 283.

'_'. On tke Sacred Books and Religion of tlœ Parsis (dans les Transactions of thr

/.iirrary Society of Bombay, 1819).



XMl ANNAI.KS nu MUSKK (iUlMIîT

capilal, que !<> y.oiul n'i'st pas un (IltIvo du sansciil. (lar le syslème des

sons zeiids se place près du syslème persan, non du système sanscril; et

quant aux formes grammaticales, si elles se rapprochent souvent du sans-

cril, elles se rapprochent aussi souvent du grec ou du latin et parfois ont

un caractère tout à fait spécial et indépendant qui en fait une langue à part.

Il n'est pas une de ces observations qui n'ait été absolument confirmée par

la science '.

Cependant en Allemagne Meiners n'avait pas fait d'élèves. La cause

d'Anquetil était gagnée : les théologiens invoquaient sa traduction dans

leurs polémiques-, et Rhode retraçait d'après l'Avesta «la tradition sainte

du peuple zend'» ^ Le livre de Pierre de Bohlen, en 1831 , marque un pas

en arrière\ Pour Bohlen, comme pour Jones, Leyden, Erskine, le zend est

un dérivé du sanscril, au même litre que le pâli et le pracrit. Sa méthode

et son erreur consistent à prendre les mots zends sous la forme souvent

incorrecte qu'ils ont dans les lectures d'Anquetil et il n'a pas de peine à

montrer alors que le mot zend est moins bien conservé que le sanscrit cor-

respondant. D'autre part, il prend les noms propres sous leur forme parsie,

au lieu de les prendre sous la forme zende originale, ce qui le conduit à

des rapprochements ingénieusement ridicules. Ainsi A^?'wi«n devient un

sanscrit arinian qui signifierait « l'ennemi» : Bohlen aurait pu voir dans

Anquetil même que Ahriman n'est que la forme moderne de Enghri

meniosch ou mieux Angrô Mainyush. L'Amshaspand de la Bonne

Pensée, Vohu Manô, devenait, grâce à la forme moderne dérivée Bah-

man, un doublet de Krishna, étant le sanscrit bâhuman « le dieu aux

longs bras ». Par des procédés analogues Vullers^ établissait l'identité de

1. Bemarks on the Zfnd language nnd tke Zend-Avesta [Tfansaclions of Ihe Bombay
Dranch of the Royal Asiatic Society,\\\,ô^2i). — Ueber das Alter imd die Echtheil der

Zend-Sprache und des Zend Avesta.tr. du danois par F. H. von der Hagen, Berlin, 1826.

2. Erlduterungen zum Neuen Testament aus einer neuerôffneten morgenlândischen

,Quelle, 'lîs-j saï-j-ci à'::ï àvaTiAùv, Kiga, 1775.

3. Die heilige Sage und das gesanimte Iteligionssystem der alten Baktrev, Medev und
Perser, oder des Zend Volks, Francfort, 1820.

4. Commentatio de origine linguae zendicae e sanscrita repelendae (Kuniigsberg,

in-S°, 1831); analysé et réfuté par Burnouf, dans le Journal des Savants, 1831,

pp. 457 sq.

5. Dans ses Fragmente iiber die Religion des Zoroaster, Bonn, 1831.
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Gushlàsp, le protecteur de Zoroastre, avec l'IIystaspes, père de Oanas,

des historiens grecs, a.s/.àsp, transcriteu sanscrit, lui donnu.t Ghush-

tâcva « dont le cheval a ét6 entendu », ce qui confnma.t la légende de

Darius obtenant le trône parle hennissement de son cheval. VuUers aura.t

pu se demander pourquoi cette épithfele remontait au père de Dar.us au

iieu de rester attachée au héros de l'aventure, il se serait épargné ces fra.s

de sagacité s'il avait demandé au zend la forme originale du nom de Gush-

làsp, qui est Vishtâspa.

IV

Enfin parut Burnouf. Depuis la publication du Zend-Avesla d'Anquetil

jusqu'à celle du Commentaire sur le Yasna, c'est-à-dire au cours de plus

de soixante-dix ans (1771-1833), on n'avait fait aucun progrès réel dans a

connaissance des textes zends. La parenté du sanscrit et du zend est la

seule idée nouvelle qui fût entrée dans la circulation : elle n'avait d'ailleurs

amené aucun progrès pratique. La traduction d'Ânquetil était toujours la

seule autorité, et à mesure que s'évanouissaient les doutes sur 1
authenti-

cité de l'Avesta, l'œuvre du traducteur prenait un caractère d'infa.lhb.l.te.

Anquetil avait appris le zend de la bouche des Parsis même :
qu. pouvait

prétendre en Europe faire la leçon à ses maîtres? Rask n'avait pas continue

ses pénétrantes recherches et personne ne songeait à hre 1
original a la

lumière de la traduction.

Vers 1825 Eugène Burnouf, plongé dans ses éludes pracriles, cherchait

à délimiter le domaine des langues aryennes dans l'Inde. Il avait établi la

limite qui, au midi de l'Inde, sépare les races de langue aryenne des

races non aryanisées : il lui restait à présent à établir s'il y avait au nord-

ouest une ligne de démarcation analogue ou si c'était en dehors de 1
Inde

qu'il fallait chercher les origines de la langue et de la civilisation indiennes.

Il fut ainsi conduit à interroger les langues de la Perse et tout d'abord la

plus ancienne de toutes, le zend. Mais quand il essaya de hre l'Avesta en
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s'aidaiil do la tnuliirliou d'Aiiquelil, il fui surpris de voir que celle traduc-

lion n'éclairait point le texte et qu'il lui était impossible d'entrer dans le

sens de l'un avec le secours de l'autre. Un examen suivi de l'œuvre d'Aii-

quclil lui en révéla bientôt toute l'insuffisance. Il avait manqué à Anquetil

pour donner une traduction (îdMo de l'Avesta, deux instruments indispen-

sables. D'une part, ses maîtres parsis eux-mêmes connaissaient mal et le

zend et le pehlvi, c'est-à-dire la langue dans laquelle, au moyen âge, les

docteurs de la loi avaient traduit et commenté le livre sacré; par suite la

tradition qu'Anquetil recevait de leur bouche, étant insuffisante en elle-

même, faussait son œuvre dès le principe. D'autre part, il lui manquait le

secours puissant de la philologie comparée : le sanscrit était inconnu, de

sorte qu'il se trouvait emprisonné dans la tradition fautive de ses maîtres,

sans issue pour en sorlir. Il avait d'ailleurs peu d'aptitude et de goût pour

l'analyse grammaticale : il était comme tout son siècle, comme son adver-

saire William Jones, préoccupé avant fout des idées et du fond et ne savait

pas encore que la connaissance du fond est toujours incomplète et incer-

taine sans la connaissance de la forme. Il est probable aussi que ses maîtres

ne mettaient pas à l'éclairer toute la bonne volonté, ni toute la clarté néces-

saires : il faut avoir étudié avec des Orientaux pour se rendre compte de

toute la difficulté qu'il y a à le faire profitablement : il faut déjà être au

courant du sujet et des questions pour savoir les interroger : car, avec la

meilleure volonté du monde, ils ne se rendent pas compte des choses qui

nous intéressent et leur angle visuel est différent du nôtre.

Burnouf, rejetant le témoignage de la tradition parsie dans la forme im-

parfaite et douteuse oià il la trouvait dans Anquetil, en découvrit une forme

beaucoup plus ancienne et plus pure dans les manuscrits mêmes rapportés

par Anquetil : c'était une traduction sanscrite du Yasna, faite il y a cinq

s.èclesouplus', par un Dastùr de l'Inde, Nériosengh, fils de Dhaval. Celle

traduction avait été faite sur la vieille traduction pehlvie, de sorte que par

l'intermédiaire de Nériosengh, Burnouf remontait de l'interprétation des

Parses du x\m° siècle à celle du haut moyen âge, et il pouvait ainsi s'ap-

puyer sur la tradition d'une époque oii la religion était encore florissante et

1. Sur la date de Nériosengh, voir plus bas, cli. vin.
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la science théologique en pleine vigueur. Les renseignements fournis par

cette tradition plus ancienne et plus authentique, il les contrôle, les con-

firme ou les rectifie par la comparaison des passages parallèles et aussi,

en dernière analyse, par les données de la grammaire comparée, que

Bopp venait de constituer et qu'il appliquait déjà avec succès à l'explica-

tion des formes zendes. La méthode suivie par Burnouf est aussi simple

que puissante : il commence par établir le texte par la comparaison des

manuscrits et des variantes : cela fait^ il met en regard de la phrase zende

la traduction d'Anquetilet celle de Nériosengh; montre les désaccords qui

se produisent entre l'original zend et la traduction d'Anquetil; passe de là

à la traduction sanscrite, détermine le sens donné par Nériosengh à cha-

cun des termes zends et à l'ensemble de la phrase; passe du sens du mot

à l'explication de la forme; dégage ainsi pas à pas le vocabulaire et la

grammaire de la langue et enfin, quand il y a lieu, passant du sens et de

la forme du mot à ses affinités étrangères, détermine sa place dans la

famille aryenne'. Son Commentaire sur le Yasna ne comprend que le pre-

mier des 72 chapitres du livre, c'est-à-dire une partie infiniment petite de

l'Avesta; mais les nombreux extraits de l'Avesta que la comparaison des

passages parallèles amène sous son étude, étendent le cercle de ses décou-

vertes bien au delà de ce cercle restreint. Il l'élargit encore dans des études

de détail publiées dans le Journal asiatique de 1840 à 1846, et qui com-

prennent entre autres l'interprétation presque complète du Hâ IX, relatif

au culte de Haoma et l'un des plus importants de l'Avesta pour la mytho-

logie comparée de la Perse et de l'Inde-. Ses études sur le Bouddhisme

1. Commentaire sur le Yaçna, l'un des livres religieux des Parses, ouvrage con-

tenant le texte zend expliqué pour la première fois, les variantes des' quatre ma-
nuscrits de la Bibliothèque royale et la version sanscrite inédite de Nériosengh,

1. 1, in-4°, 1833, pp. cliii (Avant-propos et observations préliminaires sur l'alphabet

zend) — 592 (Commentaire sur le Yaçna) — cxcvi (Notes et éclaircissements ; Ad-
ditions et corrections).

Burnouf avait publié déjà un spécimen de sa méthode dans le Journal asia-

tique de 1829 [Extrait d'un commentaire et d'une traduction nouvelle du Vendidad

Sade).

2. Réunies en un volume après sa mort sous le titre, Etudes sur la langue et sur les

textes zends, Paris, vol. in-8°, pp. iv-429, 1840-1850.

Pour compléter l'œuvre zende de Burnouf, il faut ajouter : Observations sur la

T. I. d
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l'empêcheiil de donner à la science iranienne tout ce qu'elle pouvait

attendre de lui; mais il laissait la science constituée et l'exemple de la

méthode à suivre, non seulement dans ce cas spécial, mais dans tout

déchiffrement de langue inconnue.

Vers la môme époque, le déchiffrement des inscriptions perses par Bur-

nouf, Lassen etRawlinsonrévélaitl'existence, àTépoque despremiers Aché-

ménides, d'une langue étroitement alliée au zend, el les derniers doutes sur

l'authenticité de l'Avesta furent emportés du même coup. L'Angleterre

même désarma, et dans ses interminables polémiques avec les Parsis, le

Révérend John Wilson se référa aux traductions de Burnoufet n'éleva pas

un doute sur l'authenticité du livre qu'il attaquait'.

La méthode était tracée : il n'y avait qu'à la suivre— puisqu'elle avait

fait ses preuves— en élargissant son champ d'application et ses ressources.

Burnouf n'avait eu en main qu'un instrument, la traduction sanscrite de

Nériosengh. Or, cette traduction ne pouvait servir que pour le Yasna et

d'autre part, pour le Yasna même, elle offrait certains dangers . Elle n'avait

point été faite directement sur l'original : elle était calquée, avec une lit-

téralité barbare, sur la traduction pehlvie : de là des obscurités nombreuses

et souvent des erreurs que l'on ne pouvait reconnaître qu'en se reportant

à l'original pehlvi, et il fallait tout le bon sens intuitif de Burnouf pour

éviter les pièges que tendait, à chaque phrase, la servilité maladroite de

la traduction sanscrite. Al'époque où Burnouf rédigeait son Commentaire,

les textes pehlvis, malgré les découvertes épigraphiques de Sacy, étaient

encore scellés d'un double sceau : il y a loin du déchiffrement d'une inscrip-

tion ou d'une légende monétaire à la lecture d'un livre suivi. Ce n'est que

partie de la Grammaire comparative de M. F. Bopp, qui se l'apporte à la langue zende

(dans le Journal des Savants, 1833).

Observations sur les mots zend et sanscrit Vahista et Vasichtka et sur quelques su-

perlatifs en zend (dans le Journal asiatique , 1834).

Enfin l'édition lithographiée du Vendidad Sade de la Bibliothèque royale, (vol.

in-fol. de 562 pages, 1829-1843) ; dont la transcription romane par Brockhaus, en

1850, met pour la première fois un texte accessible dans la main des étudiants.

1. The Parsi Religion, as coutained in the Zend-Avesta... unfolded, refuted, and

contrasted with Christiauity, Bombay, 1843; vol. in-8°. Livre assez étrange dans son

objet et dans la forme_, mais précieux parla masse des données prises surplace.
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quatre ans plus lard, en 1830, que parut dans le Journal asiatique (n" d'a-

vril), le premier essai sur le pehlvi des manuscrits, essai d'une rare saga-

cité,' dû à Joseph MuUer. D'autre part, la limitation étroite des ressources

traditionneUes dont disposait Burnouf l'avait forcé de s'adresser à l'étymo-

logie et au sanscrit plus qu'il n'aurait fait s'il avait eu en main des matériaux

directs plus considérables. On peut dire que les seules erreurs que l'on

puisse, après cinquante ans d'études, relever dans son Commentaire, se

sont presque toutes produites dans les cas où il crut pouvoir chercher

dans l'étymologie et l'analogie du sanscrit les lumières que la tradition lui

refusait. L'étymologie ne donne jamais que des possibilités, jamais des

réalités : les réahtés ne peuvent être fournies que par l'histoire, la tradi-

tion, le témoignage positif des faits. 11 est certain que si Burnouf avait vécu,

à mesure que les documents se seraient multipMés, il aurait fait la part de

moins en moins large à l'étymologie et se serait contenté de fournir des

faits à la grammaire comparée au lieu de lui demander des secours.

On pouvait prévoir qu'à !a mort de Burnouf, l'unité de la science se bri-

serait. Les uns chercheraient à réunir tous les documents qui éclairent l'A-

vesta, toute la littérature à laquelle il a donné naissance, toutes les tradi-

ditions qui en sont venues jusqu'à nous ; les autres demanderaient aux

combinaisons étymologiques le secret du livre. Seul, parmi les successeurs

de Burnouf, l'abbé Windischmann, sut réunir les deux méthodes, avec

une sagacité pénétrante qui parfois rappelle le maître'.

Au moment où mourait Burnouf (18o2), commençait la pubhcation

simultanée de deux éditions critiques de l'Avesta, l'une parle Danois Wes-

tergaard, l'autre par le Bavarois Spiegel. Westergaard, au retour d'un

1. Voir en particulier ses essais sur Haomaet surÂnàtiita. Ses œuvres posthumes

ont été réunies par M. Spiegel, Zoroastriche Siudien, 1862.
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voyage cliez les Guèbres de Perse el d'Inde, au cours duquel il enrichit et

compléta la collection de Rask, publie à son retour en Europe d'abord un

fac-similé de la cosmogonie pehlvie, le Biinda/nsh, puis une édition com-

plète des textes zends, avec l'indication des principales variantes des ma-

nuscrits de Copenhague, Oxford, Londres et Paris (1852-1834) .

A la même époque paraissait l'édition de Spiegel. Moins complète que

celle de Westergaard, car elle ne comprend que les textes du Vendidad

Sade et laisse en dehors les Yashts et le Khorda Avesta, et faite en général

avec une critique moins sûre et moins ferme, elle a sur celle de Wester-

gaard l'avantage de contenir le texte de la traduction pehlvie, ce qui en

fait un instrument indispensable pour l'étudiant -. M. Spiegel fit bientôt

suivre celte édition d'une traduction complète de l'Avesta ^ et d'un com-

mentaire justificatif ^; c'était la première traduction complète depuis celle

d'Anquelil. Le caractère original et le principal mérite de cette œuvre est

de reposer systématiquement sur la tradition, conservée sous sa forme la

plus ancienne dans la traduction pehlvie faite sous les Sassanides. L'œuvre

était loin d'être parfaite et elle fut attaquée en Allemagne avec une violence

singulière. Elle donnait prise, il est vrai, sur bien des points à la critique,

par un manque de précision et de vigueur qui en faisait un texte aussi obscur

que l'original : le lecteur se sentait mouvoir dans une atmosphère de vague

et de ténèbres et en venait à douter que l'Avesta eût un sens. Mais il aurait

été généreux etjuste de faire remarquer les mérites considérables de cette

tentative, l'immense supériorité de la traduction nouvelle sur celle d'An-

quelil, les améliorations considérables que l'auteur même avait apportées

à son œuvre dans le commentaire, la masse de documents utiles qu'il avait

1. Zendavesla or Ihf lielir/ious Books of thc Zoroastrian€ edited [and intcrprelcd)ô}j

N. L. Westergaard; vol. J, The Zend texts, Copenhague, 1852, vol. in-4», 486 p. —
La traduction annoncée n'a jamais paru.

2. Avesta, die heiligen Schriflen der Pavsen, zum ersten Maie im Grundtexle sammt
der Huzv;\resch Uebersetzung herausgegeben von D' Friedrich Spiegel, I, der Ven-

didad, Wien, 1853; II, Vispered und l'aena, Wien, 1858.

3. Aveita, die heiligen Schriflen der Parsen, ans dem Grundtexte ubersetzt, mit

steter Berucksicht auf die Tradition ; I, der Vendidad, Leipzig, 1852; — 11, Vispered

und Yaçna, 1859; — II, Khorda-Avexta, 1863.

4. Commenlar ûber das Avesta; I, der Vendidad, Wien, 1864; — II, Vispered,

Yaçna und Khorda Avesta, Wien, 1868.
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recueillis dans la liltéralure parsie du moyen Ago, enfin l'utilité d'une tra-

duction, si imparfaite qu'elle ftil, qui présentait aux savants une base de

discussion. Pour consulter utilement la tradition pehlvie, M. Spiegel dut

se livrer à de longues études sur la langue où elle est consignée : de là sor-

tirent sa Grammaire de la langue parsie (1851). et son Introduction à la

littérature traditionnelle des Parsis(1860). Ces ouvrages présentaient dans

une certaine mesure le même défaut de précision que la traduction, et

ses compatrioteslui reproclièrentamèrement de n'avoir connu qu'une partie

infime de la littérature pehlvie et de n'avoir pas songé à éclairer le pehlvi

des manuscrits par celui des monuments. Mais ici encore M. Spiegel était

le premier à la peine et il était juste de lui laisser l'honneur. Ces vastes

travaux aboutirent au Manuel de la langue zende de M. Justi ', merveille

d'ordre et de patience. Ce Manuel comprend :
1° un dictionnaire complet

de la langue zende donnant, à chaque mot, tous les passages où il paraît

et le sens qu'il y possède, avec l'étymologie sanscrite et iranienne; 2° un

relevé complet de toutes les formes et de tous les faits grammaticaux
;

3» une chrestomathie. Ce Manuel, malgré l'imperfection des traductious

qu'il renferme et qui ne font en général que reproduire celles de M. Spie-

gel, est aujourd'hui encore, par lamasse encyclopédique de renseignements

qu'il renferme, le livre le plus utile qui ait encore été rédigé pour initier

l'étudiant, et l'instrument indispensable de toute recherche originale -.

En regard de l'école traditionnelle, représentée par M. Spiegel, se dressa

l'école étymologique ou plutôt védisante, qui remonte en réalité à Bopp.

Bopp, s'appuyant sur les travaux de Burnouf et sur ses propres recherches,

i. Handbuch der Zends-prache, Leipzig, 1864; 1 in-4°, pp. xvii-424.

2. L'auteur rendrait un service de premier ordre aux travaitleurs de l'avenir en

refondant son Manuel et y incorporant le résultat des reclierclies des trente der-

nières années. Il y aurait lieu :
1° d'incorporer le vocabulaire des fragments zends

très nombreux qui ont été publiés ou découverts depuis 4864; 2° de joindre à chaque

mot zend la traduction traditionnelle telle qu'on la trouve dans les traductions

pehlvies, sanscrites et autres; 3° de réviser soigneusement la traduction allemande

ou de la supprimer, car pour le spécialiste la traduction indigène suffit et pour les

autres elle peut être une source d'erreur : la moitié des erreurs commises par les

linguistes dans l'usage du zend viennent de ce qu'ils ont pris pour certaines et uni-

versellement admises les interprétations du Manuel.
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avail semé dans sii (îramuiaiie comparée les élémeiils d'une grammaire

zende : nombre de rapprochements ingé'nieux datent de lui ; mais, plus lin-

guiste que philologue, il laisse de côté les ressources peu accessibles de la

tradition au profil de l'étymologie souvent décevante. C'est Bopp qui, le

premier, oppose systématiquement les Daêvas, démons de la Perse, aux

Devas, dieux de l'Inde, l'Ahura ou dieu souverain de la Perse aux Asuras

ou démons de l'Inde, et fonde ainsi cette théorie de la révolution religieuse

de l'Iran védique qui fournira le thème de tant de romans historiques. Le

manifeste de l'école est lancé par Benfey, dans une compte rendu sévère

de la traduction de Spiegel, auquel il reproche de traduire non l'Avesta,

mais la traduction pehlvie de l'Avesta '.

Cette école se recrute naturellement parmi les savants qui s'étaient con-

sacrés spécialement à l'étude de l'Inde et des Védas. Elle a été représentée

par des hommes de premier ordre et supérieurs peut-être, par la force

intellectuelle, par la puissance de combinaison, par l'élégance et le brillant

des déductions, à la plupart des savants de l'autre école : et pourtant Ton

peut dire aujourd'hui, après une expérience de trente années, que leur

apport au progrès de la science a été hors de toute proportion avec leur

talent, parce que le talent, au service d'une méthode fausse, n'est qu'un

instrument d'erreur plus puissant. Ils ont volontairement ignoré la tradi-

dition pehlvie, non pas après un examen approfondi qui les aurait convain-

cus de son insuffisance, mais en vertu d'un a priori qui les dispensait de

l'étudier. Partant du fait ou de l'hypothèse que la tradition indienne a ab-

solument perdu le sens des Védas et que le commentaire de Sàyana est

inutile et dangereux, parce qu'il ne représente pas une tradition ininter-

rompue, et s'appuyant sur nombre d'erreurs apparentes du Commentaire

pehlvi, ils posèrent en principe que ce commentaire n'avait aucune valeur

propre et ne représente qu'une fantaisie artificielle et pédante.

Il est, sans doute, peu d'études, aussi rebutantes, au premier abord, que

celle du pehlvi ; elle exige d'ailleurs certaines connaissances des langues

1. Weilere BeHrâge zur £i'ldrtrung des Zend (Annonces savantes de Gottingen,

1852, 196-199 et 1853, 6-9) ; fait suite à Elnige Beitrage zur Erklârung des Zend

(compte rendu de l'édition de Brockliaus, ibid., IbôO, l'20-124).
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Sémitiques dont les études védiques peuvent se passer. Aussi quand les v.S

disants abordent l' Avesta, trouvant une langue qui se rapproche s, exlra-

ordinairement de celle des Védas, la tentation est trop forte de 1
al^order

directement par la route aisée de la grammaire comparée, au heu de a

contourner péniblement à travers une littérature barbare et mforme de

scohastes sans éclat. Pourquoi expliquer l'inconnu par l'inconnu quand

on peut l'expliquer parle connu? De là tous ces ingénieux mémoires do

Benfey de M. Rolh et de son brillant disciple Geldner qu,, revenant,

sans s'en douter, à Jones et Barthélémy, semblaient s'être donné pour

idéal de transformer le zend en un dialecte du sanscrit et l'Avesta en une

contre-partie des Védas. L'erreur fondamentale de l'école est de n'avoir

pas vu que, étant donnés deux systèmes religieux aussi diiTérents d'espr.t

et de dogme que celui des Védas et celui de l'Avesta, deux systèmes s. par-

ticuliers, si bien fixés, et supposant l'un et l'autre une élaboration d'école

si avancée, le fait qu'ils sont exprimés dans deux langues sœurs ne peut

être que d'un faible secours dans la détermination des idées précises

cachées sous des termes analogues. Ce qui fait le caractère du Parsisme,

c'est la précision absolue des dogmes, l'abondance des termes techniques,

la sûreté de la nomenclature : or le sens précis que tel mot commun a

pris dans le système, nulle considération de grammaire comparée ne peut

le déterminer ; les textes seuls et la tradition peuvent nous l'apprendre. Je

ne voudrais pas nier que la langue des Védas ne jette parfois beaucoup de

jour sur les obscurités du vocabulaire zend, car les mots communs n ont

pas toujours changé de sens on de nuance; en poursuivant à outrance le

jeu de comparaison, l'école de Tubingue a levé plus d'une fois des rappro-

chements qui restent, mais qui, à mon sens, n'ont d'autorité qu'autant

qu'ils sont confirmés par l'histoire et par des preuves de fait. Aussi,

bien que les traductions étymologiques, quand elles tombent sur le vrai,

demandent et marquent des dons plus brillants que la méthode plus humble

et plus patiente que l'on s'est imposée ici, elles n'emportent jamais, a mon

sens par elles-mêmes, le caractère de certitude et de nécessité. Par

exemple, en écrivant cette préface, je m'aperçois que l'interprétation que

ie donne de la formule naismi daêvô '< je conspue les Daêvas «, en fai-

sant de nâismi une 1" personne d'un verbe nid, répondant au sanscrit
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nind (p. lli», noie 1), a été donnée longtemps avant moi par M. Geldner'.

M. Geldner yélail arrivé d'un coup, semble-il, par la seule intuition étymo-

logique; j'y ai été conduit par le témoignage du pelilvi nilcôhim x/irdii, de

Nériosengh 7iindaydmi dcvdn. J'avoue que, pour ma pari, je n'aurais jamais

osé transporter directement le sanscrit nind dans nâismi, et si l'idée

m'était venue, je n'aurais pu l'accepter que comme une hypothèse très sé-

duisante, comme une possibilité qui explique bien le texte, mais sans force

probante; car il n'y a de force probante que dans les faits. Mais ici le fait

c'est que nâismi, pour les Parsis, signifie nikùhlm, mindayàmi (^ ]e cons-

pue » et c'est par ce fait seul que j'ai été amené à identifier nâismi avec

nind. Peut-être, après tout, le Jiindayâmi de Nériosengh n'a-t-il pas

été étranger à la traduction de M. Geldner; car l'école étymologique, ins-

consciemment ou non, fait, par bonheur, usage de la tradition plus qu'elle

n'imagine. .Jamais les Védas ne lui auraient appris que deva « dieu » si-

gnifie « démon » dans l'Avesta, qu'ahnra signifie a le Seigneur »; que

meregha est un oiseau et non une gazelle (mriga); que ratu est un

« maître » et non une saison (ritu)
;
que draonô est un aliment et non la

fortune (dravinas) ;
que baresman est la tige d'arbre qui s'élève et

non l'élévation de la prière (brahman), etc.

L'école védisante battit son plein de 1850 à 1875 : tout ce temps dura

entre les deux écoles une longue polémique, souvent violente, au moins du

côté védique : car le vénérable chef de l'école traditionnelle, M. Spiegel,

ne se départit pas un instant de la modération d'un sage devant les dédains

peu justifiés de ses brillants adversaires. Cependant, des deux parts, on

piétinait sur place : l'école védique restait enfermée dans son impasse

et se contentait de tirer de sa propre substance et de ses trésors de sa-

gacité à vide ces toiles merveilleuses dont parle Bacon. L'école tra-

ditionnelle, d'autre part, infidèle à son principe, vivait sur l'acquis du

passé et laissait dormir les ressources cachées de cette immense litté-

rature pehlvie dont elle n'avait encore tourné que les premiers feuillets.

Une secousse féconde fut donnée par un savant qui appartenait à l'ex-

trême gauche de l'école védique, Martin Haug, esprit mal équilibré, mais

1. Studien zum Avesta, p. 134, Strasbourg, 1882.
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remuanl et plein d'idées, qui s'élidl jusqu'alors fait connaître par l'iii-

trépidilé qu'il avait portée dans la védisation de l'Avesta, retrouvant dans

les Védas le nom même de Zoroastre et des allusions à la révolution

zoroastrienne, transformant les deux livres en pamphlets des deux parlis

en lutte et découvrant dans la nomenclature géographique du Vendidad le

bulletin de la marche de l'émigration aryenne. Plus tard, étant allé à

Bombay, il s'y initie k la littérature pehlvie, en apprécie l'étendue et l'im-

portance et donne à l'étude du pehlvi une impulsion durable par ses pro-

pres travaux et ceux qu'il suscite. Le premier, il songe à confronter le

pehlvi des monuments avec celui des manuscrits et les éclaire l'un par

l'autre. Il donne, en collaboration avec le Dastùr Hoshangji et M. West,

le modèle parfait d'une édition pehlvie, dans son Ardd Ylrùf^ ;
il publie une

édition plus correcte des deux précieux lexiques, zend et pehlvi, dont

Anquetil avait donné une édition très insuffisante un siècle auparavant' :

enfin, il inspire les travaux de l'homme qui,'sans écrire un mot surl'Avesla,

a peut-être fait le plus dans les vingt dernières années pour la solution du

problème avestéen, M. West.

M. West, ayant passé vingt ans comme ingénieur à Bombay et y ayant

appris les dialectes indigènes, le sanscrit, le persan et l'arabe, se mit vers

la fin de son séjour h étudier le zend et le pehlvi. Il apportait dans cette

étude « les habitudes de méthode et de bon sens de son métier, avec une

défiance instinctive de toute assertion dogmatique ». Il débuta en 1871

par une excellente édition de MinùUmrd^, et dans sa préface, avec une mo-

1. l'he Book of Arda Viraf, contenant le Gosht-i Fryano et le Hadokht Nask,

2 vol. in-8°, Bombay, 187'2; le premier volume comprend le texte, la transcrip-

tion romane, la traduction et le commentaire, le second volume le lexique et une

esquisse de grammaire, par M. West. — Il existe de l'Ardà Viràf une excellente tra-

duction française, par M. Adrien Barthélémy, Paris, Leroux, 1888.

2. An old'Zand-Pahlavi Glossanj (texte, transcription, traduction, index alpha-

bétique), par Dastùr Hoshangji Jamasp.ji et Haug, 1 vol. in-8», Bombay, 1867.

An old Palilavl-Pazand Glossanj (même plan, mêmes auteurs), précédé d'une

introduction sur le pehlvi, contenant la traduction des principales inscriptions

pehlvies, Bombay, 1870. — Le texte de ces deux lexiques est encore très incertain;

M. Cari Salemann a donné des variantes d'un bon manuscrit de Saint-Pétersbourg

(Ueber dne Parsenhandschrift der kaiserlichen oeffenllkhen Bibiiolhek, pp. 67-100

dans le volume H des Travaux du Congrès des Orientalistes de Leide, Leide, 1878).

3. 'Ihe Book ofthe Mainyo-i-kliard (transcription romane du texte pazend et de
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deslie charniiinlo qui nesl point siiiispoinlf dliumoiir, il s'excuse d'avoir

essayé la tâche à laquelle les philologues compétents ne condescendaient

pas, en rendant accessible et intelligible un livre qui fournil un bon spéci-

men de la langue et des idées sous les Sassanides. Le Mînôkhard fut le début

d'une série de traductions du pehlvi qui se sont poursuivies pendant vingt

ans, chacune éclairant quelque aspect de l'Avesta : la cosmogonie avec le

Bundahish et Zàd Sparam '
; la théorie des derniers temps avec l'Apocalypse

du Hahman Yasht-; les lois de purification, avec leShàyastlâ Shàyast^; la

casuistique générale avec le Dàdistâni dînîk^; les lois générales de la reli-

gion avec le Saddar^; la polémique religieuse avec le Shikand Gùmànîk^
;

enlin, l'histoire même de l'Avesta primitif avec l'analyse des Nasks dans le

Dînkarl'. Le seul reproche que l'on puisse adresser aux traductions de

M. West, c'est que par excès de conscience il ait adopté un système de litté-

ralisme absolu, qui fait de sa traduction un décalque de l'original. Un pareil

système, toujours dangereux, même quand il s'agit de textes clairs en eux-

la traduction sanscrite, traduction, lexique, esquisse d'une grammaire), 1871,

Stuttgard. — L'original pehlvi se trouve à la Bibliothèque de Copenhague et a été

publié en fac-similé par le D'' Andréas, Kiel, 188-2 : il est incomplet; M. Tahmuras,

de Bombay, a un exemplaire plus complet. — M. West a publié une seconde tra-

duction du Minôkhard, d'après le texte pehlvi, dans la collection des San-ed Booksof

tke East, vol. XXIV.

1. Volume V de la collection [Pahlavi Texis, 1), pp. 1-185, Londres, 1880.

i*. Ibid., pp. 189-237.

3. Jbld., pp. 237-407.

4. Volume XYlll de la collection [PaJilavi J'exts, II), pp. 1-276. Suivent les

Épitres de Mùnùshcihar. Londres, 1882.

5. Volume X.VIV de la collection [Paklavi Texls, III), pp. 253-263; Londres, 1885.

6. Ibld., pp. 115-243. Le texte pazend et la traduction sanscrite ont été publiés

avec lexique par le Dastur Hoshangji et West ; vol. in-8°, Bombay, 1887.

7. Volume XXXVII de la collection {Pahlavi Texts, IV), Londres, 1892.

Ajoutons ici, parmi les textes pehlvis les plus importants publiés :

Giijastak Abdllsh, polémique tenue par-devant Mâmùn par un grand prêtre parsi

contre un zendik; publié et traduit par .\drien Barthélémy, sur le modèle de r.\rdâ

Viràf de Haug; Paris, Vieweg, 1887 (69' fasc. de la Bibliothèque des Hautes-Etudes).

Le Yàlkàri Zarêràn (le livre des exploits de Zarir, le frère de Gushtàsp) ; transcrit

et traduit par W. Geiger, Mûnchen, 1890.

Le Ganje Shâijagàn; Andarze Atrepàt Màrdspanddn ; Mâdigàn Chalrang; Andarz

Khusroe Kaedtdn; texte, transcription en caractères zends, traduction, lexique, par

Peshotan Dastur Behramji Sanjana, Bombay, 1885.
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mêmes et d'une langue coulante, l'est bien plus encore quand il s'agit,

comme ici, d'une langue hérissée de conventions, et empêche le lecteur

d'entrer dans le sens du texte aussi avant que le traducteur, ce qui est

l'objet de toute traduction. Il n'y aurait que demi-mal si les originaux

étaient publiés, car le spécialiste pourrait s'y reporter, et il pourrait admi-

rer, comme l'a fait souvent l'auteur de ces lignes, la rare pénétration du

traducteur et la srtrelé avec laquelle il se meut dans les dédales de la

phrase pehlvie. Mais tant que l'original restera inédit, le puissant instru-

ment préparé par M. West pour les travailleurs n'aura qu'une partie de son

énergie et de sa fécondité. Pour moi, ayant eu, grâce à la générosité de

l'auteur, communication des originaux pehlvis, qui me manquaient, je puis

dire que sans ses travaux, et surtout le dernier, la traduction que je pré-

sente au public aurait été beaucoup plus imparfaite encore qu'elle n'est,

et dans les Gâlhas en particulier, il est maint problème que je n'ai peut-

être point réussi à résoudre, mais que, sans son Dinkart, je n'aurais pas

même osé aborder.

Dans les quinze dernières années les polémiques entre les deux méthodes

se sont ralenties, ce qui est un indice que l'évidence des faits commence

à agir. Je ne crois pas qu'il y ait à présent un seul orientaliste qui croie

que pour interpréter l'Avesta il suffise de connaître le sanscrit. L'illustre

chef de l'école, M. Rolh, à qui il n'aurait manqué que d'oublier un peu

plus qu'il est un des maîtres des éludes védiques pour faire plus qu'aucun

autre pour le progrès de la science zoroastrienne, semble, dans ces der-

nières années, s'être rendu un compte plus exact des conditions du pro-

blème et commence à donner droit de parole au pehlvi et au persan. Son

éminent disciple, M. Geldner, après avoir annoncé une édition critique de

l'Avesta, c'est-à-dire, comme on pouvait le craindre d'après ses travaux

antérieurs, une restauration du texte primitif d'après certaines lois a

priori^ s'est résigné à l'œuvre plus modeste, mais infiniment plus utile et

plus solide et qui lui vaudra la reconnaissance durable des orientalistes,

d'une édition faite sur les seules données des manuscrits existants et don-

1. Principalement de ryllime.
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iiaiil lin loxie réel. L'accueil iail par los savants dos deux écoles à ma Ira-

duclion anglaise du \cnd\dad el des Yus/i/s est un autre indice que l'accord

sur les méthodes est bien près de se faire : car celte traduction repose

exclusivement sur l'emploi méthodique de toutes les données de la tradi-

tion, depuis les Sassanides jusqu'à nos jours, qui étaient alors à maporlée.

Enfin, quand M. Geldner a bien voulu donnera me^Kfi/des ironiennesV6\)i-

thète de epoch-machenden, il y avait là, j'imagine, une approbation tacite

donnée à la méthode que j'ai essayé d'appliquer : car si ces Éludes ont une

valeur, c'est d'avoir montré par des exemples que, même dans les cas où

la tradition ne nous fournit pas de traduction directe de l'Avesta, elle est

riche en souvenirs indirects, en témoignages voilés el non moins probants,

qui peuvent suppléer à son silence apparent.



CHAPITRE II

L'AVESTA ET L'INTERPRÉTATION DE L'AVESTA

I. L'Avesta tel que nous le possédons.— L'Avesta sassanide. — Avesta et Zend.

II. Secours pour l'interprétation de l'Avesta.— Secours directs.— Secours indirects

III. Spécimens de la méthode historique.

L'Avesta est l'ensemble des textes sacrés de la religion dite Zoroastrisme

ou Mazdéisme, du nom de son prophète, Zoroastre, ou de son dieu suprême,

Ahura Mazda. Cette religion, dont les origines se perdent dans le passé le

plus lointain de l'Iran, devint la religion de l'État à l'avènement des Sassa-

nides, en l'an 226 de notre ère, et régna jusqu'au moment où la conquête

arabe mit fin à la dynastie sassanide et à l'indépendance nationale (652).

L'ascendant de l'Islam et la persécution ont amené son extinction pro-

gressive en Perse, oîi elle ne compte plus que quelques milliers d'adhérents,

principalement à Yezd et dans le Kirman'. Elle a trouvé un refuge dans

l'Inde où une colonie très prospère, descendue des fugitifs qui, à diverses

1. D'après M. Houtum-Schiudler, le nombre des Parsis en Perse était, en 1881,

de 8,499, dont 6,483 k Yezd et aux environs, 1,756 à Kirman et aux environs, 150 à

Téhéran, 58 à Bahràmàbàd, 25 àShîràz, 15 à Kàshàn, 12 à Bùshihr [ZDMG., 1882,

55). Ils auraient absolument disparu sans la protection efficace de leurs frères de

l'Inde anglaise qui, depuis 1882, les ont l'ait exempter de la jazua et des vexations

(lu'elle amène (Dosabuai Framji Kahaka, Histonj of llie Parsis, 2 vol. ui-8°, 1884;

vol. I, 79-80).
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époques, quitlèreiil la loire do leurs pères pour conserver leur foi, eu a

conservé la Iradilioii à travers douze siècles : c'est la colonie parsie '.

I/Avesia, le! que nous le possédons aujourd'hui, n'est qu'un débris dos

Icxlos que l'on possédait au temps des Sassanides; et ces textes mêmes,

suivant une tradition sassanide, ne sont qu'une partie de l'Avesfa primitif

tel qu'il existait au moment de la conquête d'Alexandre. Il formait alors,

dit-on, vingt et un livres ouNasks complets ^ Dispersé et partiellement dé-

truit par l'invasion grecque, on en réunit les fragments et on restaura par-

tiellement les vingt et un Nasks sous les Sassanides. .Nous possédons dans

le Dîtikart une analyse détaillée, et qui a tous les caractères de l'authen-

ticité, de cet Avesta sassanide qui formait un corps d'Écritures encore très

considérable, mais dont il ne nous reste plus guère aujourd'hui que les textes

qui étaient entrés dans la liturgie, les seuls qu'il fût nécessaire de copier.

Ces textes sont :

1" Le livre liturgique par excellence, le Yasna, ou livre du sacrifice, avec

son appendice nécessaire, le Vispéred.

2" Les prières propres aux différentes parties du jours, ou Gdh.

3" Les prières propres aux divers jours du mois^ ou Sirôza.

4° Les prières propres aux fêtes des diverses saisons, ou Afnngàni Gâ-

hânbdr.

•5° Les prières de glorification eu l'honneur des différentes divinités, ou

Yashts.
G" Los prières en l'honneur des divers éléments, ou Ni/dyish.

7" Uu livre, qui n'est pas spécialement liturgique, mais que l'on a fait

entrer dans la liturgie en le récitant dans le sacrifice complet : le Vendidad.

1. Le (lerniercens publié (1881) doime dans l'iade 85,397 Parsis, don 143,598 hommes,
41,799 femmes. Sur ce nombre 72,065 dans la présidence de Bombay, dont 48,597

dans Bombay même (6,3 pour 100 de la population de la ville), 12,593 dans le

district de Surate, 6,118 dans l'État de Baroda, 1,908 dans les autres États de la pré-

sidence. Le Bengale en comptait 156, Madras 143. — Le cens de 1891, m'écrit

M. James Colton, donne 89,887 Parsis dans l'Inde.

Pour l'histoire des Parsis depuis l'émigration, consulter Dosabiiai Framji, /. /.,

el BoMANJEE Byramjee Patell, Pdrsi Prakaç being a record ofimporlani events in the

growlh of the Parsee community in Western Jndia, chronologicallij arrangea from tfie

date of their immigration inio Jndia lo the présent daij, vol. in^", 1052 p., 1878-1888.

2. Voir, sur l'.^vesta primitif et son histoire, l'Introduction au second volume.
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Il est donc arrive'; pour l'AvcsIa sassanidc ce qui sérail arrivé pour la

Bible, si de toute la Bible il ne restait que les textes qui ont 616 incorporés

dans le Paroissien. Ce qui restait en dehors de la liturgie ne périt pas im-

médiatement, ni tout entier. Plusieurs fragments, non liturgiques, mais

possédant un caractère édifiant plus spécial, furent conservés pour eux-

mêmes. Les 6coles de théologie zoroastrienne qui persistèrent encore assez

longtemps après la chute de rind6pendance et qui, au neuvième siècle de

notre ère, en particulier, eurent un renouveau d'activité féconde, d'où est

sorlie une partie considérable de la littérature pehlvie, nous ont transmis

des citations nombreuses de textes zends qu'elles possédaient encore et qui

ont disparu depuis. Il est permis de croire que la recherche des vieux

manuscrits pehlvis, à peine commencée, augmentera avec le temps dans

une large mesure l'étendue de nos textes. On en jugera par l'étendue et la

variété des fragments traduits et publiés dans notre second volume.

Le mot Avesta désignait sous les Sassanideset désigne encore les textes

sacrés de la religion, et la langue où il étaient écrits était dite la langue de

l'Avesta '
. Cette langue était hors d'usage à l'époque où les Sassanides firent

de l'Avesta et de sa doctrine le livre et la doctrine de l'État. C'est une langue

parente du sanscrit et très proche parente du vieux perse, c'est-à-dire de

la langue qui paraît sur les inscriptions officielles des Achéménides et qui

étaitle dialecte propre de la province de Perse, berceau de la dynastie. Mais

la comparaison philologique des deux dialectes prouve qu'ils ne représen-

tent pas deux moments de la même langue, mais deux formes parallèles

et indépendantes, autrement dit que la langue de l'Avesta représente le

dialecte d'une autre province que la Perse. On est généralement convenu

de donner à cette langue le nom de zend, dénomination erronée, car le

mot, comme nous allons le voir, n'a jamais désigné une langue. On a pro-

1. M. Opperl a retrouvé dans les inscriptions de Darius la forme ancienne et le

sens ancien du mot Avesta : apariy àliastùm upariyâyam « je gouvernais d'après la

loi » : âl)astâ est, en effet, traduit en assyrien par dinât {Journal asiatique, 1872, I,

295). Ce passage naturellement ne prouve pas que notre Avesta existât déjà, pas

plus que l'existence du mot jus en vieux latin ne prouverait que le Corpus juris exis-

tait au temps des rois. — La forme pehlvie est Âpastdic, d'oii les formes persanes

âvastd, ôsid. Donnons comme curiosité l'étymologie du Grand Bundahish : Apasldk,

avêiak «<«yislin; « Avesta, éloge pur ».



X,. A.N.NAi.i:s nu Mrsich: (iiuMiyr

posi^ de l'appeler rieiix badrien, dans l'hypolhèse qu'elle représenterait la

langue de la Hactriaiie, le pays du premier prosélyte de Zoroaslre, Vîsh-

l;\spa : on verra dans le second volume que c'est là une hypothèse gra-

luilo ol ndus conserverons le terme en usage, sans y attacher plus qu'une

valeur conviMilionello.

La langue de l'Avesla était depuis longtemps une langue morte, dont le

sens s'était conservé dans la tradition des écoles théologiques, mais mena-

çait de se perdre. On rédigea donc des traductions du livre sacré dans la

langue du temps, le pcltlvi, qui est la forme que le vieux perse des Aché-

minides avait prise au bout de cinq siècles. Ces traductions représentent le

sens traditionnel prêté au vieux texte et que l'on désignait sous le nom de

:.end, littéralement » connaissance ». On prétendait que ces explications

traditionnelles émanaient de la même source que le livre même, c'est-

à-dire de Zoroaslre en personne'. C'était là une tiction absolument néces-

saire pour étayer l'autorité des traductions sassanides, carie livre étant

rédigé dans une langue morte et présenté subitement à la vénération du

peuple, il fallait bien que ces traductions, pour remonter au sens de l'ori-

ginal par-dessus les siècles, pussent s'appuyer sur une tradition qui

emportât l'obéissance. Aussi la traduction pehlvie quand elle veut désigner

l'ensemble des textes sacrés emploie-t-elle les termes Apastàk u Zend

« l'Avesta et le Zend », c'est-à-dire le texte sacré et son explication auto-

risée et sacrée-. Il ne paraît nulle part qu'il y ait jamais existé un livre

1. Macoudi, II, l'iO : « Le livre primitif est, nommé bestali. Pour en faciliter l'in-

telligence, Zeradecht compose un commentaire qu'on nomma zenda U'j; il rédigea

plus tard un autre commentaire qu'on nomme bazend jJjlj; enfin, après sa mort,

les docteurs de cette religion donnèrent une glose et une explication nouvelle des

deux commentaires précédents, c'est ce qu'ils nomment baridah «jjlj (ou bariza

'jjil »• — Le zenda correspond au Commentaire pehlvi : le bazend (pàzand) dé-

si'^ne les transcriptions en iranien pur et en caractères zends ou persans que l'on fît

des textes pehlvis, rendus trop obscurs et par la complication de leur alphabet et

par la massedes mots sémitiques[on convient de donner à ces transcriptions le nom

A&fazendowàBparsi, selon qu'elles sont faites en caractères zends ou persans :.voir

Études iraniennes,!, p. 41). — La forme originale et le sens de baridah sont inconnus.

2. De là l'emploi abusif de l'expression Zend-Avesta pour désigner le livre sacré

(Haug). —Zend, comme on voit, ne désigne ni un texte ni une langue; à la ri-

gueur, on pourrait l'employer pour désigner le texte pehlvi, mais jamais le texte de

l'Avesta et encore moins sa langue.
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intitulé le Zend et servant de contimentaire à l'Avesta : mais il y avait sans

doute un grand nombre d'ouvrages qui incorporaient le Zend traditionnel

et c'est de ces ouvrages que sont sortis les traductions et les commentaires

qui sont venus jusqu'à nous. Il existait déjà des ouvrages de ce genre sous

la période parllio : car un écrivain arménien du v" siècle, Elisée, dans un

passage célèbre sur lequel nous reviendrons ailleurs (vol. Il, Introd.), cite

\e palhavik onpehlvi parmi les branches de la littérature religieuse que de-

vait posséder un grand prêtre. Or ce mot de pehlvi qui, dans le moyen âge

et la période moderne, étant appliqué à tout ce qui est ancien, en est arrivé

à désigner la langue des Sassanides, avait encore, sous les Sassanides

mêmes, son sens original et s'appliquait à la langue et la littérature prih-

lav (Parthava) ou parlhe.

Les secours dont nous disposons pour l'intelligence de l'Avesta sont les

uns directs, les autres indirects.

Les secours directs sont les traductions émanant des Parsis, les plus

anciennes étant les plus sûres et les plus efficaces. Les traductions les plus

anciennes sont celles qui ont été faites en pehlvi, c'est-à-dire dans la langue

des Sassanides, soit sous les Sassanides, soit peu après les Sassanides. Le

pehlvi est resté longtemps en usage comme langue savante chez les Parsis.

Aujourd'hui encore on écrit en pehlvi et toutes les traductions pehlvies ne

sont pas anciennes par cela même. Mais on a des versions anciennes du

Vendidad', du Yasna, du Vispéred et de quelques Yashts.

1. Le plus ancien manuscrit connu du Vendidad pehlvi est antérieur à l'an 1185;
car on sait qu'en 1185 Ardashir Bahman copia dans le Saistan un Vendidad pehlvi

de Hêrbad Hômâst:de cette copie descendent tous les manuscrits connus à présent :

le plus ancien conservé date de l'an 1324.

Le manuscrit fo?î?iM le plus ancien du Yasna pehlvi estantéreuràl3'-23. car de cette

année date le plus ancien manuscrit encore existant; il fut copié h. Camb;iye sur

T. I. /
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Vers lo XII' ou le xiiio siècle, l'étude du pehlvi étant nôgligée chez les

Parsis de l'Inde et le sens compromis, on traduisit en sanscrit une partie

de ces traduclions (h savoir la plus grande partie du Vasna et h; Khorda-

Avesla). Ces traductions ou du moins la partie lapins considérable d'entre

elles furent l'œuvre d'un Dastûr nommé Nériosengh, fils de Dhaval (voir

chapitre vin, section 11).

\ ers le xv" siècle, l'usage du sanscrit étant abandonné par les Dastnrs,

on traduisit ces versions pehlvies dans le dialecte local, le gujrati. Ces tra-

ductions gujraties, très nombreuses, ont abouti en 1842-1843 à la grande

traduction gujratie du Vendidad, du Yasna et du Vispércd, publiée à Bom-

bay sous les auspices de la Société asiatique et connue sous le nom de tra-

duction des Dastùrs ou de Fràmjl Aspandyârjî.

Eniîn les traductions pehlvies furent aussi transcrites et traduites en

persan '.

Ces traductions sanscrites, gujraties, persanes, sont faites, non sur

l'original zend, mais sur le commentaire pehlvi qu'elles traduisent littéra-

lement, de sorte qu'elles sont un secours précieux pour déchiffrer la tra-

duction de l'époque des Sassanides : car, malgré leurs erreurs de lecture

qui ne sont pas rares, elles ont néanmoins conservé l'intelligence du pehlvi

original avec une fidélité que l'on n'aurait pas soupçonné a priori.

A ces secours directs on peut ajouter une série de lexiques :

Le lexique zend-pehlvi, publié par Anquefil et par Haug -.

un manuscrit copié par lîustam Mihiràpàu, lequel vivait probablement vers 1250.

Le plus ancien manuscrit du Yispéred pehlvi a été copié en 1257.

Mais l'analyse de IWvesla dans le Dinkart, qui est du ix" siècle, est faite sur le

Zend, c'est-à-dire sur une traduction pehlvie des Nasks d'origine sassanide;, et la

concordance de notre traduction du Bak Yasht et des Gàtliasavec l'analyse du Bak
Yashtet du Yarshtmànsar dans le Dinkart montre que pour le fond nos traductions

représentent exactement celles de la période sassanide.

4. Manuscrit de Munich rapporté par Haug (M"). — Je laisse de côté les traductions

gujraties individuelles, telles que celle de M. Kavasji Kangaqui reproduit, très in-

telligemment d'ailleurs, l'enseignement européen. Le Kliorda-Avesta de Tahmuras
ou Tir Andàz (Bombay, 1242 Yezd.) est intermédiaire: c'est l'œuvre d'un homme
qui connaît très bien la tradition et en conserve l'esprit, même dans les cas où il

n'y a pas de Zend authentique.

2. Yoir plus haut, page xxxiii, note 2.
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Le lexique pehlvi-parsi, publié par Anquetil et par llaug '.

Le lexique zend-sanscril (inédit) '.

Le lexique pehivi-gujrati et gujrati-pehlvi, lithographies à Bombay, par

Dastûr Eracjî Sohràbjî Mihirjirânâ (1238 Ye/.d.).

Le lexique parsi, publié par M. Sachau d'après un manuscrit de la Bo-

dléienne-*.

Les secours indirects sont en nombre indéfini, de forme, de source et

de valeur très variables. Ils comprennent toute la littérature pehlvie et

parsie, car cette littérature presque tout entière, au moins telle que nous

la connaissons, s'est développée autour de l'Avesta. Ils comprennent le

Shdh ISâma et les anciennes chroniques arabes qui nous livrent l'histoire

légendaire de la Perse ancienne, laquelle s'est alimentée aux sources

mêmes de l'Avesta. Ils comprennent les renseignements fournis sur la

Perse à ses diverses époques par les historiens de la Grèce et de Rome,

depuisles origines jusqu'à la conquête arabe; elles renseignements fournis

depuis sur les Parsis et leur religion par les écrivains musulmans et par

les voyageurs européens. Ajoutons enfin les renseignements linguistiques

fournis par les dialectes et les langues apparentés, à savoir par les divers

dialectes de la famille iranienne (vieux perse, pehlvi, persan, kurde, afghan)

et par le sanscrit, principalement le sanscrit védique qui est plus proche

du zend que le sanscrit classique. Nous donnerons plus en détail, pour

chaque livre zend en particulier, les secours directs et indirects que nous

avons pu utiliser.

m

D'après ce que nous avons dit de la méthode des écoles rivales, le lecteur

m'excusera si au cours de ce livre il m'arrive rarement de me référer aux

1. Voir plus haut, p. xxxiii, note 2.

2. D'après un manuscrit que je possède, ce lexique semble tiré des traductions

san.scriles que nous connaissons déjà et par suite ne forme pas une source nouvelle,

quoiqu'il soit utile d'ailleurs pour la critique de ces traductions.

3. Neue Be'itrâge zur Kenntni.ss der Zoroaslrisclter Litteratur, Wien, 1871.
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traductions européennes antérieures, soit pour les adopter, soit pour les

combattre. Outre que ces discussions auraient indéfiniment grossi le volume

de l'ouvrage, il m'a semblé que l'état des choses no le demandait pas. Les

traductions purement étymologiques n'avaient, à mes yeux, aucune auto-

rité intrinsèque, même quand j'étais conduit aux mêmes résultats par

l'examen dos témoins liisloriques. D'autro part les traductions européennes

qui émanent de l'école traditionnelle sont trop anciennes et ont été faites

sur (les matéiiaux trop limités pour que je croie nécessaire d'indiquer les

points où je diffère de mes prédécesseurs. Certainement M. Spiegel, et

aprèsluiM.deHarlez' et M. Mills- auraient donné àleurs lecteurs un Yasna

différent, s'ils avaient eu en main tous les secours dont on peut disposera

présent. Kt lorsque la Société des Textes pehlvis aura enfin abouti, je ne

doute pas qu'il ne soit 1res facile de donner une traduction infiniment su-

périeure à celle que je présente aujourd'hui. Je me contenterai de donner

deux exemples de la méthode suivie dans cette traduction, l'un pris aux

livres dont nous possédons des versions indigènes, l'autre à des textes oîi

ce secours nous fait défauts

I . Vendidad, Vil, 26, 1)7 . — Zoroastre fait la demande suivante à Ormazd :

« Créateur des mondes matériels, saint!

« Y a-t-il purification pour les hommes qui rendent impurs l'eau ou le

feu en y portant un cadavre avec des ordures? »

Ahura Mazda répondit :

« Il n'y a pas de purification pour eux, ô saint Zarathushtra.

« Ce sont ces damnés, dépeceurs de cadavres, qui renforcent le plus....

(le sûnô madhakhayâosca aogazdastema bavainti yôi nasukereta

drvantô).

« Ce sont ces damnés, dépeceurs de cadavres, qui renforcent le plus la

sécheresse qui détruit les pâturages.

4. Avesta, 2= édition, 670 p. in-4°, Paris, Maisonneuve, 1881
;
précédée d'une large

eL utile introduction sur divers points de philologie et d'histoire zoroastriennes.

2. ToE Zexd-Avesta, Part III ; vol. XXXI des Sacred Books of tlie East, 1887.

3. Cf. Etudes iraniennes, II, 195 et 213.
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« Ce sonl ces damnés, dépeceurs de cadavres, qui ronforcenllc plus

l'hiver, créé des Daêvas, l'hiver, lueur de Iroupcaux, de. »

Les mots laissés sans traduction, sûnô madhakhayâosca, sont

rendus en pehlvi par deux mots inintelligibles : tùn (écrit en pazend) mas-

oci, ce qui a rejeté l'école traditionaliste du côté de l'étymologie. M. Spiegel

traduit : << Sie sind deni Hiinde Mudliakha ani hiilfreichsten », ils aident le

plus le chien Madhakha, le chien Madhakha étant un chien fabuleux. 11

ajoute, dans son commentaire : « Aspandiârjî, chose étrange, entend les

mouches et les sauterelles, traduction que rien ne motive. »

M. de Harlez traduit : « ils favorisent la puissance du chien Madhaka »

et ajoute en note : « Madhaka est qualifié de chien dans ce paragraphe :

mais le mot pehlvi correspondant à cette épithète est peut-être en rapport

de signification avec le néo-persan tûni, brigand. »

Ajoutons enfin, pour être complet, la traduction d'Anquetil : « Celui qui

aide lui-même un chien à porter un mort (dans l'eau) est Darvand. »

Le pehlvi étant inintelligible, nous sommes forcés de descendre à la

forme la plus moderne de la tradition, la traduction de Fràmji. Il traduit,

comme l'a remarqué M. Spiegel : « cet homme est le pire allié des mous-

tiques et des mouches » [te macrhar mànkh idrînô bdpndr rjhani thaï). Il

ajoute en glose : « il est le pire aUié des moustiques, des mouches et des

sauterelles, c'est-à-dire que, quand l'on jette de la matière morte au feu

ou à l'eau, les moustiques, les mouches et les sauterelles {macchar ane

mànkh ane tid) deviennent plus nombreux. » Donc pour Aspandiârjî, le

groupe pehlvi tùn masoci signifie « moucherons et sauterelles ». Celte in-

terprétation, il ne l'a pas inventée : car nous la retrouvons des siècles

auparavant dans le Saddar, ouvrage antérieur au moins au xv' siècle et

probablement de beaucoup plus ancien : « Si un homme, dit le cha-

pitre Lxxii, porte un cadavre à l'eau ou au feu, il mérite la mort. Et il

est dit dans la Loi que quand les sana et les sauterelles {malakh) se mul-

tipHent, cela tient à ce que l'on a porté un cadavre à l'eau ou au feu'. »

Laissant de côté sana qui répond évidemment au sûnô du texte original,

1. Ce dra (dar) dîn framâyat ké sna malakha bisyâr ait azànjéhét ait ké nasâ ba

àbù àtash rasànîdah bâàhat.
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on voit que madhakhayâosca esl déji'ipourle Siuldarlasaulerello. Or

otilfo madhakha el muluk/i il n'y a ci'aulie dilKreiice que le changement

de dh luédiiil en /, ce qui justifie la traduction de Aspandiârjt el donne du

même coup la vraie lecture du pelilvi correspondant, dans lequel s peut aussi

bien se lire aig, ce qui, au lieu de mas-nci, donne maig-oci : or maig est

un doublet persan de malakh et signifie aussi « sauterelle ». Pour sûnô,

transcrit sana dans le Saddar', la traduction de Frûmjî repose sur une ver-

sion persane du Saddar où sûnô, transcrit sin, est glosé <^ « moustique ».

Mais l'analyse du Vendidad, dans le Dînkart, qui repose sur un texte pehlvi

plus ancien que le Saddar ou que notre traduction pehlvie (West, Pahlavi

Texls, IV, 158 n.), au lieu de tûn, a tajiand « araignée », mot qui ne dif-

fère de iûn que par un trait qui, étant souvent parasite, a pu aisément

tomber. Nous traduirons donc : « ils renforcent le plus les araignées el les

sauterelles ».

II. Yashts. — Pour la plus grande partie des Yashis, nous n'avons pas de

traduction pehlvie ancienne et les traductions indigènes ne reposent pas

sur une tradition ininterrompue. Ici l'école traditionaliste se croit donc

forcée de recourir aux procédés de l'école étymologique qui a fait des

Yashts son domaine favori. Voici un exemple, entre beaucoup, qui prouve

que nous ne sommes pourtant pas ici absolument réduits à nous-mêmes el

« à défaut d'une traduction en règle, le Shah Nàma donne la clef des Yashts

avec plus de sûreté que les combinaisons étymologiques les plus ingé-

nieuses, parce que c'est la même histoire qu'il conte en d'autres

termes »2.

Yasht V, 34 (IX, 14; XV, 24; XVII, 34) :

Thraêtaona (Feridûn), au moment d'attaquer Azhi Dahàka (Zohâk), le

meurtrier et le successeur de Jamshîd, supplie la déesse Ardvi Sûra Anàhila

de lui donner la victoire sur Azhi Dahâka, aux trois gueules, aux trois

1. Un des manuscrits de M. West [Pahlavi Texts, III, 337, note 3) a sâl, ce qui fait

que M. West traduit » l'année que les sauterelles viennent » : mais sâl vient d'une

erreur du copiste qui a pris sana pour l'arabe snnat « année ».

2. Études irnnieniies, I, ix, 1883.
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lAles, (ilr.. et ajoute la prière qui suit : « ula hê vanta :i/.àiii savanha-

vâca erenavâca yôi hen kehrpa sraêshta. ..... Il est dit ensuite qu'Aidvi

Sûra lui accorda sa prière. Sont clairs dans cette phrase les mots uta...

azâni « et que j'emmène » et les quatre derniers mois « qui sont les plus

beaux de corps ». Sont obscurs hê vanta et savanhavâca erena-

vâca.

Anquetil traduit :

., Maintenant aidez-moi, dites y«e y> vive hewen.c cl i/rand, que m.ni

corps vive dans ce monde avec pureté et sans mal. "

M. Spiegel traduit :

« Puissé-je, le frappant, chasser ceux qui le servent cl lui sont dévoués,

qui de corps sont les plus beaux, afiu de les repousser... et qui soûl dans

l'endroit le plus caché du monde. »

M. Geldner :

« Et que, comme vainqueur, comme auxiliaire el vemjcur, je sauve ceux-

là qui sont les plus beaux de corps pour la reproduction el qui sont les plus

utiles à l'humanité » [Journal de Kuhn,\N, 385).

M. de Harlez :

« Que, vainqueur de ce [monstre), iemmhne, par {respoir d^vantages ou

la contrainte, ceux qui sont les plus brillants de corps et que (je rende) à

la liberté et à la vie ceux qui sont dans (la condition) la plus embarras-

sée. »

Ces quatre traductions, également et difTéremment vagues, ont cela de

commun qu'elles traduisent toutes savanhavâca et erenavâca

comme noms communs, d'un thème savanhava. erenava :
elles tra-

duisent vanta soit « secours „ - il y a en effet un mot vanta que le

pehlvi traduit aj/ydrih ; soit « vainqueur », de la racine van « battre, dé-

truire. »

Passons au texte. On remarque que uta est suivi d'une encHtique, que

M.deHarlezseulatraduile:hê, « delui », apparemment d'Azhi Dahâka.La

direction de la phrase est donc : « et que j'emmène ses vanta savanha-

vâca erenavâca ». Or à côté de vanta « secours », il y a un mot

vanta signifiant « épouse » : le lexique Zend-pehlvi porte :
?iisââ, amat

khôp, vanta « la femme honnête se dit vanta » ^par opposition à lafemme
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mallioniiêle, qui estla jahi) : vaûta paraît avec ce sens dans le Yl. XVII,

10. Si ce vanta (Hail par hasard le mol do noire texte, la phrase signilie-

rait : « et que j'emmène ses deux épouses, SavaiihavàcaErcnavâca »
;
je dis

« ses deux », parce que vaôta est un duel : le singulier serait vantâm
et le pluriel vantâo. Savanhavâca erenavâca pourraient, il est

vrai, être des épithèles de vaùta : mais des noms propres donnent à la

prière un sens plus précis et plus net. Pour vérifier cette induction, adres-

sons-nous à la légende de Ferîdûn dans le Shàk Nàma. Nous voyons là que

Jamshîd, le roi détrôné par Zohàk, avait deux filles d'une grande beauté,

S/iahrinâz, à la taille de cyprès, et Arnavdz, à la face de lune, que l'usur-

pateur les enleva et les prit pour femmes, et qu'elles furent délivrées par

Ferîdùn. L'identité d'Erenavâca et d'Arnavd: saute aux yeux : elle en-

traîne celle de Savanhavâc et Shahrinâz, qui est moins apparente, parce

que dans le passage de l'écriture pehlvie à l'écriture persane la transcrip-

tion de certaines lettres a souffert. Nous traduirons donc : «' Et que j'em-

mène ses deux femmes, Savanhavâc et Erenavâc, qui sont de corps les

plus belles des femmes ».



CHAPITRE HT

LE CULTE

I Le sacerdoce. - Hérédité du sacerdoce. Laïques et ecclésiastiques, Beh-dins et

Oslns. - Les diverses initiations : le Nû-did (investiture du Kôsti et du Sader<-],

commun à tous lesZoroastriens; le .Vrf.aretle MarntU,, propresaux prêtres
;
le A'«uar

fait l'Herbed, le Marâtib fait le Mobed. - Différence de l'Herbed et du Mobed. -

Nomenclature reli^ieuse des Parsis de Perse. - Nomenclature de l'Avesta

Dastùrs - Le Dastûrân-Dastùr. - Les cinq familles sacerdotales. - La république

sacerdotale de Nausârî. Les cinqs Poh. L'anjuman. - Le nirmat (note).

IL Le temple du feu. - VAdardn et VÂtash Bahràm. - Plan d'un temple du feu :

la chambre du feu et l'emplacement du sacrifice (kdarân et Urmsgah).- Les

instruments du sacrifice : hâvan ^Làvana), Barsom (Baresman), lashU nu stcrakk, vars

(varesô), tasht(UshU), zôhr-barân (zaothrô-barana). - Le puits. Le jardin.

IIL Les offrandes : Hôm et Parâhôm (Haoma-Parahaoma) ;
urvaràm, «...-Wi (aèsmô

baoidhi) ; darûn (myazda); - zôhr (zaothra) ; _ ffOsAorfâ (ijâush-hudLao) ;
,po (gaush

jiyya); myazda.

IV. Cérémonies du culte :Yasna; Vispéred; Vendidad; Yasna-llapithwin;Gàhànbars;

Srôsh Darûn; Afringân ; Gitî khirid; Zanda ravân; Hômast.

Nous considérons dans ce chapitre : Me personnel du culte; 2ole lieu du

culte ou le temple; 3" les instruments du culte; 4» les cérémonies du culte.

I. — LE SACERDOCE.

Le sacerdoce, dans la religion zoroaslrienne, est le privilè^te héréditaire

„ . 9
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d'une caste. Le prêtre, nommé anciennement âthravan ou Magu',

aujourd'hui Mol)ed(.Maubad)-, tient son pouvoir, non pas de la consécration

d'une autorité religieuse qui lui confère le don sacré, comme dans l'Lglise

catholique ; ni de l'investiture de l'État, comme dans le culte grec et ro-

main; ni de l'investiture des fidèles, comme chez les lléformés et les Mu-

sulmans ; mais exclusivement de la naissance, comme dans le Brahmanisme

et dans le Judaïsme sacerdotal. On naît prêtre, on ne le devient pas.

«Tous les prêtres de Perse, dit le Bundahi>;h, forment une seule et même

famille descendue du roi Mànùshcîhr »
; et l'unité de la race sacerdotale est

tellement un dogme essentiel aux yeux des Parsis, qu'après l'émigration

aux Indes, on imagina que tous lesMobeds aujourd'hui existant dans l'Inde

descendent d'un seul et même prêtre venu avec la première colonie.

Un Mobed, en règle stricte, ne doit se marier que dans une famille de

Mobeds : il n'épousera pas la fille d'un laïque, d'un Be/i-d/n, et la fille d'un

Mobed n'épousera pasle fils d'un laïque. D'ailleurs, étant donnée la fréquence

des mariages consanguins chez les Parsis, de pareils mélanges de castes

sont nécessairement rares. Cependant, dans les derniers temps, un relâ-

chement s'est produit à ce sujet et un Mobed épousera volontiers une fille

de laïque, surtout si elle est riche\ Le Mobed, en épousant une Beh-dîn,

l'élève à sa caste : elle cesse d'être Beh-dîn, elle prend le titre réservé aux

1. âthravan, gén. athaurunô; est sans doute un dérivé de âtar « feu » et signifiera

« prêtre du feu »; c'est ainsi que l'entend Strabon : to -wv Mâywv çOXiov oi -/.x't

zûpai6oi y.a/.îjvTa; (XV). — magu (vieux perse) semble être le nom ethnique des prêtres

du feu, qui appartenaient sans doute à la tribu médique des Mages (Hérodote, 1, 101) ;

l'Avesta n'emploie que le mot âthravan ; magu ne paraît qu'uoe fois, dans l'expression

mog-hu-thish « l'ennemi du Mage » (Yasna LXV, 7), qui garde l'écho des antipathies

populaires contre le clergé médique (voir l'Introduction au vol. II). Plus tard, quand

les querelles de race furent éteintes, le nom populaire devint le nom courant.

2. Proprement « chef de Mages », magûpat (transcription arménienne mogpet) :

la littérature persane connaît encore le mot mogh ç».

3. En 1777, le Panchayet de Bombay rendit une ordonnance défendant aux
Beh-dîns de donner leurs filles à des Mobeds, en réponse à une ordonnance des Mo-

beds permettant aux ecclésiastiques d'épouser des filles de laïques, mais leur défen-

dant de donner leurs filles à des laïques : le résultat était de faire passer la fortune

laïque dans les mains cléricales, sans chance de retour. L'une et l'autre ordonnance

sont à présent en désuétude (Dosabhai Framji, /. L, I, 219 sq.).
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femmes de race sacerdotale, «sv/ ^^i\ et elle le gardera, môme après sa

mort, dans les prières funéraires'.

La caste sacerdotale est trop nombreuse pour vivre tout entière de l'au-

tel-. En fait l'immense majorité des Mobeds vil de professions laïques,

principalement de commerce.

Un fils de Mobed n'est pas par cela même Mobed et n'a pas ipxo facto le

droit d'exercer. Il faut qu'il ail passé par un certain nombre de cérémonies

initiatoires. Ces cérémonies sont au nombre de trois, qu'on désigne dans

l'Inde par les noms de Nô-z-àd, Nâvar elMarâtib. Par ces trois cérémonies

il devient tour à tour Beh-dîn' ou Zoroastrien, Herbed et Mobed.

La première cérémonie, le Nô-z-ûd, n'est pas spéciale au Mobed : c'est

une cérémonie par laquelle tous doivent passer : c'est l'initiation qui fait

entrer l'enfant, qu'il soit fils de laïque ou fils de Mobed, garçon ou fille,

dans la communauté zoroastrienne ; c'est la cérémonie qui fait de lui un

Bek-d/n, c'est-à-dire « un fidèle de la Bonne Religion, vanuhi daêna ».

Le N6-zi/d correspond à la première communion des Chrétiens, à la /?«/-

Mitzva des Juifs.

L'initiation du Nô-zùd a lieu à sept ans et trois mois, 1 âge oîi l'enfant

commence à avoir le discernement moraH. La cérémonie consiste essen-

tiellement en trois actes :

1° Un bain que l'enfant prend, en symbole de purification;

1. La fiancée suit la caste du fiancé : si celui-ci estlaïque et elle de race sacerdotale,

tous deux prennent le titre de ([^j * : hek din Khôrshêdji, hehdhi Khorshêdbdi\ si

le fiancé est de race sacerdotale, il est hêrbad et elle est âstî : hêrhad Khorsliêdj't, ôstî

Khorshédbâi; dans les prières funéraires : j,\jj jljj <ii.j«'l jIj ja>J t^ljo-ij^ ^^-.jl

« Ici soit commémorée Ostî Khorshêdbài, la bienheureuse, réduite à l'état d'âme »!

ôsll est le féminin de ôstà : âstâ est le membre de la caste sacerdotale qui n'a pas

passé l'initiation du Ndbar et par suite n'a pas encore droit au titre de Hêrbad.

2. Le cens de 1881 donne 855 prêtres à Bombay : mais il ne s'agit que des prêtres

officiants et ce n'est là qu'une partie infîmedelapopulation sacerdotale: nous n'avons

pas de relevés de la caste.

3. Ou plutôt ôstà : voir la note 1.

4. On choisit le jour anniversaire de la mort du grand-père ou d'un parent « ou

autre jour de bon augure ». La cérémonie a lieu dans le Dari Milir, mais non pas

dans l'izishn Gâh : le feu employé n'est pas le feu sacré, c'est le feu ordinaire, et la

base de ïdtashdà» n'est pas lavée avec l'eau bénite.
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2" La iV'cilalinn du Patet d'Âdarbâd, longue formule do pénitence qui

ônumère tous les pi'chés imaginables, que l'eiifaiil dans sa vie de fidèle

responsable aura à (''viler, et à expier s'il les a commis'; la récilation de

la confession de foi {Kulima i din), de l'Ahuna vairya et du Niran;/ Kûsti

(vol. II, Khordn-Avesta).

3" L'investiture du Sndéré et du Knsti-, la camisole sacrée el la ceinture

sacrée. Ceci est la cérémonie essentielle de la cérémonie : le Sadéré cl le

Kôsti sont l'uniforme même du Zoroastrisme et comme sa livrée, que le

nouveau Beh-dîn ne devra plus quitter de sa vie '.

Si à sept ans trois mois l'enfant n'est pas en état de prendre le Nô-zûd,

soit par faiblesse mentale, soit par maladie, il doit, pour dernier délai, le

prendre à l'âge de quinze ans : faute de quoi, il devient la proie des démons \

Le fils d'un Beh-dîn, devenu lui-même Beh-dîn par l'effet du Nô-zûd,

ne dépassera jamais les effets du Nô-zûd. Le fils d'un Mobed, devenu Beh-

dîn par le Nô-zùd, se qualifiera aux fonctions sacerdotales par deux céré-

monies nouvelles propres à sa caste :
1° le Ndbur, qui fait de lui un Hrrbad

et le qualifie pour les cérémonies secondaires du culte; 2° le Mardtib, qui

fait de lui un Maubad et le qualifie pour toutes les cérémonies.

Pour passer le Nâbar, il faut être âgé de quatorze ans accomplis et con-

naître par cœur les cérémonies de la loi, le Yasna, le Vispéred et le Khorda-

Avesta. Le candidat prend d'abord deux fois la grande purification du

« Barashnûmde neufjours » '% une foispourlui-mème, l'autre pour son père

ou son patron". Après quoi, il est conduit en cérémonie au DariMihr'par un

Dastùr et par son patron, suivi des amis et des invités : il porte une masse

d'armes qui est gardée dans le Dari Mihr, le Gwzirjdvydni^ ou masse à tète

1. Un parti demande aujourd'liui qu'on supprime la récitation du Patet, qui men-
tionne des péchés dont l'innocent ne peut avoir et, on espère, n'aura jamais l'idée.

2. Voir la description du Sadéré et du Kôsti, Vendidad, XVIII, 9, notes.

3. Dastùr Jamaspji Minochehrji Jamasp Asana, A short trealise on ihe Navjot ce-

remony, Bombay, 1887.

4. Vendidad, Wni, 5i-59.

5. Voir Vendidad, IX.

6. Généralement un Parsi riche paye les frais du Nâbar pour un candidat pauvre :

on dit alors du nouvel Hérliad qu'il est le Hèrbad de tel ou tel.

7. Le temple.
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de bœuf , souvenir de celle <iui, dans la main de Ferîdûn, aballil Zohâk,

et symbole des armes spirituelles qui, maniées par lui, feront le même ellet

sur les démons (v. i. di. m, sect. II). Lcclief der««>/nan ou de l'assemblée

lui demande si elle admet le candidat et, sur l'assentiment tacite de l'as-

semblée, le candidat entre dans l'I/.ishn Gàh, où il célèbre le Yasna comme

Zôt, le prêtre qui l'initie jouant le rôle de Râspî ; il opère aussi la purification

secondaire, le Ghosalde Nîrang et d'cau^ Il exécute ces cérémonies quatre

jours de suite et le quatrième jour, il est Hrr/md et a le droit de célébrer

les cérémonies du Khorda-Avesta : Àfrîngân, mariages, funérailles, Nô-

zûd. 11 gardera le titre de Hêrbad, même s'il n'exerce pas, et quitte le

bonnet blanc du sacerdoce pour le chapeau noir des laïques'.

Pour accomplir les cérémonies du Yasna et du Vendidad, et pour initier

d'autres candidats au Nàbar, il faut être iMobedet avoir pris \elMarâfib. La

cérémonie est d'ailleurs plus simple que celle du Nâbar. Le candidat n'a à

subir qu'un seul Barashnùm : puis il accomplit le Yasna un matin, avec un

prêtre qualifié. Le même jour ou le suivant, il accomplit le sacrifice des

Fravashis ou celui de Srôsh. A minuit, il accomplit le Vendidad et le cercle

du Maràtib est clos : dès lors, il est Mobed et peut accomplir toutes les

cérémonies du culte*.

Dans cette exposition de la hiérarchie sacerdotale, nous avons suivi la

terminologie en usage chez les Parsis de Bombay. Mais ces termes de Nô-

zûd, Ndbar, Maràtib sont ou nouveaux, comme le dernier, ou ont pris dans

l'Inde une signification qu'ils n'avaient pas autrefois et qu'ils n'ont pas chez

les Parsis d'Iran, restés plus fidèles aux mœurs archaïques.

La cérémonie qui fait le Beh-dîn et que les Parsis de l'Inde appellent le

m-zùd, s'appelle chez les Parsis d'Iran Sadre Kôsii dâdun, c'est-à-dire

a investiture du Sadéré et du Kôstî », ce qui est la définition exacte de la

cérémonie \

1. Voir plus bas, section II, la description de la chambre du feu et la planche II.

2. Vendidad, VIII.
. ,. ...,

3. DosABHAi FRÂM.,i, Hislovrj ofthe Parsis, II, 327 sq. et communications de Jivanji

Modi et Tahmuras.

4. Dosabhai et Jivanji Modi.

5. Tahmuras.
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Lo mol nô-:ûfi désigne en Iran, comme ndhar, la cérémonie qni fail

rHôrbad. Ce sont les Parsis d'Iran qui sont dans le vrai : car le mol nâ-zihl

signifie littéralement « nouveau Zaolar »' et par suite ne peut s'appliquer

;\ la cérémonie première, qui fait, non le prêtre, mais le fidèle, et s'applique

à dos enfants-.

Je ne connais pas le nom iranien de la dernière initiation qui est dési-

gnée dans l'Inde par le Marâtih. Le mot marâtib est arabe : c'est le pluriel

brisée de martaha » degré, fonction ».

Dans l'Avesta, le Beh-dîn ou laïque est dit Mazda-yasnô ou adora-

teur de Mazda. Nous ne possédons pas les équivalents avestéens de Hirbad

et Maubad, de Nn-zi/d et Ndbar. L'équivalent linguistique de Hêrbad existe

bien dans l'Avesta, c'est le zend aêthrapaiti, mais il n'a pas le sens

inférieur qu'il a pris plus tai-d : l'aêthrapaiti est « le maître », le

prêtre qui enseigne, et s'oppose àhâvishta » le disciple » : il ne désigne

pas encore le degré inférieur du sacerdoce, par opposition au degré supé-

rieur. Dans la vieille littérature pehlvie, dans le Vendidad pehivi et le Nî-

rangistân, il aencore le sensancien : ainsi, Mânûshcîhr, qui était le chef de

la religion de Pars et de liirmàn en 881, et qui prend le titre de « Chef des

Âthravan » {âsramn pcshak farmdtâr; Dâd. XLV, 5), prend aussi le titre de

« Seigneur Hêrpat n,H('rpat Khîitâi, et même simplement de Hêrpat\ Trois

1. Sptegel, Avesla, II, xxiii.

2. D'après le Saddar V, il semblerait que tous les fidèles, même les femmes,

doivent célébrer le Nô-zùd. En réalité, les laïques, ne pouvant èlre initiés, font cé-

lébrer pour leur bénéfice les cérémonies du Nô-zùd : ces cérémonies prennent alors

le nom de GUI kkir'id « achat dans ce monde », parce que par là le fidèle s'achète

dans ce monde même une place dans l'autre.

L'origine et le sens exact du mot nâbar jS,^ pehivi nûfar et nàivar, sont obscurs.

Il est dit dans le Commentaire du Yasna, XIX, 6, 10, que celui qui célèbre le Yashl

nnvar, Ahura transporte ce jour-là trois fois son âme dans le Paradis; et le Saddar,

V, 6, applique le passage à la célébration àuNô-zûd et du GUi khirtd, ce qui indique

l'équivalence des deux termes pour la période ancienne. Aujourd'hui le mol ndvar,

outre le sens d'initiation à un degré du sacerdoce, s'applique au Yasna célébré sans

Vispéred, qui s'appelle alors Mhw ndvar.

3. Il se dit aussi « chef des ôsl et des Magûpat de Perse » [madam ôstàn magîipa-

tânici Pars; XLV, 5) : ôst désigne ici sans doute, comme le moderne ôsid, l'ecclé-

siastique de naissance, non initié : l'expression signifiera : « le chef des ecclésias-

tiques, non initiés ou initiés). »
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OU quatre siècles plus lard, la dislinclion moderne des deux termes, Hrrhad

et Maubad, semble établie : le colophon du Gnshti Fn/ân, de l'an 1 397, dis-

lingue soigneusement les qualités de Maf/ûpat et à'Hcr/iat '.

Le mot Mobed, comme on l'a vu, n'existe pas au zend : son équivalent

est âthravan, littéralement sans doute « prêtre du feu » -. J/oéec? signifie

« Chef des Mages » et est né à une époque tardive oîi le mot de Mage avait

perdu son sens ethnique et impopulaire et où les vieilles querelles de

Mèdes et de Perses étaient oubhées -.

Au temps où le Zoroastrisme était la religion oflicielle du pays, le sacer-

doce reconnaissait une hiérarchie. Au sommet régnait le Maubadàn

Maiibad, ou Mobed des Mobeds, appelé aussi Zarathushtrôtema, « le

plus semblable à Zoroastre », qui était dans l'ordre religieux ce que le

, Grand Roi était dans l'ordre temporel et dont la position était assez celle

du patriarche dans l'Église grecque. Il paraît qu'au-dessous de ce prélat

d'empire, chaque grande province, chaque satrapie, avait une sorte d'ins-

pecteur du culte, le Magû-andarzpat; dans chaque district il y avait un

évêque, rat ou ratu; dans le bourg, un Mobed, magûpat. Au-dessous des

Maubads, mais appartenant encore à la race sacerdotale, se plaçaient les

juges civils, les dâtôbar jjlj^.

Aujourd'hui il n'y a plus qu'une trace de cette hiérarchie, qui, naturel-

lement, devait être emportée avec la conquête arabe : c'est l'institution

du Dastûrat. Le mot Dastûr e?,i\m terme aux emplois très variés, qui origi-

nairement signifie « celui qui donne la règle » ', et désigne, comme le zend

1. « Peshyôtan, fils de Ràm, fils de Kàm-dîa, fils de Shahryàr, fils de Néryosang,

fils de Gàyômart, fils de Shahryàr, fils de Bahràm, fils du Mnrjûpat Ormazdyâr,
fils de VHêrpat Râmyàr ». Peshyôtan lui-même prend le titre de d'm bôndak hêrpat

zdtak ôstàl « maître Peshyôtan, fils d'Hêrbad, serviteur de la loi ». Autrement dit,

il n'est pas Hêrbad lui-même; ôstdt «maître » est donc probablement un simple titre

d'honneur donné à l'ecclésiastique, dérivé du ost de la note précédente et parallèle

au moderne ôstà (p. li, n. 1) ; din bôndak est le synonyme ecclésiastique de Beh-dîn.

2. Cf. page L, note 1.

3. Voir plus bas, pages 27-33.

4. V. page 304, note 30. — Beaucoup de Mobeds prennent le titre de Daslûr sans y
avoir aucun droit réel ou moral. Les noms ordinaires des prêtres sont : Mobed, Dastûr

et Dàrû : ce dernier est d'origine sanscrite : c'est la corruption d'adlivaryu, devenu
d'abord andheru : Dâi'û s'emploie familièrement et ironiquement, à cause de l'as-
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ratu qu'il liaduil somont, lo directeur de conscience que chaque fidèle

doil s'attacher pour le consulter dans les cas douteux'. Le mot a donc loul

d'abord une signification spirituelle. Dans l'ordre temporel, il désignait

souvent le ministre du roi'. Aujourd'hui on le donne souvent, en titre

d'honneur, ;\ un Mohed instruit, qui connaît bien le zcndet le pehlvi ; mais

il désigne spécialement le prêtre attaché en chef à un temple du feu de

premier ordre, à un Âtash Bahràm, par suite chef de communauté. La

fonction de Daslùr est généralement, mais non nécessairement, héréditaire
;

car le Dastûr est choisi par le propriétaire du temple, celui qui l'a fait cons-

truire à ses frais.

Les Mobeds originaires de Nausàrî, c'est-à-dire l'immense majorité de

la famille sacerdotale, reconnaissent un Dastûr des Dastûrs, frêle image

du Maubadân Maubad des anciens temps. La dignité est héréditaire

depuis 1579 dans la famille de Mihirjirana, Mobed célèbre du temps d'Ak-

bar, qui avait gagné une grande influence auprès de l'empereur et l'avait

initié aux doctrines du Parsisme-. Il ne sera pas inutile de donner ici les

traditions existantes sur l'histoire delà caste sacerdotale en particuHer.

Tous les Mobeds de l'Inde appartiennent à l'une ou l'autre de ces cinq

familles :

1" Les Sanjdnas, ou prêtres de Sanjân;

2" Les Bhâgarias, ou prêtres de Nausârî
;

3" Les Kambdtas, ou prêtres du Cambaye ;

4" Les Bhi'oachas, ou prêtres de Bhroach
;

5" Les Godavras, de la Tapti à la JNarmada.

sonance pittoresque avec dd)^hi « la barbe ». Dnri'i est déjà employé au temps de

Henry Lord (1630). — Un prêtre de famille s'appelle Panthaki.

A Aaklesar, ou dit gor, du sanscrit guru; à Bhroach, selji (simple titre d'émi-

nence; sscr. çreslitha).

Le Deh Moded {Athezi ou Rao à Nausàri) est une sorte de crieur religieux, laïque

ou Mobed, qui appelle les gens aux cérémonies religieuses ou autres.

Les Mobeds sont habillés de blanc, ce qui n'empêche pas que, dans le peuple, leur

rencontre, comme celle de leurs confrères noirs d'Europe, passe pour un mauvais

présage.

1. Voir plus bas, p. 124, note 12, et p. 162.

2. DosABHAi FR.\Mji, History of Ihe Pars'xs, II, 3-4.
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Les Sanjiinas sont les plus anciens el c'est d'eux que dérivent les quatre

autres familles : car Sanjàn' est le premier établissement que formèrent

dans l'Inde les Parsis fugitifs de l'Iran, et c'est de là qu'ils essaimèrent sur

le littoral et dans les terres. Ceux de Nausârî sont les plus nombreux. L'an-

cêtre commun est un certain Shâpûr, fils de Shahryâr, qui aurait été le

frand-pèrc de Nériosengh, le fameux auteur de la traduction sanscrite du

Yasna.

Voici le rapport généalogique des Sanjûnas et des Bhàgurias
;

SUAPUHI SlIAURYAR
I

I

Ramyar Duaval

Ormazdïar Nériosemgu

I

Movad
I

Zarïusut Bahram
I ,. I

MOBAD KaMDIN

venu de Sanjàn à

Nausâri en 1143.
I

Rana Movad

11 ne faut atlacber aucune importance chronologique h ces données, qui

feraient remonter Nériosengb à quatre générations au-dessus de 1143,

c'est-à-dire environ à l'an 1050 (cf. infra, ch. viii, sect. II). Mais, réelles

ou fictives, ces généalogies ont du moins cet intérêt qu'elles montrent le

prix que l'on attachait à l'unité de la race sacerdotale.

La population de Nausârî devenant trop considérable, les deux fils de

Kâmdîn, Rânâ et Movad, appelèrent à eux en 1215 un prêtre de Sanjàn,

llôm Bahmanyâr qui vint avec son fils Frédùn. Frédùn eut trois fils, Ashâ,

Màhyâr et Chandà, et tous les prêtres de Nausârî viennent, dit-on, de ces

cinq ancêtres, les deux fils de Kâmdîn et les trois fils de Frédùn. De là, les

cinqPo/s ou dynasties de Nausâri, qui chacune ont leurs fonctions propres :

1" Les Kâkd Palilân, ou Pol de Rânâ, ont le monopole des cérémonies

funèbres célébrées par le fils d'un défunt, lils réel ou fils adoplif.

\ Le SunuJohn de Henry I.ord.

T. 1.
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2" Les Kdkâ Dhanpal onl la garde du Nîrang.

3' Les Aslià Frédûn commencent la prière dans une assemblée de

prêtres.

4° Los Mâlnjâr Frédiin initient les Hêrbads et les Mobads.

5' Les Cliandâ Frédûn tiennent les registres de VAnjuman.

En janvier 1887, rao trouvant à Nansftrî, VAnjuman me fil l'honneur

d'une réception officielle, en souvenir des services rendus par les savants

français à la science avestéenne. Quand j'enlrai dans la salle, je trouvai une

soixantaine de prêtres assis sur un tapis, en deux rangées se faisant vis-à-

vis : à droilc du Dastùr des Dastùrs, portant en travers l'écharpe de soie

blanche du Dastùrat, se trouvaient à part cinq Mobeds : ils représentaient

les cinq Pois de Nausàrî. Cet Anjuman est le vrai pouvoir à Nausârî :

c'est lui qui nomme le Daslùrân-Daslûr et décide des questions litigieuses.

En assistant à une de ses séances, on comprend la force de l'épithète anjii-

w^r^7^?7^•(vyâkllna), appliquée au fils idéal queleZôlse souhaite : « un fils qui

sache dominer une assemblée » (Yasna LXII, 5). J'imagine que les choses

se passaient ainsi dans la république sacerdotale de Ragha (Introd., vol. Il),

où régnait le Zaralhushlrôtema.

Les prêtres de Nausârî partagent entre eux les bénéfices: les deux Pois

Kàkâ prélèvent la moitié, les trois Pois de Frédûn l'autre moitié : de là

lour nom de Blidgarias, associés'. Presque toute la population parsie- est

cléricale et l'on n'aperçoit de toute part que la toque blanche et la robe

1. Un schisme financier s'est produit récemment à propos du partage des liéné-

fices. — Dans l'Iran on tire au sort chaque année entre les Mobeds dans quel village

ira chacun. Si un Mobed ne peut aller au village qui lui est assigné, il en délègue

un autre qui lui abandonne une part du revenu, un nîrmal : on dit alors qu'il est

nirmatgîr ou baharvdr Jjji^ : « être nirmalgir, être baharvàr », est synonyme de

« être mnrdtib » [n'irmat =z prasàda dans le Minôkhard, I, 9, 13; fréquent dans le

Vendidad pehlvi et le Dàdistân pour désigner la rétribution du prêtre ; voir en par-

ticulier Yasna LUI, 6 b).

2. Nausàrî est le nom parsi de la ville, dont le nom indien est Nàgmandal. Nau-

sârî fait partie des Etats du Guikovar de Baroda. D'après la tradition, qt ind les

Parsis fugitifs arrivèrent à Nàgmandal, le climat leur rappela celui de Sari dans

le Mazandéran et ils s'écrièrent : nau sàri « un nouveau S;\rî ». La forme qui se

trouve dans un colophon sanscrit de ii50 IArda Vira/ de Ilaug, p. xii), Nàgasd-

rakâ, prouve que Nausdri est un synonyme de Nàgmandal.
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PLAN D'UN TEMPLE DU FEU
(AGYARI Dl; snTH JIJIBHAI DADABHAl, A COUliA, BOMBAY : voir il'cxplicalion Je cette plandic et des suivantes au clupitrc m Je ri.itroduclion.)



Annales du Musée Guimet. XXI. Pl. II.

Coupe suivant AB Coup'^ simant ( D

DÉTAILS DE LA CHAMBRE DU FEU

(.\GY.\RI DE SETH JIJIBHAI D.\DABH.\l)

TIGE DE HAO.MA
Grandeiir naturelle.

Se reponer à la planche précéienle.

. Voir Introduction, p. ixv.
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blaiiclie desMobeds. Les femmes vivent de Va CabriLalitm du Kosli, du Sa-

déré et des pains darùn.sK

L'Avesta distingue un certain nombre de prêtres : Zuotar, HAvanan, Atra-

vakbsha, Frabarelar, Âberet, Àsnatar, Rathwishkare, Sraoshàvarcz. -Mais

ces buil noms ne distinguent pas huit degrés dans la hiérarchie : ils ré-

pondent à huit fonctions différentes dans le cérémonial du sacrifice, et le

même âthravan peut porter, à tour de rôle, chacun de ces noms, selon

qu'il revèl la fonction correspondante. Nous en verrons le sens quand nous

arriverons à la description du sacrifice (ch. iv, section 1).

H. — LE TEMPLE.

Le lieu du culte pour les grands sacrifices est le temple du feu ou Dari

Miltr « Porte ou Palais de Mithra ».

On distingue deux sortes de temples du feu : le grand temple, dit Atash

Dahrdm, ou» Feu Bahràm » ; le petit temple onAdarân. appelé aussi dans

rinde Agydn-. Il n'y a que trois Âlash Bahràm à Bombay, il y a une cen-

taine d'Âgyârîs.

La différence entre l'Àtash Bahràm et l'Àdarân consiste essentiellement

dans la qualité du feu et par suite dans son origine et sa préparation. La

préparation du feu Bahràm dure un au : il est formé de seize espèces diffé-

rentes de feu et concentre en lui l'essence et comme l'àme de tous les feux.

La préparation et la purification de ces feux demandent des cérémonies

compliquéesquel'ontrouvedansleVendidad'.D'aprèslesRivâyats, chaque

1. Le prêtre peut bien prier et sacrifier sur un darûn fait par un laïque :
mais il

ne peut employer pour la cashnu c'est-à-dire consommer religieusement (voirYasna

Vlll, 4i, qu'un darûn d'origine sacerdotale.

2. Dérivé de ày « feu » (agni).

3. Voir au vol. II, Vendidad, Vlll. 73-80, texte et commentaire.
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établissement de Bijli-dîns doit avoir iiii Foii Bahrilm' : (iiiclques Dastûrs

veulent qu'il n'y en ait qu'un par oonuuuuauli', car le Teu Haliràm est roi

et il n'y a qu'un roi par pays '.

Le feu Adardn, ou plus correclenienl ['Alus/t Adardii " le Feu des feux »,

est formé des feux domestiques qui ont servi trois fois.

Les deux feux dilVèrenl non seulement par la façon dont on les prépare,

mais aussi par celle dont on les nourrit. Au feu de l'Adaràn, le prêtre pré-

sente, à chacun des cinq (iàhs, en récitant le Nyftyisli du feu', une pièce

de bois de santal. Le feu Bahrâm est plus vorace : étant roi, il lui faut une

mdri, un trône, c'est-à-dire six pièces de bois de santal arrangées par paires

superposées en forme de trône à deçrés.

Le temple même ne diffère pas dans sa forme, bien qu'en général les di-

mensions d'un Âtash Bahrâm soient naturellement plus vastes que celles

d'un simple Agyàri : mais le plan est le même. On pourrait facilement

transformer un Agyàrî en Feu Babràm sans avoir à dépenser une roupie

sur l'édifice même, tout le travail portant sur la substitution d'un feu à

l'autre. Nous allons décrire l'Àgyârî de Colaba\ dont nous devons le plan

-1. Spiegel, Acesla, II, lxxi; Sdddar, X.WIX.

2. Depuis quelques années la polémique sur ce sujet est portée sur le terrain pra-

tique : le Dastùr Jamaspji a posé en 1886 la première pierre d'un nouvel Atash

Bahrâm : le Dastûr Peshotau, prêtre du Wadia Àtash Bahrâm, conteste le caractère

sacré du nouveau temple et enseigne que toutes les cérémonies qui y seraient cé-

lébrées seraient nulles et sacrilèges. Cependant il y a déjà à Bombay deux autres

Âtash Bahrâm : le Dadiseth, b;Ui en 1783 par Dadibhai Nushirvanji Dadiseth, qui

appartient, il est vrai, à la secte des Qadimis; et le Framji Kavasji bâti en 1845. Le

Wadia date de 1830.

3. Voir au vol. II, aux Nyâyish : la partie essentielle de IWtash Nyâyish est cons-

tituée par le Hâ LXII.

4. Dit Âgyârî de Seth Jijibhay Dadabhay, bâti en 1837. I^e plan a été dressé par

MM. Shapoorjee et Munchershah N. Chandabhoy, architectes. Voir les planches I etll.

Les photographies des planches 111, IV, V représentent des détailsprisd'unautre

Adarân qui a été inauguré il y a quelques mois à peine, en novembre 1891, et qu'on

peut pourtant considérer comme un des plus anciens de Bombay : car il remplace un

Âdarân qui occupait le même local (Bazar Gaie Street) et bâti en 1733 aux frais de

Manekji Naoroji Seth (Dosabhai Framji, /. /., 17). Le nouvel Adarân a été bâti par

l'un des héritiers de Manekji, le huitième mi((aya^« du temple depuis 1733, M. Jalbhai

Ardashir Sethna : il a coûté 200,000 roupies. C'est à l'amabilité de M. Sethna que

nous devons ces photographies. La façade du temple, que nous ne donnons pas,

présente une imitation pittoresque des formes persépolitaines.
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à l'amitié du prêtre del'Àgyàrî, le Mobed Jivanji Modi, et qui dunnora une

idée du plan de tout temple du feu.

Les organes essentiels d'un temple du feu sont au nombre de deux :

lo La chambre du feu sacré ou Ailurdn
;

2° La chambre où se célèbrent les cérémonies sacrées ou Izhhn Gàh.

1" La chambre du feu est bâtie en forme de dôme, rappelant le dôme du

ciel'. Le feu sacré est placé sur un vase appelé dtasii-dâa « vase du feu »,

ou dfarfjâni-, et placé sur une plate-forme de pierre dite pierre âdôshi 3.

Viidnslit est aussi considéré comme le trône du feu. le feu sacré étant le roi

protecteur du monde spirituel : ainsi, les cérémonies d'établissement d'un

feu sacré sont dites takht nishin karvîc o^^jc^ ^^ ou intronisation; au-

dessus du feu, suspendu au dôme, est un vaisseau de métal, qui est sa cou-

ronne, tâj (pi. II et III). Près du vase est une estrade métallique, A7iff/i, qui

porte les pièces de bois de santal destinées au feu. Cinq fois par jour, au

commencement de chacun des cinq Gâhs, un Mobed entre dans la chambre
;

il a la partie inférieure du visage couverte d'un voile oùpadân (paitidâna)

qui empêche son haleine de souiller le feu sacré\ et les mains couvertes

de gants. Si le feu est un Âtash Bahràm, il doit avoir pris le grand Khôb

(ch. IV). Il lave la pierre Âdôsht, dépose sur le feu, selon le cas, une pièce

de bois de santal ou une maci, récite TÂlash Nyâyishet, en prononçant les

mots di/s/tmaia, duzhukiita, duziivarshta dans la prière pazende initiale, il

sonne à trois reprises pour chaque mot avec la sonnette suspendue au mur,

afin de repousser « les mauvaises pensées, les mauvaises paroles, les mau-

vaises actions », et aussi sans doute afin d'annoncer aux fidèles de la rue que

le Gâh vient de changer et qu'il y a lieu de réciter les prières correspon-

dantes. Toute cette cérémonie est appelée bôi dêvi (= jjU isy) « la mise

de parfums ».

1. Comme au fameux temple sassanide de Shiz-Ganzak, détruit par Héraclius.

Sur les temples du feu dans la période achéménide et sassanide, voir l'Introduction

au second volume.

2. Parce qu'il a la forme des ûlash-ddn qui servent dans le service des Âfringân.

3. ddôslu, pehlvi âlîshlo {Dàdistân, XLVIII, 15); probablement formé de *àtar-sta

« où se tient le feu >>.

4. Voir Vendidod, XIY, 8, texte et commentaire; et les pi. IV, V, VI de ce volume.
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La section AB de la chambre, sur le plan de la planche II, montre creusées

dans le nuir deux nichos pour les lampes et, suspendues au mur, deux

masses : ce sont les (/iirz i/àci/dnl que le candidat Ilêrbad porte sur l'épaule

dans la procession au Dari iMilir, en symbole d'écrasement du péché (v. plus

liant, p. lui). La section CI) montre une niche voûtée tàq JU» (cachée par

l'Àfargànî dans la section AB) : c'est là qu'on place les cuillers ou camca

-^-^, avec lesquelles on place le bois sur le feu et recueille la cendre.

Cumme le chrétien met de l'eau bénite à son front, le prêtre, après sa

prière auprès du feu sacré, applique de la cendre sur son front « pour ex-

primer son respect pour le feu sacré et pour lui rappelerqu'un jour viendra

où il sera, lui aussi, réduit en poussière et que, comme ce feu répand au-

tour de lui la lumière et le parfum, ainsi doit-il lépandre autour de lui la

vertu et les bonnes œuvres » (Jivanji Modi).

La chambre du feu est absolument close sur le côté de l'ouest : on y entre

par l'est (pi. I). Les murs du nord et du sud sont chacun percés d'une fe-

nêtre. Les fidèles se tiennent debout sur un tapis à la porte ou aux fenêtres :

mais ils n'ont pas le droit d'y entrer : seul le Mobed qui entretient le feu

peut passer le seuil.

2" A droite de la chambre du feu se trouve la chambre des cérémonies,

VIzis/m Gâh, vaste chambre quadrangulaire, généralement divisée en plu-

sieurs parties égales, dont chacune peut servir à un office distinct. Dans

l'Âgiàrî dont nous donnons le plan, l'Izishn Gàh est divisé en six parties,

de sorte qu'il peut être le théâtre de six offices simultanés et indépendants

et occuper six couples de prêtres à la fois. Ces différentes parties, appelés

urvis- ou làndhôrd, sont séparées les unes des autres par un pâvi ou « canal

de purification » qui sert à la fois à la délimitation de l'emplacement litur-

gique et à l'écoulement des eaux.

Chaque hindhôrd contient, outre le siège du prêtre Zôt qui porte aussi

ce nom, deux tables de pierre :

1. Cf. la pi. IV qui montre trois pâvù avec les trois Zôts en prière en même temps.

'2. urvaès.i signifie propi'emenl « tour » [vardas/in ; Old Zand-Pah'avI Glossarij, p. 23,

9); il est probable qu'il désignait d'abord le lieu où l'on tourne, car il s'applique à

l'hippodrome [asp râs).
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URVISGAH
TEMPLE DE M A N E KJ I SETH
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1° Une table de pierre qui porte le vase à feu, ou pierre àdôsld.

2o La pieri'e //rrii', qui supporle les insirumenis du sacrifico.

Le feu du sacrifice est aljsolumenl diflérenl du feu de l'Adarân, dont il

est le représentant, mais non l'égal. Le feu qu'il contient est allumé exprès

pour le sacrifice et alimente au cours do la cérémonie avec le bois de

santal et les parfums préparés, ou, comme on dil, Vcsm-ôôi (aêsma et

baoidhi).

La plate-forme qui supporte les instruments, ou pierre wvîs, est aussi

appelée h présent diât gà// « lieu des instruments «.Adroite de la pierre tirvis

se trouve la grande cuve d'eau pure ou pddijàh, dite âcand (ou kumji)^ où le

Zôt puise l'eau nécessaire pour le sacrifice; devant la pierre est le siège du

Zôt. Les instruments qu'elle supporte sont :

1" Le mortier ou hâvan dans lequel on pile le Haoma avec le pilon [dast).

Le hâvun sert également de sonnette ou plutôt de timbre- (en frappant le

pilon contre le mortier). Le mortier et le pilon sont désignés dans l'AvcsIa

sous le nom de Ilavana inférieur et Havana supérieur (fratara et upara
havana)^ Ils sont généralement en cuivre.

2° Le Barsom (Baresman) avec le Màhrû ou Barsomddn''. Le Barsom

est un faisceau de tiges d'arbre, liées ensembles par un lien fait avec des

feuilles de dattier, ou Evanghin, aiwyâonhana. Il repose sur deux Bldhrù

ou « croissants » , tiges verticales de métal ' terminées des deux parts par un

\ . Le mot unis désigne à ta fois l'emplacement de l'Izislin Gàh (note précédente)

et l'estrade de pierre placée devant le Zôt et qui supporle les instruments du sacri-

fice : à présent on fait quelquefois cette estrade de métal. DansleDâdistàn, XLVllI,

14, le zaï/? sangtn tirvls « l'Urvis de pierre » désigne l'izishn Gâh ; le sang gachi khdn

u la table de pierre et de mortier » désigne l'estrade du Zot, la pierre de Vurv'is.

C'est ce dernier sens qu'a le mot dans le plan publié d'après les manuscrits dans

l'édition Geldner, Vispéred 111. Les mots âdôs/tt andarg unis ne forment pas une

phrase continue [Feuerplalz mnerhalb des geheiliglen liaumes), pas plus que les noms
des huit prêtres ne forment une phrase : ce sont des légendes indiquant la place de

la pierre âdôshl, celle de la pierre urv'is et l'espace intermédiaire [andarg).

2. Voir pages 199, n. 12, 200, etc.

3. Voir Yasna X, 2.

4. L'Avesta ne donne pas le nom zend du Mâhrû : mais l'expression Itaresmana

paitl-lterefn (Yasna 111, 1, note 2) suppose l'existence d'un support. Le Dàdistàn,

LXVlll, 14, l'appelle viâh-rùp pdîgîk « support en l'orme de croissant ».

5. zag'i shalvgôrik inâhrùp (Dudislân, XLVlll, 17).
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for fi clicval. Le Màhri"» csl posé h gauche iJii Zùt, à l'exlrémilé sud-ouest

de la pierre urvls. Chez les Parsis de l'Inde les tiges d'arbre sont remplacées

par des liges de métal qui servent indéfiniment (voir vol. II, Niroiif/htân).

3° Une soucoupe percée de neuf trous, le tasiiti nu stirâ/ch ou lashti

surd/ihdàr, qui sert à filtrer le jus du Ilôm.

4" Le VOIS, ou cheveu enlacé autour d'une bague. Le vars ne joue plus

de rôle dans la liturgie moderne : c'est un survival de la liturgie ancienne.

Dcxns la liturgie ancienne, le liquide sacré était filtré sans doute, comme

dans la liturgie védique, sur un crible de poil : le Vispéred, en effet, dans

l'énuméralion des instruments du sacrifice (Vp. X, 2, note 5), mentionne le

varesô haomô-anharezâna « le cheveu qui filtre le Haoma ». La

liturgie moyenne emploie le terme linm pdlak « filtre de Hôm » qui laisse

indécise la forme du filtre et peut s'appliquer aussi bien au filtre en crin

qu'au filtre en terre. La liturgiemoderne, en substituant uninstrumentplus

grossier, mais plus commode, a conservé l'instrument ancien, devenu inac-

tif, à côté du nouveau, par respect de la tradition. Le vars reste dans le

lasliti furdklidàr et continue d'assister à l'opération qu'il n'accomplit

plus.

4" Un certain nombre de tasht, ou soucoupes (tashta), destinés à rece-

voir les diverses offrandes, liquides ou solides (Vendidad XIV, 8).

5" Un certain nombre de coupes ou de vases, qui reçoivent les libalions

ou zaothra : on les appelait zaothrô-barana ou zôhr-barân (Vispé-

red, X, 2)'.

Au nord de l'Agyârî se trouve un puits : c'est de là que les prêtres

prennent l'eau nécessaire au sacrifice, et c'est là qu'à la fin du sacrifice ou

verse l'eau de libation, le zaothra (Yasna LXXII, p. 441). Cette opération

est dite^d/' midacci ou mélange des deux eaux. Outre le puits, l'Àgyâri doit

avoir un jardin contenant un dattier et un grenadier : le dattier, khajuvi,

doit fournir le lien, raiwyâonhana, pour le faisceau du Barsom : le

grenadier doit fournir l'urvarâm qui sera broyée avec le Hôm dans la

1. Le Vispéred X, 2, réunit les instruments du Yasna : hûyanaêiliya, tasktâi,

zaulLi-ô-Larcnài, varesài kaomù-aiiliarezùnâi, tavaca ]>aresmanô. - Le Vendidad, XIV,

8, aune énuméralionplus complète, comprenant tous les instruments sacerdotaux:
voir le commentaire du passage.
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PRÊTRE CUEILLANT L'URVARAM

TEMPLE DE MANEKJI SETH
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préparation du Parâhôm (pi. V)'. Joignez à cela un emplacement stérile,

pour les grandes purifications, le Barashiiûm (jâlr.

HT. — LES OFFRANDES.

Les offrandes sont d'origine animale ou d'origine végétale.

Les offrandes d'origine végétale sont :

i" Le Hôm ou Haoma. Le Haoma est une plante jaune aux nœuds

très rapprochés^, douée de vertus mystiques, comme le Soma indien. Le

Haoma jaune ou Haoma terrestre est le représentant d'un Haoma céleste,

le Haoma blanc ou Gaokerena qui doit, à la résurrection, donner l'immor-

talité aux hommes {Dâdistân, XLVHI, 16) : le Haoma jaune, quand il est

préparé pour le sacrifice, est le chef des plantes guérissantes [Bundahlsh,

XXIV, 18) *. L'objet du sacrifice est la consommation du Parahaoma
(Paràhôm), qui est le Hquide formé en pilant le Haoma et l'urvarâm,

mêlés avec le lait consacré on jivâm (gâush jîvya) et l'eau bénite, zàhr

ou zaothra. Le Parahaoma concentre donc en lui toutes les vertus des

eaux, des plantes et de la vie animale : de là sa vertu suprême.

T L'urvarâm, littéralement « la plante » , est une petite tige de gre-

nadier qui est pilée avec le Hôm dans le mortier (Hà XXVII) et fournit un

des éléments du Parâhôm (voir 1°).

3° Le bois et l'encens, Hm-bôè (aêsmô baoidhi), offerts au feu (voir

Yasna, LXII).

4° Le darvn, petit pain, non levé, rond, un peu plus grand qu'une pièce

de cinq francs, dont il y a quatre ou six selon l'office °. Le darfm ]ouq à peu

1. La planche représente le prêtre cueillant Vnrvarnm.

2. Voir Vendidad IX.

3. Voir la planche II.

4. Voir Vendidad XX, 4.

5. Abrégé de urvaràm hadhànaèpatàm « la plante de Hadhânaêpata » : le Hadhà-
naêpata est le grenadier : telle est aujourd'hui du moins la plante employée.

6. Six pour le Srôsh Darûn. Deux des pains dariîn sont marqués de neuf marques
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près lo inMediipaiii de la rommiinion : il esl consommé par le Zôt à lu (in du

Srôsh l)an"in (II;l Vlll, 4) : il est dt'îsi^nt^ dans le Yasna, non sous son nom

propre de draonô, mais sous le terme général qui désigne toutes les of-

frandes consommées, myazda.

Le darùn est généralement accompagné d'une offrande de beurre ou de

viande, f/âshâdd, représentant l'offrande animale.

Les offrandes animales sont :

r La viande, ffànht, en /end gâush-hudhâo, transcrit aujourd'hui

f/ôshiWt. La viande, sous forme atténuée de graisse, parait unie au pain du

(larùn dans le Yasna; Ilà VIII, 4, kiryd. Elle était jadis offerte d'une façon

plus réelle dans un service tombé en désuétude, Ydtash zôlir (voir Vendi-

dad, Vlll , Appendice) .

2° Le lait,,;V?i oajivd>?i\ gâush jîvya, qui est un des éléments consti-

tuants du Paràhôm ou du zôhr. Le /ivd/n n'est pas réellement du lait pur,

mais de l'eau où l'on a versé une goutte de lait.

3° Des fruits et des fleurs dans les Afrîngàn.

Le mot myazda est employé d'une façon générale pour désigner les

offrandes consommées, darûn, gôshôdd eljivdm, soit prises ensemble, soit

considérées chacune à part. Dans les Âfrîngân et le Srôsh Darûn, les fruits

et les fleurs font aussi partie du myazda. A présent, dans le langage or-

dinaire, on entend par myasrf exclusivement l'offrande de fruits et de fleurs*.

A ces offrandes, animales et végétales, il faut ajouter l'eau bénite ou

libation (zaothra, zôhr), un des éléments essentiels du Paràhôm (voir

p. LXXVl).

eu trois rangées parallèles, chaque rangée représentant humât, liûklit ou livarsht

(bonne pensée, bonne parole, bonne action). Les pains non marqués sont dits

frasast, parce qu'ils sont consommés en prononçant le mot frasasti (page 76, note 2) :

Haug, Essays, 396, donne à tort ce nom aux dariins marqués.

1. Transcrit le zend gàm jivyàm, accusatif comme urvaràm. — Le Yasna III, 3, a

une autre forme de l'offrande animale, gfàm baoiryàm, dont malheureusement la tra-

duction pehlvie est perdue. Le Nîrangistàn cite souvent une offrande animale, bôi\

dont le sens reste à déterminer et qui pourrait représenter baoirjàm.

2- LatraductioQ pehlvie prend déjà myazda dans ce sens restreint, Y. \XXIV\3a,
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IV. — CÉRÉMONIES DU CULTE.

Nous ne pouvons dresser la liste des cérémonies pratiquées sous le règne

de l'Avesta sassanide, nos textes étant trop fragmentaires. Voici la liste

des principales cérémonies encore célébrées :

LeYasna,le Vispéred, le Vendidad,le Rapilhwin, les Gàhànbârs, le Srôsh

Darûn, l'Ardà Frôliar, l'Atash Zôhr, les Afrîngân, le Gîtî Khirîd, le Zanda

Ravàn, le Hômàst.

1° Le Yasna [Izishn) est le sacrifice général en l'honneur de l'ensemble des

divinités : on le décrira plus au long au chapitre suivant. Il consiste en la

récitation de soixante-douze chapitres, accompagnée de certains rites. Cé-

lébré seul, il prend le litre de Minô-ndbar.

2° Le Vispéred est un Yasna où certains chapitres sont plus développés

ou remplacés par des variantes. C'est un Yasna plus complet et dont les

énuméralions divines sont plus larges. Il ne faut pas confondre le livre du

Vispéred, qui est constitué par ces additions et ces variantes formant vingt-

trois chapitres, avec le service même du Vispéred. Le livre du Vispéred n'a

pas d'existence en lui-même : on ne le récite, on ne l'offre jamais seul : il

ne répond à aucune réalité liturgique : ce n'est qu'une notation abrégée

d'un service.

Le service du Vispéred est célébré, entre autres, les jours de Gâhânbârs.

Certaines formules du Vispéred ne se comprennent que par référence aux

Gâhânbârs et aux offrandes qui y sont offertes'. Peut-être faut-il définir le

Vispéred un Yasna adapté aux Gâhânbârs.

3° Le Vendidad est le Vispéred dans lequel on a inséré les vingt-deux

chapitres du livre du Vendidad. L'office du Vendidad ne direre du Vispé-

red que par l'étendue des textes récités, et non par le cérémonial".

1. Voir Karda IV, 2, notes 5-6; XI, 6, note 13.

2. Les manuscrits écrits en vue de la liturgie ne présentent que le texte, sans
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'( " Le YaxiHi liapithwin est un Yasna célébra en riionnour du Génie du

midi, (jui préside au Gâh de midi el à l'Été (la seule saison où ce Gâh soit

invoqué : voir p. 20). Un l)on Parsi doit le faire célébrer deux fois l'an, au

début et à la fin de l'été. Il diiïèredu Yasna ordinaire par la suppression des

invocations relatives cà tous les autres Gâhs'.

5„ Les Gâhàn/iùrx ou offices des fètos de saison : voir au vol. IT, Afrîngàn

Gâhclnbàr.

0° Le Srûsh Darûn ou Bâj, le Zôhr Almh, YArdd Frùhnr et les Afriiifidn

célébrés en l'honneur des morts : voir au vol.ll,Vendidad Vin,.\rPENDicE.

7° Le Giti khh-id où « l'achat du ciel dans ce monde » doit être célébré

pour chaque fidèle-. Il consiste en la célébration de neuf Yasnas : six du

Mînô-nàbar en l'honneur des Yazatas; les autres en l'honneur, l'un de

Srôsh, l'un des Sîrôza, c'est-cà-dire des trente génies du mois, le neuvième

de Vispéred, c'est-à-dire de tous les Ratus^.

8° Le Zanda Ramln est un Srôsh Darûn célébré pour le bénéfice d'un vi-

vant, considéré comme en danger de mort. Chaque Parsi doit faire célébrer

une fois en sa vie ce service pour le bénéfice de son âme. On le fait géné-

ralement célébrer les trois premiers jours de la fête des Férouers*.

9" Le Bôjyidst est un multiple du Yasna etduVendidad. Il est célébré pour

expier les manquements commis par une femme aux règles de pureté lé-

gale. Il a quatre formes : 1° le YaA hômdst simple, composé de 12 Yasnas

traduction pehlvie, et prennent alors le titre Vie Sade oL « pur, sans mélange ».

Le \asna Sade, le Vispéred Sade sont le Yasna, le Vispéred zend, avec ou sans nî-

ranrjs, mais sans traduction pehlvie. Comme le livre du Vendidad ne fait jamais à
lui seul l'objet d'un office, on entend par « office du Vendidad » l'office formé des
trois livres Yasna, Vispéred, Vendidad, entremêlés suivant les nécessités liturgiques

;

et le mot Vendidad Sade désigne généralement, non le texte zend du livre du Ven-
didad, mais le texte zend des trois livres tels qu'on les récite dans l'office complet.
— L'office du Vendidad semble désigné par les mots dâtem Ladhadâtem (cf. p. 9,

n. 14). — L'Hérbad Peshtanji Kâusji Rabâdi a publié, à l'imprimerie Tahmuras,
une édition liturgique du Vendidad Sade, Vandîdàd bâ Nirang, 548 p. grand in-fol.

Bombay, 1885.

1. Il est célébré avec un Barsom de 13 tiges. Le texte du Yasna Rapithwin est

donné dans le Yasna bâ Nlrang de Tahmuras, pp. 314-338.

2. Cf. p. Liv, note 2.

3. Notes de Jivanji Modi.

4. Peshotanji Dastùr Bahramji Sanjana, ap. West, Paklavi Texls, II, 237, note 3.
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célébrés en l'honneur do douze Izods : total 144 Yasnas; 2° le Dû /lômàst,

qui ajoute un Vendidad pour chaque ange : total 1 44 Yasnas, 1 2 Vendidads ;

3° le Dvâzdah hômdsl, composé de 12 Yasnas et 12 Vendidads pour chaque

ange : total 144 Yasnas et 144 Vendidads; 4° le Dvâzdah dô hômâst, com-

posé de 12 Yasnas et 12 Vendidads en l'honneur de dix-huit Izeds, total

216 Yasnas et 216 Vendidads (Dastur Jamaspji, Pahlavi, Gujaraliand En-

glish Dictionary, 1886, page 1089; M. West donne d'après le Dastûr une

description analogue, mais différente dans le détail, dans ses Pahlavi

Texts, I, 212, note ; 1880). On ne célèbre plus aujourd'hui que la seconde

forme et la troisième'.

1 . Sur le Hâdhôkht qui n'est pas seulement le nom d'un livre, mais aussi d'un ser-

vice, voir Yasht XI, Introduction et § 18, note.



CHAPITRE IV

PARAG 11A

I. Les huit prêtres de l'Avesta. — Les deux prêtres du rituel moderne [Zâl et Raspi).

— Préparation au sacrifice : le Grand Khôh et le Petit Khôb.

IL Préparation du sacrifice : de l'eau pddyàb; des tiges de Barsoin et de l'Evangliiu;

do l'Urvarâm; du Jtvâm ; du Zôhr; du Barsom; du Hôm et duParâhôm.

La célébration du Yasna proprement dit demande un certain nombre

d'opérations préliminaires,, dont l'ensemble est connu dans l'Inde sous le

nom de Paragra'.

Le Yasna, et en général toutes les cérémonies religieuses, sont à présent

accomplies par deux prêtres, l'un appelé Zôt ou Jôti-, l'autre RdspL Le Zôl

réelle le texte sacré et accomplit les cérémonies essentielles du sacrifice
;

le Râspî prend spécialement soin du feu, assiste le Zôt dans ses opérations

et l'accompagne dans certaines parties du récitatif.

Dans le rituel primitif le sacrifice mettait en action huit prêtres, dont

les noms sont dans l'Avesla : Zaotar, Hâvanan, Atravakhsha,

i. Corrompu géaéralemeul en parc/ana. — Paragra est lui-même corrompu du
sanscrit prakriyà.

2. Jôtl est la prononciation indienne, le gujrati ne possédant pas le son z.
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Frabaretar, Âberet, Âsnatar, Rathwishkare, Sraoshâ-

varez'.

Le Zaotar, Zo/, avait pour fonction spéciale de réciter les Gàlhas.

Le Hâvanan pressait le Haoma.

L'Âtravakhsha entretenait le fpn, lavait trois faces de l'autol du feu

et faisait les répons au Zaotar.

Le Frabaretar lavait la quatrième face du feu et portait au Zanlar les

objets dont il avait besoin.

L'Asnatar lavait le Haoma et le filtrait.

Le RathAATishkare faisait le mélange du Haoma et du lail.

L'Âberet apportait l'eau.

Le Sraoshâvarez surveillait tout le sacrifice -.

Le Zaotar se tenait devant la pierre unis, ayant à sa droite le Hâvanan,

à sa gauche le Frabaretar ; en face de lui, de l'autre côté du feu, se tenait

le Sraoshâvarez, ayant à sa droite l'Âberet, à sa gauche l'Atravakhsha
;

entre l'Atravakhsha et le Hâvanan se trouvait l'Âsnatar ; entre le Frabaretar

et l'Aberet, le Rathwishkare ^

A présent il n'y a plus que deux prêtres, le Zôt (Zaotar) et le fiâspi

(Rathwishkare)*, qui se partagent les fonctions des huit prêtres. Le

Ràspî représente officiellement les sept prêtres absents et on le verra dans

le Yispéred, IH, \
,
quand le Zaotar appelle à leur place ses différents assis-

tants, passer successivement aux sept places qui leur sont réservées. C'est

probablement le malheur des temps qui suivirent la conquête arabe et sur-

tout l'invasion turque qui amenèrent cette réduction et cette simplification :

« En ce temps de malheur, dit le Bahman Yasht , le sacrifice pourra se

faire avec deux hommes, afin que la religion ne tombe pas en néant'. »

1. Vispéred III, 1 ; Vendidad V, 57; VII, 17.

2. Nous donnons ces définitions d'après le Nirangistân : voir le texte et la tra-

duction au vol. II, Fragments.

3. Voir la planche VI et Vispéred III, 1-

4. Le Râsp'i, pehlvi ^d.spÎ5r, a pris son nom du Rathwishkare, bien qu'il représente

plutôt rAtravakhsha dont il occupe la place près du feu et qui est le personnage

le plus indispensable de tous les acolytes du Zaotai'.
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Encore à la fin du ix" siècle, l'auteur du DAdislan distingue dans le sani-

fice une série de prêtres spéciaux, les uns n'ayant k faire que de réciter

l'Avesta, les autres de s'occuper du feu, le l'eau, du transport des objets

(XLVIII, 23). Le Dinkart (IX, 33, 5) fait célébrer un sacrifice à la résur-

rection par Zoroastre : Zoroastre est Zôt et il a Vohvast pour Hàvanan,

Isvandpour Âtravakhsha, Vîshtâsp pour SrôshâvH ez-. D'autre part au sa-

crifice final, qui^ d'après le Bundahish (XXX, 30), est célébré par Ormazd

pour écraser Ahriman, Ormazd est Zùt et Srôshest Râsj î : c'est déjià le sa-

crifice à personnel limité.

Pour célébrer le sacrifice, il ne suffit pas d'être Mobed, il faut s'être mis

en état de pureté, avoir pris le Khôb. On distingue le grand K/iôb elle pe-

lil Khôb, selon l'importance de la cérémonie principale. Pour célébrer le

Vendidad ou le Yasna, il faut avoir pris le grand Khôb; autrement dit, il faut

avoirpris la grande purification, le Nô-shabBarashnûm\ etétanten étatde

Barashnùm, célébrer au matin* le Yasna, avec le Khashnîiman du Mînô-

nâvar. L'effet du grand Khôb dure quatre jours ^
: au bout de quatre jours,

il est épuisé [tamà/n, khilds), et pour célébrer les grandes cérémonies il faut

de nouveau se soumettre au Barashnùm. Le voyage rompt aussi les effets

du Khôb. Pour paraître devant l'Âtash Bahrâm il faut également avoir

pris le grand Khôb. Le petit Khôb est nécessaire pour les cérémonies

secondaires, telles que le Srôsh Darùn. 11 demande la récitation des

chapitres ii à vi du Yasna.

4. fun zag î n'Uûm anbâm tzishn pun 2 gabrâ shalUd ijahvûnH kartan od dand dtu

pun Ikit'ih unizârih là ydma iûnêt (II, 37).

2. Vishtâsp, représentant le pouvoir temporel, est chargé de maintenir Tordre,

cf. page -283, note 40.

3. Le Barashnùm de neuf journées : voir Vendidad IX.

4. Le Vendidad se célébrant la nuit suivante.

5. Le prêtre ainsi qualifié est dit yaozhdnthri. mobed^ Mobed en état de purification »

et dans l'Inde Barashnîmwdlâ « qui a pris le Barashnùm ». On l'appelle aussi dans

l'Inde : Pdv malialnô kdm karnùr « qui peut accomplir les actes du lieu pur ».
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Le Paragra comprend essenliellement la préparation des instrunaenls

et des offrandes, à savoir la préparation du Barsom, del'Evanghin, del'Ur-

varâm, du Jîvàm, du Hôm, de l'eau Zôhr'.

Pour toutes ces cérémonies, il importe d'avoir de V e3.n pâdi/db, ou eau

pure, utilisable pour les cérémonies religieuses. Pour cela on prend un

grand vase et un petit, on puise de l'eau dans le grand vase, on la verse

dans le petit et quand l'eau déborde, on dit : « Réjouissance (Khshnao-

thra) à Ahura Mazda! Ashem vohu! », et en bd/- : « Purifiée soit la

mer Frakh-kart ». On répète deux fois l'opération et le Khsnaothra
en disant à la seconde fois : « Purifiée soit la mer Var-kash » ; à la troisième :

« Purifiée soit la mer PûitiM Purifiée soit toute la divine et pure rivière

Ardvîsùr! » L'eau est dès \ovs pddydb et pourra servir aux opérations qui

suivront.

Barsom, Baresman. — On avise l'arbre dont on doit prendre les tiges

de Barsom, les tnrs''. Ou choisit des tiges fines, dont on enlève les feuilles et

les nœuds avec un couteau à manche de métal; puis, prenant dans la main

droite le couteau et dans la main gauche le vase d'eau pure, on lave avec

1. Dans tout ce qui suit nous traduisons ou résumons l'exposé traditionnel donné

dans l'édition de Tahmuras (paragrù karvâni klrlâ; pp. 4-23) et qui dérive par des

intermédiaires à déterminer de la seconde partie du Nirangistàn. — Les Essays de

Haug, 2« éd., p. 394 sq., contiennent un résumé qui semble pris d'une source ana-

logue.

2. Sans articuler. Il est défendu de parler au milieu de la prière, en mangeant, et

durant les fonctions naturelles. Le bâj à table est un des signes auxquels les Mu-

sulmans reconnaissaient les Guèbres [Notices et Extraits, X, 151). Sur les diverses

explications du bdj, voir Albirùnî, Chronologij, 204; .Maçoudi, II, 108; .\noletil,

Zend-Avesta, II, 598. — Les prières en parsi sont toujours dites en bâj.

3. Frakh-kart est la forme pehlvie de Var-kash, Vouru-kasha ; sur la mer Vouru-

kasha et la mer Pùitika, voir Veudidad V, 15-18; sur la rivière Ardvhûr, voir

Yasht V.

4. tâê, le pehlvi tâk.
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colle t'iui p;ii- liois fois la main droite, le couteau et la tif,'e, en disant en

l)Ai io Khshnaothra, le Fravarânê « pour réjouissance, suci-ilicc,

prière, i;lori(icalion au G.ïh présent' et au bon arbre saint, cr66 par

Mazda»; un Yathâ ahûvairyô dialogué et les mots « -.Prière à toi, bon

arbre saint, créé par Mazda ! » Ce disant, le Mobed fixe des yeux la lige qu'il

vient de laver, dit Ashem et coupe le bout antérieur, dit vohû et ap-

proche le couteau do la racine, dit vahishtem et coupe la tige en

achevant rAshem vohû-. Il coupe ainsi, un à un, les là/'s voulus

dont le nombre ditîère selon la nature du sacrifice; il les met dans le vase

d'oau pure, qu'il apporte dans Vt/rvisf/d// et dépose sur la pierre en récitant

un Ahuna, une bénédiction sur « le bon arbre saint, créé par Mazda », et

un Ashem vohû.

Aujourd'hui, dans l'Inde, au lieu d'un Barsom cueilli sur l'arbre pour

chaque cérémonie, on se sert de tiges de métal qui servent indéfiniment

et que l'on me , une fois lavées, avec tous les autres instruments, dans la

grande cuve d'eau, la Kundt.

Pour le Yasna on compte vingt-trois tiges de Barsom, dont vingt et une

mises en faisceau sur le Mâbrù : une autre pose sur le vase hjivdin et doit

servir à verser le jivdin sur le Barsom; ou l'appelle jivdm U'u' « lige de

jirâm », zôr tâe « tige de z-âhr »
; ou simplement,//ra»i. La dernière tige

repose sur les pieds du Màhril : on l'appelait frâgdm ou fràkh-fjâm (cf.

p. Lxxvii, note 4 ; en zend frakem, dans le Nîrangistàn).

Pour le Vispéred et le Vendidad, on compte trente-cinq Idês dont trente

trois en faisceau
;
pour le Yasna de Rapilhwin, treize tâês, dont onze en

faisceau; les deux autres servent de jimm et de frdgdm. Le Srôsh

Yasht, LVIl, ne fait allusion qu'à des services de trois, cinq, sept et neuf

liges : mais il ne s'agit là sans doute que des Srôsh Darùn'.

VEvanffhin, Aiwyâohhanem . — UEcany/iin ou le lien avec

1. Mettre le nom du Gâh.

2. Cf. Vendidad XIX, 18-19 et les Frayments du Nirangistàu.

3. D'après Aaquetil, reproduisant les Rivâyats [Zend Avesta, I, ii, 224, note), le

Barsom a cinq tiges pour les Darùns ordinaires, sept pour le DarÛ7i nô ndbar (le

Srosli Danin célébré par le candidat au ndbar; voir plus haut, p. lui), pour l'Ardà
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lequel le Barsora est 116 en faisceau' est fait d'une feuille de dattier. Le

prêtre s'approche du dattier qui est près du puits'-, tenant le vase d'eau

pddyàb dans la main gauche, le couteau dans la main droite, et suit le même

rite que pour détacher les tiges du Barsom : c'est-à-dire qu'il essuie une

feuille avec la main droite, dit trois Khshnaothra, lave trois fois sa

main droite et le couteau, lave la feuille, coupe le bout supérieur, la dé-

tache du tronc, la lave de nouveau, la met dans le vase pàdyàb, apporte le

vase sur la pierre 2//77'.s. Là-dessus il retire la feuille, la déchire en six bandes

qu'il noue bouta bout, et dépose l'Evanghin ainsi formé dans un vase d'eau

pàdyàb, sur la pierre urvis.

L'Urvarâm. — Même rite. Le Mobed s'approche du grenadier dont on

doit prendre ïwvardm-, le xase pàdi/db dans la main gauche, le couteau

dans la main droite; il dit trois Khshnaothra, lave trois fois sa main

droite et le couteau, lave une pousse, enlève le bout avec le couteau, la

détache du tronc et la met sur la pierre urvis, dans le vase d'eau qui con-

tient déjà l'Evanghin.

Le Jir ou Ju'dm (le lait ou plutôt « l'eau de lait ..
;
gâush jîvya, gâm

jîvyâm). — On amène une chèvre laitière dans l'Urvisgâh (?), le visage

tourné au levant. Le Mobed prend dans sa main gauche un vase purifié

comme ci-dessus, s'assied à gauche de la chèvre, le visage au midi, dit trois

Khshnaothra, lave trois fois sa main droite, lave la mamelle de la

chèvre, se lève et dit en bdj un Ashem vohû, un Fravarânê en l'hon-

neur du Gàh présent et en glorification du a corps du BœuP, de l'Ame du

Bœuf, de ton âme à toi. Bœuf* bienfaisant ». Il se rassied, dit Ashem et

Prôhar et le Gàtiànbâr; neuf pour le Dariin en l'honneur du Roi ou du Mobed des

Mobeds. — Sur les arbres choisis pour le Barsom, voir les Fragments du Nîran-

gistàn.

1. L'expression consacrée est ashaya frastaretem « pieusement Hé », c'est-à-dire

mis en faisceau pour un objet reHgieux et selon les rites.

2. Voir la planche V.

3. tava géush hudliâoûliô. — géusli désigne toute l'espèce animale, et s'applique

ici aussi bien à la chèvre.

4. Ou mieux, animal bienfaisant.
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verse à terre un premier jet de lait, puis dit ashasara mananha' et

verse un jet dans le vase à lait ; il recommence à deux reprises cette double

optM'ivtion en prononçant les mots Ashem et ashasara vacanha,

Ashem et ashasara shyaothna'. U se lève et bénit de nouveau le

corps du Bœuf, l'Ame du Bœuf, l'Ame de l'animal bienfaisant; passe la

main sur le dos de la chèvre, dit h haute voix, puis en /»!; : « mille vertus

de guérison, dix mille vertus de guérison-! », puis rapportant le yVw/'wi dans

rUrvîsgâh, le place sur la pierre urvis.

L'eau zôkr ou zaothra. — Le Mobed prend dans sa main gauche le

zô?' tâê et le met sur les deux coupes à sd^r ^ renversées sur la pierre ; il

prend dans la main droite l'anneau vars\ le plonge mille fois dans la cuve,

récite les cent un noms de Dieu^ et le remet dans la coupe. Puis il prend

dans la main droite le :-ôr tàc, retourne les coupes de zôhi\ met le tâè par

dessus, les saisit dans les deux mains entre le pouce et l'index, prononce

un Ashem vohû, un Fravarânê en l'honneur du Gàh et « des bonnes

Eaux, de toutes les eaux créées par Mazda, du grand seigneur Apâm Napât,

et de l'eau créée par Mazda. Réjouissance à toi, Ahurâni, [Eau]

d'Ahura «^ Il dit Ashem et met les deux coupes dans la cuve en leur

faisant toucher la surface de l'eau ; il dit : « Nous te louons, ô Ahuràni,

Eau d'Ahura; nous t'offrons bons sacrifices et bonnes prières, bonne

offrande, offrande d'assistance » ; dit yazatanàm., et tient les coupes

fixées sur la surface de l'eau; thwâ, et les fait aller et venir sur la sur-

1. « Avec une pensée, une parole, une action toute livrée au bien ». — Autrefois

on employait une, deux ou trois vaches ou chèvres laitières : pour deux vaches on

remplaçait tava par le duel yuvâkem « à vous deux »; pour trois, on disait yushmà-

kem « à vous ». — Voir les formules zendes dans Westergaard, Fragment F/et dans

les Fragments du Nirangistàn (vol. II\

2. Voir plus bas, page 420.

3. L'écriture zôr taê pour zôhr repose sur une fausse étymologie^ le mot -^hr du

zend zaotbra « libation » étant confondu avec zôr de zâvare « force »; de là la tra-

duction de Nériosengh pour zaothra-^d/o- : pnina.

4. L'ancien filtre : voir plus haut, p. Lxiv.

5. Voir la liste de ces noms dans le Yasna de Tahmuras, p, 24-26 et leur tra-

duction dans le Khorda-Avesla de Tir-Andàz, p. 476 sq.
""

6. Voir Yasna, LXVI, note 2.
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faco
; ashaonâm et y mel un peu d'eau; kukhshnîsha, el les remplit

;

us-bîbarâini,ef les soulève au-dessus de l'eau ;rathwascaberezatô,

et les met au bord de la cuve
;
gâthâosca srâvayôit' et les remet en

place sur la pierre urvîs. Les coupes ainsi remplies, il prononce deux

Ahunvars, prend dans sa main droite une des deux coupes hz6Iu\ met sur

l'autre le plat hjivdm, y verse deux gouttes du zôhr qu'il a en main, pro-

nonce en kijlà bénédiction des Eaux, répète en bâj « : A toi, Ahuràni, Eau

d'Ahura » et met le zôr lue sur les coupes à :.âhr.

Comment on lie le Barsom. —Le Mobed prend XEranf/liin et VUminim

de la coupe où ils sont placés, met le premier sur le Mâhrù, l'autre au

pied du Mâhrù, compte le nombre des tiges nécessaires pour le sacrifice

(23 pour le Yasna, 35 pour le Vendidad), en prend 22 ou 34 dans la main

gauche et dans la main droite un dernier, le zôr tùe
;
touche avec le zôr tue,

à trois reprises, les deux extrémités du Barsom en prononçant un Khsh-

naothra en l'honneur « de Khshalhra Vairya et du métal et de la com-

passion qui nourrit le pauvre »-; met l'Evanghin autour du Barsom; fait un

premier tour en prononçant un Khshnaothra en l'honneur d'Ahura

Mazda, un second et un troisième tour en prononçant ses épithètes raê-

vatô, hvarenanuhatô^; prend les deux bouts de l'Evanghin dans la

main droite, plonge le Barsom dans la cuve, le lave quatre fois en pronon-

çant quatre Ashem vohû, le retire, fait deux nœuds droits cà l'Evanghin,

à la façon de ceux du Kosti, eu récitant un Ahunvar, et coupe avec le cou-

teau le bout des nœuds. Il remet le Barsom sur le Màhrû, en retire une lige

qu'il dépose sur le pied du Mâhrù* et remet le zôr tùe sur la coupe à zôr.

1. Voir "Westergaard, Fragment Vil.

2. Sîroza, § 4. — Allusion au métal dont est fait le Barsom h présent, Khshatra

Vairya étant le roi des métaux; cette invocation doit être propre au rite indien, ;ï

moins qu'elle ne se rapporte également au Màlirû qui, lui, a toujours été de métal

[Dâdlstdn, LXVm, 17).

3. Il fait sans doute un grand nombre de tours ou de nœuds : voir les Kiryas du

Yasna LXXII.

4. Le frâgdm : v. s. page lyxiv. Le mot frdgâm est tombé en désuétude dans l'Inde :

on dit, par périphrase « la ?rfêsur le pied de Mâhrù ». Cette substitution des périphrases

aux vieux mots techniques est une des causes principales qui obscurcissent la
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Hom, Haoma. — Les cérémonies qui suivent ont pour objet liiuil la

préparation du Parâhôm qui sera consommé parle prêtre (Yasna XI, 11).

Tout d'abord il faut purilior le tlnin sali ou « llôm en lige », tel qu'il a

été apporté d'Iran : voir pi. II.

Le llùm est gardé dans une boîte mise dans un vase de fer. Le prêtre

tire de la boite cinq ou sept morceaux de Ilôm sali, tourne trois fois le Hôm

outre les doigts et se lave la main jusqu'au poignet en prononçant un Fra-

varânê en l'honneur de « Haoma, saint de naissance » ,
haomahê asha-

vazanhô (Yasna X, 1); lave quatre fois le Hôm dans la cuve en pronon-

çant quatre Ashem vohû, trois fois en commençant parla tète, une fois

par le bout; bénit le culte du Haoma*, lave le Hôm dans la coupe àzôhr,

apporte le mortier (le Hdmn), le renverse, met par-dessus trois brins de

Hôm- et le reste au pied du Màhrû ; découpe ïurrurdm qui est au pied de

Mahrû, en met un morceau sur le Hâvan auprès du Hôm et remet le reste

au pied du Màhrû.

Puis il prend le vars, représentant l'instrument du filtrage de Hôm, pro-

nonce un Fravarânê en l'honneur de la Fravashi de Zoroaslre^ trempe

le vars dans la coupe à zo/ir, le remet en place, met sa main droite sur le

Hàvan, tient le zôr tàê dans sa main gauche et procède à la préparation du

Parâhôm. Dans cette préparation, le Paragra reproduit les opérations

décrites au long dans le Yasna, du Hâ XXIV au Hà XXXIV.

Le prêtre dit :

«A Ahura Mazda nous consacrons les Haomas » (Hà XXIV, 1), et désigne

successivement les divers éléments du sacrifice de Hôm;

le Hôm, en disant :

t( Ces Haomas, ces Myazdas, ces libations, ce Baresman pieusement lié;

ce bœuf bienfaisant »
;

Yitrvaràm, en disant :

<< Celte plante Hadhânaêpata, pieusement préparée »;

liturgie contemporaine, au moins pour les étrangers. — Sur le cérémonial de la

lige datûsh, conservé par la seule secte Rasmie, voir pp. 139-140 : cf. pi. VI.

1. vasnemca vahniemca aojasca zâvareca âfrinàmi...

'2. La partie qui servira.

3. Zoroastre étant né de Haoma {Yasna, 111, 7; IX. 39; cf. Dddisldn, XLVUI, 16).
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les coupes de zôlir, en disant :

.( Des Bonnes Eaux, ces libations, unies au Ihioma, an [lait] de la vache,

au Hadhânaêpala »
;

« Des Bonnes Eaux, l'eau de llaoma; le mortier d'argent, le mortier de

cuivre », etc.

les pièces de bois de santal en disant :

« Ce bois et ces parfums, qui sont pour toi, Feu, fils d'Ahura Mazda; el

toutes les choses bonnes, créées par Mazda, issues du Bien.

« Toutes ces choses, nous les consacrons à Ahura Mazda
;
au pieux

Sraosha, aux Amesha-Spentas, aux Fravashis des saints et aux âmes des

saints » ;

le feu, en disant :

« Au Feu d'Ahura Mazda; au Grand Maître, et à toute la création de

Dieu, etc., etc. (§§ 4-27).

« Nous les consacrons aux génies des Veilles... ; à Hàvani. saint, maître

de sainteté » (ou, selon le cas, « à Ushahina »
;
la préparation du Hôm se

faisant seulement à l'un de ces deux Gàhs); etc., etc. (§§ 27-32).

Il prend entre les doigts de la main gauche le Ilôra sali et l'Urvarâm

placés sur le Hâvrn el retourne le Hâvan en le frappant par trois fois sur

la table et disant :

« Nous sacrifions auxÂmesha-Spenlas, les bons souverains, les bienfai-

sants .. (Hâ XXV, 1);

il y introduit le Hôm, puis l'Urvarâm, en disant :

« Nous offrons ce Hôm, pieusement préparé;

« Nous offrons cette plante de Hadhànaêpata, pieusement préparée »;

prend dans sa main droite la coupe àzôhr, et en verse quelques gouttes

dans le Hâvan, en disant :

« Des Bonnes Eaux, nous offrons ces libations unies au Haoma, etc.

(§§2/m;XXV, 1-5).

11 retire de la cuve le filtre à neuf trous et le met sur la coupe kjwâm

(cf. p. 196) en disant :

<( Nous sacrifions aux âmes des morts, aux Fravashis des saints. »

Alors commence le pressurage du Hôm et de l'Urvarâm, tel qu'il est

décrit dans les Hâs XXVIl, XXXIH, XXXIV. Le résultat de l'opération est
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un liquide formé de llôm, d'Urvaiùm, deZôlir cl deJîvilm et qui est le Pa-

lAhôui. C'est ce Paiùiiùm qui sera bu pAr le Zôl du Yasna au cours de la

céU^bratioM du sacrifice (Uà XI, 9-10). Il n'est pas tout employé dans le

Yasna qui suit le Paragra et peutservir pendant quatre jours', c'esl-ù-dirc

qu'il pourra servir pour tout Yasna qui serait célébré dans les trois jours

suivants.

11 ne reste plus qu'à placer les Darùns pour que l'on puisse procéder à

la célébration du Yasna-.

1. Le temps que dure l'cfTol d'un ^l'and Kliob : p. lxxu.

2. Explication de la planche VI, Vue du sacrifice (reproduit une planche du Yasna

de Tahniuras; cette planche ne contenait pas le dalûsh que nous y avons ajouté

d'après un dessin envoyé par M. Tahmuras).

Coté sud : au centre Vàlashddn ou autel de feu portatif, sur la pierre âdôsht; à sa

droite le Rdspi (Atravakhsha), debout, ceint du Kosti, la bouche voilée du Paddn,

une sorte de chaussons aux pieds, pour ne pas toucher le sol; devant lui, une ré-

serve de bois de santal et d'encens; à gauche, la cuiller et les pincettes.

Côté nord : le Zôt, ceint du Kosti, portant le Padàn et des chaussons, assis sur

un siège, devant la table urv\s ou âlàlgdh. La table porte, en partant de la droite et

allant de bas en haut : deux coupes à zôhr ou zôltrbardn; le lîltre ou le laslith neuf

trous; le vars; le hdoan avec le pilon ; le couteau qui sert à couper le Barsom, le

Hômsali, rUrvaràm et l'Evanghin; le vase à jivîun qui contiendra à la fin le llom et

le zôhr; le plat à darùns ; le Màhrù avec le Barsom. A droite de VâldtgàU, la grande

cuve et deux vases d'eau.



CHAPITRE V

ANALYSE DU YASNA

I. Les deux sacrifices de Haoma, l'un préparé dans le Paragva, l'autre durant le

Yasna.

II. L'ofirande de Darûn et le premier sacrifice de Haoma.

III. Le second sacrifice de Haoma. — Le zôlir melavvi. — Objet final du sacrifice.

IV. Décomposition des textes du Yasna. — Les Staota yêsnya et le Slûd Yasht.

Le Yasna se compose de soixante-douze chapitres ou Hàs (Hâiti) qui se

suivent dans un ordre dont le principe n'est pas apparent. Si on l'embrasse

dans son ensemble en consultant, non le texte, mais les cérémonies, on

reconnaît que cet ensemble peut se diviser en deux parties, et que le Yasna

est en gros constitué par la répétition de deux cérémonies identiques^ la

préparation et l'offrande du Haoma.

Au premier abord, en effet, on trouve deux faits qui semblent contradic-

toires et feraient croire que l'ordre primitif des chapitres a été interverti.

Au Hâ XI, nous voyons le Zôt boire trois gorgées d'un Haoma dont le

texte n'annonce pas la préparation : et au Hâ XXVII, nous voyons décrire

la préparation d'un Haoma, qui ne sera pas consommé. Il semble que les

opérations du Hà XI viendraient mieux après celles du Hâ XXVII et il

T. I. k
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semble étrange que la consommation du sacrifice en précède la prépara-

lion au lieu de la suivre.

Cette contradiction n'est qu'apparente et disparaît dès qu'on suit le céré-

monial dans son ensemble et qu'on le prolonge aux deux extrémités du

texte. Nous trouvons ainsi une première préparation du Ilaoma qui a lieu,

hors texte, dans le Paragra, et qui aboutit k la consommation du Maoma

au Hâ XI ; et nous trouvons ensuite, en texte, du lia XXVII au Ilà XXXI V,

une seconde préparation du Haoma qui aboutit à une consommation hors

texte. Cette seconde cérémonie commence en réalité au Ma XXII qui porte

le titre de Hômâsf, c'est-à-dire « sacrifice de Hôm » (voir p. 178). Le

Yasna, proprement dit, abstraction faite de ses prolongements, comprend

donc une consommation du sacrifice de Haoma et une préparation du

sacrifice de Haoma, le premier sacrifice préparé avant le Yasna, l'autre

consommé après. A chacun de ces deux services se joignent un certain

nombre de services secondaires, que nous noterons plus facilement en

faisant l'analyse de Yasna.

La première partie du Yasna, en s'arrêtant à la première consommation

du Haoma, comprend :

i" Hors texte : la Préparation du Haoma ou Paragra (voir plus haut,

ch. iv).

2° L'invitation des diverses divinités au sacritice ou le Nivaêdhayêimi

et l'Ayêsê yêshti; Hâs I et II.

3« L'offrande dii darûn, c'est-à-dire du pain bénit, qui, annoncée à travers

les Hàs HI-VHI, aboutit au Hâ VIII, 4, où le Zôt consomme le darùn avec

le gôshôdâ. — Ces six chapitres forment la partie essentielle du service

funèbre célébré en l'honneur de Sraosha, le Srôsh Darûn.

4° L'offrande de Hôm, qui, après trois hymnes de glorification en l'hon-

neur de Haoma (Hâs ÏX-Xl), aboutit à la consommation du Haoma par le
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Zôt. Ces hymnes de glorification, d'un caractère épique, forment une

addition liltéraire : les derniers paragraphes du IIû XI, §§ 9-iO, forment

seule partie intégrante de la liturgie : le reste du Ilùm Yusht pourrait, sang

que rien manque à l'esprit de sacrifice, être supprimé, ce sacrifice étant

composé essentiellement du Paragra et des §§ XI, 9-10.

III

Après la consommation du Hôm qui termine l'ordre de cérémonies

commencées au Paragra, commence le véritable sacrifice du Yasna, dans

lequel il y a des éléments très divers à distinguer. Nous allons d'abord

donner l'analyse pure et simple du texte :

Hâs Xll-Xni. Profession de foi mazdéenne, sous trois formes : Frava-

rànê, Frastuyê, Astuyê.

Hà XIV. Ici commence une série qui s'étend jusqu'au Hâ LIX inclusive-

ment, la série des Staota yêsnya', qui constitue la partie essentielle du

Yasna, mais qui se décompose à son tour en éléments divers et qui est in-

terrompue par l'insertion d'éléments d'origine différente et indépendante.

Hà XIY. Début des Staota yêsnya.

HàXY. Mise en état du Barsom.

Hâ XVI. Invocation sacrificiale aux principales divinités (entre autres,

aux divinités des trente jours du mois),

Hà XVII. Invocation sacrificiale aux diverses divinités et aux diverses

espèces de feu.

Hâ XYIII. Répétition de la Gàtha Spentà-Mainyû (Gàtha XLVII).

1. Le point de départ des Staota yêsnya est donné par les mots du Clm i Gdsân,

1 : visai vé ameshà spentà, stôtdn tjasno bùn : « visai vé... début des Stôtdnyasno ».

Le terme fînat n'est point donné d'une façon si claire : je prends comme lin le

Hà LIX, qui contient la dernière invocation des Staota yèanya.
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lias XIX-XX-XXI. Élévation ou commeiilaire sur les trois grandes prières

l'Ahuna vairya, lAshem vohû, le Yêhhê hâtâm, formant le

BcKjluin Ycisltt.

lia XXII. Commencement duHômâsl, ou sacrifice de Hôm.

Hâs XXII-XXIII. Appel des Yazatas (lia XXII) et des Fravashis (Hà XXIII)

au sacrifice.

Hà XXIV. Consécration de l'offrande aux divinités.

Hâs XXV-XXVl. Annonce de l'offrande sacrificiale aux divinités et aux

Fravashis.

Hà XXVII. Préparation du Parâhôm.

Hàs XXVUl-LIV. Les Gâthas.

Hàs XXVHI-XXXIV. Gâlha Ahunavaiti.

Hàs XXXV-XLI. Yasna Haptanhâiti.

Hâ XLII. Appendice au Yasna Haptanhâiti.

Hàs XLIII-XLVl. Gàlha Ushtavaiti.

Hàs XLVII-L. Gàtha Spentâ Mainyû.

Hà LI. Gàtha Vohiikhshathra.

Hâ LH. Noie à la Gàtha Vohukhshathra.

Hà LUI. Gàtha Vahishtôishti.

Hà LIV. Airyaman ishyô.

Hà LV. Éloge des Gâthas et des Staota yêsnya.

Hâs LVl-XVn. Appel à l'attention des dieux. — Hymne en l'honneur

de Sraosha {Srôsh Yasht).

Hâ LVIII. Éloge de la prière : Fshûsha mâthra.

Hâ LIX. Invocation sacrificiale en l'honneur des Yazalas, des Feux, des

Fravashis.

Hâ LX. Bénédiction de la maison : Âfringân Dahmàn.

Hâ LXI. Expulsion des démons par les Trois Prières.

Hà LXII. Bénédiction du feu [Atash Nydyish).

Hâs LXIII-LXIX. Ab z-ôhr : offrande aux Eaux.

Hàs LXIII-LXIV. Début de Ydb z-ôhr.

Hà LXV. Glorification de la déesse des Eaux, Ardvi Sûra Anâhita.
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HAs LXVI-LXVH. Consécration du zôhr aux Yazalus, aux Fravasliia et

aux diverses espèces d'eau.

lias LXVIII-LXIX. Consommatioa de Vdb zôhr : olFramle réelle des

libations aux Eaux en général, invoquées sous le nom d'Ahurâni.

Hàs LXX-LXXII. Fin de tout le sacrifice.

Hà LXX. Invocations générales aux Amesha-Spenlas : vœux de sainteté.

Hâ LXXI. Récapitulation générale des invocations, à fin de n'oublier

aucune divinité importante.

Hà LXXII. Dissolution du faisceau de Baresman, annonçant la fin de la

cérémonie; opérée en récitant les exorcismes du Hâ LXI.

Le dernier acte du sacrifice consiste à jeter dans le puits du temple l'eau

zôhr (le zôhr melavvi : pp. lxiv et 441). Cette eau zôhr est en réalité iden-

tique au Parâhôm préparé au cours du Hômâst. Le Paràhôm, en effet, n'est

autre qu'un mélange de Hôm, d'Urvarâm, de Jîvâm et d'eau Zôhr propre-

ment dite (cf. p. Lxv) ; et l'eau zôhr qui est jetée dans le puits contient

également du Hôm, de l'Urvaràm et du Jîvàm. Le liquide versé sur le Bar-

som, dans le vase à eau et dans le puits (pp. 416-42C), ce n'est pas la

Zaothra pure et simple, c'est « la Zaothra, unie au Haoma, au [lait] de la

vache, au Hadhânaêpata» (LXVIH, 1), c'est-à-dire du Paràhôm. LeNiran-

gislàn atteste en toutes lettres cette identité : zaffi Paràhôm zôhrak-cl jûd-

tar luit « le Parâhôm qui ne diffère pas du zôhrak ».

Autrement dit, dans les deux parties du Yasna l'offrande est la même :

la différence des deux sacrifices consiste uniquement dans l'inteution du

sacrifice, dans la personne du bénéficiaire. Dans le premier sacrifice,

c'est l'homme qui consomme l'offrande pour son propre bénéfice, pour

absorber en lui les vertus de vie et de] force de la plante sainte et de l'eau

sainte : dans le second sacrifice, c'est la nature extérieure, représentée par

le Barsom, symbole de la nature végétale, par l'eau de la cuve et l'eau de

puits, symbole des Eaux universelles, qui reçoit l'offrande et qui reçoit par

elle force et pureté. L'homme fait alors sur terre et dans son petit domaine

ce que fait en grand le prêtre mythique Gôpalshàh : « Gôpatshàh se tient

en Irànvêj , dans le Keshvar de Khvanîras ; des pieds à la ceinture il est
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bœuf, il partir de la ceinture il est horame. Il se lient toujours au bord de

la mer, offre le sacrilice à Dieu et verse du zôr dans la mer. Sous l'action

du zôr qu'il verse d'innombrables reptiles périssent dans les eaux : s'il ne

se livrait sans cesse à ce sacrifice et ne versait toujours le /.ôr dans la mer,

et ne détruisait ainsi d'innombrables reptiles, toutes les fois qu'il pleut, il

pleuvrait dfs reptiles »'.

IV

Si l'on considère la suite et le caractère des textes dont se compose cette

seconde partie du Yasna, on voit toute une série de ces textes se détacher

d'eux-mêmes et sans effort de l'ensemble. Ce sont :

1° Les trois lias de commentaire sur les trois jurandes prières, formant

le Baglidn Yusht. Ces trois Has sont un débris d'un des vingt et un .\asks

dont se composait l'Avesta primitif, le Bak Nask. Le Dînkart nous a con-

servé l'analyse de ce Nask-, et les trois premiers chapitres de cette analyse,

consacrés aux trois prières, suivent si exactement notre texte, qu'il n'est

guère possible de douter que l'original zend des trois premiers chapitres

du Bak Nask était identique au texte de nos trois lias.

2° Les Gâthas; le texte le plus sacré de tout l'Avesta. On les a pour

cette raison incorporées dans le sacrifice dont elles forment Tàme. Elles

feront l'objet d'un examen spécial (chapitre vu).

3° Le Srôsh Yusht (Hà LYIl), hymne de glorification en l'honneur de

Sraosha, analogue de caractère au Hôm Yasht (IX-XI), et attiré ici par les

formules du Hà LVI.

Tous ces textes se présentent comme ayant une existence indépendante

et ne semblent pas avoir été écrits pour un objet liturgique. On y peut

joindre peut-être l'Afrinf/dn Dahmdn.

1. Minôkhnrd, LXII, 31-36.

2. West, Pahlavi Texlii, IX, 303-311.
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Dans les parties essentiellement liturgiques on dislingue :

1" La préparation du Parâhôm, correspondant aux cérémonies du Paro-

gra, et qui comprend les lias XXIl-XXVII.

2" L'offrande de bois et d'encens au feu, ou Atax/i Nyâyish (Hâ LXII).

T L'offrande aux eaux ou Âb-z-ôhr (lias LXIII-LXIX ; ou LXllI-LXXll).

Comment se sont agglomérés les textes qui composent à présent le

Yasna, nous n'avons pas de données historiques pour le découvrir. Nous

voyons seulement que c'est autour des Gâthas que se sont groupes les autres

textes; et nous ne pouvons pas séparer des Gâthas les Staota yêsnya

dont elles forment la partie essentielle. Si quelquefois cette expression, qui

littéralement signifie « paroles de louange et paroles liturgiques » ou

« paroles de culte ». désigne les Gâthas seules-, on voit indirectement, par

les formules même du Yasna, et directement, par le témoignage formel du

Cimî Gâsân, § 1, que les Staota yêsnya forment un groupe qui

comprend d'autres textes encore que les Gâthas. Un des vingt et un Nasks,

dont malheureusement le Dînkart ne donne pas l'analyse détaillée, porte

ce titre, le Stôt Yashl : mais le peu qu'en dit le Dinkart (VllI, 46) prouve

que ce Nask contenait les Gâthas, ce que confirme le fait qu'il est le premier

des Nasks^ D'après les Rivâyats, il contient 33 chapitres. Or, du Hà XIV

au Hâ LIX, il y a 45 Hâs : supprimez le Hà XVIII qui est une répétition du

Hâ XLVU; supprimez les Hâs XIX-XXI, qui appartiennent au Bak Nask :

restent 41 ; comptez pour un seul Hâ les 7 Hâs du Yasna Haptanhâili qui,

dans les trois analyses du Dînkart, est toujours compté pour un seul cha-

pitre : supprimez le Hà LU qui est une simple note cà la Gâtha Vohukhsha-

thra; supprimez le Srôsh Yasht, qui est indépendant : restent 33*.

1. Les deux mots se trouvent déjà rapprocliés dans les Gâthas (XXX, 1), mais

sans avoir encore une valeur technique.

2. Yasna, LV, 3, note 7.

3. Dinkart, VIII, 1,9.

4. Cf. West, Pahlavi Texts, IV, 169, note 1. Notre comput ne diffère de celui de

M. West qu'en un point : M. West ne supprime pas le Hà XVllI et il supprime les deux

Srôsh Yashls (Hàs LVI et LVll). Il me semble peu vraisemblable que le Hâ XVHI,

étant une simple répétition du Hà XLVIl, appartint au Stôt Yashl original; d'autre

part le Petit Srôsh Yushl Je Hà LVI) ne porte ce titre que par abus; il a un carac-

tère absolument dilférenl du Srôsh Yasht: c'est une formule sacriflciale, appelant

l'attention des dieux et qui ne se rapporte que très indirectement à Sraosha.
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Le conp;lom('!ral qui consliluo le Vasna lui sans doulc lbrm('; ou élail

déjà formé au momcul où le Zoroastrismo dovinl, avec ravèuemenl des

Sassanides, la religiou de l'I^lat. C'est ce qui semble ressortir d'une ligne

de Maçoudi, le seul document historique que nous ayons sur les destinées

du Yasna : « Lorsque Ardéchir, tîls de Babek, monta sur le trône, l'usage

s'introduisit de lire un des chapitres (de l'Avesta), qu'ils nomment isnâd

\jL-l
; encore aujourd'hui, les Guèbres se bornent à réciter ce chapitre »

(il, 125). Il est bien difficile de voir dans isndd jU-l autre chose qu'une

corruption orthographique de hn=. yasna; et comme au temps de Ma-

çoudi le Yasna était certainement ce qu'il est aujourd'hui, il est probable

que le Yasna d'Ardéchir était déjà le Yasna classique.



CHAPITRE VI

LE RITUEL

I. Airangs et Kiryàs; les deux rituels, le rituel archaïque iraui et le rituel moderue
indien. — Rapports et différences des deux rituels : pertes subies parle rituel in-

dien.

II. Authenticité des deux rituels. Leur accord avec les données liturgiques de la

littérature pehlvie du haut moyen âge et avec le texte même de l'Avesta. Ils

dérivent de vieux rituels zends. — Débris de ces rituels dans le Nîrangistân.

III. Les deux sectes parsies : Rasmis et Qadimis. Rapports du rituel qadimi avec le

rituel irani.

La conception du Yasna que l'on vient d'exposer repose, non sur le texte

même, qui à lui seul ne suffirait pas à révéler le secret qu'il cache, mais sur

le cérémonial. Nous devons donc à présent faire connaître les sources d'où

nous tirons ce cérémonial et en établir l'authenticité. Nos sources sont au

nombre de deux, l'une contemporaine qui est la plus considérable, l'autre

ancienne, mais sommaire : l'une est d'origine indienne et rédigée en guj-

rati, l'autre est d'origine iranienne et rédigée en pehlvi.

La première source est l'édition du Yasna avec Nirang, ou Kiryà\ c'est-

1. Nîrang est le terme pehlvi pour les actes liturgiques et par suite pour les in-

dications liturgiques; khyà, sanscrit kriyâ, est le synonyme indien. Nous employons

l'un ou l'autre terme selon que nous suivons la source pehlvie ou la source gujratie.

T. I. /
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à-dire avec dcscriplion du riliiol, piil)li(''een 1888 par Talimuras Dinshawji

Anklesaria'. Celle description très détaillée n'est point l'œuvre de l'édi-

teur : il n'a fait que reproduire, en rajeunissant le texte quand la langue

était vieillie ou obscure, une édition plus ancienne parue en 1871, celle de

VAUthâri Saudàr/ar-. C'est l'édition Tahmuras que nous avons suivie dans

notre traduction et dont nous avons inséré presque toutes les indications,

mali^ré leur âge récent, parce qu'elles nous fournissent un tableau d'en-

semble du sacrifice— et un tableau daté — nous donnant l'usage présent

des Parsis de l'Inde .

Une autre source, plus ancienne, mais sommaire, se trouve dans les

manuscrits du Yasna, avec traduction pehlvie, copiés en Perse. J'ai pu

utiliser, grâce à M. West, qui a bien voulu me communiquer sa recension,

le manuscrit le plus précieux de colle série, le manuscrit du Dastùr

Peshotan''. Nous avons reproduit toutes les indications rituelles de ce ma-

nuscrit, soil dans le texte, soit en note ; dans le texte, quand il y a accord

absolu avec le rituel gujrali ^
; en note, quand il y a quelque différence.

Si le lecteur suit dans notre traduction le rituel gujrati et le compare

dans son ensemble avec les indications rituelles du Yasna pehlvi, il trou-

vera un accord général dans l'ensemble et des divergences considérables

1. AvESTA, The Sacred Books of the Parsis, Part I, Yasna bâ Nirang; Bombay, at

the Fort Printing Press; year of Yazdajard 1257, A. C. 1888; pp. 28 (préfaces guj-

ratie et anglaise); 26 (Paragra), 349 (Yasna, Vispéred et Yasna Rapithwin). Le texte

zend reproduit l'édition de Westergaard : il donne à la fin la liste comparative des

lectures de Westergaard et de Geldner, là où les deux éditions difl'èrent.

2. La grande édition en quatre volumes grand in-8°, connue sous le nom de

Tamdm Avastà, qui forme toute une encyclopédie zoroastrienne. Malheureusement
le zend est en caractères gujratis, ce qui rend l'édition peu maniable et donne un
texte flottant. — La première édition avec nh-ancj date de 1850 (Ervad Aspandyarji

Framji Rabadi).

3. Elle a été publiée principalement pour l'usage des candidats au Nàvav.

4. Sur ce manuscrit, voir plus bas, ch. VU, ii, 1".

5. Pour distinguer les deux sources nous mettons entre guillemets les indications

prises au rituel pehlvi, autrement dit les nlrangs. Exemple : p. 201, la première in-

dication et les deux dernières sont prises du rituel pehlvi; la seconde est prise du
rituel gujrati.

Nous donnons en note le texte de tous les n'irangs, de façon que notre commen-
taire contient en fait une édition du rituel pehlvi, qui permettra au lecteur de rec-

tifier lui même nos traductions, le cas échéant.
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dans le détail. La grande différence consiste surtout en ce que le rituel

pehlvi, quoique moins étendu, est pourtant plus riche, c'esl-à-dire qu'il

contient nombre d'opérations inconnues au rituel moderne de l'Inde. La

tendance continue des Parsis de l'Inde a été de simplifier et de réduire le

rituel. Nous avons vu cette tendance se marquer d'une façon naïve dans la

substitution d'un Barsom en métal, préparé une fois pour toutes, au Bar-

som végétal cueilli sur l'arbre pour le sacrifice. Elle se marque également

à travers tout le cérémonial, tantôt par des suppressions, tantôt par des

réductions. Un exemple frappant de ces suppressions est celui du rituel

du dalûs/i, de cette tige verticale du Barsom dont les mouvements semlilent

marquer dans le rite irani le début et la fin desStaota yêsnya (pp. 140

et 377), et qui est absolument inconnue au rite indien. Un certain nombre

d'autres cérémonies, développées dans le rite irani, sont indiquées seule-

ment ou réduites à leur plus simple expression dans le rite indien (voir

Hâ LXIII, Appendice ; Hâ LXIV, Appendice). U serait intéressant de savoir

jusqu'à quel point le rite irani est encore aujourd'hui pratiqué chez les

Parsis de Perse. Là-dessus malheureusement les documents directs

manquent jusqu'à présent : mais on verra (p. xcv) qu'il ne serait peut-

être pas impossible d'être éclairé complètement sur ce point sans sortir

de l'Inde.

Mais quelle est la source et l'autorité de nos deux rituels et jusqu'à quel

point avons-nous le droit de les reporter dans le passé et de les appliquer

à l'interprétation d'un texte infiniment plus ancien que l'un et que l'autre?

N'y a-t-il pas lieu de craindre que ces rituels ne soient des créations mo-

dernes et que le véritable rituel, le rituel contemporain des textes, ne

soit perdu, de sorte qu'il y aurait un contresens et un anachronisme à

interpréter le texte ancien par un rituel récent et qui n'est pas né avec

lui?
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Voici tino série de faits qui prouvent l'anliquilé de ces rituels et qui en

légilinicnl l'emploi dans rintcrprétation de l'original.

1° I^a littérature pehlvie du haut moyen âge contient un grand nombre

de données rituelles, et ces données concordent exactement avec celles

de nos rituels, lesquels, par là, et au moins pour ces données, se trouvent

remonter du coup au vin'' ou au ix' siècle de notre ère. Ainsi les nîrangs

relatifs au pressurage de Haoma, donnés au Hâ XXVII, coïncident exacte-

ment avec ceux que donne incidemment le Dddislân (XLVIII, 30-32), qui

date au plus tard de l'an 881. Au Hâ LXIV, le rituel pelilvi nous montre le

Zôt quittant sa place et faisant trois pasversl'aulel du feu (v. i. p. 400) : nous

trouvons le même rituel dans le Dinkart IX, 43, 7. qui date du même

siècle'. Voici donc une partie du rituel qui remonte au moins au ix* siècle

de notre ère. Or, toute cette littérature pehlvie du ix" siècle appartient à

une ère, non de création théologique, mais de renaissance et de conser-

vation traditionnelle; car, après la conquête arabe et l'effondrement reli-

gieux qui suivit, tout le travail des docteurs se borna à sauver les débris

du passé ;
il est donc très vraisemblable que ce rituel du ix' siècle n'est pas

né au ix° siècle et représente une tradition de la période sassanide.

2° Il y a accord interne entre les nirangs et le texte original pour toute

une partie du rituel. Ainsi très souvent le nirang recommande de répéter

telle formule ou tel texte deux fois, trois fois, quatre fois. Or ces indica-

tions sont confirmées directement par le chapitre du Vendidad qui donne

la liste des prières à répéter deux fois, trois fois, quatre fois (des Bishâm-

riita", des Thrishâmruta ^, des Cathrushamrùta)* : ce rituel donc est ici

!. Cf. encore le nîrang du Hâ XXXIII, 11 avec le Cîmi Gnsân, § 9.

2. Par exemple, d'après le nîrang, la première strophe de chaque Gâtha est ré-

pétée deux fois : le Vendidad X, 4, met les débuts des cinq Gâthas au nombre des

Bishâmrùtas.

3. Cf. XXXIII, 11 et Cimt Gâsdn, §9; XXXV, 5(Vp. VIII, 2); LUI, 9 et Vendidad X, 8.

4. Yasna XXVII, 3 et 13; IX, 44 et Cîmi Gâsàn, § 1; Vendidad X, 12; — XXVII,^4

(XXXIV, 15); XXVII, 5 (LIV, 1) et Vd. X, 12; Cîmi Gâsdn, §]47. Exemple et concor-

dance d'un autre ordre. Au Vispéred, III, 6, le Râspi prend le titre d'Atravakhsha;

c'est que sa dernière opération a été de porter Véxm bôê au feu {Yasna, XI, H).

— Cf. des expressions techniques comme paiti-bereta en parlant du Barsom (III, 1),

fraoirisemna en parlant du Hâvan (Vp. XII, 5), qui ne s'expliquent que par le nirang.
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aussi ancien que notre Avesta, ou plutôt l'Avesta même ne fait ici que

résumer un usage rituel identique au nôtre.

3° On est donc conduit à penser que nos rituels représentent d'anciens

livres liturgiques. On retrouve, en effet, dans le livre liturgique le plus con-

sidérable qui nous reste, le Niraiigislân, nombre de niranfjs identiques à

ceux de nos manuscrits, sans parler des cérémonies préparatoires du Para-

gra qui sortent de la seconde partie du Nîrangislàn. Mais il y a plus. La lit-

térature rituelle, dont dérivent nos rituels, n'est point nécessairement une

littérature pehlvie et appartenant à l'âge moyen : il existait dans rAvesta

sassanide une littérature rituelle en zend dont il nous reste des débris. Le

Nîrangistân',en partiticulier, n'estquele commentaire etle rajeunissement

d'un ancien livre zend relatif à la liturgie, et qui faisait partie du dix-septième

iVask, le Nask Hùspàram-, et il nous a conservé, dans leur texte original,

quelques-unes de ces indications rituelles : on trouvera au Hà LXIH une

série de nirangs pehlvis dont le Nîrangistàn nous donne l'original zend

(v. i. pages 396-397). Nous constatons donc que notre rituel, tant gujrati

que pehlvi, remonte en grande partie à une littérature zende; et comme,

dans le cas où on ne peut remonter si haut la filière du nirang^ on trouve

pourtant accord entre le nirang et la marche du texte, nous pouvons con-

clure que nos rituels descendent d'un ancien rituel zend par l'intermédiaire

d'ouvrages pehlvis, tels que le Nîrangistàn et autres ^

1. « Le Niraugistàn, m'écrit Tahmuras, semble contemporain des traductions

pehlvies du Vendidad et du Yasna. On y trouve la plupart des Dastùrs et des au-

teurs de Càshtaksque l'on rencontre dans le Vendidad. Les Càshtaks de la première

partie du Nîrangistàn sont de Pishaksar, ceux de la seconde sont de Sôshyans.

L'auteur du Dâdistân, qui écrit au plus tard en 881, connaissait le Nîrangistàn;

car dans la 65'^ question il cite ce livre après le Vendidad » (Dâdistân LXVl, 1 : au

lieu de durust dàl « the correct law », lire /ùrf-ûfïy-c?à<=i Vendidad).

2. Analysé dans le Dinkart, VIII, 29 (West, Pahlaoi Texts, IV, 94-97).

3. Tel fut peut-être leN/pigl inadam nimûtàrlhl hislin « manuscrit sur l'exposition

du sacrifice » cité dans Zàd Sparam (West, Pa/ilavi Texts. 1.187).
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III

Nos deux riluels, comme nous l'avions déjà dit, el comme le lecteur le

verra au cours du livre, ne sont pas identiques. Leur différence ne tient

pas seulement aux pertes que le culte a faites dans l'Inde '
: elle tient aussi

à des divergences réelles. Il est probable que le rituel zend n'entrait pas

dans tous les détails et laissait place à des variations considérables. Déjà

le Nîrangislân, à propos d'un seul et même niraiifj, donne souvent des

doctrines différentes, émnnant de différents Daslûrs. « Dès les temps les

plus anciens, m'écrit à ce sujet M. Tahmuras, nous trouvons des différences

dans l'accomplissement des mêmes kiryds. Comme la traduction pehlvie

du Vendidad nous montre les opinions différentes de différents auteurs de

Cdshtah^ ainsi le Nîrangislân nous présente divers Cdshtaks sur la même

kiryâ. Les compilateurs du INîrangistàn, Pisbaksar et Sôshyans, expriment

souvent cet aveu : am la rôshan, je ne sais pas : telle était la franchise de

ces Dastùrs des vieux temps. A présent non plus il n'y a pas accord sur

les kiryàs. Il y a aussi des différences entre les prêtres de l'Inde et ceux de

la Perse. Les prêtres de profession défendent leur propre pratique comme

la seule authentique et traitent de fausses celles qui s'en éloignent. Et

ainsi la querelle des kiryas continue de longue date. »

Ainsi les deux rituels que nous donnons n'épuisent pas toute la variété

du rituel. Non seulement la làryd indienne diffère du nininy pehlvi ; mais

la kiryâ d'aujourd'hui diffère aussi de la kiryd la plus ancienne connue,

que nous trouvons dans un vieux Yasna zend-gujrati, qui date d'environ

quatre cents ans et que le Dastùr Hôshangjî, de Puna, a bien voulu me com-

muniquer. J'ai cru inutile et dangereux pour la clarté de l'exposition de

donner toutes les divergences liturgiques que l'on pourrait ainsi recueillir,

et j'ai cru meilleur de me borner aux deux rituels, chacun représentant

toute une famille ; la kiryd imprimée représentant la coutume présente des

1. Voir plus haut, p. xci.
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Parsis de l'Inde ; le nirang pehlvi représentant l'ancienne coulume parsie

de Perse.

Uy a des raisons de croire que l'usage ancien, tel que le donnent les

niranrjs, n'est pas entièrement éteint dans l'Inde. En effet, la kinjd que

nous donnons ne représente pas l'usage de toutes les communautés par-

sies de l'Inde, mais seulement l'usage de la plus considérable, celle qui

contient les neuf dixièmes de la population, la secte Rasmie ou Shahan-

shahie.'^ous ayons dit plus haut (p. xn) comment la visite d'un Dastùr de

Perse, Jamasp Vilàyatî, en 1720, amena la constatation de différences

sensibles entre l'usage religieux de la Perse et celui de l'Inde. La diffé-

rence essentielle consistait en ce que l'année parsie de l'Inde était en re-

tard d'un mois sur celle de la Perse. Le 17 juin 1745 une partie des Parsis

de l'Inde adopta le calendrier des Parsis de Perse que l'on qualifia de

qadhn « ancien », et la secte nouvelle prit le titre de Qadimie. La grande

majorité des Parsis de l'Inde resta fidèle à l'ancien comput et forma la

communauté Rasmie ou « traditionnelle » . Les Rasmis prétendaient que les

Iranis étaient en retard d'un mois parce qu'ils avaient oublié de faire l'in-

tercalation d'un mois que l'année de 363 jours exige fous les 120 ans. De

1826 à 1830 éclata entre les deux sectes une polémique des plus vives,

portant sur la légitimité religieuse de cette intercalation, de cette kabisa,

qui, selon les Qadîmis, n'avait jamais été qu'une institution civile, non

reconnue dans les textes religieux. Cette polémique n'amena point la solu-

tion de la question, trop complexe et composée d'éléments historiques trop

variés pour pouvoir être résolue par une hypothèse simple; mais elle

amena la rupture définitive des deux sectes et la constitution d'un sacer-

doce et de temples indépendants'. Les deux sectes diffèrent non seule-

ment dans le calendrier, mais dans certains détails de prononciations -, et

aussi dans certains points de liturgie sur lesquels malheureusement nous

n'avons point de renseignements précis, la secte qadîmie n'ayant point

1. Sur ce schisme, voir Anouetil, Zend-Avesta, II; Wilson, The Parsi Religion,

pp. 35-36; IIaog-West, Essays, 57-58.

2. Les Qadimis prononcent ahi, volii au lieu de ahù, vohù, etc. Ici ils sont certaine-

ment dans le tort : les caractères ù et i sont assez faciles à confondre en zend et

la prononciation qadimie repose sur une faute de lecture.
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public d'édition liturgique analogue à celle des Rasmis. Mais le fait que le

rituel compliqué du datùsli, tel qu'on le trouve dans les nirangs iranis, se

retrouve chez les Qadîmis (v. page 139), joint au fait que les Qadîmis ont

pris leur calendrier à leurs frères de Perse, laisse penser qu'ils leur ont aussi

emprunté leur rituel, d'autant plus que le rite du datûsh, dont l'authen-

ticité est établie par le Nîrangistàn, est absolument inconnu aux kiryds du

Yasna de liôshangjî, qui sont le document le plus ancien du rituel parsi

de l'Inde. 11 devient donc probable que le datùsh n'est pas, chez les Qadî-

mis, un souvenir archaïque, mais un emprunt récent et qu'en donnant côte

à côte le rituel rasmi et le rituel irani, nous expo sions du même coup le ri-

tuel comparé des deux sectes de l'Inde. Si tel est le cas, le rituel qadîmi

aura sur celui de la secte dominante l'avantage d'être plus archaïque, plus

complet et plus proche de la tradition primitive, et il serait très désirable

qu'un Oadimi fit pour le rite de sa secte ce que M. Tahmuras et ses pré-

décesseurs ont fait pour le rite rasmi.



CHAPITRE VII

LES GATHAS

I. Les Gàthas. Leur antériorité sur le reste de l'Avesta.

H. Inexactitude apparente de la traduction pehlvie. A quoi elle tient? Inexaclilude

grammaticale, due à l'exactitude littérale. Préoccupations étymologiques du tra-

ducteur. Les gloses. Le sens réel et le sens figuré.

III. Paraphrase des Gàthas dans le Varshtmànsar Nask.

IV. L'obscurité des Gàthas n'est point dansMes idées, mais dans la forme. Identité

du système des Gàthas et du Parsisme. Obscurités de la forme : dans le lexique,

dans la morphologie, dans la construction.

Les Gàthas diffèrent de tout lo reste du Yasna et par la forme et par le

fond.

Le mot Gâtha signifie « chaut, chose chantée » et peut désigner tout

morceau métrique et même un vers isolé'. Au sens technique, il désigne

cinq poèmes ou groupes de poèmes, chacun rédigé dans un rythme diffé-

rent. Les cinq Gàthas sont désignées par le mot initial; ce sont :

l°LaGâlha Ahunavaiti, qui comprend sept Hâs (HâsXXVIlI-XXXlV).

2° La Gâtha Ushtavaiti, qui comprend quatre Hâs (Hâs XLHl-XLVI).

3° La Gâtha Spentâ-Mainyû, qui comprend quatre Hâs (HasXLVII-L).

1. Voir pages 477, note 2; 480, note 2.

T. I. m
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4" La ri;\thii Vohukhshathra, consliluée par le seul Hà LI.

5° La Gàtha Vahishtôishti, constituée par le seul Hâ LUI'.

Il n'y a point d'indicoque les trois premières Gàthas, les seules qui con-

tiennent plusieurs lias, aient formé des groupes indépendants dès l'origine

et été composées d'ensemble. Il est problable que l'unité réelle des Gàthas

est le Ilà. On ne voit pas, en efTet, un plan suivi et différent se développant

lelongdechacunedocesGàthasetle fond des idées est le même dans toutes

les Gàthas et dans tous les Hâs. Il est permis de supposer que le groupe-

ment présent répond au rapport des rythmes : on a réuni en un groupe

tous les Hâs composés sur le même mètre-.

Les Gàthas sont la partie la plus ancienne de l'Avesta. Elles sont pré-

sentes dans toutes les autres parties de l'Avesta, soit citées en toutes lettres,

soit imitées^, soit invoquées par leur nom comme la partie la plus sainte

du livre sacré'. L'examen du fond confirme ce témoignage. Leur langue

1. 11 ne faut pas confondre les Gàthas avec la littérature gàthique, laquelle est

plus étendue et selon, le Cîmî Gâsân, commence aux trois Asbein voliù qui précèdent

le Fravarânê (Y. XI, 16) et termine avec le Hà Tat sùidliisk (Hà LVIll). Aux Gàthas

proprement dites il faut joindre les trois Prières et l'Airyama ishyô (voir Vhpéred, I,

4 et 8, et l'analj'se des trois Nasks gàthiques, le Sûtkar, le Varshtmânsar et le Bak).

2. La Gàtha Ahunavaiti contient les Hàs du mètre 3 (7 -f- 9).

Gàtha Ushtavaiti : Hàs du mètre 5 (4+ ')•

Gàtha Spentà-Mainyù : Hàs du mètre 4{4-|- 7).

Gâtha Vohukhshathra : Hà du mètre 3 (7 + 7).

( 2 (7 + 5).
Gàtha Vahishtôishti : Hà du mètre i « ,t , ^o\(2(7 + 12).

Dans l'ordre et la succession des Gàthas on a suivi des principes analogues à ceux

que l'on a suivis dans le groupement des Védas. On suit l'ordre décroissant. On com-
mence par la Gàtha Ahunavaiti qui a le plus grand nombre de Hàs, 7; viennent ensuite

les deux Gàthas de 4 Hàs, composées toutes deux de vers identiques (4-|- 7); mais

la strophe de la Gàtha Ushtavaiti contient 5 de ces vers, tandis que la Speûtà-Mainyû

n'en contient que 4, c'est pourquoi elle passe d'abord. Pour la même raison la

Gàtha à un Hâ, la Vohukhshathra, ayant 22 stances, passe avant la Vahishtôishti

qui n'en a que neuf.

Le Yasna Haptanhâiti, ayant été inséré dans les Gàthas, vient naturellement

après l'Ahuaavaili et avant l'Ushtavaiti, parce qu'il a sept Hàs.

3. Yasna XXVIII, 6 b, imité Yasna IX, 16, 60; XXX, 7 c, imité Yt. Vlll, 14 (?); XXXI,

7 a, imité Y. XII, 1 ; id., 12, cité XIV, 4; id., 20 c, cité Vd. V, 62 ;
XXMl, 6 b, imité

Yt.1,18; XXXill, 7, citéVd.XVll, 7; XXXIV, le, cité Y. LVllI, 5 ; XXXIV, 8 i, imité

Y. LVII, 10; XXXIV, Il c, imité Yt. I, 8; XXXV, 2 et 5, cités Vd. XVIIl, 43 et 49; id.,
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est archaïque do forme et de lexique : elle contient fies formes el des mots

qui ontdis|>aru du /.end vulgaire el ne se retrouvent plus qno dans la langue

la plus aiicienn.^ de l'Inde, la langue védique. Klles sont écrites en vers,

seules de tout l'Avesta'.

Les obscurités des Gâlhas sont telles et les secours traditionnels acces-

sibles sont si insuffisants que, sur ce terrain, le chef de l'école traditiona-

liste, M. Spiegel, a lui-même renoncé cà suivre la traduction pehlvie, à la-

quelle il s'est contenté de demander des renseignements sur le sens des

mots, sans la suivre dans le sens général, et s'est résigné à consulter avant

tout les passages parallèles et la grammaire comparée. « Une chose est

certaine, dit-il, c'est que nous ne pouvons pas considérer dans les Gàthas

la traduction pehlvie comme un guide certain ; et c'est là un résultat très

regrettable. Nous pouvons seulement chercher, par la comparaison des

passages parallèles et avec l'aide de la grammaire comparée, à présenter

4 cité Vd XI 6; XXXVI, 1, cité Vd. XI, 4; id., 2, 6, imité Y. LVIII, 7; XXXVIII, 1

et 3 cités Vd. XI, 5; XXXIX, 4-5, cité Y. XIII, 5-6; XLI, 5, cité Y. VII, 26; XLIII, 1,

cité Yt XXII, 6; XLIII, 3, cité Y. LIX, 29 et LX, 1; XLIII, 13 6, cité Y. LXI,5; XLIV,

1, cité Vd. XIX, 10; XLIV, 3, cité Yt. VII, 2; XLIV, 6, cité Y. LXX, 13; XLIV, 16,

cité Vd. VIII, 20; XI, 3; XX, 13; XLV, 6 6, cité Y. LU, 4; LXI, 5; XLV, 7, cité Y.

VII "4 imité Vp 'xVlII, 2; XLV, 14, imité Y. LXX, 13 ; XLVI, reproduit tout entier Y.

XVl'lI • XLVI 1, cité Yt. XXII, 20 ; XLVI, 3 b, cité LXIV, 1 ;
XLVI, 7, cité Vd. VIII, 20 ;

XI, 3; XX 13; XLVIII, 2, imité Yt. I, 28; XLVIII, 3, imité Y. XIII, 14 ;
XLVIII, 6, cité

Vd. XI, «'et XVII, 5; XLIX, \, cité Vd. XI, 4; LI, 1 a et 22, cités Y. XV, 2; LI, 7,

cité Y. XVIII, 1; LIV, 1. cité Y. XXVII, 5; Vd. XI, 7 et XX, 11. — Les cinq Gàthas

sont citées p'ar 'leurs noms dans le Vendidad et le Vispéred, dans l'ordre même

qu'elles ont dans le Yasna : Vd. X, 4; XIX, 38; Vp. I, 4-8; II, 6-10; cf. Vd. X, 8 et

12; Vp. XIV, XVI, XVIII, XIX, XXIII, XXIV.

1. On trouve dans l'Avesta proprement dit nombre de morceau.\ en prose ryth-

mée, où domine le retour d'octosyllabes qui rappellent le pàda du cloka indien.

C'est une tendance rythmique, rien de plus, et dont par suite on ne peut faire usage

pour le critique du texte, encore moins pour sa restitution. Voir, sur les tentatives

faites dans ce sens. Études iraniennes, II, 28-38.
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une autre Iraduclion. Ces secours, il est vrai, ne nous pcrmellenl d'arriver

qu'à une conceplion subjective, qui peut rarement prétendre à une valeur

objective '. » Aulrenienl dit, sur le terrain des Gùthas, les deux écoles ont

suivi essentiellement la même méthode, avec cette seule difFérence que

M. Spiegel a bien reconnu l'unité de conception des Gàthas et de l'Avesla-,

tandis que l'école védisante cherche dans les Gâthas des conceptions d'une

période plus ancienne'.

Cette insuffisance de la traduction pehlvie est plus apparente que réelle

et tient à des causes très diverses.

Écartons tout d'abord une cause tout extérieure et qui tient à l'incor-

rection du seul texte dont on l'ît usage jusqu'à présent. Le texte correct,

ou du moins plus correct, que permettent de rétablir les deux manuscrits

des Dastûrs*, supprime nombre des bizarreries et des erreurs qui scanda-

lisaient l'étudiant et nous laissent en face des causes intérieures de désac-

cord, les seules qui aient une valeur dans la question qui nous intéresse.

Or, la plupart des accusations que l'interprète européen élève contre l'in-

terprète pehlvi reposent sur deux malentendus :

1° L'interprète européen cherche dans la traduction pehlvie l'explication

grammaticale du texte zend et ne la trouve pas : or, comme la traduction

pehlvie est pourtant littérale, il en conclut que l'interprète ne comprend

pas le texte original. 11 oublie que le système grammatical diffère du tout

au tout, du zend au pehlvi
;
que la construction, dans le passage de la langue

ancienne à la langue nouvelle, a subi un renversement complet; que la

déclinaison synthétique a disparu et que dans le verbe les passés, imparfaits

et aoristes, ont fait place à des formes passives', et que par suite, la tra-

duction, étant littérale, est nécessairement anti-grammaticale.

2" Le traducteur pehlvi a un travers, commun à beaucoup de traducteurs :

il affectionne les traductions étymologiques et ses étymologies sont géné-

1. Commentai- ucber dos Avesta, II, 188.

2. Jbid., p. 179 et suiv.

3. Nous ne pouvons renvoyer à aucun exposé de l'école, parce qu'elle n'a point

donné de traduction complète des Gàthas. Il ne serait pas juste de renvoyer à celle

de Haug qui est un travail de jeunesse, et d'une jeunesse très exaltée (1858-1860).

4. Voir plus bas, ch. VIII, n, l»

5. Etudes iraniennes, I, p. 189.
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ralemcnt fausses. Mais comme il comprend par tradition, ces élymolo-

gies sont inofl'ensives , au conlraire de celles d'aujourd'hui qui sont

destinées à fournil- le sens et non à le justifier. Soit, par exemple, ces

mots yé ashâunê vahishtô (XXXIII, 3 a) « celui qui est très bon pour

le juste »
; il sait aussi bien que nous que vahishtô signifie « très bon » :

car il le traduira en généval pa/ilûm « excellent »(Nériosongh utkrhlilalara)
;

mais, voulant faire ressortir le sens actif de celle bonté dans le cas présent,

il traduira man a/ilar rakhshinialin « celui qui fait grandir le juste », comme

sivahishtaélailobscurémentapparenléà vakhsh'. Le rapprochement

étymologique est faux, mais la glose aighash mandùm yahbùnishn « c'est-

à-dire qu'il lui fait des présents », prouve qu'il n'en est pas dupe. — La gram-

maire comparée a souvent expliqué par le sanscrit dhâ, grec Orj, le final

de certaines racines grecques : le traducteur pehlvi voit un composé de dâ
« donner » dans presque toutes les racines en d", dans tous les adverbes en

da^ : il considère les mots terminés en ish comme composés du verbe

qui signifie « désirer » '. A la façon des commentateurs juifs du ii" siècle,

il cherche dans chaque redoublement de verbe une extension de sens; le

redoublement ayant disparu dans la langue contemporaine, il fallait bien

l'expliquer de quelque façon rationnelle ^ Mais conclure qu'il ne sait pas

le sens de urvâidya « gloire », parce qu'il y voit un composé et traduit

vàfrujàn dahhhnih , le sens de naêdhâ « pas » parce qu'il traduit là dahislm

1. De même, XXX, 2, a; XIX, 57 el 58 (éd. Spiegel).

2. ràd décomposé en râ-d [râtîh daliislin; XXXIII, 2 c; LI, 6 a) ; vared, décomposé
en var (d'après le pehlvi, t)â/-grandir)-d(varedaiti, y «//.?/(» (ZdZdr ;XXVIli, 3 c); urvâidya,

expliqué par urvâta-dâ [vâfrhjnn dahlslin'ih, XXXIV, 6 c); khrud, expliqué par klirus

dà (kLraodaili, k/wâsishn yah/ninad, LI, 13 6); ared , expliqué par ar-dà [bûndak

dahis/uiîh, L, 1 c ; même vid : vaêdemnô, àkàs-dahishnlh (LI, 19 b) ; etc. — Cf. khsbà-

maii « réjouissance », décomposé en khslinu et mau (shât-mînishn; Y. XXIX, 9 a).

3. naèdà, là dahislm (XXIX, 6i); adà, pun zak dahislm (XXX, 10 a); yadà... anyadà

idamman daliisn... zak zakni dahislm (XXXV, 2), etc.

4. khrvîsh, expliqué par kliru-ish, kliôrak bôyahûn (IX, 95 éd. Sp.); sevislitù, dé-

composé en sev-ishtù, sût klivàstàr (passim).

5. Le début parallèle des trois strophes XLV, 8, 6, 19 est particulièrement inté-

ressant : les redoublements vî, ci, mi, de vivareshù, cikLsnushô, mimaghzhù sont

assimilés à la préposition vi, à l'indéfini ci, à l'adverbial mi, d'où les traductions

barâ varzishn, cîkdmcdi shnâyishn, hamèshak masînishn : cf. cicasliânào, cikdmcài

cdshishnth (X, 57; éd. Sp.).
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« no pas (lomior », c'est comme si l'on concltiail qiio (cl savani allemand ne

connaît pas le sens de îapOi/io, parce qu'il y voit nn composé de zi%\u; que

Plalon ne savait pas le sens du mot ûti<j-/pi' parce qu'il y voit às'i isy^yiv. -.ht pouv.

Le traducteur moderne, quand il fait usage de la traduction pehlvie, doit

l'aire abstraction de ces étymologies, et lire en dessous le sens réel : elles ne

le voilent que quand on les prend au sérieux et qu'on veut y voir la pensée

dernière du traducteur, tandis qu'elles ne sont qu'une satisfaction de cons-

cience qu'il donne h ses scrupules, respectableset gênants, d'étymologiste.

C'est pourquoi une traduction pehlvie ne doit pas être traduite littérale-

ment, non seulement si l'on veut être intelligible, mais si l'on veut être

juste envers le vieux traducteur.

Ni l'incohérence grammaticale, ni les étymologies artificielles ne com-

promettent donc la valeur et l'utilité des traductions pehlvies, à condition

que l'on entre dans l'esprit du traducteur et qu'on ne l'aborde pas avec

des préoccupations différentes des siennes. D'ailleurs les gloses nombreuses

qui accompagnent souvent ces traductions littérales, sont libres des deux

préoccupations qui troublent la clarté de ces traductions ; elles sont écrites

dans le style direct et naturel de l'époque et donnent le sens et l'esprit de

la phrase.

Cependant ces gloses, qui en général rachètent la traduction, ne sont pas

toutes d'égale valeur. La traduction, dans la forme dernière qu'elle a

revêtue, n'est point l'œuvre d'un seul homme, ni d'une seule école. Chez

les commentateurs de l'Avesta, comme chez leurs prédécesseurs les com-

mentateurs de la Bible, il y a eu souvent lutte entre le sens simple et le

sens figuré, entre le Peshat elle Derash. En général, c'est le sens simple

et le bon sens qui l'emportent : mais il est impossible que le Derash édifiant

n'ait pas eu quelquefois ses triomphes : c'est en général dans la glose qu'il

les remporte', et alors la traduction reste indemne. C'est au traducteur

européen, selon les cas, tantôt à se reconnaître dans la traduction littérale

au moyen de k glose, tantôt à se garer des dangers de la glose avec le

garde-fou de la traduction httérale. L'orthodoxie, elle aussi, avait souvent

1. On trouvera un bel exemple de Derasli dans la glose des stances 3, 4, 5, 6 du

Hà XLV.
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à s'y reconnaître : car c'est à l'appui de la glose que se sont développées

les hérésies du dualisme'.

III

Mais avant de juger de la valeur de ces traduclionsel de ces gloses, il faut

être sûr de les conaprendre, et le pehlvi n'est point encore de ces langues

qu'on lit courarameni : orles textes pehlvis dont il s'agit sont plus obscurs

que tout autre, de toute l'obscurité de l'original qu'ils rendent. La traduc-

tion sanscrite de Nériosengh ne suffit point toujours à éclairer le texte

peblvi, parla raison même qu'elle est littérale et, par suite, nous aban-

donne toutes les fois que le sens littéral du pehlvi ne suffit pas, et il fau-

drait, pour faire jaillir la lumière, le secours d'une paraphrase exprimant

autrement la même idée. C'est là précisément le service que nous rend le

texte du Dînkart dont nous avons parlé dans l'Avant-propos (p. v).

L'Avesla sassanide possédait trois Nasks qui, à en juger par l'analyse du

Dînkart, s'étaient formés autour des Gàthas : ce sont les trois premiers

Nasks qui suivent le Stôt-Yasht, à savoir le Sùt-kai\ le Varshtmdnsar, et le

Bak, lesquels ont chacun vingt-deux chapitres répondant aux vingt-deux

Gâthas- (en comptant dans les Gàthas les trois grandes Prières, le Yasna

Haptanhâiti et l'Airyama ishyô). Le lien qui rattache le Sùtkar et le Buk

aux Gàthas semble plus ou moins artificiel ; le Sùtkar contient nombre de

légendes héroïques et mythologiques qui probablement ont été groupées

autour des Gàthas par le dernier éditeur de l'Avesla, pour un objet pure-

ment systématique. Le Bak traite de sujets plus abstraits et plus dans l'es-

prit des Gàthas, mais ne les suit pas d'assez près pour être de grand usage

dans l'interprétation de nos textes. Il en est tout autrement du Varsht-

mânmr. L'analyse pehlvie du Yarshlmànsar suit, en général, d'une façon si

1. Cf. page 384, note 8.

2. West, Pahlam Texls, IV, UiuUail IX, 2-23; 25-46; 47-C8.
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conliluie, sinon complèlo, noire traduction polilvic ({ihî l'on serait lenlé de

croire qu'il en représente une antre version, et que l'original du Varsht-

mânsar n'est autre que nos (îàthas même, n'était que dans un grand

nombre de cas il contient des développements absolument étrangers aux

Gàlhas. Nous avons d'ailleurs une preuve directe que les Gâthas et le

Varshtmànsar font doux : le chapitre xxiii de Varshlmànsar correspond à

l'Airyama ishyô et l'analyse du Dînkarl n'a rien de commun, ni avec

le texte zond, ni avec le texte pehlvi de l'Airyama. Ôr, un heureux hasard

nous a conservé un texte zend, qui est clairement l'original de ce chapitre :

c'est le Fragment IV de 'Westergaard, qui est un éloge de la prière Airya-

ma, différent de la prière même. Ce spécimen nous permet de nous faire

une idée de l'ensemble du Nask : c'est un Nask qui suppose nos Gâthas, qui

les cite librement, les développe, les paraphrase, mais en est indépendant'.

Or cette indépendance même est ce qui rend précieux le texte du Dînkart,

car il nous fournit un commentaire des Gâthas, identique de sens à celui

que nous possédons, mais assez différent dans les termes pour en éclairer

plus d'une obscurité.

Ces instruments, rectifiés ou nouveaux, permettent d'aborder les Gâthas

avec plus de chance qu'on n'en avait jusqu'à présent d'y porter la lumière.

Je n'ai point la prétention d'en apporter une traduction qui s'impose tout

entière. 11 y a plus d'un passage que j'ai dû laisser, autant dire sans tra-

duction, et, en règle générale, dans tous les passages obscurs otile pehlvi

offrait, soit des lacunes, soit un texte mal établi, je n'ai pu donner que des

« hypothèses subjectives », par suite saus autorité. Et sans parler des

matériaux nouveaux que peut apporter l'avenir, je ne doute pas qu'avec le

seul secours de ceux dont j'ai fait usage, on pourra en plus d'un point rec-

tifier mes traductions et résoudre des difficultés qui m'ont échappé. Mais

je crois que dans l'ensemble l'esprit des Gâthas sera fidèlement rendu.

i. Le Varshtmànsar ouvrait avec un chapitre sur la légende de Zoroastre, intitulé

l'Aêtlirapaiti, qui manque aux Gâthas et pouvait leur servir d'introduction légendaire

(Dk. IX, ch. xx!v).

Le Varshtmànsar est le seul Nask qui soit directement rattaché aux Gâthas : « sur

tout ce qui est dit dans les Gâthas, le Varshtmànsar dit quelque chose « (Dk. VIII,

III, iv).
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IV

« Toutes les œuvres et toutes les lois qui ressorlent de l'Avesta, dit 'Sé-

riosengh, Zoroaslre les a révélées dans les Gàlhas'. » Je crois que la tra-

duction présente justifie dans une grande mesure cette vue de l'orthodoxie,

en ce sens que le système théologique et moral des Gâthas est essentielle-

ment celui du Parsisme, c'est-à-dire du système religieux exposé dans la

littérature pehlvie, dans le Minokhard, le Bundahish, le Shikand Gùmànîk,

le Saddar, etc. Le Parsisme, abstraction faite de sa mythologie et de sa

légende., qui dérive de l'Avesta en prose, reproduit fidèlement dans sa

théologie et sa morale les idées des Gàthas, dont il est le développement

et la paraphrase en langue vulgaire et sous une forme plus accessible. Cette

parenté directe une fois reconnue, nous nous trouvons eu possession, pour

l'interprétation des Gâthas, d'un principe intérieur qui nous dirige du

dedans et vient combiner son action avec les indications extérieures don-

nées par les traductions et les commentaires traditionnels.

Voici les idées essentielles qui remplissent les Gàthas et qui constituent

également le Parsisme:

Existence de deux principes contraires, le Bon Esprit et le Mauvais

Esprit, opposés de pensée, d'intelligence, de religion (XXX, 3-4-3-6;

XLV, 1-2). Les méchants et les insensés choisissent de suivre le Mauvais
;

les bons et les sages choisissent le Bon Esprit (XXX, 5-6
; XXXI, 12). Mi-

sère réservée dans l'autre monde à ceux qui suivent le Mauvais; félicité

du Paradis promise à ceux qui suivent le Bon Esprit (XXIX, 5; XXX, 8,

10, 11;XXX1V, 18;XL111, 3, 5; XLV, 3-5, etc.).

Glorification d'Ahura Mazda, qui a créé le Bien (l'Asha) et toutes les

choses bonnes (XXXI, 7, 8, 11 ; XXXVII, 1, etc.); des Abstractions divines

qui personnifient les vertus cardinales: la Bonne Pensée, la Vertu, la

1. Nérioseagh ad Yasna XXVIII, introd. — Il va sans dire que Nériosengh ne fait

ici que reproduire une glose pelilvie perdue.
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|{oyiiul('' qui lail le dôsir du Seigneur, la Piélé humble cl soumise (Vohu

Mmiù, Asha Vahislila, Ivlislialhra Vairya, Spenla-Àrmaili : XXXIII, H-14;

XXXIV, 1-3; XLVII, !-2; Ll, 2-4, olc). Se donner toul entier à Ahura.

Aluira lient le compte des œuvres des hommes et connaît toutes leurs

actions (XXIX, 4; XXXi, 13-10; XXXil, 6); il donne aux hommes dans

ce monde et dans l'autre la part de bonheur qu'ils méritent (XXXIII, 9;

XL; XLI) : les biens matériels dans ce monde môme sont obtenus par la

piété (XXXIV, M, 14; XLIV, 10; XLV, 7; XLVII, 5; L, 2; LI, 7).

Faire du bien aux bons, du mal aux méchants : celui qui donne au mé-

chant est un méchant (XXXI, 14-15; XXXIII, 2-3
; XLV, 11 ; XLVI, 5-G;

XLVII, 4, etc.).

Se garder dos hérétiques, de ceux qui pervertissent la loi d'Ahura: ne

pas discuter avec eux, les traitera coups d'épée(XXXI, 17-18; XXXIV, 7;

XLIV, 14). Châtiments dans l'enfer de ceux qui induisent le juste en erreur

(XXXI, 20; LI, 10). A quel signe distinguer la vérité de l'erreur, le droit

de l'inique (XXXIV, 6; XLIII, 15-16; XLIV, 8, 11-12). Institution de

l'épreuve du feu, le Var Niratig, qui tranche entre le vrai et le faux

(XXXI, 1-4, 19; XXXVI; XLIII, 4; XLVII, 5; LI, 9).

Devoir de l'homme envers l'animal : le bien traiter, ne point le battre,

lui donner bonne étable et bon fourrage ; être ménager de sa vie (XXIX;

XXXII, 12, 14; XXXV, 3-4; XLVIII, 6-7).

Damnation du juge inique qui vend la justice (XXXtl, 14; XLIX, 2-3);

de celui qui rend la campagne inculte, du tyran et de l'oppresseur (XXXII,

10-12); des puissants qui usent du pouvoir au profit du mal et de l'erreur

(XXXII, 15-16; XLIX, 11; LI, 12-13), qui s'opposent au bien (XLIV, 20),

qui luttent contre la vraie religion (XLVI, 3-4) ; et de celui qui ne paye pas

le prêtre (XLIV, 19). Un mécréant ne peut pas être un bon roi (XLIV, 20).

Le bon prince est celui qui protège la religion et ceux qui la prêchent,

qui fait de la religion de Zoroastre la religion de l'Élal (XXXI, 21-22;

XLIV, 9). Le prince qui adoptera et fera triompher la religion d'Ahura

triomphera de ses ennemis, sera comblé des biens d'Ahura (XXVIII, 6;

XLVIII, 8; XLIX, 5-6). Le bon roi est libéral (LI, 1), il nourrit le pauvre

vertueux (LUI, 9).

Travailler par ses bonnes œuvres à la défaite finale d u Mauvais Esprit et à
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l'avènement du nouveau monde (la frashô-kereti) : XXX, 8-9 ; XXXIV,

i'6; XLIII, 8; XLVIII, 2-3). Les hommes à la Résurrection passeront dans

un bain de métal fondu (XXXII, 7 ; XXXIV, i).

Telles sont les idées essentielles annoncées dans les (îàthas : c'est le

cercle même dans lequel se meutleParsisme, et c'est pourquoi nous avons

pu dans nolie commentaire nous servir largement de la littérature sassa-

nide et post-sassanide pour commenter ce document, le plus ancien de la

Perse. Nous verrons plus tard, quand le lecteur aura en main tout l'Avesta,

le rapport de ce document avec le reste du livre et les données historiques

qu'il renferme. Pour l'instant, restant confiné dans noire lâche présente,

nous remarquerons seulement que, si la traduction qui nous a conduit à

cette conception est exacte^ le mystère des Gâthas disparaît. Je veux dire

que le mystère n'est plus dans les idées, puisque les idées sont celles avec

lesquelles l'Europe est familière depuis longtemps, depuis la traduction du

Saddar par Hyde : le mystère est uniquement dans l'expression des idées,

dans les procédés de style.

L'obscurité des Gâthas n'est plus dès lors une obscurité de fond, mais

de forme, et elle tient à trois causes différentes, différemment réductibles :

obscurités verbales, obscurités formelles, obscurités de style. Les obscu-

rités verbales tiennent aux parlicularilés du lexique : elles se résolvent

parle témoignage de la tradition': quand ce témoignage fait défaut, nous

sommes sans ressource", parce que les vagues combinaisons de l'étymologie

ne nous fournissent que des possibilités subjectives, qui, étant donné le

caractère technique des expressions, ont toute chance de nous laisser loin

de la réalité. Les obscurités formelles, c'est-à-dire celles qui viennent de

formes inconnues, sont plus difficilement réductibles, car la traduction

pehlvie
,
pour la raison donnée plus haut (page c), en donnant le sens

général du mot ou de la phrase où elles paraissent, ne peut en donner et

ne vise pas à en donner la valeur grammaticale. C'est là l'ordre de difficultés

1. àma = -pun astûbih, indomptable (XXX, 7 b) ; vazdvaré, p'tvarttvarn, graisse

(XXXI, 21c); àzliush ^ zûzak, hérisson (LUI, 7 b), etc.

2. Yasna LI, 12 b-c : urùracst ashtù... caratascâ aodereshcâ zôishenù vàzà. — LUI,

4 c : mém béedusb; etc.
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le plus s6ricii\ des Gàlhas, el celui ofi la grammaire historique' aurale plus

de services h rendre. Viennent enfin les obscurités de style proprement

dit, et qui tiennent i\ l'emploi des procédés favoris de toute litléiature

sibyllique et oraculaire : l'ellipse-, les changements de construction ', les

sous-entendus, les expressions conventionnelles. Ajoutez à cela le vague

et l'incertitude résultant du double sens des abstractions qui incarnent les

vertus zoroaslriennes, Vohu Manô, Khshathra, etc., et qui tantôt dési-

gnent la vertu même, tantôt la divinité qui l'incarne, tantôt laissent voir

l'une et l'autre flottant à la fois dans l'esprit du poète. Pour résoudre les

difficultés de ce troisième ordre, il n'y a aucune règle ni aucun secours ma-

tériel, el leur réduction n'est pas œuvre de grammaire, mais de psychologie

.

1. Plutôt que lu grammaire comparée^ car les lormes obscures sont des formes

propres à l'Iran, bien que peut-être des recherclies comparatives soient destinées à

les rattacher à des formes connues d'autres langues. Voici quelques-unes de ces

formes gàthiques, qui, je crois, n'ont pas encore été reconnues : gérondif eu sli

(j'emploie ce terme, faute d'un terme meilleur) ; âi-sli, en venant, avec son néga-

tif an-âisli, en ne venant pas (XXXII, 15 a; XXVIII, 9 a); vàunush, en obtenant,

l'obtenir (28, 8 6); vidusli, en sachant ('28, 4 i). — Aslia et Kbsliathra, quand ils sont

personnifiés, ont leur nominatif en à. — Décomposition orthographique de ôi en

au-i ; civîslii ^ *côishi, LI, 15 a; civisUlà :z: *côisLlâ, XXXIV, 13 c; ivîzayathâ :=

*ôizayathâ, LUI, 7 d. — Construction impersonnelle de jim el dad avec l'instrumental

(XLIII, 7 c ; XLIV, le; — XLVl, 3 d).

2. Voici quelques exemples, on en trouvera en nombre dans le commentaire :

mahyùo cislùisli th>vit isktisli mazdà usen « de sagesse mienne, fortune tienne, o Mazda,

en joie » (XLIV, 10 e), c'est-à-dire : « en retour de ma sagesse, tume donnes la fortune

dont tu disposes et la joie »; même idée exprimée avec une autre ellipse, XLVI,2e:
àkhsô vanhéusli asIià ishtiiu luanaiihô « enseignement de Vohu Manô, fortune par

Asha » (ou peut-être : « fortune, ô Asha ») ;
— yahmài zavéng^-jimà keredushà, « à qui

action venant à l'appel » (XXIX, 3 c), c'est-à-dire : « qui, convié aux bonnes œuvres,

répond aussitôt ». — yèzi àisli noit urvànè advào aibidareslitâ vahyâo « si à voir pas

à croire, foi meilleure montrée » (XXXI, 2 a), c'est-à-dire, «si la foi ne s'impose pas

au premier regard, elle sera établie par des preuves matérielles », etc

3. friiiemuà ahurài à mé urvà j-éusbcà azjâo (29, 5a-b), u precanles ad Ahuram Diea

anima vaccae azi; nous, priant à Ahura, mon âme [seraj de la vache azî »; c'est-

à-dire : « nous prierons à Ahura et, en récompense, j'obtiendrai les biens représentés

par la vache azî »; — atcà gcusb urvà raustà j é anaêsliein kkshàuiciic ràdcm vâciui neres

asùrahyà ycm à vaseuii ishà KLsbalkreui (XXIX, 9 ai) : « Alors l'Ame du Bœuf pleura

l'impuissant à faire joie et [à faire] largesse, la voix de l'homme faible que^e sou/mile

souverain à son désir; c'est-à-dire qu'elle gémit sur l'impuissance [de Zoroastre] à lui

donner la joie et à faire largesse
;
[elle gémit] sur la faiblesse de sa voix, « lui que je

voudrais [dit-elle] maître de l'absolu pouvoir ».



CHAPITRE YIII

MATERUUX POUR LA TRADUCTION DU YASNA ET DU VISPÉRED

I. L'édition Geldner et l'édition Tahmuras.

II. Les traductionsindigènesdu Fas«a rl^Traduction pelilvie; le texte de iM. Spiegel;

les manuscrits des deux Dastûrs, J' et Pi'. — 2° Traduction sanscrite de Nério-

sengh. Époque de Nériosengh. — 3" Traductions gujraties. — 4° Traduction per-

sane.

III. Les traductions indigèuesdu Vispéred (pehlvie etgujratie).

IV. Secours indirects : — Textes pehlvis utilisés. — Chronologie d'Albirùni.

V. Indications sur le plan de la traduction et du commentaire.

Il nous reste à faire connaître les matériaux sur lesquels repose la tra-

duction des deux livres traduits dans ce premier volume.

Pour le texte Zend nous avons suivi, sauf indication contraire, l'édition de

M. Geldner'. L'éditeur a eu en main presque tous les manuscrits impor-

tants de r.\vesta, connus en Europe et dans l'Inde, et il donne dans ses

notes toutes les variantes qu'il a recueillies, de sorte qu'avec cette édition,

1. AvBSTA, die keiligen Bûcher der Parsen im Auflrag der Kaiserlichen Akademie der

Wissenschaflen in Wien;\, }'as«a, 239 p. in-4, formant les trois premières livraisons;

188.5-1886, Stuttgart, Kohlhammer. — Les 31 premières pages de la 4« livraison,

1887, forment le Vispéred.
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œuvre admiral)lo de patience et de clarté, nous possédons presque tout le

matériel avestéen. Ce vaste travail do M. Geldncr confirme la conclusion

h laquelle étaient arrivés déjà les premiers éditeurs : c'est que tous les

manuscrits connus reproduisent un seul et même texte : il n'y a qu'une

seule version de l'Avesta. La nouvelle édition, qui est dans son ensemble

un hommage éclatant au sens critique et il la sagacité du premier éditeur,

Weslergaard, apporte dans le détail un vaste contingent d'améliorations

au texte publié. La seule chose à regretter, c'est que M. Geldner n'ait pas

fait un usage plus fréquent et plus systématique de la traduction pehlvie

qui, en fait, représente un texte zend plus ancien que nos plus anciens

manuscrits : car nous n'avons pas de manuscrit zend qui remonte plus

haut que le xni° siècle et la traduction pehlvie a été faite sur un manus-

crit zend plus ancien de cinq ou six siècles.

Nous avons fait usage de l'édition de M. Tahmuras (voir p. xc) pour

les textes pazends intercalés en bdj dans le sacrifice contemporain.

Nous possédons du Yasna quatre séries de traductions : 1° pehlvie
;

2° sanscrite; 3* gujratie; 4° persane; auxquelles il faut adjoindre pour les

Gàthas une paraphrase pehhie.

1° Grâce à M. Spiegel, on possède depuis 1858 le texte pehlvi du Yasna

d'après un des manuscrits les plus anciens du Yasna, le manuscrit 5 de

la collection de Copenhague, écrit à Kambayat en 692 de Yazdgart (= 1 323

de notre ère) par Herbad Rustam biu Mihirvàn. Malheureusement ce

manuscrit n'est point le plus correct : il n'y a en fait aucun manuscrit

pehlvi qui soit un peu uniformément correct, et les travaux faits sur cette

traduction sont nécessairement précaires. J'ai pu utiHser, grâce à l'amitié

de M. West, les deux manuscrits les plus utiles pour la restitution du texte

pehlvi ; ce sont :

1° Le manuscrit J-, achevé vingt-trois jours après le manuscrit de Copen-
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hague, le jour Farvardîn, du mois Bahman, pur Milirù|iàn Kaî-Kliùsrù :

mais les deux manuscrits ne dérivent pas de la même source, de façon

qu'ils se complètent et se corrigent l'un l'autre. Le manuscrit appartenait

depuis des siècles à la famille du grand prtMre Jamaspji Rlinocholirji

Jamasp Asana, qui, après l'avoir prêté au D' Mills pour son édition des

Gâthas, l'a offert h l'Université d'Oxford. L'Université en fait exécuter à

présent un fac-similé en collotype qui ne tardera pas h paraître.

2° Pt*, manuscrit donné à l'Université d'Oxford par le rival du Dastùr

Jamaspji, Dastûr Peshôtanji Bahramji Sanjana. Le manuscrit est relative-

ment récent, il n'a guère qu'un siècle et demi, mais on sait qu'il a été copié

sur un vieux manuscrit de Perse. Il est remarquablement correct et contient

des notes inlerlinéaires et des corrections faites par une main plus moderne

et qui trahissent une connaissance profonde du pehlvi et de l'Avesta. La

grande importance du manuscrit Pt* est qu'il contient les nirangs, c'est-

à-dire la série des indications liturgiques nécessaires pour l'accomplisse-

ment du sacrifice.

Les trois manuscrits, Iv\ J-, Pt*, sont indépendants les uns des autres.

C'est sur ces trois manuscrits que j'ai restitué le texte de la traduction

et du commentaire pehlvi : comme K^ est publié et que J- va l'être, j'ai cru

inutile, quand je cite le texte pehlvi, de donner les diverses variantes : les

leçons que l'étudiant chercherait en vain dans K"" et dans J sont par cela

même de Pt^. Quant aux nîrangs, la version dont je disposais étant unique,

je n'avais pas à choisir entre diverses lectures et j'ai reproduit en note le

texte de Pt*, tel quel '.

2° Traduction sanscrite du Yasna. — Cette traduction n'est point com-

1. Le Di" Mills qui prépare une édition complète des Gùtlias, comprenant le texte

zend et les traductions pehlvie, sanscrite, persane et anglaise, a publié, il y a quelques

années, une édition d'épreuves tirée à quelques e.xemplaires, qu'il a généreusenieut

distribuée à ses confrères d'étude sur le continent. Je n'ai pu renvoyer à cette édi-

tion parce qu'elle n'est pas dans la circulation et surtout parce qu'elle est provisoire

et incomplète: l'éditeur a, en particulier, omis les notes marginales qui accompagnent
les Gùthas dans les manuscrits J* et Pt*, et qui sont souvent d'un secours précieux

pour déterminer la suite des idées. J'espère que l'édition définitive relèvera ces

données, et le lecteur de notre traduction pourra ainsi se reporter pour les données

pehlvies à un texte imprimé.
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plète, ni de la môme main. La première partie qui va du llù 1 au Ilâ XLVII

(éd. Spiegcl) est de Nériosengh, fils de Dhaval; la seconde va du HA XLVII

au IIA LVl inclusivement et est probablement du cousin de Nériosengh,

Ormazdyàr, fds de Ramyâr. La première est d'un homme qui connaît par-

faitement le pehlvi, la seconde d'un homme qui n'en a qu'une faible idée.

La première est un guide excellent pour entrer dans l'inlelligenco do la

traduction pehlvie, el elle la calque si exactement qu'à défaut de la traduc-

tion pchlvie Burnouf a pu s'en servir directement pour attaquer le texte

/end.

11 existe une bonne édition de Nériosengh par M. Spiegel'. J'ai suivi

l'édition imprimée, en la corrigeant en quelques passages à l'aide du beau

Yasna sanscrit de Burnouf (Fonds Burnouf, n° 1).

Le Hâ LX et le Hâ LXII se retrouvent dans le Khorda-Avesta, comme for-

mant l'élément essentiel de YAfringàn ûahmdn et del'ÂtesA Nyâijish ; ils

existent donc en traduction sanscrite dans le Khorda Avesta. La traduction

sanscrite du Khorda Avesta est attribuée aussi à Nériosengh.

La date de Nériosengh est indéterminée et nous en sommes encore

réduits à la donnée vague d'Anquetil : « La traduction samskretane est

attribuée aux Mobeds Nériosengh, tîls de Daval, et Ormuzdiar, fils de

Ramïar, qui vivaient il y a environ trois cents ans » {Zcnd-Avesla, I,

2° partie, 74). Anquetil écrit en 1771, ce qui ferait remonter Nériosengh

aux environs de 1470, ou en prenant la date où Anquetil prenait ses ren-

seignements des Dastûrs de Surate, aux environs de 1455. Mais il faut

remonter plus haut d'au moins un demi-siècle, car on connaît des manu-

scrits du Khorda Avesta et de l'Ardâ Virâf avec traduction sanscrite qui

datent de 1415 et 1410% et comme le livre du sacrifice était celui dont il

importait le plus de conserver le sens, il est plus que probable que la tra-

duction du Yasna a été la première en date des traductions sanscrites.

D'autre part, le colophon du Gôshti Frydn de Munich (M'^), écrit en l'an 1 397

par un descendant à la huitième génération d'Ormazdyâr, fils de Ràmyàr,

fait remonter le cousin germain de Nériosengh vers l'an 1 260, en comptant

1. Nerioseng's Sanskrit Ueberselzunfj des Yasna, Leipzig, Engelmann, 1861,

vol. in-8.

2. Arda Vlrâf, éd. Haug, p. x et xi.



ZEND-AVESTA. — INTUO DIJCTION, VIII : M ATÉfîI AUX cxiii

trente ans par génération'. 11 y a aujourd'hui à Bombay six Daslùrs au

moins dont les généalogies remontent à Nériosengh et elles présentent en

moyenne vingt-trois générations entre l'ancêtre et le représentant mo-

derne, ce qui, àlamême moyenne de trente ans par génération, nous ren-

voie de 23 fois 30 ans dans le passé, c'est-à-dire vers l'an 1200. Dans des

calculs si vagues, la différence de soixante ans ne suffit pas pour ébran-

ler la seule conclusion solide qui ressorte de toutes ces considérations, à

savoir que Nériosengh était antérieur à Anquetil de bien plus que de trois

siècles. Je crois que la question de la date exacte de Nériosengh n'est pas

insoluble et qu'un dépouillement méthodique des valus- des vieilles fa-

milles sacerdotales permettrait au moins de serrer la date de très près,

sinon de la déterminer.

3° Traductions gujraties. — Il .ra plus de quatre siècles que l'on a com-

mencé de traduire dans la langue vulgaire de Gujrat les livres les plus

essentiels de la littérature traditionnelle, entre autres les traductions de

1. Pêshyôtan, Râm, Kâm-din, Shahryâr, Nêriôsang, Gayômai-t, Shakryâr, Bah-

râm, Magùpat Ormazdyâr, Erpat Ràmyàr (éd. Haug de VArdâ Virâf, p. 246; dans

la traduction on a omis les trois termes en italiques). — On pourrait élever des

doutes sur l'identité de l'Ormazdyàr, fils de Râmyâr, qui termine la généalogie, n'é-

tait le grand nombre de familles sacerdotales dont la généalogie se rattache soit

à Ormazdyâr, soit à Nériosengh : c'est le grand titre de noblesse sacerdotale : cf.

supra, p. LVii.

2. Les vahis sont des registres de famille. Le prêtre a un va/ti où il enregistre les

décès de la communauté et les événements ou accidents notables. C'est par son

vahi qu'il peut avertir le fidèle que tel jour il a tel anniversaire funéraire de mois

ou d'année à célébi-er. Les vahis anciens sont une source historique importante :

c'est sur un vahi de ce genre, celui de Mulla Firoz, que M. Ardshir Sorabji a restitué

la généalogie des Dastûrs de Bhroach {A genealogkal lîemcmbrancér of the Droach

Dusloor Family, Bombay, 1878). C'est une des sources principales de la Pârsi Pra-

kdsh de M. Bamanji Patel. — Voici, pour donner une idée de ces vahis, un extrait

de celui de la famille Patel (le grand-pèredeBomanji était Patel ou « maire «deThana) :

« tâ{7''ik/i) 12 ma seplemberil83tie Mumbaitlù Bharûc javd lliânàmâ utariô te vakhate

R. 18. 4. 6 (o) kharcl liatâ te ma R. 10 dasturjlnê peravlà hatd : le 12 septembre 1783

[Aspandiàrji Kàmdin], revenant de Bombay à Bhroach, s'est arrêté à Thânâ. A cette

occasion, dépense de 18 roupies, 4 annas, 6 pies, dont 10 roupies données (en ashôddd)

au Dastùr. » Aspandiârji Kâmdîn s'était rendu à Bombay pour la grande controverse

de la kab'isa. Il a résumé la querelle dans un livre, resté classique chez les Parsis,

A hislorical accounl of the ancient leap year of the Parsees, Surat, 1826 (en gujrati).

T. X.



cxiv ANNALES DU MUSÉE (;U1MET

l'Avesla (v. p. c.xii). Il existe du Yasna un très grand nombre de ces tra-

duclious manuscrites, qui ditVèrenl plus ou moins les unes des autres. La

plus estimée et la seule publiée est celle du Daslûr Frâmjl Aspandiârjl,

dite aussi Traduction des Dastùrs, publiée en 184.'^, sous les auspices de

la Société asiatique de Bombay.

IV. Traductions persanes. — La Bibliothèque de Munich contient une

transcription avec traduction persane des Commentaires pehlvis, copiée

pour Haug h Bombay en 1866 (.M'-^). La partie relative aux Gàthas a été

publiée par M. Mills dans son édition des Gàthas. J'ai pu me servir de la

partie relative aux vingt-sept premiers Hâs, grâce à une recension prise

pour moi, à 3Iunich, il y a une dizaine d'années, par mon élève et ami

M. Adrien Barthélémy, l'éditeur de GuJastakAbdlish, aujourd'hui drogman

à Alep.

Pour les Gàthas il faut ajouter à ces secours l'analyse des Nasks gàt bi-

ques dans le neuvième volume du Dînkart : voir plus haut, pp. cm-civ.

111

Pour le Vispéred, les secours directs sont au nombre de deux :

1» Traduction pehlvie. — M. Spiegel a publié la traduction pehlvie du

Vispéred de Paris (ancien n" 5 du Supplément d'Anquetil; aujourd'hui,

n° 39 du Supplément persan). Ce manuscrit, copié de 1758 à 1760, est

très imparfait'. .Je me suis servi surtout d'un manuscrit datant de l'an 766

de Yazdgard (1397 de notre ère), qui fait partie de la collection Haug à

Munich (M^) et dont M. West a bien voulu me prêter la collation.

2o Traduction gujratie. — Traduction faite sur l'original pehlvi par

Frâmjî Aspandiârjî .

1. II semble remonter au vieux mauuscril K'^ de Copenhague (voir VVestkrg.-vard,

Zendaoesta, préface, p. 13).

2. The Vispard of Ihe Parsis, by tlie late Fràmji Aspaadiàrji and other Dasturs
;

Bombav, 1843.
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II. Secours indirects.— Les secours indirects dont on a fait le plus usage

dans cette traduction du Yasna et du Yispéred sont :

I. Dans la littérature pehlvie :

r Le VHP et le IX' livre du Dinkart, contenant l'analyse des vingt et un

Nasks de TAvesta, et entre autres du Varshtmânsar, paraphrase des plus

serrées des Gâthas (traduit par M. West, dans les Pahlavi Texts, IV, 1892
;

voir pp. ciii-cit).

2° Le Niranf/istdn, vaste compilation sur le rituel, qui résume et déve-

loppe une partie du Nask Hûspârâm et remonte directement à des rituels

zends perdus (voir p. xciii). Un fac-similé d'un vieux manuscrit apparte-

nant au Dastùr Hôshangjî, de Puna, est en voie de publication aux frais

du Pahlavi Texts 'Victoria Fiind. 11 contient un grand nombre de citations

tirées de rituels zends aujourd'hui perdus : nous en donnons le texte à la

fin du second volume.

3° Le Dddistd/ii Dinîk, contenant les réponses de Mânûshcîhr, Dastùr

de Pars et de Kirmân, à quatre-vingt-douze questions portant sur divers

points de dogme, de culte et de droit. Mânûshcîhr porte ce titre de Das-

tùr dans une épître du même caractère datée de l'an 881. (Traduit par

M. West dans les Pahlavi Texts, II, 1882; texte inédit.)

4° Le Minôkhard ou. Livre de l'Intelligence céleste, ouvrage de l'époque

sassanide, publié en texte pehlvi par le docteur Andréas', en texte pazend

et en traduction anglaise par M. West-.

5° VArdâ VirâfNdmak ou la descente d'Ardà Vîrâl aux Enfers, conte-

1. The Book of the Malmjo-i-Khnrd, Kiel, 1882, in-4.

2. The Book of Ihe Mainyo-i-Khard; the Pazand and Sanskrit texts... with an En-

glish translation, etc.; Stuttgart-London, 1871, vol. in-8. — M. West adonné une

nouvelle traduction d'après le texte pehlvi dans les Pahlavi Texts. III, 1883.
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nani la doscriplion des cliâlimeiils et des récompenses d'oulre-lombe
;

publié et traduit par llaug, llôshangjî cl West'.

6° Le Shikand f/ùmdnik, livre de polémique contre les religions et les

sectes étrangères; publié en texte pazend avec traduction sanscrite par le

Dastùr llôshangjî, en traduction anglaise par M. West-.

7° Le Saddar, Manuel du bon Mazdéen, traduit par M. West\
8° Le Shâi/ast là Shâyast, ouvrage de casuistique, du genre des Rivâ-

yats. Traduit par M. West [Pahtavi Tcxts, 1); texte inédit.

9° Le Grand Bundahis/i, version nouvelle du Bundahish, découverte par

Ilerbad Tahmuras, dont la Vulgate, traduite par Anquetil et publiée par

Westergaard et Justi, est un abrégé très réduit. Là où le Grand Bundahish

et la Vulgate sont d'accord, je renvoie àla traduction de M. West [Paklavi

Texis, I). Dans les parties inédites, je cite d'après une copie que je dois à

l'amitié de M. Tahmuras.

Dans la littérature persane et arabe nos deux sources principales (cf.

p. xuii) sont :

i" Les Rkâyais, recueils de pièces traditionnelles relatives à toutes les

questions de religion. La collection la plus considérable à notre disposi-

tion est le Grand Rivàyat, rapporté par Anquetil (n" 46 du Supplément

persan). Je me suis aussi servi d'un Rivâyat qui m'a été donné par M. Jam-

shedjiMervanji Antya (il est désigné sous le titre Rivàyat i. D.).

2° AlbîrCnî (J7^(? Chronolo(jy of ancient nations)' contient des renseigne-

1. The Book of Arda Viraf,... Gosht-i Fnjano and Hadokht-Nask; Bombay-Londoa
;

1872, vol. in-8°.

2. Shikand-gûmàntk v>jàr, the Pazand-Sanskrit test, edited... by Hôshang Dastûr

Jàmàspji and E. W. West; Bombay, Government central Book Depot, 1887, vol. in-8°.

— M. West Fa traduit dans les Palilavi Texls, 111.

3. Traduit par M. West dans les Pahlavi Texts, lit ; le Saddar est le premier texte

zoroastrien qui ait été publié : dès 1700, Hyde publia, d'une façon très imparfaite,

la version métrique d'Iran Shah, fils de Malik Shah, composée en 1495. Le texte le

plus ancien est un texte en prose, encore inédit, qui nous est conservé dans un ma-
nuscrit en caractères zends avec traduction gujratie, écrit en 1575; c'est le texte qui

sert de base à la traduction de M. West. Les citations que je donne sont tirées d'un

manuscrit de même nature, daté de 1659, que je dois à l'amitié de M. Edalji Ker-

saspji Antya, professeur au Madressa zoroastrien de Sir Jamshedji Jijibhoy.

4. Publié et traduit par D'' Sachau, Londres, Allen, 1879.
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ments précieux et 1res sûrs sur les ères et les fêtes de la Perse ancienne.

Albîrùnî avait accès à des sources perdues et autlientiques, sans parler des

sources orales : son livre nous représente la tradition parsie de l'an 1000

environ ; il est pour une partie de la liturgie ce que le Shah Nâma est pour

la légende.

Il nous reste à donner quelques explications sur l'esprit de la traduction

et du commentaire que nous présentons au public.

Dans la traduction, j'ai dû me séparer de mon ami, M. West, qui

reproche aux Français, « semblables en cela aux Orientaux, de ne pou-

voir tolérer cette stricte exactitude de traduction, qui semble si désirable

aux savants de race teutone ». Je ne me suis pas cru astreint à une trans-

cription littérale^ qui est impossible en fait, car aucun mot et aucune

forme d'une langue européenne moderne ne peut couvrir exactement un

mot et uue forme d'une langue orientale ancienne, et la lettre tue néces-

sairement l'esprit. La ligne de conduite que j'ai suivie est celle que le

vénérable Edouard Reuss a tracée en tête de sa traduction de la Bible en

termes que je demande la permission de reproduire, car je n'aurais rien à

y ajouter. « Pour moi, la chose essentielle était de rendre exactement le

sens de l'original; le style ne venait qu'en seconde ligne. La traduction,

cela va sans dire, doit être fidèle; mais la fidélité consistera en ce que l'es-

prit du lecteur, obhgé de s'en tenir à une rédaction de seconde main, en

reçoit aujourd'hui la même impression que recevait autrefois le contem-

porain qui parlait lui-même la langue de l'auteur. Or ce but serait manqué

si le traducteur s'attachait trop à la lettre d'un idiome absolument diffé-

rent du nôtre, de manière à créer de nouvelles difficultés, là oti il n'en

existait peut-être pas pour le savant, à ceux-là précisément auxquels il

voulait faciliter l'intelligence des textes. D'un autre côté, il n'oubliera pas

qu'il s'agit ici de documents antiques qui, tout en servant au besoin des

générations modernes, appartiennent cependant à l'histoire et comman-

dent, en cette qualité aussi, le respect et la discrétion... La liberté de la
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traduction a donc ses bornes, et celle-ci doit offrir au lecteur, non pas

certes un calque de la syntaxe (zende) qui ne pourrait que le rebuter, mais

le reflet de la conception primitive et authentique des anciens auteurs, la

reproduction fidèle de leur physionomie littéraire, en un mot l'image de

leur style... »

Le commentaire qui accompagne la traduction a pour unique objet d'ex-

pliquer le texte et de justifier la traduction. Le lecteur ne doit donc pas

s'attendre à trouver dans le commentaire la solution de toutex les ques-

tions historiques et philologiques que chaque passage du texte peut sou-

lever. J'ai cherché dans l'histoire les faits qui peuvent illustrer le texte ou

le mettre en action : je ne me suis point cru forcé de faire entrer dans le

commentaire tout ce que l'histoire nous fournit de documents, plus ou

moins précis, sur les religions anciennes de la Perse. D'autre part, j'ai con-

sidéré que ma tâche était de trouver le sens du texte et non de faire l'his-

toire naturelle des mots qui constituent le texte : c'est une tâche qui revient

à la grammaire comparée. Par exemple, quand j'ai établi par preuves

expérimentales que vîshaptatha désigne la période delà lune décrois-

sante (p. t2, note 34), je considère ma tâche comme achevée et laisse

la recherche de l'étymologie à une autre science. Il me suffit de constater

que âzhu ne signifie point « le désir », comme l'étymologie l'a laissé

croire, mais « hérisson » (p. 347, note 35); et si le sens de fait peut se jus-

tifier étymologiquement par le rapport du grec à'-/'.ç-âzhi avec ê/"vî;, c'est

une question secondaire que nous pouvons laisser de côté sans compro-

mettre la valeur de notre traduction.

Les divisions du texte sont celles de l'édilioa de M. Geldner, lesquelles

reproduisent celles de M. Westergaard. Mais nous avons ajouté, entre pa-

renthèses, celles de M. Spiegel. Dans le commentaire, nous renvoyons, en

général, uniquement à l'édition Geldner : le chiffre romain marque le

chapitre (Hà ou Karda), le chiffre arabe marque le paragraphe; quand le

chiffre romain est suivi de deux chiffres arabes, le premier se rapporte

à l'édition Geldner, le second à l'édition Spiegel. Par exemple, Vp. I, 4, 15

signifie : « Vispéred, Karda I, § 4 de Geldner, § 15 de Spiegel .
>

Dans le commentaire, les mots imprimés en caractères gras appar-

tiennent à la période ancienne, c'est-à-dire sont zends ou perses ;
les mots
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eii ildliqucs appartiennenl à la période moyenne ou moderne : mots pchl-

vis, parsis, persans.

Les citations entre guillemets dans les notes sont des traductions ou des

gloses tirées du Commentaire pehlvi.

La transcription adoptée pour les mots zends est celle de Justi, sauf que

la sifflante dentale est notée s au lieu de ç ; l'aspirée combinée avec v (le

q de Justi) est transcrite hv ; la forme spéciale que prend h devant y

n'est point distinguée de celle du h vulgaire, étant purement paléogra-

phique
;
pour la même raison, on n'a point distingué le s et le sh de Justi,

tous deux étant rendus par sh. Néanmoins, dans les transcriptions de

textes zends inédits qui finissent le second volume, nous distinguons ces

deux caractères, rendant l'un s, l'autre sh, afin de rendre l'aspect de

l'original qui dans ce cas a une importance étymologique, sh représen-

tant un ancien groupe consonantique. Je dois demander l'indulgence du

lecteur pour une certaine incertitude dans la transcription des noms

modernes, principalement dans la notation des voyelles.

Pour que le lecteur n'ait qu'un errata à consulter, nous rejetons à la fin

du second volume la fisle des corrections et des additions, qui portera sur

tout l'ouvrage.





INTRODUCTION

Deux Mobeds qualifiés' entrent clans l'enceinte du sacrifice et lient leur kosti :

l'un d'eux, celui qui doit jouer le rôle de Rdspî, lave et consacre les instruments du

sacrifice et les prépare conformément au cérémonial du Paragra (v. plus haut) :

après quoi, il pose la main sur le Barsom et s'assied.

Le Mobed qui doit jouer le rôle de Zôl prononce un Ashem vohù :

1. Ashem voh'û.-... La sainteté est le bien suprême, et c'est aussi

le bonheur. Le bonheur à celui qui est saint de la sainteté suprême!

Puis, debout devant la cuve à laver les instruments (la kundi), il prononce un
Ahunvar :

Yathâ ah'û vairyô" ... Le désir du Seigneur est la règle du bien.

Les biens de Vohu Manô aux œuvres faites en ce monde pour Mazda !

Il fait régner Ahura, celui qui secourt le pauvret

Il lave ses deux mains l'une après l'autre, en disant à chaque fois :

Khshnaothra Ahurahê Mazdâo. Ashem Vohû. « Réjouis-

sance à Ahura Mazda! Ashem Vohû. »

1. .'Vyant accompli les rites du grand Khôb (voir au Paragra).

2. Voir le commentaire de cette prière au Hà XX.

3. Voir le commentaire au Hà XIX. — Le nombre des Ahunvars dépend du carac-

tère de la cérémonie : 10 pour le Yasna du jour Ormazd (le 1" du mois); 8 pour

celui d'Ardà Frôhar ou des Gàthas; 5 pour celui de Srôsh; 4 pour celui des Gâhân-
bârs; 2 pour celui du Sirôza; 7 pour celui du Minô Nâvar.

T. I. 1
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Li's mains lavoos, il se loiirne vers le feu, le visaye vers rOi'iciil, et dit :

Nemase tê'... Prière à toi, ô Feu d'Ahura Mazda, divinilc bienfui-

sanlo l'I Irî's grande!

Khshnaothra... Kéjouissance à AhuraMazda! Ashem Vohû.

Fravarânê... Jo me déclare adorateur do Mazda, disciple de Zara-

thushlra, ennemi des Daêvas, sectateur de la loi d'Aliura;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Hâvani", saint,

maître de sainteté
;

olTrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Sàvanhi" et

Vîsya'*, saints, maîtres de sainteté;

2. offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification au Feu, fils

d'Ahura Mazda; à toi"^ ô Feu, fils d'Ahura Mazda!

Le Zôt.

Le désir du Seigneur. . . — que le Zaotar me le dise ! .

.

Le Râspi.

Le désir du Seigneur. . .
— que ce prêtre Zaotar me le dise ! .

.

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame^

Eûsuite le Zàl s'approche du siège bas où il doit s'asseoir (le hindôrà] : il monte en

récitant deux Ahunvar^ l'un en mettant le pied droit, l'autre en mettant le pied

gauche, et se tient debout sur le siège. Alors le Zôt et le Ràspî font, s'il y a lieu, le

Khoshnùman' de la personne ou du Génie à l'intention de qui est offert te sacrifice;

4. Atash Nyàyish, IV.

5. La profession de foi mazdéenue.

6. Voir Yasna I, Appkndice B.

7. Il s'adresse au feu du sacrifice, qu'il a eu face de lui.

8. Forme dialoguée de l'Ahunvar : voir l'introduction au lia XI.\.

9. Formule exprimant que la cérémonie a lieu pour le Khoshnùman (khshnù-

maiuê; cf. Y. III, 1 ; VII, 1), c'est-à-dire pour la satisfaction ou réjouissance de telle

personne ou telle divinité. Tahmuras doune comme exemple le Khoshnùman du

Minô Nàvar qui débute ainsi ; « Que ces bonnes pensées, ces bonnes paroles, ces

bonnes actions viennent en Khoshnùman (en satisfaction) du Minô Nàvar et des

Fravashis de tous les saints! »
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puis, joignant los mains, toujours debout, et le pouce du pied droit placé sur le

pouce du pied gauclio, ils disent :

4 '". Frastuyê. . . Je loue et appelle les bonnes pensées, les bonnes pa-

roles, les bonnes actions dans ma pensée, dans ma parole, dans mon action.

Je m'empare de toute bonne pensée, toute bonne parole, toute bonne

action; et je m'abstiens de toule mauvaise pensée, toute mauvaise parole,

toute mauvaise action.

5. Je vous donne, ô Amesha-Spentas, sacrifice et prière. Je vous donne

ma pensée, ma parole, mon action. Je vous donne mon âme et la vie de

mon corps.

6. Je fais l'éloge de la sainteté '-
: « La sainteté est le bien suprême et c'est

aussi le bonheur. Le bonheur à celui qui est saint de la sainteté suprême ! »

Ici le Zôt plonge les mains dans la cuve, verse quelques gouttes sur le lien du

Barsom, tourne le Barsom sur le Mâhrû avecles deux mains, le prend dans la main

gauche et dit :

7. Fravarânê... Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de

Zarathushtra, ennemi des Daêvas, sectateur de la loi d'Ahura;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Hâvani, saint,

maître de sainteté
;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Sâvanhi et

Vîsya, saints, maîtres de sainteté;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification aux Génies des

jours, des veilles, des mois, des fêtes de saison, des années.

8 '-. Réjouissance " à Ahura Mazda, brillant et glorieux ; aux Amesha-

Spentas
;

à Mithra, maître des vastes campagnes, et à Râma Hvâstra;

9. Au Soleil immortel, brillant, aux chevaux rapides;

à Vayu, le triomphant, qui écrase toutes autres créatures; — à cette

partie de toi, ô Vayu, qui appartient à l'Esprit du Bien;

10. §§ 4-5 = Yasna XI, 17-18 (Sp. XII) ; voir là le commentaire.

11. staomi ashem : c'est-à-dire « je récite l'Asliem vohû. »

12. Les §§ 8-12 — Y. XXII. 23-27 [24-33]; voir là le commentaire.

13. khshnaothra, à la fin du § 12.
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à la très droite Cista, créée par Mazda, sainte
;

;\ la bonne Religion mazdéenne;

10. A la Parole Divine, sainte, qui exprime le désir du Seigneur;

;\ la Loi ennemie des Daêvas, la loi de Zarathushtra;

à la longue Tradition de la bonne Religion mazdéenne
;

à la Propagande de la Parole Divine
;

à l'Intelligence qui retient la Religion mazdéenne
;

à la Connaissance de la Parole Divine ;

à l'Intelligence naturelle, créée par Mazda; à l'Intelligence acquise par

l'oreille, créée par Mazda;

1 1

.

Au Feu, fils d'Ahura Mazda ;

A toi, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les autres feux ;

au mont Ushi-darena, créé par Mazda, siège de sainte félicité
;

12. A toutes les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde ;

aux redoutables, victorieuses Fravashis des saints;

aux Fravashis des premiers fidèles
;

aux Fravashis des proches parents
;

Pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

13. Le Zôt.

Le désir du Seigneur... que le Zaotar me le dise!..

Le Ràspi.

Le désir du Seigneur... que ce prêtre Zaotar me le dise!..

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame!

Asliem vohù [3 fois).

14. Réjouir Ahura Mazda! écraser Angra Mainyu! C'est le désir le plus

ardent des fidèles loyaux. — Ashem vohû [3 fois).

15. YatLà aliù vaîryô... Le désir du Seigneur est la règle du bien.

Les biens de Vohu Manô aux œuvres faites en ce monde pour Mazda !

Il fait régner Â.hura, celui qui secourt le pauvre {4 fois).

Le Zôt continue à tourner le Barsom sur le Màhrù : au quatrième Ahunvar, il

répète par trois fois le mot final dadat vàstàrem « il secourt ».
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Pour que le sacrifice remplisse son objet, il faut que ceux à qui il est

destiné en soient informés, afin de le recevoir. Tout sacrifice doit donc

commencer par une invitation aux dieux. « Quand on les y invite (amat-

shân tamâ barâ karîtûnand), ils acceptent le sacrifice ; si on ne les invite

pas, ils en restent éloignés à la hauteur d'une lance » [Shâyast là Shâyast,

IX, 10-13). Cette invitation est l'objet des quatre premiers Hâs.

Le premier Hâ est composé essentiellement du nom des divinités invo-

quées, précédé des deux mots nivaêdhayêmi hankârayêmi dont il

importe de déterminer le sens précis, parce qu'en fait ils constituent

tout le Hâ. Ils sont traduits par Anquetil «je prie et j'invoque »; par Bur-

nouf «j'invoque et je célèbre »
;
par M. Spiegel « Ich lade ein und Ihue

es kund »
;
par M. de Harlez « j'offre et j'accomplis ce sacrifice ». Je crois

que M. Spiegel se rapproche le plus du sens exact pour le premier mot et

M. de Harlez pour le second. Le commentaire pehlvi traduit nividlnam û

hangartînam^c% qui n'apprend rien, n'étant que la reproduction pehlvie de

l'original ; mais il ajoute en glose : o danâ bishn nioidinam, aigh bûn

obdùnam; hangartinam, aighash rôishâ barâ obdûnam « à ce sacrifice nivi-

dinam, c'est-à-dire que je le commence; hangartinam, c'est-à-dire que je le

termine ». Or, comme le persan nivid est V « annonce d'une nouvelle » et

que l'annonce du sacrifice en constitue en effet le premier acte, nous con-

cluons que nivaêdhayêmi est l'annonce du sacrifice au dieu, c'est-à-

dire l'invitation : ainsi traduit Fràmjî Aspandyârjî : ijan karîi « j'invite ».
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On serait porté à attendre, par analociic, que hankârayêmi doive

également s'appliquer à un acte déterminé du sacrifice, et qui serait

l'acte final : mais on voit par d'autres passages que hankâray signifie

« faire complètement, accomplir », par opposition à un acte imparfait et

mutilé (cf. Y. LXXl, 18 [LXX, 79-80]) : c'est dans ce sens que traduit Nério-

sengh : mmpùrnam liaromi «j'accomplis, je parfais » et plus explicitement

encore Frâmjî : rjislme avallhme âlifiarlar/e sampuran kurû « j'accomplis

le sacrifice du commencement à la fin ». Par suite, en prenant pour

exemplele premierdes dieux invités, laformule signifiera : « J'invite [Ahura

Mazda à ce sacrifice] et j'exécute d'un bout à l'autre [ce sacrifice] pour

Ahura Mazda. » Les nécessités de la concision et de la syntaxe nous forcent

d'employer une traduction un peu moins précise : « J'annonce et j'offre

[ce sacrifice] à Ahura Mazda. »

L'énumération des divinités invoquées comprend la plus grande partie du

panthéon mazdéen. Elle suit un ordre assez systématique, lîlle commence

par le dieu suprême et le groupe des Amesha-Spentas. Suivent presque

immédiatement les groupes de génies qui président aux diverses divi-

sions du temps : génies des cinq parties du jour (§§ 3-7), génies des mois

et des trois divisions du mois (§ 8), génies des six fêtes de saison (§ 9).

Viennent ensuite les génies des astres; puis un certain nombre d'abstrac-

tions religieuses divinisées, etles diverses parties du monde en partant du

lieu où se trouve le sacrifiant.

La plupart des divinités reçoivent le titre de ashavan, ashahê ratu.

que nous convenons de traduire « saint, maître de sainteté ». Ce mot de

ratu, que plus d'une fois nous nous contenterons de reproduire sans le

traduire, est un des termes les plus importants de la langue religieuse. Il

signifie proprement maître, au sens de maître spirituel, et s'oppose à ahu,

le maître matériel ; c'est celui qui donne la règle. Il a trois emplois

différents :

i" Il s'applique à des dieux, comme étant la source de la règle, et c'est

le cas dans notre chapitre.

2" Il s'applique au prêtre, considéré comme directeur de conscience,
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comme indiquant au fidèle la règle qu'il doit suivre, autrement dit comme

dastô-bar (dastûr) '
; dans un sens plus spécial, il désigne un degré élevé de

la hiérarchie ecclésiastique (voir Appendice B et Hà Xl\, Introduction).

30 II désigne le chef qui est supposé placé à la tête de chaque classe

d'êtres, comme Ahura est à la tête des dieux, et Zarathushtra à la tête des

hommes. Voir Y. XIII et Vispéred I.

Les trois Hàs qui suivent, 11-111-lV, sont le complément du premier Hâ. Us

font en détail ce que le Ilâ I a fait d'une façon générale. Le Hâ I a annoncé

aux dieux le sacrifice qui va leur être offert; le Hà II appelle spécialement

leur attention sur deux offrandes du sacrifice, la libation et le Baresman
;

le Hâ III sur les autres offrandes. Le Hà IV marque un pas nouveau dans

la marche du sacrifice : il consacre ces offrandes à ces dieux.

La hsle des divinités invitées est naturellement la même dans les quatre

Hâs. Mais la litanie du Hà II contient quelques variantes d'expression,

principalement dans les épithètes.

Zôt et Râspi ensemble :

1. J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au créateur Ahura Mazda, bril-

lant et glorieux-; le plus grand, le meilleur, le plus beau (des êtres) '
;

le plus ferme, le plus intelligent, le plus parfait de forme*; suprême en

t. Litléralemeul : « celui qui porte la règle » : s. Éludes iraniennes, 1,115, note et

Yasua XLVI [XLV], note 30.

2. Ahura Mazda, le dieu suprême , voir I'Appendice A. — bvarenanuliatô « qui

possède le Hvarenô », c'est-à-dire « la Gloire », la lumière surnaturelle qui est l'ex-

pression de toute vertu, de toute puissance, de toute félicité : v. Yasht XIX. On

pourrait aussi traduire « fortuné », car cette lumière est identifiée à la fortune di-

vine : le pehlvi traduit Hvarenô par Gadâ, nom de la fortune et du dieu de la fortune

chez les Sémites, et l'adjectif hvarenaùuhaùt a donné le persan farrukh « fortuné ».

(/"an-uA/i rr/arnuM^Taruah-vaùt; farnah est la forme perse de hvarenô, /étant

sorti de ho par inversion (f^v/i), et a donné le persan farr « la majesté royale

et divine », doublet de khurra, qui représente la forme zende hvarenô).

3. « Très grand [de corps]; très bon [de valeur] ; très beau [à voir] » (Commentaire

Pehlvi). Auhrmazd n'est donc pas incorporel. Voir note 4.

4. huliereptemahè : « c'est-à-dire que ses membres sont bien proportionnés »
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sainteté'*; sage pour le bien", qui donne la joie à plaisir'; qui nous a

créés, qui nous a formés ", qui nous a entretenus
;
qui est l'Esprit très

Bienfaisant ".

2 (5) '". J'annonce et j'offre [ce sacrifice] k Vohu Manô '", à Asha

Vahishta'", à Khshathra Vairya'", à Spenta Ârmaiti'", à Haurvatât '" et

Amerelât '"
;

(Comm. P.)- Ahura n'est pas incorporel; il n'est qu'invisible ou du moins peut se

rendre tel, non seulement aux hommes, mais même aux Amshaspands (Y. IV, 7, 12,

texte et note^. Quand Arda Viràf comparait devant Auhrmazd,Auhrmazd lui parle:

il l'entend, mais ne voit qu'une lumière {Ardd Virâf, CI, 10-12). Zoroastre, plus heu-

reux, le voit sous forme humaine et vêtu comme un homme, mais ne peut prendre

sa main, parce qu'il est intangible {Shdi/ast là Shrh/ast, XV, 1-2). Enfin nous avonsun

portrait authentique d'Auhrmazd dans un bas-relief de Naqshi-Rustem qui date des

débuts de la dynastie sassanide. Le bas-relief représente deux cavaliers dont l'un

reçoit respectueusement un anneau des mains de l'autre (Dieulafoy, L'Art antique

de la /'erse, V, p. 114 et planche XIV). Le cavalier qui reçoit l'anneau est Ardashir,

le fondateur de la dynastie, reconnaissable à ses traits et à sa coiffure qui sont ceux

qui paraissent sur ses monnaies : une inscription pehlvie-grecque donne d'ailleurs

son nom et ses titres. L'autre cavalier, plus grand, monté sur un cheval plus grand,

et dominant Ardashir de sa taille, tient dans la main gauche le bâton de comman-

dement : c'est Auhrmazd conférant l'empire à Ardashir, et pour enlever tout doute,

une inscription pehlvie-grecque, placée près du grand cavalier, nous dit Patkar

zani Auhrmazd Ilalià, tcuts to xpsîtuzov Aïoç ôwj « ceci est le portrait du dieu

Auhrmazd » (Auhrmazd, étant le dieu suprême, est rendu en grec par Zsû;; cf. Héro-

dote, I, 131). Il n'en faudrait point conclure que ce fût là la forme consacrée

d'.\uhrmazd; nous avons affaire ici à une œuvre d'art et à un symbole historique :

le prince a voulu exprimer d'une façon figurée l'idée que Darius exprime si souvent

dans ses inscriptions : « Auramazda m'a conféré l'empire » ; et guerrier, il a naturel-

lement représenté Auhrmazd sous les traits d'un guerrier. Le vrai corps d'Auhrmazd,

c'est la lumière infinie qui est dite son « lieu » {Bundohish, 1,2; cf. Yasna XXXVI, 6,14;

LXXI, 4 [LXX, 11], et avec atténuation spiritualiste, Plutaroue, Isis et Osiris, 41 :

èsiy,iVa'. çw-'i [j.iXia-j: tûv «ïjOïjtuv). Voir plus bas .\ppendice A.

5. « De ceux qui sont sainteté incarnée [tan ahlwjih; cf. tanu-màthra) il est le plus

grand » (Comm. P.).

6. liudàmanô, hùdàndk... fràrùn dànàk (Nériosengh : ultamajnàni, kila sadvijâpd-

rajndnl).

7. vouru-rafnanhô : kâiiiak rdinuiltar, a'igh aisliàn pun apâyast pun râmishn yâma-

tùnêt i< qui réjouit suivant désir, c'est-à-dire qu'il vient réjouir les gens selon désir »

(à son désir ou à leur désir?).

8. tan divinak « notre image corporelle > (N. : tanu-biinham).

9. Mainyush speùtôtemù : v. Appendice A.

10. Amesha-Spenla : v. Appendice .\.
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Au Corps du Taureau, à l'Ame du Taureau "
;

Au Feu '-. d'Aliura Mazda, le plus prompt à venir '^ des Amesha-

Speùtas ''.

H. Le premier des êtres animés qu'Auhrmazd créa sur la terre fut « un taureau

unique » Gaush aèvùdàta, du corps duquel sortirent plus tard toutes les espèces

animales et qui est à la fois le prototype et la source de la vie animale [Bund. X, et

plus bas note 42). Son âme, GéusL Urvau;, est le génie qui veille sur les animaux :

voir Yasna XXIX et Yasht IX.

42. Atar, le feu
;
généralement appelé « fils d'Ahura Mazda » ; voir Yasna II, 4,

15, etc. Sur les divers feux, v. Yasna XVII, 11, 62-70, avec l'Appendice qui suit.

13. yaétasiiteinùi, matârlîan « celui qui vient le mieux » (de yaL ; cf. yaijala

« venez », Vd. XXI, 2, 3). Glose : dakhsliak ê ma olà kulâ 2 mal yakôyamûnct, minô'i

u gilii, khury u harag « il a pour caractéristique de venir dans les deux mondes,

terre et ciel, [dans l'un] comme charbon brûlant (p. khurg, traduit angàro;

cf. Shikan G. XIV, 25), [dans l'autre] comme éclair >> [jyolis).

14. Le titre d'Amesha-Spenta « Immortel bienfaisant » est généralement, mais

non pas nécessairement, limité aux six lieutenants d'Ahura (v. Appendice A) : tous

les dieux y ont titre, étant tous immortels et bienfaisants : cf. plus bas, note 36-

Le Vendidad Sade ajoute ici la formule suivante, destinée au Vendidad même :

« J'annonce et j'offre [le sacrifice] à la Loi (Dàlâi) avec ses annexes (Ladbadàtài),

[la Loi] ennemie des Daévas, la loi de Zaralhuslitra, sainte, maitre de sainteté. »

Comme l'expression Datai hadhadùtài, d'après la place où elle parait, doit désigner

le Vendidad Sade, c'est-à-dire l'ensemble du Vendidad, du Yasna et du Vispéred,

il faut supposer que Datai désigne ici le Vendidad proprement dit, auquel d'ailleurs

il a donné son nom (voir § J3 et note 49), et que Ladliadàta, littéralement : « ce qui est

avec le Data », représente le reste. En effet dans le Vendidad Sade, le Vendidad est

le seul élément qui ait une existence propre et forme un Nask indépendant.

Un manuscrit unique, K*, remplace cette formule par la suivante, que nous tradui-

sons d'une façon hypothétique, le secours de la tradition faisant défaut :

« J'annonce et j'offre (le sacrifice) à la Parole Divine (Màtbra Speùta), avec les

Commandements (hadLa-màtbra), qui a été révélée dans les entretiens (zaini-parslita),

que l'on récite en se levant (upairi g-àluhyôgferepta), sainte, maitre de sainteté. »

Màthra Speùta, plus général que data, désigne toute la parole révélée (note 47), et

par suite est moins propre que le mot data à désigner le Vendidad Sade : c'est peut-

être la raison pour laquelle la masse des manuscrits le rejettent.

hadha-niùlhra serait traduit en pehlvi Ivalû farmdn « avec les commandements »
;

il s'agit très certainement du Vendidad propre. Les commandements du Vendidad

sont donnés sous forme de réponse aux questions de Zoroastre, ce qui fait qu'on

les appelle quelquefois speùta frasbna « les questions divines )i : de là l'épithète

zaini-parsbta où parsbta est la chose demandée ; zaini est un a,T.3.\ qui se rattache

peut-être à zau « savoir, et zaini-parsbta serait : « qui sait les questions », c'est-à-dire

« qui sait la réponse des questions ». Le prêtre récite le Vendidad Sade en se levant

au Gàh Ushahin : de là upairi g-âluljyù jjcrepla, litt. : « saisi en se levant du lit» (cf.

àsitù-jjàlùin, Yasna LXII, 5 [LXI, 12] ).

T. I. 2
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J (-]. J'annonce e( j'otlVe [ce sacrifice] aux Gtinies des veilles'', maîtres

de sain le lé ;

A llàvani "', sainl, maître de sainlelé.

J'annonce el j'offre [ce sacrifice] à Sàvarihi el à Vîsya'% saints, maîtres

do sainlelé.

J'annonce el j'offre [ce sacrilicej à Millira'", maître des vastes cam-

pagnes, qui a mille oreilles, qui u dix mille yeux, divinité invoquée par

son nom '*, et à Rùma llvàstra ' ".

A partir d'ici le Zôl récite seul; te Ràspi jette des parliims sur le feu.

4 (iO). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Rapilhwina -", saint, maître de

sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Frâdat-fshu et à Zantuma'^ saints,

maîtres de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Asha Vahishla-' et au Feu d'Ahura

Mazda.

3 (13). J'annonce el j'offre [ce sacrifice] à Uzayêirina--, sainl, maître de

sainlelé.

15. Sur les Asnjas, Génies des parties du jour ou veilles, voir .\i'pesdice B.

16. Génie de la matinée : voir ibid. Le Vendidad Sade, se récitant au Gàh Usliahin,

commence l'invocation des Asnyas, par Ushahina, §§ 7 et 20. Le Yasna Sade, au con-

traire, se récite au G;\h Hàvani : c'est pourquoi il commence par l'invocation de

Hàvani : de là le désordre apparent dans la classiûcation des Génies locaux, qui

commence par Visya au lieu de Nmànya : v. ÂPPiiMnct; B.

17. Mitlira, JUi/ir : dieu de la lumière solaire, dieu des campagnes, dieu de la

bonne foi. Voir au Yasht de Mithra(Yt. X) re.\plicaliou des épilhètes qui suivent.

Mithra est mis en rapport avec Hàvani, le Génie du malin, parce qu'il triomphe avec

le soleil levant (Yt. \. 13).

18. aoklitù-uànianù ; c'est-à-dire invoqué nommément, et non dans des formules

anonymes et générales : cf. V, 3, 6; XV, 1 et 2 [XVI, 2, 6] ; Yt. .XIII, 79.

19. Ràma Hvàstra, Ràm'iskn Khvdrôrii : Génie de l'atmosphère et celui qui donne

leur saveur aux aliments : voir le Yasht de Ràm (Yt. XV).

20. Génie de midi : v. Appendick B.

21. Invoqué en sa qualité de Génie du feu, Rapithwiua étant le moment de la

plus grande chaleur du jour.

•12. Génie de l'après-midi; voir .Vppe.ndice B.
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J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Frâdat-vîra et Dahyuma'', saints,

maîtres de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au grand, au souverain Apâm Napàt"

et aux eaux créées par Mazda.

6 (16). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Aiwisrùthrima Aibigaya^',

saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Frâdat-vîsprim-luijyâili '^ et au Zara-

Ihustrôtema'-, saints, maîtres de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] aux Fravashis des justes", et aux

Femmes (divines) avec leurs troupes d'hommes-";

et au Bonlieur de l'année";

et à la Force bien faite et de belle taille, à Verethraghna, créé par

Ahura, et à l'Ascendant destructeur-'.

7 (20). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Ushahina-', saint, maître de

sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Berejya et à Nmànya '% saints, maîtres

de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au pieux Sraosha '\ dévot, victorieux,

23. Apàm Napât, ancienne divinité indo-iranienne, qui représentait le feu, fils de

eaux", c'est-à-dire l'éclair sorti de la nuée. Voir son histoire au Yasht VIII, 34.

24' Génie de la première partie de la nuit : voir Appendick B.

25 Fravaslii (* Fravarti), Farvart et Fi'ôhar[\e Férouer d'Anquetil) : la force inté-

rieure dans chaque être qui le fait subsister et grandir; éternelle, antérieure à l'être

et lui survivant; se confond en pratique, pour les morts, avec l'àme des ancêtres.

Pour plus de détails, voir l'introduction du Yasht Xlll.

')6. {rhenanàmca yirô-vàtliwanàm : ces femmes sont définies dans le commentaire

^)^,///-â;Ta,-<, c'est-u-dire ashaonàm fravashayù « les Fravashis des justes », adorées

comme un génie collectif. Ces troupes d'hommes sont les fils qu'elles donnent à

ceux qui leur offrent le sacrifice (Yt. XIII, 52^.

27. yfàryayàosoa husl.itôisli ; c'est la prospérité d'une année dont toutes les périodes

apportent ce qu'elles doivent.

28 Ama « la Force »; VeretLraîrbna « la Victoire » ;
Vanainti Uparatât « l'Ascen-

dant la Supériorité, qui détruit .. [l'ennemi]. Ama et UparaUit sont restées à l'état

d'entités abstraites ; Verethraghiia est devenu une personne ;
c'est le Bahrdm

de l'époque sassanide et moderne : voir plus de détails le Yasht de Bahrâm

(Yt. XIV).

29. Le Génie de la seconde moitié de la nuit; voir Appendice B.

30 Sraosha, Srôslt, le Génie qui incarne l'obéissance à la toi. C'est l'obéissance
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qui accroît lo monde; el h Rashnu Razishia", et à Arshtàt^-, qui accroît

le monde, qui fait grandir le monde.

8 (2i). J'annonce et j'accomplis [ce sacrifice] aux Mois '^ saints, maîtres

de sainteté.

J'annonce et j'accomplis [ce sacrifice] à la Nouvelle Lunc^\ sainte,

maîtresse de sainteté.

J'annonce et j'accomplis [ce sacrifice] à la Pleine Lune" et au Vîshap-

latha^', saints, maîtres de sainteté.

active, d'où ses luttes contre les démons et les méchants. Voir les Yaslits de Srôsh

(Yasna LXVII et Yasht XI).

31. Rashnu Razishtn, ph. /ias/in rnzistak, p. Rasiin l'dsl; le Génie de la vérité

(Sahjapati); voir le Yasht do Ilashn (Yt. XII).

32. ArsLtàt, ashlâd « la Loyauté » ; abstrait formé de arsh " vrai «.

33. Sur les mois, voir Appendice C.

34. antare-mâoiiilia, perenô-mâoriha, TÎshaptatha : la traduction pehlvie ne fait que

répéter les noms zends : andarmàh, pûnndh, vlshaplalmàh; le second de ces termes

est seul clair : percnô-màonha est la pleine lune ; il suit de là que aùtare-màoriLa, lilt.:

« la lune intérieure, la lune rentrée » est la nouvelle lune, comme l'a déjà vu Anquelil

(la [nouvelle] lune qui [est comme] en elle-même) : mais que sera vishaptattia? kn-

quetil, et après lui Burnouf y voient une épithète de la lune, « qui fait tout gran-

dir » {znviçvatala); les traductions nouvelles en font une partie du mois, indépen-

dante de la nouvelle lune et de la pleine lune, mais dont elles ne déterminent pas la

place : M. Spiegel reproduit le nom propre sans le définir ; M. Justi y voit une pé-

riode de cinq jours, dont le mois contient six; M. de Harlez le place entre la pleine

lune et la nouvelle lune. Passons au pehlvi : la glose définit les trois termes du

texte : panjnlc! frirtùm, panjalù dutigar nmligar (Pt*) « la première pentade, la seconde

et la troisième pentade ». Mais ces pentades ne peuvent appartenir toutes les trois,

commejel'ai supposédans matraduction anglaisedes Yashts,àlapremière quinzaine

du mois, puisque le vîshaptatha vient après la pleine lune : il doit donc désigner

une période de la fin du mois. Le Grand Bundahish en donne la définition précise :

« andarmàh va du 1" au 15 (faute de copiste évidente, puisqu'il ne s'agit que d'une

pentade; lire : du 1" au 5); pûrmâh va du 10 au 15; vîs/taptat va du 20 au 25 ».

Vîshaptatha marque donc la période de décroissance de la lune. En effet, le Saddar,

ch. VI, recommande de réciter le Yasht de la lune trois fois par mois, « une fois à

la nouvelle lune, une fois quand elle est en son milieu, une fois quand elle commence

à s'af/iler » (yak bâr ké bârik shawat) : c'est la définition même du vishaptatha.

L'inégalité entre le mois civil de trente jours de l'année avestéenne et le mois

lunaire réel fait que la nouvelle lune, la pleine lune et le vîshaptalha tombent à des

dates différentes à chaque mois; mais les cinq jours complémentaires qui ferment

l'année étant hors de compte, l'excès des jours solaires sur les jours lunaires n'est

que de cinq jours dans l'année, de sorte que le temps de Vandarmàh, du pûrmàli et
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9 (26). J'annonce et j'offre [co sacrifice] aux Fêles de saison '\ saintes,

maîtres de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Maidiiyôi-zaremaya ^\ saint, maître

de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Maidhyôi-shema^% saint, maître de

sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Paitish-hahya'% saint, maître de

sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Ayâthrima^\ où la chaleur tombe

et oîi se fait la saillie des troupeaux ; saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Maidhyàirya ^% oîi le froid règne;

saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Hamaspalhmaêdaya ^^ saint, maître

de sainteté.

du vîshaptat tombe toujours dans les limites des trois pentades indiquées; et c'est

aussi la raison pour laquelle il leur faut une période vague de cinq jours.

Il est à noter que cette division tripartite du mois répond à celle du mois grec en

mois commençant, mois médiat, mois finissant : [J.r,v;; •c-:a;j.Év:j, \;.i-::\i-i-i:, oOîvivt:;.

35. Les Yàiryas ou Gdhânbdrs : voir Appendice D. — Dans le Vendidad Sade, le § 9

est remplacé par le i" chapitre du Vispéred, qui reproduit le § 9 et complète lou-

guemeut l'énumération des llatus.

36. Ces « trente-trois maîtres de sainteté » ne peuvent être les divinités dont

l'énumération précède, car aucune façon de les compter ne donne le nombre voulu.

Si on les compte toutes, même en supprimant les doubles emplois, on dépasse le

nombre; si on compte seulement celles qui ont le titre de « maitre de sainteté », on

reste en deçà. Par la même raison, le nombre ne peut s'appliquei'aux divinités qui

suivent. Anquetil l'applique aux choses qui sont << auprès et autour de l'Hàvan »

(le mortier où l'on broie le Haoma) et qui seraient « vingt-six vases et instruments

de religion, la chair, le Hom, le Pérahom, les Darouns, les racines d'arbre, les fleurs

et les odeurs » : mais cette énumération semble arbitraire et sans autorité tradition-

nelle. Cette mention des trente-trois Ratus n'était pas isolée dans l'Avesta complet :

d'après le Dinkart (VIII, 7, 17), un des Nasks, le Pàjag, donnait la liste des trente-trois

principaux chefs qui se tiennent tout près et tout autour de Hàvan [madam 33 rali/i

nazdist p'tràmîtn nihùn : lire hâvan), avec leur hiérarchie et l'indication du monde,

céleste ou terrestre, auquel ils appartiennent. La prière du Kosti célèbre» le Seigneur

et les trente-trois Amshàspands », ce que Tir Andàz interprète « les trente-trois chefs

qui se tiennent près de la cour du Seigneur ».

II est probable que ce nombre de trente-trois était un nombre consacré de longue

date; car les Védas connaissent aussi trente-trois dieux qui se rendent au sacrifice
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.l'iinnoiico oÀ j'ofTro [ce sacrifice] aux Années, saintes, maîtres de sain-

te lé.

10 (33). J'annonce el j'offre [ce sacrifice] à tous ces Maîtres, maîtres de

sainteté, au nombre de trente-trois'", qui s'approchent d'ici à l'heure de

Ilàvani^'; maîtres de hi Sainteté parfaite, enseignés par Mazda, proclamés

par Zarathushlra '\

U (34). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Ahura et à Mithra'\ grands,

impérissables et saints;

et aux Étoiles, créations de l'Esprit Bienfaisant "':

à Tishtrya, étoile ])rillante et glorieuse'"
;

à la Lune, qui contient le germe du Taureau''-;

au Soleil, aux chevaux rapides, œil d'Ahura Mazda;

à Mithra, maître des pays ''^

(;Y NAsatyà Iri/i/iir rkndarnir itia rlevebhir yAtam madhupeyam Aç vinA, I, 34. 11 ; cf. I,

•139, 11; IX, 92, 4, etc.).

37. pairisli-!iàvanayô : N. : pavivarlidam /làûatia-snmd/ii/di/à.i.

38. Enseignés à Zoroastre par Ormazd et par Zoroastre aux liommes.

39. Ahuraôiltya Mitliraêibya : dvandva arctiaïque déforme et d'idée, sur le type du
(Ivandva védique Mitra Varuna et qui s'explique de même : Ahura Mazda, comme
dieu du ciel (v. Appendice A), était en union étroite avec Mithra, dieu de la lumière

solaire (cf. Ormazd et Ahriman, 6'2-66 et Y. I^VIl, 2).

40. Par opposition aux planètes, qui appartiennent à Ahriman.

41. Tishlrya ou Sirius, le généralissime de l'armée des étoiles : v. le Yasht de Tir

(Yt. VIll).

42. jyaocithra : quand le Taureau Aèvôdàta (v. note 11) mourut sous les coups

d'Ahriman, sa semence, transportée dans la sphère de la lune, y fut purifiée dans

la lumière de l'asti'e et un couple en fut formé, d'où sortirent deux cent quatre-vingt-

deux espèces [Bund., IV et X). — Le rapport établi entre la lune et le Taureau tient

sans doute au croissant : le char de la lune, disaient les Persans du temps d'Albirrtni,

est traîné par un bœuf de lumière, qui a deux cornes d'or et des pieds d'argent ; il

parait un instant dans la nuit du 16 Dai et disparait : si un homme fait un vœu eu

l'apercevant, il sera exaucé (Chronology, p. 213). Cf. l'introduction au Yasht de la

Lune(Yt. Vit) et Vd. .VXI, 1.

43. « Le daliyupaiti des dahyus ». Glose : « Mithra est, en dehors des Amshaspands,

le grand dahijupat des pays terrestres. » Le passage correspondant du Hà II a « le

«lahyupaiti de toutes les dahyus » c'est-à-dire le dahyupaiti universel. Dahyupaiti ou
<i chef de pays » a dit être synonyme de Shah « roi » et au besoin de Shàhinshâh

« roi des rois » : car il est dit que la dignité de dahyupal. a été établie par Hôshang ;
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Ici le Zol invoque le jour et le moirt; les uiaiiuscrits douiuMit pour exemple

le premier jour du premier mois, c'est-à-dire le jour Ormuzd du mois Farviirdiu ;

[(36-37). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Ahura Mazda, Ijrillanl et

glorieux.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] aux Fravashis des justes.]

12(38). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à loi'', ô Feu, fils d'Ahura

Mazda, avec tous les autres feux.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] aux bonnes eaux*% et à toutes les eaux

créées par Mazda*^ à toutes les plantes créées par Mazda.

13 (40). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la Parole Divine '', sainte, qui

exprime le désir du Seigneur^';

à la Loi ennemie des Daêvas
^

", la loi de Zarathushtra ;

à la longue Tradition '"
;

à la bonne Religion Mazdéenne "'.

or Hoshang est le premier roi de la Perse et il est de ceux qui ont régné sur la terre

entière {Dinkart, Vlll, 13, 5 et Albiruni, p. 206). Le titre donné à Mithra revient

donc ici à celui de « Roi » et dans le Hà II à celui de <> Grand Iloi, Roi des Rois ».

44. Le prêtre s'adresse au feu du présent sacrifice, en face duquel il est assis

(Comm. P.).

45. « En particulier aux eaux employées dans le zohr » (les libations du présent

sacrifice) (Comm. P.).

46. « A toutes les eaux en général » ^Comm. P.).

47. MàtLra Spenta, Maliraspand. Màthra est proprement un commandement

(farmân) : Màthra Speûta est l'ensemble des commandements divins et s'emploie

comme un des noms des textes révélés : « c'est la parole d'Auhrmazd, l'Avesta ->

{Grand Bundahish, '208).

48. verezyanuha : kdinak ahù, alghash kâmakfunmînishn Ivatâ zaki ahù rdst « c'est-

à-dire que le désir de sa pensée est exactement en accord avec celui du maître

(N. : kâmam yal manasà saha svdinind tulyam karolï). verezyaùuha est donc formé de

yerezi + ah-u (cf. duzliah =: duzL -f ali-uj, verezi signifiant >< désir » [Eludes ira-

niennes, II, 274) et ahu« seigneur » : verezyafiuba est la contre-partie de ahu vah-yo.

49. data vîdaèva ; l'expression intervertie a donné le nom du Vendidad : v. l'Intro-

duction au Vendidad.

50. darcjjha upayana : dèr afar-vauislmili; Nériosengh le définit : rixdni adrinja-

rûpinim « le Génie de l'enseignement. »

51. Daèna Mâzdayasui ; litt. : » la Religion qui adore .Mazda «.
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14 (41). J'annonce cl j'offre [ce sacrifice] au mont Ushidarona -, croc

par Mazda, siège de sainte félicité, et à toutes les montagnes, sièges

de sainte fclicilé, sièges de pleine félicité ^\ créées par Mazda.

à la Cdoire des Kavis, créée par Mazda ^'; à la Gloire insaisissable ''^

créée par Mazda;

H la bonne Richesse (Ashi) '", à la bonne Sagesse (Cisli)"', à la bonne

Pensée (Ercthé) ", au bon Penser (Uasàstât)'^
;

à la Gloire et au Bien-Être, créés par xMazda.

15 (44). .l'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la bonne Bénédiction du

52. Ushidai-cna, liLt.: » qui tient l'intelligence », 6s/i-dds/ilar ; ivppcUe aussi Usliidà

« qui donne l'inlelligence » (Yt. 1, 31) : la montagne inspiratrice et prophétique, l'équi-

valent iranien de l'Olympe grec, du Snowdon gallois, située dans le Saistûn (voir

Yl. \IX, 66 et Bund. XII. 15).

53. Aslia-Lvàthrapouru-hvâthra, ? ahldyih khvdri/i i pûr-khmr'ih : liv-àtlira, opposé

à duzL-i'ithra (Y. VIII, 17), est le persan khvàr, « à l'aise, aisé », opposé à dushvûr

« difficile », et n'a rien de commun avec livarenô [Études iraniennes, I, 191).

54. kavaèiu livarenô « la Gloire royale », émanation de la gloire divine, qui donne
à l'homme sur qui elle descend l'investiture divine, met en lui la vertu, le génie, la

fortune ; cf. note 2 et voir tout le Yasht XIX. — kavi, p. l;ai, titre porté par les

rois de la seconde des dynasties légendaires de la Perse, ou Kayanides [kaijàni)
;

cf. Yt. XIII, 132; XIX, 66-87.

55. ahvareta, agrift (N. : a<jn/iHa) : c'est la Gloire religieuse, « la vertu sacerdotale »

{khvêshkdrî/i i asrûdn), laquelle ue peut, comme la Gloire royale, être arrachée par

la force : « elle est insaisissable en ce que par l'instruction [seulement] (N. : par la

vertu et l'effort) on peut se l'approprier » [apash a-griftih ê ahjk pun farhang ô nafshd

shdijat karlan). — Comparer « la lumière d'Auhrmazd, insaisissable, à laDruj » zak i

Auhrmazd rôshanlh agriftâr pun Drîij (Bund., page 2, ligne 18).

56. Ashi vanuhi, Askish vangh (transcription du zend) et Ardishvangh (de *Arli,

forme originale de Ashi), traduit par Nériosengh laxini « la Richesse ». Ashi vanuhi

est « la Bonne Richesse » : « sa bonté, dit Nériosengh, consiste en ce qu'elle protège

la richesse des gens de bien et la secourt; tous ceux qui mettent leur richesse en la

possession d'Ormazd et s'en servent pour faire du bien aux bons, elle écarte d'eux

leurs adversaires «.Voir le Yasht d'Ashi (Yt. XVII, texte et introduction).

57. cisti\aLàa\ii,farjànakih (corriger ainsi, au lieu de farjdnak, d'après Y. XXX, 9 c,

d'après Nériosengh et d'après la forme du mol, cisli étant un abstrait) i s/iapîr « la

bonne science »; Nériosengh traduit nirvâmjhdnnm, ce qui revient, dans sa termi-

nologie, à" la science du salut ». On trouve aussi la forme cista, Y. XXII, 22, 28.

58. Erethé, Ras (simple transcription), cillain (N.) : peut-être ralio.

59. Rasàstât, traduit en pehlvi ras dstishnik (« se tenir en Ras »; N. : cilta-slliili),

par décomposition du mot en ras-dsla. Le mot se décompose grammaticalement

en *rasàt-tàt, abstrait d'une forme participiale présente. Nous le traduisons hypo-

thétiquement comme un abstrait du précédent.
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juste "'^' cl au juste lui-même, saint; et à. la Pensée de mal6diclioii du

sage, Divinité redoutable et puissante'^'.

16 (45). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à ces lieux et ces contrées; h

ces campagnes, ces demeures, ces étables"-; à ces eaux, ces terres, ces

plantes; à cette terre et ce ciel; au vent saint, aux étoiles, à la lune, au

soleil, à la Lumière infinie créée d'elle-même °^
; h toutes les créatures de

l'Esprit Bienfaisant, saintes, maîtres de sainteté.

17 (46). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Grand Maître de sainteté";

aux maîtres des jours, des veilles, des mois, des fêtes de saisons, des

années, maîtres de sainteté; au maître Hàvani'".

18 (47). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] aux Fravashis des saints,

redoutables et victorieuses; aux Fravashis des premiers fidèles ^\ aux

60. Dahmayîio vanuLyào âfrltôish; littéralement : « la juste bonne Bénédiction » : il

s'agit de la bénédiction des justes et probablement des justes décédés, car la prière qui

porte ce titre (Y. LX= LIX) est visiblement une bénédiction des vivants par les morts.

61. dàmôish upamanahè : dàmi et dahma sont rendus par le même groupe en pehlvi,

ce qui fait que Nériosengh rend dàmi comme daliina par uttama « homme de bien »;

le sens réel de dàmi est donné Y. X, 10, 26 : dânâk « sage ». Tandis que la bénédic-

tion, pour être active, a besoin d'être exprimée, la malédiction agit parla seule force

de la pensée. Ce sage qui maudit rappelle les terribles Rishisde la légende indienne,

comme upamana rappelle directement le manyu védique.— Nériosengh a sur le rapport

des deux formes du souhait la glose suivante :« le souhait(âçis) des justes est double;

il est en parole ou en pensée : le (bon) souhait, tout-puissant par la parole; la ma-
lédiction, toute-puissante par la pensée. Le souhait des justes parcourt trois fois

par nuit tout le monde vivant, pour le protéger, et veille pour conserveraux justes

la fortune qu'ils méritent parleur vertu ».

62. avôhvarenào, av-khvar, N. : gavâm vasatîs ; le persan âkhîiv.

63. anaghranàm raocanhâm kvadhàtanàm, la lumière infinie, consubstantielle à

Auhrmazd.

64. rathwô berezatô : Ahura Mazda (Y. LVII, 1,2= LVI, 1, 10), considéré exclusive-

ment dans son rôle de Ratu et comme le Ratu par excellence (d'après le Grand

Bundahish, ainsi nommé parce qu'il parait quatre fois dans le mois comme Ratu

de jour; cf. l'Appendice au Sirôza). Le mot est transcrit en pehlvi au lieu d'être

traduit {ratpûk barzat au lieu de rail buland) et parait traité comme une divinité

particulière dans le S/uhja^t là Sh., XI, 4.

65. Le Yendidad Sade remplace ces mots par la formule donnée à la note 14 (K'

donne la même variante que plus haut) : les épithètes « saint, maitre de sainteté »

sont réduites au seul mot « maitre ».

66. paoiryô-tkaêshanàm : on a beaucoup discuté sur le sens de cette expression, où

l'on a cru voir les fidèles d'avant Zoroastre, les représentants d'une loi antérieure

dont par exemple Vîvailhaùt, Athwya, Thrita.Pourushaspaet les autres adorateurs

de Haoma auraient été les représentants : mais on ne voit pas ailleurs trace de l'op-

T. I. 3
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Fravashis des proches paroiils"", ;i la Fravashi de mon àine à moi-même.

19 (18). J'annonce et j'olIVe [ce sacrifice] cà Ions les mailres de sainteté.

J'annonce el j'olFre [ce sacrifice] à toutes les divinités'^" bienfaisaules du

monde spirituel et de ce monde''", h qui il faut offrir le sacrifice et la

prière'" avec une sainteté parfaite"'.

positiuii d'une première lui à une nouvelle;. Le sens précis de paoiryo-lliaôsha est

donné par l'expression pn(Mi-\niiàin tliuèsliaiiàin paoiryanàin sàsni'i jfùsliâiu (Y. XXV!, '3,

10; cf. Yt. XIII, 149)« les premiers tkaèslia, ceu.\ qui les [iremiers ont écoulé rensei-

gnement » c'est-à-ilire, comme le dit explicitement le commentaire pehlvi : « les

premiers disciples de Zoroastre » {Pùi'ijôtl;ês/idiu l'arlùm nyôkshishu ànKizislinàu
;

man farlùm hdvishl i ZarlûshI yahvûnl havà-and). Dans la littérature pehlvie les

Poryolkèshàn sont u les anciens sages » (ddunican i pèshinilid» ; début du Diakarl,\\].

67. nabànazdîslita, liltéralemeat : « les plus proches de nombril », le nombril étant

le lien matériel d'origine. Le terme s'applique aux neuf degrés les plus proches de

parenté (N. : nacànviuianiJiatdnàm) : il s'agit très probablement de la parenté directe

(anvaya) et non latérale, autrement dit de neuf générations d'ancêtres (cf. Vd. IV,

5^ '25; Comm. P. ad XIII, 3, 7). Les proches parents invoqués sont ceux du Zaotar

[nalidnazdishtàn 'i Zôt; PI*).

68. yazatacihyô : jazala, pli. hat, p. izad, ijazd, est le terme général pour une

divinité : il signifie littéralement « qui doit recevoir le sacrifice » (de yaz; cf. le

védique yajata). En persan, le pluriel ijazddn est devenu le nom de Dieu.

69. Il y a deux sortes de mondes, le monde matériel et le monde spirituel; le

premier, jjaètLya, est celui que nous voyons et où nous vivons; l'autre, mainyava,

est celui des esprits, le monde invisible, le monde céleste. Il y a des divinités de

l'un et de l'autre ordre : nulle part on ne donne le départ des deux classes de divi-

nités et il y en a, comme les .\mesha-Speiïtas, qui par leur double nature, appar-

tiennent i\ l'un et à l'autre : Zoroastre est le seul Izad qui soit expressément désigné

comme gaèthya (Vp. H, 4, 6).

mainyava, formé demainyii «esprit », signitie littéralement « spirituel », c'est-à-dii'e

11 qui ne peut être perçu que par l'esprit » ; les sens d' « invisible » et « céleste » sont

dérivés, mais sont devenus si dominants que le dérivé persan mhiô est devenu le

nom du ciel et de la matière émaillée dont on le supposait fait.

Les deux mondes sont appelés ; tantôt gaèthya et mainyava sti (sti;, ce qui est, le

monde); tantôt g-aèthj a et mainyava daman (daman, création); souvent (g-aclhya étant

remplacé par astvaftt « corporel », et mainyava par sou parent manahya, dérivé de
nianô, ou par le génitif même de nianô, mananhô) : astvaiti sti, asivant ahu (ahu, le

monde en tant qu'existant et vivant", astvaitish gaèlhào et mainyava sti, mauahyù ou
manaiihù ahu.

De jfaèth_>a est venu le nom persan du monde, /jilî, et du génitif pluriel {faèthanàm

le doublet _///((/« 'pehlvi rjèhàn; Éludes iraniennes, I, G6, n. 2, 68, 76) : gaèthya lui-

même est uu adjectif dérivé de jj-aètha qui semble avoir désigné d'abord une pro-

priété rurale {ibid., II, 130; Vd. XIII, 10, 28; Bé/iistûn, I, 65).

70. yasnyàca vahmyàea : izislinôinand mjdi/ishnômand « qui reçoivent Vizis/in (yasna)

et le nydyishn (vahma) », l'un étant le sacrifice, le second la prière.

71. Ou peut-être : « à cause de leur sainteté parfaite ».
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20 (50). Hàvani, saint, maître de sainleit''!

Sâvaiihi, saint, maître de sainteté"-!

Rapithwina, saint, maître de sainteté !

Uzayêirina, saint, maître de sainteté!

Aiwisrûthrima Aibigaya, saint, maître de sainteté!

Ushahina, saint, maître de sainteté !

21 (56). Si je t'ai offensé" en pensée, en parole ou eu action, avec

intention ou sans intention'*; pour cela, je te loue [de nouveau]; je t'in-

vite [de nouveau au sacrifice] , si je t'ai manqué en quelque chose dans

le sacrifice et la prière.

22 (60). Vous tous Ratus, très grands, saints, maîtres de sainteté; si je

vous ai offensés en pensée, en parole ou en action, avec intention ou sans

intention; pour cela, je vous loue de nouveau; je vous invite de nou-

veau [au sacrifice], si je vous ai fait tort en quelque chose du sacrifice et

de la prière.

Zôt et Ràspi ensemble :

22 (65). Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Zarathushtra,

ennemi des Daêvas, sectateur de la loi d'Ahura :

En l'honneur de Ilâvani, saint, maître de sainteté; pour lui sacrifier,

le prier, le réjouir, le glorifier
;

En l'honneur de Sâvanhi et de Vîsya, saints, maîtres de sainteté ;
pour

leur sacrifier, les prier, les réjouir, les glorifier
;

En l'honneur des Génies du jour, des veilles, des mois, des saisons, des

années, pour leur sacrifier, les prier, les réjouir, les glorifier.

72. On invoque, selon l'heure, le Gàh présent avec son Hamkâr. — Le Vendidad

Sade remplace cette invocation par celle du Data, sur les deux types donnés dans la

note 14.

73. « En disant rien qui soit irrégulier » {aîgkaxh dunà mnndûm adastôharih gûfl)-

74. «Voyant ou assoupi »(/)«»? mkiris/in...jnin sùtal;i/i; cf. Y. XIX, 5, texte et note).



APPENDICE

Le premier Hâ du Yasna fait passer en revue presque tout le panthéon

mazdéen. Un grand nombre des divinités invoquées forment des groupes

naturels et il importe de les considérer dans le groupe dont elles font

partie, si l'on veut saisir clairement leurs fonctions et leurs rapports. Tels

sont le groupe d'Aliura et des Amesha-Spentas (invoqués dans le § 1) et

le groupe des Génies du temps (Génies du jour avec leurs auxiliaires,

§§3-7 : Génies des mois, §8; Génies des fêtes de saison, §9). Nous réunirons

ici brièvement les détails essentiels sur ces divers groupes, renvoyant au

commentaire du texte et à l'Appendice au Sirôza (vol. II) pour les détails

plus spéciaux, et nous abstenant pour l'instant de toute considération sur

l'oriofine lointaine et la formation des divinités considérées.

Appendice A. — Ahura Mazda et les Amesha-Spentas

Ahura Mazda. — Spenta Mainyu et Aiîgra Mainyu. — Vohii Manu, Asha Vahishta, Khshalhra

Vairya, Speiita Armaiti, Haurvatàt, Amerelàt.

Ahura Mazda est le dieu suprême du Mazdéisme ; les divinités se-

condaires, Amesha-Spentas et Yazatas, sont sa création. Il est le créateur

par excellence : dâtar, dadhvaô. Ilest tout pouvoir et toute science, et
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ces deux caractères lui ont donné son nom : Ahura' '< le Seigneur »,

Maz-dâo - « le grand sage ».

11 n'a créé que le bien et les choses bonnes : le mal vient d'un autre

être, Angra Mainyu.

Dans cette conception dualiste, Ahura Mazda s'appelle Spenta

Mainyu, que nous traduisons « l'Esprit Bienfaisant ou l'Esprit du Bien » ^,

ou Mainyu Spénishta « l'Esprit très bienfaisant, le plus bienfaisant

des Esprits », par opposition à Angra Mainyu, Aharman ou Ahriman.

l'Esprit du Mal, littéralement « l'Esprit Destructeur» \

Ahura Mazda, comme source du bien, est la source de l'asha, il est l'être

ashavan par excellence. Asha et ashavan sont des termes presque

intraduisibles par la multiplicité d'idées qu'ils expriment. Asha (pour

arta^) désigne le bien, la vertu sous ses deux formes, morale et religieuse,

\. Ahnra, traduit en pehlvi khûtài (Y. XLVI= XLV,10è; par Nériosengh svâmin),

dérive du substantif ahu qui a le même sens (voir l'introduction au Hà XIX) : il s'em-

ploie encore comme épithète d'homme ou de dieu (épithète d'Apàm napàt, de Mithra
;

du roi Husravas, Yt. XIX^, 77; au pluriel, en parlant des rois, Yt. V, 85; XIV, 39).

2. Mazdào, traduit en pehlvi dânûk « sage, savant « (Y. XLVI = XLV, 10 i; par

Nériosengh mahdjnânin « le grand savant »). Cette dernière traduction repose sur

une décomposition étymologique de mazdào en maz, grand et dào, qui sait. Cette

étymologie, peut-être fausse, si mazdào est, comme le veut Benfey, le védique

medhàs, rend bien en tout cas la conception de Mazda.

3. Ce n'est qu'un à-peu-près: spenta est traduit en pehlvi afzùnîg « qui a de l'accrois-

sement », ce qui peut se prendre soit au sens actif, soit au sens passif, « qui rend

plus grand » ou « qui grandit »; le superlatif spénishta est traduit de même et glosé

comme il suit : « c'est-à-dire que de quelque chose il peut faire beaucoup » (Ormazd

Yasht ), ce qui prouve que afzûn'uj est pris au sens transitif. Spenta vient d'une racine

sn, qui a donné un grand nombre de dérivés exprimant tous l'idée de bien et de pros-

périté par celle d'accroissement : savô « l'accroissement, l'intérêt, le profit »; saoi-

dhî, même sens; sévishta « très profitable, très utile >•; saoshyant « qui accroît, qui

fait prospérer, bienfaiteur » (cf. Y. IX, 2, 8, note 8); spen, a-spen « bien-être, mal-

aise »; yaTaè-su « toujours accroissant ». La traduction que nous adoptons, Esprit

Bienfaisant, Esprit du Bien, n'est pas plus exacte littéralement que celle d' « Esprit

Saint » généralement admise ; mais elle se rapproche plus de l'idée fondamentale

qui est celle du bien fait par le dieu. — Traité comme nom propre Spenta Mainyu

est transcrit en pehlvi Spindk minai; cf. note 4.

4. Angfra Mainyu, Zanàk mhiôi « Esprit qui détruit » (lire zandk, au lieu de la lec-

ture traditionnelle Gannâk mivôi; g ei z sont écrits de la même façon et Nériosengh

traduit hantar « celui qui tue », ce qui est la traduction naturelle de zan-àk.

5. La forme perse; n'est pas inconnue au zend(arela, déjit-areta, aretô-karethna).
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el aussi la fi'licité suprême, que l'on oblient au ciel par l'asha. Ashavan
iK'sigiie VvU-c d'asha. le lidMe ich^al, le juste, cl aussi le. bienheureux du

paradis, un ashavan sur terre faisant un bienheureux au ciel. Nous avons

employé en gi'^néral les mots « sainteté » et « saint » qui sont assez généraux

pour pouvoir s'appliquer h la plupart des cas, et donner en même temps

une idée de la hauteur d'idéal que le mol asha comporte , sans nous défen-

dre, quand la traduction ordinaire aurait prêté à obscurité ou erreur, d'em-

ployer d'autros expressions pour asha : la vertu, le bien, ou le salut, la fé-

licité ;
pour ashavan : le juste, l'homme de bien, ou le bienheureux.

La définition la plus complète d'Ahura Mazda est donnée par la formule

du Vendidad II, 1, qui résume tout ce qui précède :

Ahura Mazda, mainya spénishta, dâtare gaêthanâm
astvaitinâm, ashâum : Seigneur omniscient. Esprit très bienfaisant,

créateur des mondes corporels, saint I

Ahura Mazda réside dans le ciel suprême, le Garô-demâna, dans la Lu-

mière infinie (Anaghra raocâo), qui est son lieu et son corps''. Angra

Mainyu réside dans les Ténèbres infinies. La création a été amenée par

une attaque d'Angra IMainyu sur la lumière : Ahura la repousse en pro-

nonçant les vingt et une paroles de l'Ahuna vairya (v. Ilà XIX), qui

le frappent d'impuissance et le font retomber dans les ténèbres. Pendant

son trouble Ahura, avec la lumière cosmique, crée les six Amesha-
Spentas pour l'aider dans la création et le gouvernement du monde.

Ahura Mazda est un ancien dieu du ciel, à la façon de Varuna, de Zens,

de .Jupiter ; et si largement que se soit développé le côté spiritualiste et mo-

ral de sa nature, au détriment de ses attributs naturalistes, il reste encore

de ceux-ci des traces suffisantes pour qu'il soit nécessaire d'en tenir compte,

même dans une exposition des conceptions du dernier état. C'est comme

ancien dieu du ciel qu'il a pour corps et lieu la Lumière infinie, ce que les

anciens Perses exprimaient en appelant Zeus, c'est-à-dire Auramazda, la

— LWsha est célébré dans une prière qui est une des plus saintes du rituel :

l'Asliein vohù : voir Hà XIX.

6. Voir plus haut, Yasna I, note 4.
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voùle entière du ciel'
;
qu'il a pour fils Atar, le Feu (Y. Il, 4, 18 el /jassim)

;

qu'il fait couple avec la lumière solaire, Mitlira (v. V. I, n. 39) qu'il a

pour œil, le Soleil (Y. I, 11 , 35) ;
pour épouses les Eaux (Y. XXXVill, 1 ) et

aussi Spefita-Ârmaili, la Terre, en souvenir du vieil hymen cosmogonique

de la Terre et du Ciel (voir page suivante).

Les Amesha-Spentas ou » Immortels bienfaisants » sont des abs-

tractions divinisées, les quatre premiers représentant des vertus cardi-

nales, les deux derniers, des vertus de la nature. Le système zoroastrien

a attribué à chacune de ces abstractions l'empire sur une partie détermi-

née de la nature (v. Patet Irani, 7-12).

1" Vohu Manô, ph. Vahùman, p. Bahman^ est le premier créé des

Amesha-Spentas'. Son nom signifie « Bonne Pensée »; l'auteur du traité

A'isis et Osiris le définit exactement 0ci; îj/oîa^. Mais Vohu Manô repré-

sente la Bonne Pensée au sens intellectuel aussi bien qu'au sens moral,

et les formules du Sîrôza invoquent avec lui non seulement la Paix

,

Âkhshti, mais aussi l'Intelligence, Khratu, sous ses deux formes,

l'Intelligence'-' naturelle et l'Intelligence acquise par l'étude (àsnô Khratu,

gaoshô-srùta Khratu). Ahura s'est consulté avec Vohu Manô dans toutes ses

créations "'.

Vohu Manô lient les portes du Paradis : c'est lui qui reçoit les justes

qui y entrent" : les récompenses du Paradis sont dites « les biens de

Vohu Manô »'-, parce qu'elles sont données en retour de la Bonne

Pensée.

Sur terre, Vohu Manô a sous sa garde le juste (Vd. XIX, 23,77), et les

7. TÔv /.r/.Asv T.Ti-a. -rii O'jpavsj A{a -/.xiÀo-mz (Héhouoïe, 1, 131) : ZîOç signifie le

Dieu suprême, par suite Auramazda : les Sassanides iiiéines, quand ils veulent rendre

eu grec le nom d'Ormazd, disent A'.o^ Bsgu : voir Y. I, note 4 et Ormazd et Ahrimaii,

30 sq.

8. Bundahish, 1, 23.

9. Les théosophes persans font plus tard de Bahman le premier esprit [Dabhlan

,

début). — Cf. Firdausi : nukhust ùfrinash Khirad rà sliinds « saclieque l'Intelligence

a été sa première création » (éd. VuUers, p. 2).

10. Yasna XLVII [XLVl], 3, note 11.

11. Vd. XIX, 31,102.

12. Yathà ahù vairyô (Hà XIX).
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troupeaux; le juste, parce que le juste est l'incarnation mCmc de Vohu

Manu, les troupeaux pour quelque analogie qui nous échappe (cf. introd.

au Mâh Yasht).

2" Asha Vahista, ph. Ashmhis//f^ p. Ardibahisht. (de la forme paral-

lèle perdue *Areta-Vahishta), « la Sainteté ou la Vertu parfaite » ou

plus prudemment « l'Asha parfait ». L'auteur A'Isis et Osiris le définit

un peu étroitement, Qzk «Xr^Osia; : la vérité est, en effet, une des formes et

un des sens de l'Asha, mais ne l'épuisé pas.

Dans l'ordre matériel, il règne sur le feu et est invoqué avec Âlar, le

dieu du feu(v. Y. I, 4, 12).

3" Khshathra vairya, ph. Khashiarvar ou S/iatr6m\ p. Shnhrêvnr,

lilt : « la Royauté qui fait son désir » (ou peut-être « qui fait le désir » [de

Dieu])j est le Génie du bon gouvernement, ©si; £jv5[j.ia;. Comme tel, on

invoque avec lui la Charité et la Miséricorde [Strôz-a, 4.)

Dans l'ordre matériel, il règne sur les métaux (emblème et instrument

de la royauté guerrière).

4° Spenta-Ârmaiti, ph. Spa/iddnnaf, p. Asfanddrmad « la bienfai-

sante Ârmaili » . Ârmaiti est littéralement » la Pensée parfaite » [bimdak ma-

nishnih) : c'est la vertu de celui qui âremmainyêtê (voir Y. XLY=XL1Y,

II) « qui pense parfaitement bien » et le sens qu'il faut attacher à cette

perfection est donné par son adversaire Tarômaiti » l'orgueil, l'arro-

gance », le vice de celui qui tarera mainyêtê {ibid.), « qui pense par

dessus les bornes ». Armaiti est la piété soumise et modeste (la définition

grecque ©si; coçîrx? semble trop large).

Spenta-Armaiti est le seul Amshaspand féminin. Dans l'ordre matériel

elle est assimilée à la terre, qui elle aussi est femme; elle est fille d'Ahura

Mazda et son épouse aussi ; elle a de lui le premier homme, Gayô Ma-

retan, souvenir des mythes anciens sur le mariage du Ciel et de la Terre,

Ouranos et Gè, Jupiter et Tellus'^ Comme divinité féminine, elle est le

type divin de la femme vertueuse.

13. Voir l'AppENDicE sur la Hvaélvadatha (Yasna XIII).
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5" et G" Haurvatât, ph. Khordal, p. Khordâd, et Ameretât, pli.

Amurdat, ]).Murdûd, ont été primitivemont « la Santé » et «le Non-Mourir»

(Longue Vie); ils régnent sur les eaux et les plantes qui repoussent la ma-

ladie et la mort'^

Angra Mainyu, par raison de symétrie, a créé six Daêvas principaux

pour lutter contre les six Amesha-Speûtas. Leurs noms sont dans l'Avesta

Akem-Manô, Indra, Sauru, Nâonhaithya, Tauru, Zairi. Parmi

ces Daêvas, Akem-.AIauô [Akoman) « la Mauvaise Pensée » est le seul qui ré-

ponde exactement à son adversaire : les cinq autres semblent être d'anciens

démons que l'on a utilisés pour les nécessités du système et qui n'ont point

de rapport direct avec les Amesha-Spentas qu'ils combatlenl. Quelquefois

on remplace Nâonhaithya par Tannât (Tarômaiti, l'orgueil), Ârmaili

étant, avec Vohu Manô, un des noms d'Amesha-Speùta qui peuvent se

retourner.

Appendice B. — Les Génies des veilles (Gâhs)

L Les Génies des veilles, Asnyas ou G(i/i«: Hâvani, Rapithwina, Uzayèirina, Aiwisrùthrima Aibi-

gaya, Ushahina. — IL Les auxiliaires des Gâhs : Sàvaiilii, Fràdal-fshu, Frùdat-vîra, FràdaU

vîspàm-hujyâiti, Berejya. — Visya, Nmànya, Zantuma, Dahyuma, Zaralhushtrôlema.

l. Les Gâhs. — La journée est divisée en cinq parties ou veilles dites en

zend Asnya', plus tard Gdh'-. Ce sont :

1° Hâvani', Hdmn, leGàh du matin (pràtassamdhyà, N.), commence

à l'aurore (Bd. XXV, 9).

14. Haurvatât et Ameretât, §§ 35-37.

1. Asnya; adjectif dérivé de azan « jour » (*aznya).

2. Persan rjâh, pehlvi rjâs, le terme employé cliez les Parsis pour désigner les cinq

moments du jour; est sans doute identique avec gàh, gds « lieu », du perse gràthu,

zend gàtu. Il ne faut pas confondre ce rjdh, gâs, de gàlhu, avec ç/dlt, gâs, nom des

Gàthas (v. Yasna XXVIII et suite), et par extension des cinq jours complémentaires

qui prennent le nom des cinq Gàthas (v. Appendice D).

3. Hàvani, commence à faurore; tire sans doute son nom des rites de Haoma

^ , 4
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2" Rapithwina', /{njii/rin, lo midi (madhyàhnas samdhyà).

3° Uzayêirina ', Uzirin, le Gàh do l'après-niidi (aparùliuas sauidhyâ) ;

va de Rapitvîii à l'apparilion des étoiles (Bd. /. /.).

i" Aiwisrûthrima Aibigaya^ Aipurûsri/nAi/u/a, première moitié

de la nuit (purvilrdharAlrasamdhyà); de l'apparilion des étoiles à miiiuil.

5° Ushahina", Us/iahm, seconde moitié de la uuit, de minuit à la dis-

parition des étoiles.

A chacune de ces parties du jour correspond une prière particulière que

l'on trouvera à la section des GÂhs.

Celle division quintuple ne vaut que pour l'été : en hiver, on ne comple

pas le gàh Rapitvin, de sorte que l'hiver a deux Gàhsol deux prières de Gàh

pour le jour comme pour la nuit, tandis que l'été en a trois pour le jour et

deux pour la nuit. Celle diiïérence, qui s'explique aisément par la lon-

gueur inégale du jour dans les deux saisons, est expliquée d'une façon ori-

ginale dans le Bundàhish par le fait que Rapitvîn, le Génie de midi el par

suite de la chaleur, est sur terre en été et sous terre en hiver, comme le

prouve le fait qu'en hiver il fait plus chaud sous terre qu'en été el inverse-

ment (Bd. XXV, 12-14).

II. Les AuxiLiAniES des G.\hs. — Avec chacun de ces cinq .\snyas, le Yasna

qui se font à cette lieure (havana d mortier à presser le Haoma » =: sscr. savana

« pressurage de Sonia ») : voir Y. IX, 1.

4. Rapithwina, adjectif dérivé de rapithwa .< midi » (aux deux sens du mol); sous-

entendu zrvan : a le temps de midi ». Sa durée n'est pas déterminée par les

textes.

5. Le Gàh Uzirin va de llapitvin à l'apparition des étoiles [Bund. XXV, 9). —
Uzajèh-ina est un adjectif formé par le même suffixe que Rapithwina, de ajar

«jour » et uz, indiquant enlèvement; c'est le temps « où le jour s'en va ».

6. De l'apparition des étoiles à minuit. Le sens du nom est obscur : les deux mots

qui le composent semblent se rapporter à la récitation des Gàthas : aiwisrùthrinia

est dérivé de sru « entendre » et « faire entendre, clianter »; cf. gàthanàm frasrao-

threm « l'action de chanter les Gàthas »; aibigaya serait dérivé, par la même pré-

position, de *ifa-i, sscr. gà-y « chanter », d'où jjàthà.

7. Ushaiiina, de minuit à la disparition des étoiles; nommé d'après l'aurore qui le

termine (nshah).
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invoque irois séries do divinités qui sont mises en rapport systématique

avec eux. Ce sont :

1° Cinq génies auxiliaires ou Hmnhàv qui veillent respectivement :

\" A l'accroissement du grand bétail : Sàvanlii ;

2" Du petit bétail : Frâdaf-fsbu
;

3" Des hommes : Frâdal-vîra
;

4° Des fruits : Frâdat-vîspam-hujyâili ;

o" Des blés : Berejya^

2° Cinq génies représentant les divers degrés d'une hiérarchie à déter-

miner : Vîsya , Zantuma , Dahyuma , Zarathushtrôtema

,

Nmânya.
Les trois premiers noms et le dernier sont évidemment en rapport avec

quatre noms de circonscriptions territoriales qui se représentent souvent

dans l'Avesta, mais dans un ordre légèrement différent : nmânem, vîs,

zantu, dahyu. Cet ordre est le vrai, car il suit Fimporfance croissante

des termes et c'est d'ailleurs l'ordre dans lequel se présente aussi notre

série dans le sacrifice complet, le Vendidad Sade (voir page 10, note 16). A

la tête de chacune de ces circonscriptions se trouve un chef, et la hiérarchie

ascendante des chefs est : nmânôpaiti, vîspaiti, zantupaiti, daiiîhupaili

(pour dahyupaiti; Vd. VII, 41 ; IX, 37 ; Yt. X, 17, 18, etc.).

Le premier terme de la progression, nmânem, est bien connu : c'est

la maison. Mais la suite fait difficulté, le pehivi ayanttranscritvîs etzantu

(î75, zand) sans les traduire ; il rend dahyu par m«/«, pays. Dans quel sens

et quelle extension faut-il entendre cette expression de « pays » et quels sont

les deux intermédiaires entre la maison et le pays? Nériosengh donne sur

8. Prâdat-fshu, Frâdat-vîra, Fràdat-vîspâm-hujyâiti signifient « Accroît-trou-

peaux; Accroit-homme; Accroît-toute-jouissance ». — Sâvarihi se rattache visi-

blement à savanli, auquel il est dans le rapport de hâvani à havana : c'est « celui

qui produit l'accroissement ». — Berejja est obscur : on Ta rapproché, à cause

de sa fonction, du persan hirinj « le riz »; mais la forme ancienne de bir'mj serait

quelque chose comme virîzi ou urvizi (sscr. vrihi). Le Gàh V, 6, met en rapport Be-

rejya avec l)erej « désir » et peut-être y a-t-il là plus qu'un jeu de mots : l'exemple de

Prâdat-vîspâm-hujyâiti et même celui de Sâvanhi prouvent qu'il n'y a pas né-

cessairement accord entre le nom du Génie et sa fonction.
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00 point (Y. XIV, 1 ; XIX, liO) dos rensoignomentsqui malheiireusemcnlnc

pourraient quo nous induire on orrour. Pour lui, le terme le plus haut de la

série, la dahyu, n'est qu'un village {grdma) cl vis et zantu sont les

minces intermédiaires qui peuvent se trouver entre la maison elle village.

11 définit les quatre termes d'après le nombre de couples ou de ménages

qu'ils représentent : nmânem est la maison qui contient sept couples'' ; la

vis en contient quinze; le zantu en contient trente; la dahyu en contient

cinquante. Le village aurait été l'horizon politique le plus lointain qu'attei-

gnît l'œil des créateurs du Zoroastrisme. Nériosengh, ou plutôt le com-

mentateur qu'il reproduit, a certainement été la victime d'une illusion qui

vient de ce que le mot dahyu a subi, de la langue ancienne à la nouvelle,

une déchéance profonde et est devenu le nom du village, rf<?//. Dans l'Avesta

il a certainement un sens plus large, et c'est le même probablement qu'il a en

vieux perse. Dans les inscription achéménides, en effet, dahyu est le nom

donné aux grandes provinces, on peut dire aux royaumes, dont la réunion

formait l'empire du Roi des Rois. La Perse, la Médie, laSusiane, l'Assy-

rie, etc., toutes les satrapies sont des dahyus. Si le mot a la même force en

zend,le dahyupaiti« le chef de dahyu », sera soit un satrape, soit un roi,

selon qu'il y a ou non un pouvoir centralisé, selon que le Roi des Rois est

un souverain à la façon des Achéménides ou à la façon des Arsacides. Or,

quand on voit Mithra invoqué dans le carnage par les daiiîhupaitis luttant

les uns contre les autres ou contre les hordes envahissantes (Yt. X, 8) ;

ou le dainhupaiti Aurvasàra en guerre contre le roi des Aryens Husravah

(Yt. XV, 3 1 ); ou Ahriman, pour tenter Zoroastre, lui promettant le bonheur

de Vadhaghna^le dainhupaiti (Vd. XIX, 6, 23) ; ou Mithra nommé le dainhu-

paiti universel et l'institution du dalujiipat rapportée à Hoshang qui fut le

premier roi et qui régna sur toute la terre (voir p. 14, note 43), il devient

clair que les ambitions et les grandeurs du dainhupaiti ancien ne sont pas

celles d'un maire de village et que la dahyu est dans l'Avesta, comme dans

9. .Sa;9<a-nara nàrîyugmam et nonpaf«-nara... ; c'est la lecture du Yasna sanscrit

du fonds Burnouf, n° i, dans les deux passages : on attend d'ailleurs un nom de

nombre. — Les couples supposent sans doute un ménage; autrement on aurait

compté par têtes. Dans le régime patriarcal la maison peut compter aisément sept

couples mariés, ce qui peut en Orient donner une cinquantaine de têtes.



ZEND-AVESTA : YASNA 1. — APPENDICE B 29

les inscriptions perses, une vaste unité, un pays au sens large du mol'". Si

l'on se reporte à la hiérarchie sassanide ,
qui très vraisemblablement

reproduit en gros la division ancienne, on trouve l'empire divisé en grandes

provinces répondant aux anciennes satrapies, et administrées par des sa-

trapes nommés mârzhân « qui garde le marz ». Le nom de ces provinces,

dont nous ne connaissons que l'équivalent arabe, balad « pays », était sans

doute marz. Nous avons donc ô.ah.y\x = balad [marzl) et danhupaiti=
marzhdn. Passons au zantu.

Le balad [ou marz) était divisé en arrondissements ou districts, appelés

en arabe /aira (-/w?a), en persan s/ie/tr, le mot qui en persan moderne a pris le

sens de ville, mais qui anciennement désignait toute une région. Or, dans les

Gâlhas, le mot zantu est remplacé par le mot sliôithra(v. YasnaXXXI,

16, texte et notes), qui est précisément l'original du persan shehr^K Nous

pouvons donc poser : zantu-shôithra= kùra, shehr; zantu-paiti

= shahrîg'-.

La kûra était subdivisée en cantons, dont le nom semble avoir varié sui-

vant les provinces, rûstâk, tasûg ou askhi", mais qui, en tout cas, se pré-

sentent naturellement pour répondre à nos vis. Le mot vîs qui, parl'éty-

mologie, répond aussi bien en grec et/.:?, maison, qu'au latin via/s, réunit

les deux emplois, car on le trouve employé au sens de maison ;
mais dans

la nomenclature technique, il répond soit au vici/s, soit à un élément en-

10. Le sens élastique du français pays donne une idée de la façon dont la dahyu

a pu se rétrécir comme elle l'a fait.

11. Sheb- ne vient point de khshathra qui signifie pouvoir, royauté, et ne désigne

point un lieu.

12. Ya'qùbî, cité dans Noeldeke, Jabari, 446. Peut-être les hauts fonctionnaires

nommés shatàrdâr dans l'inscription de Sapor à Hàjiùbàd sont-ils des sha/ing, des

shôithrapaili; cependant, comme ils sont cités avec les barbitâ, les vazark ei les

dzâl qui sont des degrés différents de noblesse, il est possible qu'ici sk-l-r représente

Kshathra et que les shatàrdâr soient les « gens en autorité ». — Le vieux nom de Zan~

tupaiti est peut-être resté dans le Zindkapet des historiens arméniens (Patkaman,

Journal asiatique, 1866, I, 114) : Fauste, 4, 43, parle d'un Zindkapet mis par le roi

de Perse à la tête d'une armée de quatre-vingt-di.x. mille hommes.

13. Le passage d'ibn Khordadbeh sur astdn n'est pas clair et aslân pourrait être

un synonyme de kûra. L'original est stûna <> lieu » ; le chef d'un istàn était dit istàndâr,

abrégé en istàndâr, àe. *stànadâra : il est curieux de retrouver le mot en hindoustani:

thànadàr >< chef de poste, chef de pohce », de ihâna — sthâna).
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coro plus considt'Tahlo. Nous ronvenons do lo rendro par « bourg » sans

atlacher à co mot un sons trop limitatif. Nous irailiiiroiis donc nmAnom,

vîs, zanfu, dahyu par « maison, bourg, district, pays », le pays représen-

tant les vastes unit('^s nationales, gouvernées par los satrapes du Grand Roi

sous les Achéminidcs, par les marz/xhi sous les Sassanides. par les dynas-

ties nationales, les miilûk-rl-invàif, sons les Arsacides.

Au-dessus du dainhupaiti , l'Avesla connaît une autorité : c'est

le Zarathushtrôtema « celui qui ressemble le plus à Zoroastre »,

c'est-à-dire le chef de la religion, celui qu'on appellera plus tard Mobed

des Mobeds. Nous verrons ailleurs les conclusions à tirer de ces faits pour

l'âge de la composition de l'Avesta.

Nous pouvons à présent nous demander ce que représente la série de Gé-

nies invoqués avec les Gàhs et dont les noms sont en corrélation si évi-

dente avec la série que nous venons d'étudier que l'on serait ton'ô d'en

faire les Génies de la maison, du bourg, du district, du pays, de la religion.

Peut-être, en effet, ferions-nous bien de nous en tenir là. Mais le Commen-

taire pehlvi nous donne de ces personnages une interprétation différente

et qui, peut-être artificielle, n'en est pas moins précieuse par les lumières

qu'elle nous donne sur l'organisation sacerdotale (Yasna 1,21 ,8, 1 1, 14, 17):

Nmânya : est « le génie qui veille sur les hommes qui remplissent les

fonctions de ddtôbar » (de ddvar ou juge).

Vîsya : le génie du Macjûpnf (Mobed ou prêtre).

Zantuma : le génie du Rat.

Dahyuma : le génie du Marjû-andarzpat

.

Zarathushtrôtema: le génie du Magûpatdn-Marjûpat

.

La hiérarchie ou l'ordre de dignité dans la classe sacerdotale est donc :

Dâtôbar, Magûpat, Rat , !Magù-andarzpat, Magùpatân-Magùpat.

Nous savons parles historiens que la justice était rendue par les Mages

(v. Introd. au Vendidad) : nous voyons ici que les fonctions civiles {Dâtôbar)

étaient considérées comme le degré inférieur de la fonction sacerdotale.

Le Magûpat est le Mobed moderne, c'est-à-dire le prêtre qualifié pour

toutes les cérémonies du culte.
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Le Rat correspond au Dastùv moderne '' qui, aujourd'hui, au sens

propre du mot, est le prêtre d'un temple du feu, le chef de toute une commu-

nauté.

Le Macjù-andarzpat n'a point d'équivalent connu aujourd'hui. Son exis-

tence est néanmoins confirmée par les textes arméniens de l'époque sas-

sanide, qui parient d'un fonctionnaire nommé Mogats handerdzapet « \han-

derdzapet des Mages» ''. 11 est difficile de déterminer ses fonctions : le mot

handerdzapet est employé dans la traduction arménienne de la Bible pour

traduire les mots 0!y.îVî[jLî5, TCpsjxâTiçç , -T^\7.q, i Im tùv r.^y.'{\)â-m (Lagarde,

Etudes arméniennes
, p. 84), ce qui ferait du Magù-andarz-put une sorte de

ministre des affaires ecclésiastiques. Sans doute l'emploi que le mot em-

prunté a pu prendre en arménien n'est pas un sûr garant de celui qu'il

avait en pehlvi"' : mais l'analyse du pehlvi concorde avec cette donnée :

andarz en pehlvi signifie « conseil », andarzpat est donc « le maître du con-

seil », et Magû-andarzpat serait « le conseiller, l'instructeur des Mages ».

A «6^ars/ja^ reparaît avec le même sens dans un autre titre « ïandarzpat des

cavaliers"», que les chroniqueurs arabes rendent par mtiaddib alasdvira

« l'instructeur des cavaliers ». Cette traduction est confirmée, en même

temps qu'elle l'éclairé elle-même, par la traduction barbare de Nériosengh,

bhaldpandpali, oh bhalâpand ne peut s'expliquer que comme un substantif

formé, à la façon hindouie, de bhala « bon » : /5A«/«/v««a est l'action de rendre

bon, de perfectionner, de corriger et le Maf/ù-andurzpat sera une sorte

de surveillant général des Mages '^

Le Zarathushtrôtema est le chef suprême, le Minibudàn-Maubad

,

le premier personnage dans l'État après le Roi des Rois.

14. Ratu, quand il n'est pas transcrit rat, est traduit dastôbar.

\b. Patkaman, dans le Journal wsiatique, 1. 1.

16. Il l'est si peu que M. Patkanian traduit « le chef de la garde-robe des Mages »,

parce qu'il y a un mot arménien /mndcrdz qui signifie « vêtement ».

17. Aiidarjpati aspvdrakdn, dans le Aàr Ndmak d'Ardshir, tr. Noeldeke, p. 62,

note 3; Tabari, p. 389.

18. Ceci confirme la lecture proposée par M. Hoffmann Auszûrje aus Sijrisclifii

Akten, p. 50) pour le 12 Tili'a cité dans l'histoire des martyrs de Karka de Slok :

c'est un titre de fonctionnaire religieux qui est expliqué Nniuiam x;Dja2 « or-

donnateur du magisme ». M. Hoffmann, s'appuyant sur VAndarjpali aspuàrakàn.

propose avec raison de corriger en ~2"1";a"D Mogandarzbad.
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Ces cinq dcgr(^s correspondent-ils ;i la division lerrilorialc? Il est l)icn

diflicilc d'admettre qu'il y eût un Ddlôbar par maison : mais le Ddtôbar mis

à part, il ne serait pas impossible qu'il y eût dans le reste symétrie entre

les deux séries
;
qu'il y eût , au moins dans la période sassanide, un Magûpat

par bourg, rùstdk ou vis ; un Rat" par district, kùra ou zafitu ; un Magû-an-

darzpat par grande province, balad ou dahyu^" ; comme il y avait un Zara-

thushtrôtema pour tout l'empire (cf. Y. XIX, 18).

3° L'on a enfin mis en rapport avec les divers Gàhs un certain nombre de

divinités qui ont semblé avoir plus ou moins d'affinité avec chacun d'eux.

Ainsi Mithra, dieu du soleil, et son acolyte Ràma Ilvâstra ont été joints à

Hâvani, le Gàh qui commence au soleil levant ; Asha Vahishta et Âtar,

Génies du feu, à Rapilhwina, le Gàh de la chaleur du jour. Le rapport des

deux Gàhs suivants avec les groupes qui leur sont adjoints est moins clair.

Sraosha, avec ses acolytes Rashnu et Arshtàl, est rattaché par son rôle

nocturne ci Ushahiua, leGâhqui va de minuit à l'aurore (Vd. XVIII, 23, 51).

Le tableau suivant permettra d'embrasser les rapports complexes que

nous venons d'analyser.

GENIES DES GaHS ET LEURS AUXILIAIRES

USHAHINA

(moitié de la uuit

depuis minuit).

HÂVANI

(matinée).

Berejya
(génie qui fait

crùitre

les grains).

Sâvanhi
(le grand bétail).

Sraosha

Rasimu

INmànya

(génie de la maison)

[ddtôbar, juge).

Arshtdt

Mithra

Yîsya

(du bourg)

Râma Hvàstra [magûpat, prêtre)

19. Dans les Actes des marhjrs de Perse, on voit souvent le chef de la kùra appelé
Radh (NoELDEKE, Tabari, 447). Il n'était pas rare, surtout en temps d'inquisition, que
les hautes fonctions civiles fussent confiées à des mains cléricales.

20. En fait, ou trouve mention d'un Andertsapat du Seistan (Patkam.\.\, /. /.): je

ne sais s'il s'agit là d'un Andertsapat militaire ou laïque.
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3° Rapithwina Frâdat-fshu Zafihima

(midi). (le petit Ijétail). Asha Va//is/lla (lin district)

4° UzAYÊiRiNA Frâdat-vîra Dahyuma

(après midi, soirée). (les hommes). Apf7?n NopÛt ''^" V^y^)

^ -^ {Magû-anrhirzpat,

inspecteur du culte)-'.

5° AtwisrÛthrima Aibicaya Frâdat-vîspâm-hujyâiti Zarathushtrôtema

(première moitié de la nuit). (les fruits). Fravasliayô (de toute la

communauté religieuse)

Ama
{Mafjùpatân-Magûpat,

Yerethranhnn \ o , , ,J cuei suprême de la

Uparatdt religion).

Appendice C. — Les Génies du mois

Le mois. — Le mois dure trente jours ; l'année, qui est solaire et com-

posée de trois cent soixante-cinq jours, contient douze mois faisant 360 jours

(30X12= 360), plus cinq jours complémentaires. L'année' commençait à

l'équinoxe du printemps, soit le 21 mars. Les douze mois sont consacrés

chacun à une divinité spéciale dont ils portent le nom :

1. Farvardin, commençant le 21 mars, en zend mois des Fravashis

2. Ardibahisht, — (20 avril), — Asha Vahishta

3. Khordâd, — (20 mai), — Haurvatât

^.Tù\ — (19 juin), — Tishtrya

21. Ces deux traductions n'ont qu'une valeur d'analogie.

4. L'année théorique : en fait, le quart de jour perdu chaque année faisait re-

tarder le commencement de l'année d'un jour tous les quatre ans : an lieu de ré-

tablir l'équilibre au moyen d'une année bissextile, on attendait que l'année fût en

retard d'un mois, et on intercalait un mois tous les 120 ans. Après la chute del'em-

T. I. 5
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5. Murddd, cnnimençaiit le (19 juillol),enzoiidmoisde Amerel;\t

6. Shahrêvar,

7. Mihr,

8. Âbdn,

9. Âdar,

10. Dai,

1 1

.

Bahman,

12. Asfanddrmad,

(18 août), —
(17 seplombre), —
(17 octobre), —
(16 novembre), —
(16 décembre), —
(15 janvier), —
(14 février), —

KhshathraVairya

Mithra

Apô

Âlar

Dalhush

Yohu Manô

Spenta Ârmaiti

Les 30 jours de chaque mois sont consacrés à une divinité spéciale : le

1", le 8% le 15° et le âS*" sont consacrés à la même divinité, qui est la divi-

nité suprême, appelée de son nom d'Auhrmazd pour le 1" jour, de son

épithète de Dai •( créateur » dans les trois autres. Cette quadruple invoca-

tion coupe le mois en 4 semaines, les deux premières de 7 jours, les deux

suivantes de 8 :

1 . Atthrmazd, en /end Ahura Mazda

2. Bahman,

3. Ardibahisht,

4. Shahrèvar^

5. Asfajiddrmad,

6. Khorddd,

7. Miirddd,

Vohu Manô

Asha Vahishta

Khshathra Vairya

Spenta Ârmaiti

Haurvatât

Ameretât

pire sassanide, on négligea l'intercalation, et les erreurs qui en ont suivi ainsi que

les mesures imparfaites prises pour les corriger ont porté un trouble profond dans

le calendrier religieux. Nous laissons de côté les débats chronologiques des sectes

niodernes et nous nous reportons à l'époque normale où il y avait accord entre la

théorie et la pratique.

2. Comme il y a un persan dai, signifiant hier, on serait tenté de faire de Dai pa
Adar « la veille d'Adar » : mais outre que le persan ne connaît pas cet emploi, la

forme zende de dai nous est conservée dans le nom du dixième mois : c'est Dathush,

<> le créateur », la première épithète d'Ahura (Yasna 1, 1) : />a( vient de Dalijush comme
mai de madhu. Le calendrier du Khv:irizm (Khivâ) conservait la forme très archaïque

Dadhû jij (ÀLBiRÛ.vi, Chronolo(jij, p. 58) : si la forme donnée pour le calendrier sog-

dien, Dasl, ibid., p. 50, est correcte, elle est encore plus proche de la forme zende

dont elle ne diffère que par l'interversion des consonnes. Le pehlvi rend Dai par
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8. Bat pu Âdar,

35

9. Adar,

10. Abân,

1 1

.

Khôi\

12. Mâh,

13. Tir,

14. Gôsh;

eu zend Atar

Âpô

Ilvaie khshaêleni

Màoùha

Tishlrya

Géush

15. Dai pa Mihr,

16. Mihr,

17. Srôsk,

18. Rashn,

19. Farvardin,

20. Bahrd/n,

21. y?«w,

22. 5aV;

Milhra

Sruosha

Rashnu

Fravashis

Verelhraghna

Ràma

Vâta

23. Dai pa J)m,

24. Dî?i,

25. Arrf,

26. Ashtâd,

27. Asmân,

28. Zamyàd,

29. Mdrasfand,

30. Aniran,

Daêna

Ashi (Vanuhi)

Arshtât

Asman

Zem

Mâlhra Spenta

Anaghra

Les 5 jours épagomènes ou complémentaires qui terminent l'année so-

laire (16 mars-20 mars) sont consacrés aux cinq Gâhs ou Gàthas, c'est-à-

dire aux cinq séries d'hymnes révélées à Zoroastre et qui sont adorées

le groupe de signes qui représente d'ordinaire jUin, le génie de la religion : mais

étant donnée la complexité du premier signe, on peut lire aussi bien Dadû, et la

forme khvàrizmienne rend cette lecture aussi vraisemblable que possible. — Dai

pa Adar, pa Mihr, etc., signifie « Ormazd sur Adar, sur Mihr ».
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comme divines. On les appelle pour cette raison les Gdhs ou Aiularijûlis et

ils porlciit chacun le nom de l'une de ces Gilhas :

Altuncat ijàk Ahunavaiti Gàtha

(Jsktvat ffàh Ushlavaiti

Spantômut ijâh Spenla Maiuyu

Vo/nts/ia/r yâli Vohu Ivhshalhra

Vahishtôisht gdh Vahishlôishli '

Daus toute cérémonie religieuse l'invocation du jour * et du mois est un

élément indispensable : c'est une façon de dater la cérémonie. L'ensemble

des invocations aux trente jours forme le Sirôza (voir au vol. II).

Outre la division en jours, le mois connaît une division en trois sections,

déterminées partrois moments: An tare-màoiiha, Perenô-màoiibaetYîshap-

talha « la nouvelle Lune, la pleine Lune et la Lune décroissante » : ces trois

moments sont célébrés parla récitation du Yasht de la Lune (voir page 12,

note 34).

Appendice D. — Les Fêtes de saison (Yairya ou (jahanbar ')

Maidhyôi-zaremaya, Maidhyôi-sheiua, Pailishhahya, Ayàlhrima, Maidhyàirya, Hama-

spalhmaèdaya.

L'année était divisée en quatre saisons correspondant aux nôtres. Cette

3. Albîrûnî, p. 53; Grand Bundahish, p. 23.

4. Voir un exemple Yasna, I, 11, 36.

5. Voir Yasna, I, 11, 37.

1. Sur les Gâhânbârs, voir Burnouk, Commentaire sur le Yasna, 302 suite; Rotu,

Der Kalender des Avesta, ZDMG. 1880, 698, et ÀLBiRu.Ni, C/ironology, IX. Albirûni a

consulté des sources contemporaines ou sassanides; tenir compte, en se servant

d'Albirùnij du fait qu'il avance les Gàhànbàrs de quatre mois sur leur date natu-

relle : cela tient à ce que les intercalations nécessaires n'ont pas eu lieu durant

4 périodes de 120 ans : la dernière intercalation fut faite sous Yazdgard, fils de

Sapor, par le Dastiir Yazdgard, de Hizàr, autrement dit entre 399 et 420 : Âlbirûni

écrit vers l'an 1000; c'est-à-dire dans la 5^ période de 120 ans, avec un retard de

4 intercalations.
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division ne paraît guère que dans les textes posl-avesl6ens-; mais il y a

dans l'Avesla même des traces de son existence ancienne^ La division

normale de l'année est, dans l'Avesla, en deux saisons, été et hiver : l'été,

hama ', qui comprend les sept premiers mois (du 1 " Farvardîn au 30 Mihr,

soit du 21 mars au 16 octobre) ; et l'hiver, zayana*, qui comprend les

cinq autres mois et les cinq jours complémentaires (du 1°'' Abân au jour

Vahishtôisht, soit du 17 octobre au 20 mars). Celle division a une valeur

religieuse, non seulement pour le ritueF, mais aussi pour les pratiques,

qui varient selon la saison^

A côté de celte division en douze mois et en quatre saisons, l'année est

encore divisée en six périodes inégales par six fêles dites en zend Yâirya

ou fêtes d'année, plus tard Gdhdnbdr\ Celle division et ces fêles ont une

double signification, mythologique et agricole, la première donnée par le

témoignage de la tradition, la seconde par les noms, les dates et quelques

indices directs.

D'après les textes religieux, les Gàhànbàrs ont été établis par Ormazd

même pour fêter les divers actes de la création. On supposait que l'œuvre

de la création avait duré un an et s'était accomplie en six actes successifs :

la création du ciel^ des eaux, de la terre, des plantes, des animaux et de

l'homme 8. Chacun de ces actes avait occupé une certaine période, au

terme de laquelle Ormazd avait célébré avec les Amshàspands une fête

de cinq jours, dite Gdhânbdr. Les six Gâhânbârs sont :

1° Le Maidhyôi-zareinaya, Mêtôkzarmê; commémoratif de la créa-

tion du ciel ; célébré le 15 Ardibahisht' : soit le 45' jour de l'année.

2. Bundahish, XXV, 20 : les noms des quatre saisons sont en pehlvi vahâr, lidnùn,

pâtiz, zamistân.

3. Voir plus bas au second Gàhânbàr.

4. Hapta heâti hàminù màohha, panca zajana [ashkare] : « il y a sept mois d'été,

cinq d'hiver » (citation dans le Commentaire pehlvi ad Vd. I, 4, 10).

5. Point de Gàh Rapitvin en hiver; voir page 26.

6. Pourles funérailles,Vd.VIII, 4sq.; pour les purifications,V, 42; IX, 6; cf. Bd.XXV,8.

7. Pehlvi Gàsdnbdr; semble signifiera époque ))(du^a4',g'd/i déjàconnu, p.25, n.2).

8. Voir VAfrin Gdhdnbdr; cf. Grand Bundahiali, p. 21 sq., et les définitions de

Nériosengh, Yasna I, 26-31.

9. En réalité, du 10 au 15 Ardibahisht, les Gàhànbàrs durant cinq jours; mais

c'est le cinquième jour qui est la grande fête.
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2" Lo Maidhyôi-shema, Mrfâh/iem ; commômoralif de la crôalioii

des eaux ; colébr»'' le l.S ïîi', 00 jours après le précédent : soit le 105' jour

de l'auiiéo.

3" Le Paitishhahya, Pêth/iah ; commémoralif de la création de la

terre; célébré le ;!0 Shahrêvar, 75 jours après le précédent : soit le

ISO*" jour de l'année.

4° L'Ayâthrima, Ai/àsrim ; commémoratif de la création des plantes
;

célébré le 30 Mihr, 30 jours après le précédent : soit le 210° jour de

l'année.

5° Le Maidhyâirya, Mêiydriya; commémoratif de la création des

troupeaux ; célébré le 20 Dai , 80 jours après le précédent : soit le 290' jour

de l'année.

6° Le Hamaspathmaêdaya, HamaspatmOdim; commémoratif de la

création de l'homme ; célébré durant les cinq derniers jours d'Asfan-

dârmat et durant les cinq jours complémentaires, et terminant 75 jours

après le précédent
; soit le 365° et dernier jour de l'année.

Il est naturel de penser que cette conception mythologique et cosmogo-

nique des fêtes annuelles est d'ordre secondaire : et en effet leurs noms,

leurs dates et leurs épilhètes prouvent que ce sont avant tout des fêtes

agricoles.

Maidhyôi-zaremaya signifie « la mi-printemps » , zaremaya
signifiant « printemps »"'

; il s'agit du printemps de trois mois dans la di-

vision de l'année en quatre saisons ; en effet la fête tombe le 45* jour de

l'année, laquelle commence à l'équinoxe du printemps ; elle tombe donc

bien au milieu du printemps (5 mai).

Maidhyôi-shema signifie «la mi-été » ; mais il ne peut s'agir ici de

l'été au sens commun du mot, de l'été de trois mois, qui commence le

91° jour, finit le 180° et dont le milieu serait le 135" jour de l'année

10. Zai-eiua_\ii, li-aduil eu saiiscril vnsanlamàse « au mois (= aux mois?) du prin-

temps », en persan bazamâni bahâr « à l'époque du printemps » (Yt. VII, 4). Le

Dàdhlàn prend zaremaya pour le nom avestéen du mois d'Ardibahislit [zak badrâ

dinôilc Zarmdî karilûnilût, XXXI, 14). Il est probable que ce n'est qu'une conclusion

tirée du nom et de la date du Maidhyôi-zaremaya. Mais si même zaremaya n'est que

le nom de l'avril avestéen, sou sens primitif de printemps n'en subsiste pas moins.



ZE.Xn-AVESïA : YASNA 1. — APPENDICK D 3»

(3 aoill): il s'agit du grand été de sept mois; en effet, le grand élé dînant

7X30 jours, soit 210 jours, la mi-élé doit tomber le 105" jour (le 15 Tir=

4 juillet), qui est précisrmenl la dale du IMaidhyôi-shema. Le Maidhyôi-

shema est dit vâstrô-dâtainya " où l'on coupe les foins» "
: c'est la

fête qui clôt la saison où se fait la fenaison.

Paitishhahya signifie « qui apporte le blé » ; c'est la fête qui clôt

la saison où se fait la moisson; célébrée le 30 Shahrêvar, soit le IG sep-

tembre.

L'Ayâthrima vient le 30 Mihr (16 octobre), 30 jours après le précé-

dent, soit 75 + 30 ou 105 jours après la mi-été ;
il marque donc la fin du

grand été. 11 est dit fraourvaêshtrima, littéralement « qui descend »

c'est-à-dire «où le temps de la chaleur descend » '- {adhaxparivartilanshui-

kâldfjâminam'^), et varshni-harshta « où sont lâchés les mâles'* ». la

saillie ayant lieu entre le 16 septembre et le 16 octobre.

11 nous reste h présent deux Gâhànbârs pour les cinq mois d'hiver et

ses 155 jours.

Maidhyâiryadoit marquer la mi-hiver; mais l'hiver ayant un nombre

de jours impair, la fête du Gàhânbâr devrait durer du 72' jour et demi

au 77e et demi
;
pour la symétrie et pour avoir un nombre rond on l'a re-

culé au 80° jour (20 Dai-4 janvier). Il porte l'épithète de saredha « où

règne le froid ».

Le dernier Gàhânbâr , le Hamaspathmaêdaya, est le seul qui,

H Vâstar acdarûnishnîh (acdarùntan =durûdan). - Les noms des deux pre-

miers G;\hânbârs prouvent que les Gâhànbârs ne sont pas d'anciens noms de saison,

bien que les épithètes qui leur sont données se rapportent au travail des périodes

qu'ils limitent.

12 C'est-à-dire sans doute où Rapitvin descend sous terre; voir pageSfa.

13. Pehlvi : frôl vashi hamînîh yâlûnU; la glose de Nériosengh semble confirmer

la lecture du Vispéred I, 5, hamhiih, contre mê/imâmh de Y. I, 29 et damânih de Y.

II 38) Mbirùnî (p. 208) a un passage qui rappelle curieusement le nôtre : « On the

day of Mihrajàn (qui tombe au milieu du mois de l'Âyàthrima) the sun rises in

Hàmîn, in the midst between lighl and darkness » : mais le rapport est probable-

ment accidentel et le Hàmin d'Albirûni sera l'équinoxe d'automne (de hama « égal »).

14 varshni-harshta, gûshan shadUnishmh patash dur rjâtîinit. Arda Virâf voit au

ciel ceux qui sur terre ont élevé et soigné les bestiaux, leur ont donné quand il

fallait de l'eau et de l'herbe, les ont gardés du froid et du chaud, et « ont lâché le

mâle au temps qu'il faut et l'ont retenu quand il le fallait » gûshan pun gâsî nafshd
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semblo-f-il, no so rapporte pas à un fail naturel"; il est dit aretô-ka-

rethna " où l'on ctMMjrc sacrifice » (pun îzishn kartârîh) : il s'agit des

fêtes ci'lébrc'es durant les dix derniers jours de l'année en l'honneur

des Fravashis des ancôlres(Yl. Xllt, 49 sq.), qui, à ce moment de la créa-

lion, acceptèrent de descendre sur terre (Grand Bundahish).

Le tableau suivant permet d'embrasser les rapports des Gfthànbârs avec

l'année.

Mois. Giih.inb;ir

u[
1 Farvardîn

2 Ardibahisht

^= ^ i H-1.S Ardibahisht Maidhyôi-zaremaya
(mi-printemps)

1-5 mai

Jour

de l'auuée.

40»- 4.5°

A

( =.

5 a

.3 Khordàd

4 Tir

11-15 Tîr

^ 1 5 Murdâd

( 6 Shahrêvar

26-30 Shahrêvar

f 7 Mihr

_ .jj \ 26-30 Mihr

I 2
j

8 Âbàn

( 9 Âdar

[ 10 Dai

[ 16-20 Dai

1

1

Bahman

12 Asfandârmat

26 Asfandârmat- Hamaspathmaêdaya 355o-365*

Gâtha Vahishtôishli ''^-20 "'^^^

Maidhyôi-shema
(mi-grand été)

31 juin-4 juillet

Paitishhahya
12-lfi septemlirc

Ayâthrima
12-16 octolire

Maidhyâirya
(mi-grand hiver)

31 ilécembre-4 janvier

100»- 105"

nso-lSO"

205''-210'

285»-290''

N;

madam shadkûnl u dntihà pâhrikht [Arda Vîraf,Xy,b). Nériosengh fait devarshniun

neutre : vh-ya-nixepanam . D'après Ali:)irûnî, le mois de l'Ayàthrima est le mois où

« animais cease from sexual intereourse » (/. /.); et l'on serait tenté de traduire

varshni-harshta « où cesse la saillie », harez « lâcher >> signifiant aussi « aban-

donner ». Mais la saillie était sans doute rejetée intentionnellement par les éleveurs

au dernier mois où elle fût possible.

15. Le sens du mot est obscur : Nérioseneh le traduit « la création de toutes les
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troupes » [sarva samyaddli), piir allusion sans doute à la création des multitudes
humaines ou des Fravashis. En cflet, le Grand Dutidahish, p. 23, l'explique comme
« le lemps où parut le mouvement de l'armée du monde, car les Frôhars d(!s

hommes partirent [alors] formant une armée (pun hamspàhihj » (cf. Bd. VI, .3). il

semble, au premier abord, que cette traduction soit purement étymologiijue,

spathma ayant été traduit d'après l'assonance de spàda : mais l'origine de spàda
est trop obscure pour qu'il soit prudent de nier tout rapport entre les deux mots.



HA 2

Ce Hâ fait connaître aux dieux deux des éléments du sacrifice, la liba-

tion ou eau consacrée (zaothra, zô/ir) et le barcsniau [barsom). Les ma-

nuscrits liturgiques lui donnent le nom de Darsain Yasht « offrande du

Barsôm » (N. : baresmaiuçni).

La formule essentielle est âyêsê yêshti « j'appelle au sacrifice» (voir

note 1) : le prêtre commence par appeler au sacrifice les deux offrandes

elles-mêmes, puis avec ces offrandes il appelle les dieux.

L'énumération divinC;, comparée à celle du Ilâ I, présente quelques va-

riantes que nous marquons en note. Elle sert de modèle au Hâ VI,

tandis que celle du Hâ 1 est suivie dans les Hàs HI, IV et VII.

Le Zôl passe eu revue du regard tous les objets du sacrifice : jusqu'aux mots

iniat liaresman « ce baresmau » il se tient penché et fait tourner le barsôm sur le

Màlirù.

Zôt et Râspî ensemble.

1. J'appelle la libation au sacrifice' : j'appelle le baresman au sacrifice.

1. zaothra àjêsi jèshti, zôlirak hôijahûnam ô dand îzishn « je désire la libation pour

ce sacrifice ». On serait porté à croire qu'il s'agit d'un ordre matériel, le prêtre
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J'appelle le baresman au sacrifice ;
j'appelle la libation au sacrifice.

J'appelle au sacrifice la libation avec son baresman ;
j'appelle au sa-

crifice le baresman avec sa libation.

J'appelle au sacrifice ce baresman avec cette libation-; j'appelle au sa-

crifice celte libation avec ce baresman.

J'appelle au sacrifice ce baresman avec sa libation : j'appelle au sacrifice

ce baresman (imat baresma) avec sa libation, avec son lien pieusement \\é\

Au mot baresman, le Zôt s'assied, les pieds croisés; il dépose le barsôm sur le

Mâhrû* et pose sur le barsôm les deux doigts de la main gauche.

2 (10). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Ahura

Mazda, saint, maître de sainteté ;

j'appelle au sacrifice les Amesha-Spentas,les bons souverains, les bien-

faisants^.

3 (12). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les Gétiies

des -veilles, saints, maîtres de sainteté
;

j'appelle au sacrifice Hàvaili, saint, maître de sainteté ;

j'appelle au sacrifice Sâvanbi et Visya, saints, maîtres de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Mithra, maître

des vastes campagnes, qui a mille oreilles, qui a dix mille yeux, divinité

invoquée par son nom ; et Râma Hvàstra.

demandant qu'on lui apporte les eaux consacrées pour le sacrifice. Mais comme nous

voyons plus tal-d la même formule employée pour appeler les dieux, il est probable

que les offrandes, divinisres, sont appelées elles-mêmes au même litre que les

dieux. D'ailleurs un ordre liturgique ne serait pas donné par les deux prêtres à

la fois : il serait donné par le Zôt au Ràspî.

2. .\près avoir appelé d'une façon générale tout barsôtn et tout zôhr, on appelle

à présent le barsôm et le zôhr qui sont là, préparés pour le présent sacrifice,

3. .\vec l'Evanghin préparé suivant le rite; voir au Paragra.

4. danà jivâk barsôm barà ol Mâhrùï anahhtîtntan [Y'i^].

5. hukhshatlirà hudtiàonliô : hudhàonliô pourrait aussi fcien se traduire « libé-

raux, qui donnent le bien », dà signifiant à la fois « faire » et « doniier ».
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Le 7M seul.

i (10). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Rapithwina,

saint, maître de sainteté
;

j'appelle au sacrifice Frâdal-fsbu cl Zantuma, saints, maîtres de sainteté;

.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Asha Vahishla

et le r^eu, fils d'Ahiira Mazda.

5 (19). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Uzayêirina,

saint, maître de sainteté;

j'appelle au sacrifice Frâdat-vîra et Dahyuma, saints, maîtres de sain-

teté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le grand, le sou-

verain Apàm Napât, génie des femmes, brillant, au.x: chevaux rapides", et

les eaux créées par Mazda.

6 (23). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Aiwisrû-

thrima Aibigaya, saint, maître de sainteté
;

j'appelle au sacrifice Frâdat-vîspâm-hujyàiti et le Zarathushtrôtema

,

saints, maîtres de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les bonnes,

puissantes, bienfaisantes' Fravashis des justes, et les Femmes (divines^

avec leurs troupes d'hommes; et le Bonheur de l'année; et la Force bien

faite et de belle taille, Verethraghna, créé par Ahura, et l'Ascendant des-

tructeur.

7 (26). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Ushahina,

saint, maître de sainteté;

j'appelle au sacrifice Berejya et Nmânya, saints, maîtres de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le pieux Sraosha,

à la belle taille ^ victorieux, qui accroît le monde ; et Rashnu Razishta,

et Arshtàt, qui accroît le monde, qui fait grandir le monde.

6. berezaiïtem ahurem khshathrîm khshaêtem apàm nafedhrem aurvat-aspem.

7. vanuhish sùraô spentào.

8. Manque l'épitliète ashivant « dévot », remplacée par huraodlia « à la belle taille ».
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8 (31). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les Mois,

saints, maîtres de sainteté;

j'appelle au sacrifice la Nouvelle Lune, sainte, maître de saiuteté.

Avec cette libation et ce baresman, j'appelle au sacrifice la Pleine Lune

et Vîshaptalha, saints, maîtres de sainteté.

9 (34)\ Avec celte libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les Fêles

de saison, saintes, maîtres de sainteté;

j'appelle au sacrifice Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

Avec celte libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Maidhyùi-shema,

saint, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Paitishhahya,

saint, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Ayàlhrima, où

la chaleur tombe et où se fait la saillie des troupeaux; saint, maître de

sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Maidhyâirya, où

le froid règne ; saint, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Hamaspalhmaê-

daya, saint, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les Années,

saintes, maîtres de sainteté.

10 (43). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice tous ces

Maîtres, maîtres de sainteté, au nombre de trente-trois, qui s'approchent

d'ici à l'heure de Hàvani; maîtres de la Sainteté parfaite, enseignés par

Mazda, proclamés par Zarathushtra.

11 (44). Avec cette hbation et ce baresman j'appelle au sacrifice Ahura et

Mithra, grands, impérissables et saints;

j'appelle au sacrifice les étoiles, la lune, le soleil [qui brille] sur les

arbres à baresman, et Mithra, maître de tous les pays '".

9. Remplacé dans le Vd. Sade par Vispéred, II.

10. urvaràhu paiti baresmanyàhu ; addition dont Tintérêt tient sans doute à ce que
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loi riiivocalioli ilii joui- cl lia mois; on donne poill- exempin le premier jour du

premier mois.

[(36-37). Avec celle libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Aliura

Mazda, brillant el glorieux.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les Fravashis

des justes].

\ 2 (42). Avec celte libation et ce baresman je t'appelle au sacrifice, ô Feu,

fils d'Ahura Mazda, avec tous les autres feux.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les bonnes, les

excellentes Eaux", créées par Mazda, saintes;

j'appelle au sacrifice toutes les eaux saintes, créées par Mazda;

j'appelle au sacrifice toutes les plantes saintes, créées par Mazda.

13 (50). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Parole

Divine, sainte, très glorieuse '-
;

j'appelle au sacrifice la Loi donnée contre les démons, la loi de Zara-

thushtra;

j'appelle au sacrifice la longue Tradition;

j'appelle au sacrifice la bonne Religion Mazdéenne.

14 (54). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le mont

Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte félicité, qui est un dieu '';

j'appelle au sacrifice toutes les montagnes, sièges de sainte félicité,

sièges de pleine félicité, créées par Mazda, saintes, maîtres de sain-

teté.

J'appelle au sacrifice la redoutable '* Gloire des Kavis, créée par Mazda.

J'appelle au sacrifice la redoutable'* Gloire insaisissable, créée par

Mazda.

le bat-esman est le héros du Hâ. Cf. Yt. X, 145. — vîspanam dahyunàm dairthupailtm.

Cf. Hâ I, note 43.

11. vanuhish vaLislitaù.

l'2. verezvai'iuha remplacé par asL-livarenaiiliem.

13. jazateui.

14. uçhrfein.
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Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la bonne Ashi,

brillante, grande, forte, de belle (aille, pleine de bonté '\

J'appelle au sacrifice la Gloire, créée par Mazda; j'appelle au sacrifice

le Bien-Élre, créé par Mazda.

15 (58). Avec cette libation et ce baresman, j'appelle au sacrifice la Ijoiine

Bénédiction du juste ;

j'appelle au sacrifice le juste lui-même, saint
;

j'appelle au sacrifice la Pensée de malédiction du juste. Divinité redou-

table et puissante.

16 (59). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice ces

eaux, ces terres, ces plantes; j'appelle au sacrifice ces lieux, ces contrées,

ces campagnes, ces demeures, ces étables "^.

J'appelle au sacrifice le Maître des terres '"
, Abura Mazda.

17 (60). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le plus

grand de tous les Maîtres'^ et les Génies des jours, des veilles, des mois,

des fêtes de saison, des années.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les bonnes,

puissantes, bienfaisantes Fravashis des saints.

15. Ashim vanuliim ktisliùithnim berezaitùn amaTaitim liuraodhàDi hvàparàni; en

retour Cisti, Erethé et Rasàstàt sont omises.

16. Interversion des deux membres de phrase

17. FormuIequiremplaceTinvocationdu vent, des étoiles, de la lune, du soleil, de

la lumière inûnie, etc. Le rapport du titre d'Ahura sliôithrahè paitiiu à celui de Mi-

thra dainhupaitim (§ 11) est le rapport de la nature à la politique.

Nériosengh, rendant à tort daliju par gràma «. village », fait du titre dWhura un
titre politique, hiérarchiquement supérieur à celui de Mithra; Mithra serait le

maître des villages (gràmapati), Âhura celui des pays (deçapati). Mais nous avons

vu (Hà I, note 43) que le dainliupaiti et surtout « le dairihupaiti de toutes les dahyus »

est un souverain universel. Le mot sliùitlira, quand il n'est point transcrit, est tra-

duit en pehlvi rûtastàk, rùstâk qui signifie « campagne » et au sens administratif

« une étendue de pays, un district >> (voir plus haut, page 29). Or comme le sanscrit

correspondant ks/ieira est un champ et que les Védas connaissent une divinité

dite Ksiietvasija pâli «le maitre du champ », il est probable qu'Ahura, le maître

du sbôithra, est Ahura maitre des terres. Comme ancien dieu du ciel, c'est lui en

effet le Jupiter pluvius qui féconde les champs.

18. Peut-être : « je t'appelle au sacrifice toi le plus grand des Ratus ». Le pehlvi

ajoute : man Auhrmazd « qui est .\uhrmazd ».
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Zol ot Ràspi ensemble.

18 (^62). Avec celle libation et ce baresman j'appelle au sacrifice toutes

les divinités saintes;

j'appelle au sacrifice tous les Maîtres de sainteté;

;\ l'heure où préside Ilâvani, à l'heure où président Sàvaiihi et Vîsya
;

à l'heure où président tous les grands maîtres '
'.

19. Ou peut-être : « à l'heure où préside le plus grand de tous les maîtres » (Auhr-

niazd).



HA 3 [SROSH DARUN]

Dans les manuscrits liturgiques ce Hà est intitulé « Srôsh Darûn, com-

mencement » '
: ce Hâ sert en effet de début à l'office particulier connu

sous ce nom et destiné à assurer à l'âme des morts, dans son passage

à l'autre monde, la protection de Sraosha.

Le Hà précédent nous présentait le Barsom et l'eau Zôhr préparés pour

être offerts; celui-ci nous présente les autres offrandes, qui sont pour la

plupart de nature à être consommées (de la nature du Dart'/n, le pain con-

sacré).

L'énumération divine est celle du lia I ; la formule essentielle est celle du

Hall.

Le Ràspi met sur la table le Darùn avec le Gosliôdâ (gausli hudhào;
;

puis il

place trois èsm bôi près de l'autel du feu.

Le Zôl passe en revue du regard tous les instrumeats du sacrifice, prend de leau

dans la cuve et la verse sur le Barsom.

Zol et Ràspi ensemble :

1 . Le baresman étant déposé ^ avec la libation, à cette heure oia préside

H àvan i
;

1. Le Commentaire pehlvi renvoie plusieurs fois à ce Hà et aux suivants en les

désignant sous le nom de Srôsh Darùn : ainsi 111, 22-60; IV, 13-55; VI, 4-37
;
VI,

41-50 sont cités de celte façon aux Hàs XXII, 13; XXIV, 30; XVII, 59; XVII, 71.

2. «. C'est-à-dire porté sur le support du Barsom > (Comm. P. — Barsamddn,

T I I



50 A.N.NAl.ES DU MUSEE GUIMET

j'appelle au sacrifice raliiiitiil du Myazda ', Haurvalâl, Amcrciai et le

Bœuf bienfaisant^;

pour réjouir Ahura Mazda et les Amesha-Speùtas
;

pour réjouir le pieux Sraosha'', dévot, victorieux, qui accroît le monde.

2 (5). J'appelle au sacrifice le Haoma et le Paraliaoma'' :

pour réjouir la Fravashi du saint Zaralhushtra, le Spilâma'.

J'appelle au sacrifice le bois et l'encens \

pour le réjouir, ô Feu, fils d'ALiura Mazda'.

3 (9). J'appelle les Haomas au sacrifice, pour réjouir ces bonnnes eaux '",

et les bonnes eaux créées par Mazda.

J'appelle au sacrifice l'eau de Haoma ".

J'appelle au sacrifice le [lait] vif de la V'ache '-, la plante Hadhanaêpata ",

pieusement préparée '*,

nom ancien du Màhrû). Il a été reposé sur le Màhrù au commencement du Hà
précédent : v. note 4.

3. hvaretliein myazdem, l'aliment qui sert de Myazda ; il s'agit du darûn qui n'est

pas nommé et qui doit pourtant faire partie des oflfrandes, puisqu'il donne son

nom à celte partie du sacrifice. Bien que les textes du moyen âge distinguent le

jmjazd du darûn, ici les deux choses sont identiques ; car plus loin, VIII, 2, 4, à la

consommation du darûn, « manger le darûn » se dit << manger le luyazda ».

4. Les représentants des trois règnes qui fournissent les diverses offrandes : Haur-

vatàt représentaut les offrandes liquides, .\meret;\t les offrandes végétales, le tJœuf

les offrandes animales. — gaush liudkào » le bœuf qui fait le bien » ou « qui donne le

bien » selou que hudhào représente *su-dhàs ou *su-dâs.

5. Qui donne son nom au SrôshDariin. Sur Sraosha, voir l'introduction au Y. LVII.

6. Parahaoma : le liquide formé en broyant Haoma et le mêlant avec l'eau consa-

crée et Vwvardm.
7. La Fravashi de Zoroastre étant comme née de Haoma : voir Y. IX, note 39.

8. aèsniâ buoidlii, Vêsm bôi des modernes.

9. h'èsm bôi étant offert au feu.

10. Les eaux du présent sacrifice. Le texte a « les bonnes eaux » ; mais cf. Y. I,

note 45.

11. L'eau mêlée au Haoma dans le Parahaoma.
12. gâusli jivya, c'est-à-dire le lait {gàm jivâm) ; voir Paragra. — Quelques ma-

nuscrits ont avant cette phrase les mots gàm haoiryàm â. y. « j'appelle au sacrifice

la vache baoirga » : notre traduction pehlvie ne les connaît pas. Neriosengh a pour-

tant gain bavardm.

13. h'urvarùm qui est pilée avec le Haoma dans le mortier : voir au Paragra.

14. Préparée selon les rites : uzdàtàm =: sàkht [Y. XXII, 2; N. : sadàcdratayd

racitain « bien préparé »).
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pour réjouir les eaux, créées par Mazda.

4 (15). J'appelle au sacrifice ce baresman avec sa libatiou, avec son lien

pieusement lié, pour réjouir les Amesha-Speillas.

J'appelle au sacrifice '^ les paroles de bonne pensée, de bonne parole, de

bonne action "^
;

j'appelle au sacrifice la récitation des Gâthas;

J'appelle au sacrifice les Commandements bien accomplis";

j'appelle au sacrifice cette foi et cette vertu '**, cette Maîtrise et cette ado-

ration des Maîtres '•',

pour réjouir les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde;

pour réjouir mon âme à moi-même.

5 (21) -". J'appelle au sacrifice les Génies des veilles, maîtres de sain-

teté; Hâvani, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Sàvaûhi et Vîsya^ saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice Mithra, maître des vastes campagnes, qui a mille

oreilles, qui a dix mille yeux, divinité invoquée par son nom, et Râma

Hvâstra.

Le Zôt seul :

6 (2'i). J'appelle au sacrifice Rapithwina, saint, maître de sainteté.

15. Ici commence la série des offrandes spirituelles.

16. Les paroles qui recommandent ou célèbrent la bonne pensée, la bonne parole,

la bonne action ; telles par exemple que le Frastuyê (Y. XI, 17).

17. hvarshtào màthi-ào, hvarsht farmân; — sukrtasya ddeçam ; autrement dit « le

Génie des bonnes œuvres » [minôi kàn [lire kdr'\ karfak : nd\ç. XXII, 6 ; c'est-à-dire

l'ensemble des mérites du fidèle [çavàbni dhagli : FRÂM.ii, ibid.).

18. îmàm aâuhyàmca asliyàmca : la foi même et la vertu du fidèle qui sacrifie

(on verra ailleurs, Yt. XXII, la conduite religieuse du bon ou du méchant person-

nifiée et détachée de lui). Comm. P. « Les bonnes œuvres auxquelles je crois et que
j'accomplis ».

19. rathwâmca ratufritimca : ratliwa, ?«/?//, gurutâ « maîtrise », est défini « le Génie

du sacrifice » et ratufrili, farnnmishn, gurvanujhd, est défini « le Génie du Nask » •

c'est-à-dire que l'un est le sacrifice divinisé, l'autre le texte sacré divinisé. « Maître "

ratu, étant le titre essentiel donné aux diverses divinités célébrées, iniùin rathivàni

désigne la maîtrise, c'est-à-dire la divinité constituée par l'acte présent, autrement

dit le sacrifice.

20. Les §§ 5-18 reproduisent, avec la variante de la formule, les §§ 3-16 du pre-

mier Hâ.



52 ANNALES DU MUSÉR GUIMKT

J'appollo ail sacrifice iM-iulal-rshii cl Ziinliima, saints, inaîtrcs de sain-

teté.

J'appelle au sacrifice Asha Vahishlacl le Keii (rAiuii'a Mazda.

7 (27). J'appelle an sacrifice U/ayêirina, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Fràdat-vîra el Dahyuma, saints, maîtres de sain-

teté.

J'appelle au sacrifice le grand,' le souverain Apàm INapât et les eaux

créées par IMa/.da.

8 (30). J'appelle au sacrifice Aiwisrnlhrima Aibigaya, saint, maître de

sainteté.

J'appelle au sacrifice Frâdal-vîspam-hujyàiti et le Zaralhushtrôlema,

saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice les Fravashis des justes, et les Femmes (divines)

avec leurs troupes d'hommes; et le Bonheur de l'année; el la Force bien

faite et de belle taille, Verelhraghna, créé par Ahura, et l'Ascendant des-

tructeur.

9 (34). J'appelle au sacrifice Ushahina, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Berejya et Nmànya, saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice le saint Sraosha^ dévot, victorieux, qui accroît le

monde; et Rashnu Razishta ; et Arshtàt, qui accroît le monde, qui fait

grandir le monde.

10 (38). J'appelle au sacrifice les Mois, saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice la Pleine Lune et Vîshaptatha, saints, maîtres de

sainteté.

11 (40). J'appelle au sacrifice les Fêtes de saison, saintes, maîtres de

sainteté.

J'appelle au sacrifice Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Maidhyôi-shema, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Ayâthrima, on la chaleur tombe et oh a lieu la

saillie des troupeaux; saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Maidhyâirya, oi:i le froid règne; saint, maître de

sainteté.
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J'appelle au sacrifice Hamaspathmaèdaya, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice les Années, saintes, maîtres de sainteté.

12 (47). J'appelle au sacrifice tous ces Maîtres, maîtres de sainteté, au

nombre de trente-trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hùvani
;
maîtres

de la Sainteté parfaite, enseignés par Mazda, proclamés par Zaralhushtra.

13(48). J'appelle au sacrifice Ahura et Mithra, grands, impérissables et

saints;

et les Étoiles, créations de l'Esprit Bienfaisant ;

Tishlrya, étoile brillante et glorieuse
;

la Lune, qui contient le germe du Taureau;

le Soleil, aux chevaux rapides, œil d'Ahura Mazda;

Mithra, maître des pays.

Icirinvocatiou du jour et du mois ; on donne pour exemple le premier jour du

premier mois.

[(36-37). J'appelle au sacrifice Ahura Mazda, brillant et glorieux.

J'appelle au sacrifice les Fravashis des justes.]

14(52). Je l'appelle au sacrifice, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les

autres feux.

J'appelle au sacrifice les Bonnes Eaux et toutes les eaux créées par

xMazda, toutes les plantes créées par Mazda.

15(54). J'appelle au sacrifice la Parole Divine, sainte, qui exprime le

désir du Seigneur;

la Loi donnée contre les Daèvas, la loi de Zaralhushtra;

la longue Tradition;

la bonne Rehgion Mazdéenne.

16 (55). J'appelle au sacrifice le mont Ushidarena, créé par Mazda, siège

de sainte félicité, et toutes les montagnes, sièges de sainte félicité, sièges

de pleine félicité; créées par Mazda;

la Gloire des Kavis, créée par Mazda; la Gloire insaisissable, créée par

Mazda ;
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la bonne Fortune (Ashi), la bonne Sagesse (Cisti), la bonne Pensée

(Erelhé), le bon Penser (Uasàslât) ;

la Gloire et le Bien-Ktre, créés par Mazda.

17 (58). J'appelle au sacrifice la bonne Bénédiction du juste et le juste

lui-même, saint; et la Pensée de malédiction du sage, Divinité redoutable

et puissante.

18 (59). J'appelle au sacrifice ces lieux et ces contrées; ces campagnes,

ces demeures, ces élables; ces eaux, ces terres, ces plantes, cette terre et

ce ciel ; le vent saint, les étoiles, la lune, le soleil, la Lumière infinie créée

d'elle-même; toutes les créatures de l'Esprit Bienfaisant, saintes, maîtres

de sainteté.

19 (ôO). J'appelle au sacrifice le Grand Maître de sainteté-'; les Maîtres

des jours, des veilles, des mois, des fêtes de saison, des années, maîtres

de sainteté; le maître Eàvani.

Le Zôt et le Râspî ensemble :

20 (61)--. J'appelle au sacrifice l'aliment du Myazda, Haurvatât, Amereiât

et le Bœuf bienfaisant ;

pour réjouir Sraoslia, le pieux, le fort, incarnation de l'obéissance",

qui brandit l'arme -*, qui est souverain -^, Divinité invoquée par son nom.

21 (62). J'appelle au sacrifice le Haoma et le Parahaoma, pour réjouir la

Fravasbi du saint Zarathushtra, le Spilàma, Divinité invoquée par son nom.

J'appelle au sacrifice le bois et l'encens, pour te réjouir, ô Feu, fils

d'Ahura Mazda, Divinité invoquée par ton nom.

J'appelle au sacrifice l'aliment du Myazda (§§ 20-21 répétés 3 fois).

21. Ahura.

22. Les §§ 20-21 reproduisent avec quelques variantes les §§ 1-2.

23. tanu-iii.îthra ; littéralement « qui a pour corps le Commandement »; cf. la

glose pehhie ad Y. I, 2 (v. s. page 8, note 5) qui suppose un zend *tanu-asha. Le

pehlvi traduit « qui tient son corps dans l'ordre des dieux ».

24. darsbi-draosb, camatkârasya çastrasya. 11 la brandit sur les créatures d'Ah-

riman : voir Y. LVII, 3J

.

25. Car il règne sur les deux Karshvare du Couchant et du Levant, Arezahi et

Savahi (Comm. P.)
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22 (65) -^ J'appelle au sacrifice les redoutables et victorieuses Fravashis

des saints, les Fravashis des premiers fidèles, les Fravashis des parents les

plus proches, la Fravashi de mon âme à moi-même.

23 (67) *«. J'appelle au sacrifice tous les Maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice toutes les Divinités bienfaisantes du monde spiri-

tuel et de ce monde, à qui il faut offrir le sacrifice et la prière avec uue

sainteté parfaite.

24 (6S)". Fravarânê. . . Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Zaratiuishtra,

ennemi des Daêvas, sectateur de la loid'Atiura
;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Hàvani, saint, maître de

sainteté
;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Sàvanhi et Vlsya, saints,

maîtres de sainteté;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification, aux Génies des veilles,

des jours, des mois, des fêtes de saison, des années.

25^8. Le Zôt.

Le désir du Seigneur... — que le Zaotar mêle dise!

Le Rdspî.

Le désir du Seigneur... — que ce prêtre Zaotar me le dise!

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame!

26. §§ 22-23. Cf. Y. I, 18-19.

27. §i 24 = Y. 1, 22.

28. Voir sur cette forme abrégée et dialoguée de l'Aliuna vairya, la seule employée

dans le Vendidad Sade et le Yasna Sade, l'introduction au Hà XIX.
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Ce lia reprend l'ensemble des offrandes malérielles et spirituelles énu-

mérées dans les deux Hàs précédents et les consacre aux divinités du sa-

crifice. L'énumération divine est celle du Hà 1; la formule essentielle est

pairi dademahî âca âvaêdhayamahî. Le premier terme signifie

« nous donnons », le second est traduit par la tradition nirk/mam, c'est-à-

dire comme nivaêdhayêmi (Y. I, 1) ; le pehlvi ajoute zii/am gûft, ce qui

semble signifier « comme je l'ai [déjà] dit » ; cf. Vp. X, 11 : le sens serait

donc : « nous vous les annonçons, comme nous l'avons déjà fait, et nous

vous les offrons ». Mais la véritable offrande n'a lieu que dans le Hâ VII où

elle est exprimée par le terme dadhdmi « je donne » : il faut d'autre part

qu'il y ait une nuance entre pairi dademahî et dadhâmi d'une pari,

entre nivaêdhayêmi et âvaêdhayaraïahî de l'autre. Au point du sa-

crifice où nous en sommes, les dieux se trouvant d'une part, les offrandes

de l'autre, il n'y a de place que pour un acte : c'est Yattribulion des unes

aux autres, l'annonce que celles-ci sont destinées à ceu.\-là ; c'est ce que

nous convenons d'exprimer par le verbe « consacrer ».

Vinfendon de la formule est yasnâica vahmâica khshnao-

thrâica frasastayaêca « en sacrifice, prière, réjouissance et glorifi-

cation ».

Le Zot prend de l'eau dans la cuve et la verse sur le barsom.

Zôt et Râspî ensemble :

1. Ces bonnes pensées, ces bonnes paroles, ces bonnes actions;
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ce Haoma, ce Myazda, ces libations, ce baresman pieusement lié;

ce bœuf bienfaisant, cette Ilaurvatàt, celte Ameretât';

cette vache bienfaisante-, ce Haoma et ce Parahaoma, ce bois et cet

encens;

cette foi et cette vertu; cette Maîtrise et cette Adoration des Maîtres;

cette récitation des Gâthas et ces Commandements bien accomplis
;

toutes ces choses, nous les donnons et les consacrons.

2 (10). Toutes ces choses, nous les consacrons à Ahura Mazda, au pieu,\

Sraosha, aux Amesha-Spentas, aux Fravashis des justes, aux âmes des

justes, au Feu, fils d'Ahura Mazda ; au Grand Maître^ et à toute la création

du Bien
;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

3 (5). Ces bonnes pensées, ces bonnes paroles, ces bonnes actions;

ce Haoma, ce Myazda, ces libations, ce baresman, pieusement lié
;

ce bœuf bienfaisant, cette Haurvatâl, cette Ameretàt;

cette vache bienfaisante, ce Haoma et ce Parahaoma, ce bois et cet

encens
;

cette foi et cette vertu; cette Maîtrise et cette Adoration des Maîtres;

cette récitation des Gàthas et ces Commandements bien accomplis
;

4 (8). toutes ces choses, nous les consacrons aux Amesha-Spentas, les

bons souverains, les bienfaisants, toujours vivants, toujours plus forts *,

qui habitent avec Vohu-Manô^

5 (10). Toutes ces choses, nous les consacrons, pour qu'elles multiplient

4. Voir Y. III, note 4.

2. {fàm hudkàoriheiu, comme dans la ligne précédente ; désigne ici le lait, le ytmni
(gâm jivyâm ; Y. III, 3, 1-2) ; dans la ligne précédente, l'ofifrande de chair.

3. Ahura.

4. yavaèjibyô yavaèçubyô. Selon le Commentaire, qui probablement raffine trop ici,

la première épithète indique qn'ils ne meurent pas, la seconde qu'on ne peut les

faire périr.

5. yôj vanhéusli shyèinti mananhô : » ils habitent là où sont Vahùman et ceux
qui appartiennent à Vahùman » c'est-à-dire qu'ils habitent partout où il y a des gens
de bien : ils ne sont en efifet autre chose que la personnilication, la source et la

récompense des diverses vertus (contra XLVII [XLVI], 5 c).
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dans celle maison * el pour que grandissent dans cette maison troupeaux et

hommes, nés el ?i naître, saints— dans la maison d'où viennent ces choses.

6(11). Nous les consacrons aux bonnes Fravashis des justes, [qui sont]

redoutables et victorieuses, au secours des justes.

7 (12). Nous les consacrons au créateur Ahura Mazda, brillant, glorieux,

esprit dans le monde des esprits", et aux Amesha-Spentas; en sacrifice,

prière, réjouissance et glorification.

8 (13). Nous les consacrons aux Génies des veilles, maîtres de pureté; à

Hâvani, maître de pureté ; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Sâvanhi, et à Vîsya, saints, maîtres de sainteté;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Mithra, maître des vastes campagnes, qui a

mille oreilles, qui a dix mille yeux, Divinité invoquée par son nom ; et à

Ràma Hvàslra; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Le Zôt seul:

9(16). Nous les consacrons à Rapithwina, saint, maître de sainteté;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Frâdat-fshu et à Zantuma, saints, maîtres de

sainteté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Asha Vahishta, et au Feu, fils d'Ahura Mazda;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

6. àat dish àvaêdhayamahi frajèliisli ; frajèbish se rapporte à dîsli ; littérale-

ment : « nous les annonçons plus nombreuses dans cette maison », c'est-à-dire « de-

venant ainsi plus nombreuses » [aigh od puyi marak v'ish yahvundt). Les différents

biens, représentés dans les diverses oCfrandes, s'accroîtront dans la maison.

7. manyéusli mainyaoj èliè, traduit « le plus spirituel des esprits » mînôyân minô-

ititm, et par suite le plus invisible, « c'est-à-dire que, quand il le veut, il peut se

rendre invisible même aux Amshaspands » (cf. Y. XXIV, 12 [29]), ce que le grand

prêtre EdalDâru interprète comme il suit, dans un sens plus spiritualiste : « Minôân

minô, or among the invisibles the invisible ; that is to say, as the Yzads and Am-
shaspands are invisible to us, so that they cannot be beheld by the eyes of men of

the dusl, so this exalted and suprême Lord is concealed from the aagels and Am-

shaspands; because that Lord is greatly superior to the angels, and without shadow

and form » (Wilson, Parsi Religion, 107).
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10(19). Nous les consacrons à Uzayêirina, saint, maître de sainteté;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Fràdat-vîra et Dahyuma, saints, maîtres de

sainteté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons au grand, au souverain Apàm Napât, et aux eaux

créées par Mazda; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification,

11 (22). Nous les consacrons à Aiwisrûthriraa Aibigaya, saint, maître

de sainteté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Fràdat-vîspàm-hujyâiti et au Zarathushtrôtema,

saints, maîtres de sainteté; en sacrifice, prière, réjouissance et glori-

fication.

Nous les consacrons aux Fravashis des justes, et aux Femmes (di-

vines) avec leurs troupes d'hommes; et au Bonheur de l'année ; et à la

Force bien faite et de belle taille, à Verethraghna, créé par Ahura, et à

l'Ascendant destructeur; en sacrifice, prière, réjouissance et glorifi-

cation.

12 (25). Nous les consacrons à Ushahina, saint, maître de sainteté; en

sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Berejya et à Nmânya, saints, maîtres de sain-

teté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons au pieux Sraosha, à la belle taille, dévot, victo-

rieux, qui accroît le monde ; et à Rashnu Razishfa, et cà Arshtât, qui

accroît le monde, qui fait grandir le monde; en sacrifice, prière, réjouis-

sance et glorification.

13 (29). Nous les consacrons aux Mois, saints, maîtres de sainteté; en

sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté; en

sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à la Pleine Lune, et au Vîshaptatha, saints, maîtres

de sainteté
;
en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

14(31). Nous les consacrons aux Fêtes de saison, saintes, maîtres de
sainteté; en sacrifice, prière-, réjouissance et glorification.
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Nous les consacrons à Maidhyùi-zaremaya, saint, maître de sainteté;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Maidhyôi-sUema, saint, maître de sainteté
; en

sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Paitish-hahya, saint, maître de sainteté; en

sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Ayâthrima, où la chaleur tombe et où se fait la

saillie des troupeaux; saint, maître de sainteté; en sacrifice, prière,

réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Maidhyàirya, où le froid règne; saint, maître de

sainteté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons aux Années, saintes, maîtres de sainteté ; en sa-

crifice, prière, réjouissance et glorification.

15 (38). Nous les consacrons à tous ces Maîtres, maîtres de sainteté, au

nombre de trente-trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hàvani; maîtres

de la Sainteté parfaite, enseignés par Mazda, proclamés par Zarathushtra ;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

16 (39). Nous les consacrons à Ahura et à Mithra, grands, impérissables

et saints
;

aux Étoiles, créations de l'Esprit Bienfaisant;

àTishtrya, étoile brillante et glorieuse;

à la Lune, qui contient le germe du Taureau
;

au Soleil, aux chevaux rapides, œil d'Ahura Mazda;

à Mithra, maître des contrées; en sacrifice, prière, réjouissance et

glorification.

Ici l'invocation du jour et du mois
;

[(40-41). Nous les consacrons à Ahura Mazda, brillant et glorieux ; en sa-

crifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons aux Fravashis des justes; en sacrifice, prière,

réjouissance et glorification.
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17 (42). Nous les consacrons à toi, Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les

autres feux; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons aux Bonnes Eaux et à toutes les eaux créées par

Mazda; à toutes les plantes créées par Mazda; en sacrifice, prière, réjouis-

sance et glorification.

18(44). Nous les consacrons à la Parole Divine, sainte, qui exprime le

désir du Seigneur;

à la Loi donnée contre les Daêvas, la loi de Zarathushtra
;

à la longue Tradition
;

à la bonne Religion Mazdéenne
;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

19(45). Nous les consacrons au mont Ushidarena, créé par Mazda, siège

de sainte félicité, et à toutes les montagnes, sièges de sainte félicité,

sièges de pleine félicité, créées par Mazda
;

à la Gloire des Kavis, créée par Mazda; à la Gloire insaisissable , créée

par Mazda; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à la bonne Fortune (Ashi), à la bonne Sagesse

(Cisti,) à la bonne Pensée (Erethé), au bon Penser (Rasàstàt);

à la Gloire et au Bien-Être, créés par Mazda; en sacrifice, prière, ré-

jouissance et glorification.

20 (47). Nous les consacrons à la bonne Bénédiction du juste et au juste

lui-même, saint; et à la Pensée de malédiction du sage, Divinité redou-

table et puissante ; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

21 (48). Nous les consacrons à ces lieux et ces contrées; à ces campagnes,

ces demeures, ces étables; à ces eaux, ces terres, ces plantes; à celle

terre et ce ciel; au vent pur, aux étoiles, à la lune, au soleil, à la Lumière

infinie créée d'elle-même; à toutes les créatures de l'Esprit Bienfaisant,

saintes, maîtres de sainteté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorifi-

cation.

22 (46). Nous les consacrons au Grand Maître de sainteté ; aux Maîtres des

jours, des veilles, des mois, des fêtes de saison, des années, maîtres de
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sainteté; au maître Ilûvani; en sacrifice, prière, réjoiiissanco et glorifi-

cation.

23 ^ Nous les consacrons

Ii(! Zot ot le RAspî ensemble :

pour réjouir Sraosha le pieux, le fort, incarnation de l'obéissance, qui

brandit l'arme, qui est souverain,

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons pour réjouir la Fravaslii du saint Zarathuslitra, le

Spitàma,

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons pour te réjouir, ô Feu, fils d'Ahura Mazda,

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

24. Nous les consacrons aux Fravashis des saints, redoutables et victo-

rieuses; aux Fravashis des premiers fidèles; aux Fravashis des parents les

plus proches,

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

23. Nous les consacrons à tous les maîtres de sainteté, en sacrifice,

prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons à toutes les divinités bienfaisantes du monde spiri-

tuel et de ce monde, à qui il faut offrir le sacrifice et la prière avec une

sainteté parfaite.

Nous sacrifions'' aux Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfai-

sants.

26. Yênhê hâtâm'": Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait,

donne le bien aux êtres en retour de leur sainteté, à ceux-là — à eux et

à elles — nous offrons le sacrifice".

8. Cf. §§ 20-22 du Hâ précédent.

9. yazamaidê ; introduction aux deux Hâs qui suivent.

10. Voir le commentaire de cette prière dans l'introduction du Hâ XIX.
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Ce Hâ est emprunté au Yasna Haptaùhâiti (Yasna XXXVIl) et est conçu

dans le dialecte des Gâthas. 11 est intercalé ici comme paraphrase du

premier paragraphe du Hà VI, et l'on pourrait en pratique, en supprimant

le § 1 du Hâ VI, considérer V et VI comme un Hâ unique dont l'objet est

d'offrir le sacrifice (yazamaidê) à Ahura et aux Amesha-Spentas (Hà V

= VI, 1) et aux autres divinités que l'on a en vue (VI, 2-20). L'énuméra-

tion divine dans le Hà VI est celle du Hà II : la formule est yazamaidê

« nous sacrifions ».

Le Zôt prend de l'eau dans la cuve et la verse sur le barsom. « Regarder avec

attention tout l'appareil du sacriflce » '.

1. Ici nous sacrifions à Ahura Mazda, qui a créé le Bœuf, créé le Bien

(l'Asha), créé les bonnes eaux et les bonnes plantes; créé la lumière et la

terre, et toute chose bonne j; par sa souveraineté, sa grandeur et sa bonté

protectrice'.

1. sâzishn hamâk khîip harâ nikirhhn.

2. Ces mots forment la partie essentielle de la prière que l'on récite avant de

manger, le Baji nàn khordan : c'est ce que l'on appelle, des trois premiers mots, le

Ithâ at yazamaidê.

3. Lavapanhàish ; hù-pdnakih ; surakskd : Lava-panha est un dérivé neutre de 'hu-

panh.
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2 (4). Nous lui sacrifions, en tôte de ses adorateurs* qui vivent avec le

bœuf-'.

3 (6). Nous lui sacrifions, par ses noms de Seigneur, ses noms de Grand

Sage ^, ses noms bien-aimés et très bienfaisants
;

nous lui sacrifions, de tout notre corps et de toute notre âme.

Nous lui sacrifions, et aux Fravashis des justes, hommes et femmes.

4 (9). Nous sacrifions à Asha Vahishta', le très beau, l'immortel bienfai-

sant, qui est lumineux*, qui est toute chose bonne '^;

nous sacrifions à Vohu-Manô et au bon Rfashathra'"; à la bonne Reli-

gion " et la bonne Maîtrise '- et la bonne Armaiti ".

Yênhê hâtâm ".

4. Comme chef du sacriûce, comme pêshpdi. — jasnya est généralement une

épithète des dieux et signifie « digne de recevoir le Yasna » (Y. I, note 70) : ici il

est actif, « qui donne le Yasna, ishlâr » et désigne les acolytes du Zôt dans le sacri-

fice : cf. Dâdistdn, XLVIII, 13.

5. Ou « qui vivent du bœuf » ; cf. XII, 3 [XIII, 10] : le bœuf nourrit l'homme et

l'homme remercie Ahura qui a créé le bœuf, § 1.

6. Les noms qu'il reçoit eu sa qualité de Seigneur (àhùiryà, khûtdi) et ceux qu'il

reçoit en sa qualité de Grand Sage (mazdà, dândk); cf. p. 21. — Voir l'énumération

de ces noms, Yasht I, 7-8, 12-15.

7. Le premier .\mshaspand : voir page 24.

8. Au figuré et au propre comme Génie du feu.

9. La sainteté étant le bien suprême.

10. Le second et le troisième Amshaspand : /. /.

11 Daêna ; le Mazdéisme.

12. Fsératu, sardàrih. Le pehlvi ajoute en glose Khordat et Amurdat ; mais c'est

là une glose isolée et amenée par le désir de retrouver les deux Amshaspands qui

manquent, bien que la présence de Daèua prouve que nous n'avons pas affaire à un

énumération stricte des Amshaspands. Le mot se retrouve plusieurs fois ailleurs et

est expliqué « la maîtrise exercée avec vertu » (XXXIX, 15, amat sarddrih pun frd-

run'ih obdùnand; XIV, 17 a la glose Khordat Amurdat, mais Nériosengh suppose un

glose identique à celle de XXXIX, 15 : Kila svàmitvam vastuni uttamam karomi
;

Y. L, 4, définit Fsératu « la maitrise des chefs de la religion » [sarddrih rat î din

bûrtàrân (XXIII, 12 : sardàrih). Fsératu est donc une personnification du Ratu, la

Direction morale. Le mot est évidemment un composé de ratu : fsé ne peut guère

être autre que la contraction de vase, à volonté : vasé-ratu ; cf. vasé-khshatbra.

13. Ârmaiti, le quatrième Amshaspand : les deux derniers, d'ordre matériel, sont

laissés de côté.

14. Voir Hà IV, 26.
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Voir l'inlroduction du Hà précédent.

Le Zôt prend de l'eau dans la cuve et la verse sur le barsom.

1 . Nous sacrifions au créateur ' Ahura Mazda.

Nous sacrifions aux Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfai-

s ants.

2 (3). Nous sacrifions aux Génies des veilles, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Hâvani, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Sâvanhi et à Vîsya, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Mithra, maître des vastes campagnes, qui a mille oreil-

les, qui a dix mille yeux, divinité invoquée par son nom ; et à Râma Hvâstra.

Le Zôt seul :

3 (8). Nous sacrifions à Rapithwina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Frâdat-fshu et à Zanluma, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Asha Vahishta, et au Feu, fils d'Ahura Mazda.

4 (H). Nous sacrifions à Uzayêirina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Frâdat-vîra et Dahyuma, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions au grand, au souverain Apàm Napàt, génie des femmes,

brillant, aux chevaux rapides, et aux eaux créées par Mazda.

i. dadliTâonhem ; manque dans le lia II, 2.

T. I. 9
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5(15). Nous sacrifions à Aiwisrûlhrima Aibigaya, saint, maîlre de sain-

lelé.

Nous sacrifions à Fràdat-vîspâm-hujytUli et au Zarathushtrôtema, saints,

maîtres de sainteté.

Nous sacrifions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des

justes.

Nous sacrifions aux Femmes (divines) avec leurs ti'oupes d'hommes.

Nous sacrifions au Bonheur de Tannée.

Nous sacrifions à la Force bien faite et de belle taille.

Nous sacrifions à Verethraghna, créé par .\hura.

Nous sacrifions à l'Ascendant destructeur.

6 (18). Nous sacrifions à Ushahina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Berejya et à Nmânya, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions au pieux Srosha, à la belle taille, victorieux, qui accroît

le monde, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Rashnu Razishta.

Nous sacrifions à Arshtâf, qui accroît le monde, qui fait grandir le

monde.

7 (23). Nous sacrifions aux Mois, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Pleine Lune et au Vishaptatha, saints, maîtres de

sainteté.

8 (26). Nous sacrifions aux Fêtes de saison, saintes, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Maidhyôi-shema, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Ayàthrima, où la chaleur tombe et où se fait la saillie

des troupeaux ; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Maidhyàirya, où le froid règne; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions aux Années, saintes, maîtres de sainteté.

9 (34). Nous sacrifions à tous ces Maîtres, maîtres de sainteté, au nombre

de trente-trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hàvani ; maîtres de la

Sainteté parfaite, enseignés par Mazda, proclamés par Zarathushtra.
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10 (36). Nous sacrifions à Ahura età Milhra, grands, impérissables etsaiuls.

Nous sacrifions aux Etoiles, et à la lune, et au soleil [qui brille] sur les

arbres à Baresman, et à IMithra, maître de toutes les contrées.

Ici rinvocation du jour et du mois :

[(37-38). Nous sacrifions à Ahura Mazda, brillant et glorieu.x.

Nous sacrifions aux Fravahis des justes.

J

1 1 (39). Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les autres

feux.

Nous sacrifions aux bonnes, aux excellentes Eaux créées par Mazda,

saintes.

Nous sacrifions à toutes les eaux saintes, créées par Mazda.

Nous sacrifions à toutes les plantes saintes, créées par Mazda.

12 (•41). Nous sacrifions à la Parole Divine, très glorieuse.

Nous sacrifions à la Loi ennemie des Daêvas.

Nous sacrifions à la loi de Zarathushtra.

Nous sacrifions à la longue Tradition.

Nous sacrifions à la bonne Rebgion Mazdéenne.

13 (45). Nous sacrifions au mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de

sainte félicité, qui est un dieu.

Nous sacrifions à toutes les montagnes, sièges de sainte félicité, sièges

de pleine félicité, créées par Mazda, saintes, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à la redoutable Gloire des Kavis, créée par Mazda.

Nous sacrifions à la redoutable Gloire insaisissable, créée par Mazda.

Nous sacrifions à la bonne Ashi, brillante, grande, forte, de belle taille,

pleine de bonté.

Nous sacrifions à la Gloire et au Bien-Élre, créés par Mazda.

14 (48), Nous sacrifions à la bonne Bénédiction du juste et au juste lui-

même, saint; et à la Pensée de malédiction du sage, Divinité redoutable

et puissante.

15 (49). Nous sacrifions à ces eaux, ces terres, ces plantes.

Nous sacrifions à ces lieux et ces contrées; à ces campagnes, ces de-

meures, ces étables; et au maître des contrées qui est Ahura Mazda.
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10 (50). Nous sacrifions à tous les Grands Maîtres, aux Génies des jours,

des veilles, des mois, des fêles de saison, des années.

Zôl et llàspi ensemble:

17 (51). Nous offrons en sacrifice Haurvatât et Araeretàt-
;

nous offrons en sacrifice le bœuf bienfaisant- :

nous [les] offrons en sacrifice au pieux Sraosha, h la belle taille, victo-

rieux, qui accroît le monde, saint, maître de sainteté.

18 (52). Nous offrons en sacrifice le Haoma et le Parahaoma :

nous [les] offrons en sacrifice à la Vertu et la Fravashi de Zaralhushtra,

le Spilàma, le saint d'ici-bas ^

Nous offrons en sacrifice le boisel l'encens :

nous [les] offrons en sacrifice à toi, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, saint,

maître de sainteté.

19 (54). Nous sacrifions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis

des justes.

20 (55). Nous sacrifions à toutes les saintes Divinités :

nous sacrifions à tous les maîtres de sainteté :

à l'heure où préside Hâvani
;

à l'heure où président Sàvaiihi et Vîsya
;

à l'heure où président tous les grands maîtres.

21. Yênhê hâtâm.

Yathâ ahû vairyô.

2. On pourrait songer à traduire dans les deux premiers membres de phrase

comme dans le troisième : « nous offrons ce sacrifice à Haurvatât, etc. », l'offrande

étant divinisée comme elle l'était dans l'appel au sacrifice (Hâ III, 1). Mais les litanies

17-19 sont parallèles à celles du Hà 111, 20, 21, où des offrandes analogues sont

appelées en khshnûman des mêmes dieux dans le même ordre (cf. II, 23, 24), ce qui

indique qu'ici aussi l'offrande est l'objet et non le sujet du sacrifice.

3. asliim, kàrû karfak (J' et Pt'). — idha ashaonô : Zoroastre étant un Yazata ter-

restre (Y. m, 21).

4. Sous la forme dialoguéc de Y. III, 25.
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Dans ce Hâ, les offrandes sont données aux dieux (dadhâmi).

L'énumération des divinités et des offrandes suit le type du Hâ 111, la

formule est ashaya dadhâmi « je donne pieusement ». L'intention

même de la formule est la même que dans le Hà III : kh.shnûinainê

« pour réjouir ».

Le Râsp't.

Le désir du Seigneur... — que ce prêtre Zaotar me le dise !...

Le Zôt.

C'est la règle du bien... — que l'homme de bien qui la connaît la proclame' !

Le Zôt prend de l'eau dans la cuve et la verse sur le barsom.

Le Zôt et le Râspî ensemble :

Ashem vohû {3 fois)

.

1. Je donne pieusement l'aliment du Myazda, Haurvatàt, Ameretâl,

et le bœuf bienfaisant, pour réjouir Ahura Mazda, et les Amesha-Spen-

tas; pour réjouir le pieux Sraosha, dévot, victorieux, qui accroît le

monde.

1. Ne se trouve que dans l'édition de Bombay.



70 ANNALES DU MUSÉR GUIMET

2. Je donne pieusement le llaoma et le Paraliaoma, ponr réjouir la

Fravashi du saint Zaralhuslitra, le Si)ilAma.

Je donne pieusement le bois et l'encens pour le réjouir, ô Feu, fils d'A-

hura IMazda.

3 (4). Je donne pieusement le Ilaoma pour réjouir ces bonnes eaux, et les

bonnes eaux créées par Mazda.

Je donne pieusement l'eau de TIaoma
;
je donne pieusement le [lait] vif

de lavacbe; je donne pieusement la plante Hadhanaêpata, pieusement

préparée
;

pour réjouir les eaux créées par Mazda.

4 (8). Je donne pieusement le baresman avec les libations et le lien pieu-

sement lié;

pour réjouir les Amesha-Spentas.

Je donne pieusement les paroles de bonne pensée, de bonne parole,

de bonne action
;
je donne pieusement la récitation des Gâthas

;
je donne

pieusement les Commandements bien accomplis; je donne pieusement

cette foi et cette vertu ; cette Maîtrise et cette Adoration des Maîtres
;

pour réjouir les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde,

pour réjouir mon âme à moi-même.

5 (13). Je le donne pieusement aux Génies des veilles, maîtres de sainteté;

à Hâvani, saint, maître de sainteté.

. Je le donne pieusement à Sàvanhi et à Vîsya, saints, maîtres de sainteté.

Je le donne pieusement à Mithra, maître des vastes campagnes, qui a

mille oreilles, qui a dix mille yeux, Divinité invoquée par son nom; et à

Ràma Hvàstra.

Le Zôt seul :

6 (16). Je le donne pieusement à Rapithwina, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Frcàdat-fshu et à Zantuma, saints, maîtres de

sainteté.

Je le donne pieusement à Asha Vahishta et au Feu d'Ahura Mazda.

7 (19). Je le donne pieusement à Uzayêirina, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Frâdat-vîra et Dahyuma, saints, maîtres de

sainteté.
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Je le donne pieusement au grand, au souverain Apàm NapAt et aux

eaux créées par Mazda.

8 (22). Je le donne pieusement à Aiwisrùlhrima Aibigaya, saint, maître

de sainteté.

Je le donne pieusement à Fràdat-vîspàm-huj y àti et auZarathushtrôtema,

saints, maîtres de sainteté.

Je le donne pieusement aux Fravashis des justes, et aux Femmes (di-

vines) avec leurs troupes d'hommes; et au Bonheur de l'année; à la Force

bien faite et de belle taille, à Verethraghna^ créé par Ahura, et à l'Ascen-

dant destructeur.

9 (26). Je le donne pieusement à Ushahina, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Berejya et à Nmànya, saints, maîtres de sainteté.

Je le donne pieusement au pieux Sraosha, dévot, viclorieux, qui accroît

le monde; et à Rashnu Razishta; et à Arshlàt, qui accroît le monde, qui

fait grandir le monde.

10 (30). Je le donne pieusement aux Mois, saints, maîtres de sainteté.

Je le donne pieusement à la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à la Pleine Lune et au Vîshaptatha, saints,

maîtres de sainteté.

11 (32). Je le donne pieusement aux Fêtes de saison, saintes, maîtres de

sainteté.

Je le donne pieusement à Maidhyôi-zarema, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Maidhyôi-shema, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Ayâthrima, où la chaleur tombe et ofi se fait

la saillie des troupeaux; saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement à Maidhyàirya, oh le froid règne; saint, maître

de sainteté.

Je le donne pieusement à Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté.

Je le donne pieusement aux Années, saintes, maîtres de sainteté.

12 (39). Je le donne pieusement à tous ces Maîtres, maîtres de sainteté,

au nombre de trente-trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hàvani
;
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maîtres de la Sainteté parfaite, enseignés par Mazda, proclamés par

Zarathuslitra.

13 (40). Je le donne pieusement à Ahura et à Milhra, grands, impéris-

sables et saints.

Je le donne pieusement aux Étoiles, créations de l'Esprit Bienfaisant :

à Tishlrya, étoile brillante et glorieuse ;

à la Lune, qui contient le germe du Taureau ;

au Soleil, aux chevaux rapides, œil d'Ahura Mazda ;

à Milhra, maître des pays.

Ici l'iavocation du jour et du mois :

[(41-42), Je le donne pieusement à Ahura Mazda, brillant et glorieux.

Je le donne pieusement aux Fravashis des justes.]

14 (43). Jeté le donne pieusement, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous

les autres feux.

Je le donne pieusement aux Bonnes Eaux et à toutes les eaux créées par

Mazda, à toutes les plantes créées par Mazda.

15 (45). Je le donne pieusement à la Parole Divine, sainte, qui exprime

le désir du Seigneur
;

à la Loi donnée contre les Daêvas, la loi de Zarathushtra
;

à la longue Tradition
;

à la bonne Religion Mazdéenne.

16(46). Je le donne pieusement au mont Ushidarena, créé par Mazda,

siège de sainte félicité, et à toutes les montagnes, sièges de sainte félicité,

sièges de pleine félicité, créées par Mazda
;

à la Gloire des Kavis, créée par Mazda ; à la Gloire insaisissable^ créée

par Mazda.

Je le donne pieusement à la bonne Fortune (Ashi), h la bonne Sagesse

(Cisti), à la bonne Pensée (Erethé), au bon Penser (Rasâstât) ;

à la Gloire et au Bien-Étre, créés par Mazda.

17(49). Je le donne pieusement à la bonne Bénédiction du juste et au
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juste lui-même, saint ; et à la Pensée de malédiction du sage, Divinité

redoutable et puissante.

18 (50). Je le donne pieusement à ces lieux et ces contrées; à ces cam-

pagnes, ces demeures, ces élables; à ces eaux, ces terres, ces plantes; à

cette terre et ce ciel ; au vent pur, aux étoiles, à la lune, au soleil, à la

Lumière infinie créée d'elle-même; à toutes les créatures de l'Esprit

Bienfaisant, saintes, maîtres de sainteté.

19 (51). Je le donne pieusement au Grand Maître de sainteté ; aux maîtres

des jours, des veilles, des mois, des fêtes de saison, des années, maîtres de

sainteté;

au maître Hâvani.

20 (52). Je donne pieusement

Le Zôt et le Hâspi ensemble :

l'aliment du Myazda, Haurvatâl etAmeretât, et le bœuf bienfaisant, pour

réjouir Sraosha, le pieux, le fort, incarnation de l'obéissance, qui brandit

l'arme, qui est souverain, Divinité invoquée par son nom.

21 (53). Je donne pieusement le Haoma et le Parahaoma, pour réjouir la

Fravashi du saint Zarafhushtra, le Spitâma, Divinité invoquée par son nom.

Je donne pieusement le bois et l'encens pour te réjouir, ô_Feu, fils

d'Ahura Mazda, Divinité invoquée par ton nom (§§ W-'21 à répéter 5 fois).

22(55). Tout cela je le donne pieusement aux redoutables, victorieuses

Fravashis des justes, aux Frasvahis des premiers fidèles, aux Fravashis

des parents les plus proches.

23 (56). Je le donne pieusement à tous les maîtres de sainteté.

Je le donne pieusement à toutes les Divinités bienfaisantes du monde

spirituel et de ce monde, à qui il faut offrir le sacrifice et la prière avec une

sainteté parfaite.

24 (58) '. Qu'en retour de notre piété vienne à nous Celui dont ses adora-

teurs avec leurs présents recherchent les bienfaits- !

\. Ici l'offrande est achevée : les dieux ayant reçu leur part, c'est à leur tour à

donner : dadâmi le dehi me, do ut des.

2. Vers emprunté à Y. XLV, 7. Se reporter là pour le commentaire.

T. I. 10
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' Pour le chanter et redire la parole, ô Ahura Mazda, nous venons, con-

tents et soumis. L.i récompense que lu nous promets, ô Mazda Ahura, si

nous suivons ta religion.

25 (62). donne-la-nous dans ce monde et dans le monde de l'esprit.

Oui, que nous venions sous la maîtrise et celle d'Asha, à toute élernilé !

26 (Cô). Yathâ ahû vairyô : Le désir du Soigneur est la règle de la

sainteté.

Les biens de Vobu Manô aux œuvres (shyaothnanum) faites en ce monde

pour Mazda!

Il fait régner Ahura, celui qui secourt le pauvre {'2 fois).

A chaque sliyaothnanâni ', le llàspi prend un Esm Boi dans la pelle et le met sur

le feu.

26. Nous sacrifions à l'AhunaVairya; nous sacrifions à la Parole droite^;

nous sacrifions à la bonne Bénédiction du juste"; nous sacrifions à la

Pensée de malédiction du sage, divinité redoutable et puissante".

Nous sacrifions à Ilaurvalàt et Ameretât; nous sacrifions au bœuf bien-

faisant;

nous sacrifions au Haoma et au Parahaoma; nous sacrifions au bois et à

l'encens :

en glorification * de la bonne Bénédiction du juste.

Yênhê hâtâm.

3. Ce qui suit, jusqu'à § '26, est emprunté à Y. XLI, 5. Se reporter là pour le

commentaire.

4. pun kulâ shyaothnanâm èsm ubôi tdk frdj ol Atash yadrûnislin.

5. arsbukhdliein vacù; les paroles de l'Avesta correctement récitées : voir YasnaXYI,

1, note.

6. Yoir Yasna 1, note 60.

7. Celle formule semble annoncer la bénédiction et la malédiction qui terminent

le Ilà suivant, .!? 8.

8. frasasli, introduit le Hà suivant.



HÂ 8 [SRÔSH DARUN]

Ce Hâ est essentiellement consacré à la consommation de l'offrande so-

lide, le Myazda, représenté par les gâteaux de pain appelés darùn et plus

spécialement frasasti.

11 débute par une formule identique à celle qui termine le Hà précédent

et qui laisse attendre un Hà construit sur le même type, mais où l'offrande,

au lieu d'être « pour réjouissance » khshnûmainê, serait « en glorifi-

cation » frasasti. >Iais cette nouvelle litanie n'est qu'indiquée et l'on

passe cà la consommation du Myazda. Les indications liturgiques ne parlent

que du Zaolar comme consommant le darÛ7i\ mais le texte prouve claire-

ment que tous les fidèles y sont admis. Cette communion est une sorte

d'épreuve religieuse. Il faut que le fidèle se sente en état de grâce pour y

loucher et il semble, d'après l'adjuration solennelle faite par le Zaotar

(§§ 3-*). qu^ l<^s ^'^^^^ ^^ Myazda trahissent celui qui le consomme en étal

de péché.

Le Zôt et le Ràspi ensemble :

Ashem vohû {S fois).

1. Je donne pieusement l'aliment du Myazda, Haurvatât et Ameretàt, le

bœuf bienfaisant, le Haoma et le Parahaoma, le bois et l'encens;
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Mt'llir sur le (Vu du Ixiis et de l'enrens'.

pour glorilier Aluira Mazda, rAluiiia Vairya, la Parole droite '
; la bonne

Bénédiction du juste, la redoutable Pensée de malédiclion du sage ; Haoma,

la Parole Divine, et le saint Zarathushlra.

En retour de notre piété qu'il vienne à nous !

Le Hi\spi, debout, louriié vers le coucliaul, met sur le feu le troisième t^sm bôî;

puis, se tenant debout à la j^auche du Z6t% il dit :

2 (-i). Mangez ce Myazda, ô hommes, si vous vous en êtes rendus dignes

par votre vertu et votre piété.

Le Zôt:

3 (5). Amesha-Spe/'ifas, ô Religion de Mazda, Dieux bons et Déesses

bonnes, et cous, Libations !

Celui (jui, parmi ces adorateurs de Mazda, se disant adorateur de Mazda ^

et jouissant de la part réservée au Bien \ n'est qu'un Yàtu^ destructeur des

mondes du Bien, démasçuez-le'\ o vous, Eaux, Plantes et Libations !

1. Esm ù boî ol àtash yadrùuisha (dans Pt' seul).

2. frasasti; de là le nom de frasast donné au darûn qui va être consommé.

3. arshukhdliem vacô; voir Yasna XVI, 1, note.

4. Qu'Ormazd vienne nous payer de retour : voir Y. VII, 24,58, note 1.

Dans l'oflioe célébré pour les morts, la quatrième nuit qui suit la mort, c'est au

moment où le prêtre prononce les mots frasasti ahurabè mazdào, etc., que l'àme du

mort passe au pont Cinvat [Saddar 77).

5. C'est-à-dire à la place du Frabaretar, le prêtre qui apporte au Zaotar les objets

du sacrifice : ici, c'est le Darùn qu'il lui apporte. Le manuscrit J^ indique expres-

sément qu'il passe à la place du Frabaretar. Les mss. K', K*, -Ml' le mettent à la

place du Hâvanan ^éd. Geldner, 12, notel); indication prématurée : ce n'est qu'au

Hà suivant, consacré à Haoma, que le Hâvanan entre en scène.

6. Mazdayasnù aojanô; « parle .Mazdéisme, c'est-à-dire dit : je suis homme de bien »

(Comm. P.).

7. C'est-à-dire « qui jouit des biens réservés aux fidèles », ou peut-être « qui

veut jouir » : jishtay est un dénominatif de jishti, qui est lui-même un dérivé, peut-

être désidératif, de ji « vivre ».

8. Le yàlu, sorcier, magicien, p. jàdii, est l'homme qui suit la religion d'.\hriman
;

voir Y. XLV [XLIV], 2, note 6.

9. aigh dakhsliak î tdshiig patash padlàk bard obdànand « c'est-à-dire qu'ils font

paraître sur lui un signe évident « [Idsiili = suniçcita dans le Shikan Gumdnt).



ZEND-AVESTA : YASNA. - HA 8 [SHOSII DAIIUN] 77

4 (9). Et celui qui, parmi ces adorateurs de Mazda, étant en âije et capable

de répéter '", ne reçoit pas, ne prononce pas ces paro'es " [après moi], celui-là

est convaincu d'être un Ydtu '-.

Ashem vohû vahishtem astî {3 fois).

Le Zôt retire la main gauche du barsom, brise avec la main ilroiLe un petit bout
du darûn, le prend avec le (jôshôdd, lève le paddn avec la main gauche et avale. Puis
il se lave et s'essuie la bouche, se lave la main et la repose sur le barsom, dit quatre
Ashem vohù et deux Yathâ ahu vairyô '3.

5 (10)**. Et puisses-tu, ô Ahura Mazda, régner heureusement et comme
tu veux^ sur tes créations ! Comme tu veux sur les eaux, comme tu veux

sur les plantes, comme tu veux sur toutes les bonnes choses, qui ont leur

germe dans le Bien !

6 (12). Donnez puissance au bon, impuissance au méchant !

Que le bon puisse ce qu'il veut et le méchant rien de ce qu'il veut !

Qu'il s'en aille! qu'il soit détruit '% emporté de la création de l'Esprit

Bienfaisant! contrarié '\ ne pouvant rien de ce qu'il veut !

10. aitvi zuzuyanàm, madam guftârûn; de zu « prononcer » d'où le nom du zaolar

mêm(;.

il. Les paroles « Amesha-Speiltas, etc. » (Comm. P.). En refusant de les répe-

ter, il montre que sa conscience l'accuse et il se confesse yâtu. — Ces deux para-
graphes, 3-4, font partie du BùJ récité avant manger {Bàj Ndn khordan] ; cf.

note 14.

12. aèfàin â jàtumanahè jasaiti : pour la construction impersonnelle, cf. Y. XLIII,

note 21. — yâtumana est un abstrait de yâtu, le yàtuisme. — L'accusatif féminin
êatàm est inattendu

;
peut-être désigne-t-il non une personne, mais une chose, et

est-il employé au sens neutre : cette conduite.

13. Pi* a : « lever (lire yaUisanùntan) la main du barsom, couvrir le zô/ir, man-
ger le Srôs/i darûn, se laver la bouche, se laver la main, la remettre sur le barsom,
dire quatre Ashem vohù, deux Yathâ ahù vairyo, yadâ min barsom lâlâ yaklishani-

s/ilan u rôishâ î zôhr nuhûflan, srôshdarûn vashtamûntan, pûmâ pâk kartan iiyadà

punpdiydp kartan, ol barsom anakhlûntan. Ashem Vohûk mkhdànUlin (?) casrûshdm-
rûltg fjavishn. Yathâ ahû vairyôk bishdmrûtlg

.

14. Ce qui suit forme le Bàj récité après manger (cf. note 11). En dehors de cela,

les §§ 5 et 6 forment une prière souvent répétée dans l'Avesta, le Vasasca (Y. XI,

12 sq., LU [Ll], 5 sq. ; LX, 8 [LIX, 16] ; LXVIII, 16 [LXVII, 5J]; LXXI [LXXll], 26.

15. Lamlstù, mrityas; cf. Y. XLVl [XLV], 4 c.

16. varatô, viparyatà.
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7 (iT)). Moi, Zarathushira, je veux pousser les premiers " de ces maisons,

(lo ces bourgs, de ces dislricls, de ces pays h penser, à parler, h agir con-

forniémcnl à celle religion, qui est celle d'Ahura, celle de Zarathushira.

'/M (3l Uùspi ensemble :

8. J'appelle de mes vœux expansion el bien-être '* sur tout le monde du

bien.

J'appelle do mes vœux angoisse cl mal aise'* sur tout le monde du

mal.

9''. Ashem vohû. La Sainteté est le bien suprême, etc. [S fois).

Réjouissance à Haoma, saint de naissance
;

pour sacritice, prière, réjouissance et glorification !

Yathâ ahû vairyô -".

17. Les chefs, les notables.

18. i-avasca livàtliremca (hv-âlhrem), fîrdkhîli u khvârih : — àzasca (luzliathreinca

(duzh-âtlirem), tang'di n dnsh-khvàr'tli. Cf. Eludes iramennes, \\, 191.

19. Inlroduction au Yasht de llaomaqui va suivre.

20. Sous forme dialoguée : Zôt, Ràspi, Zôt; voir p. 4.



HAS 9, 10, 11 - HOi\l YASHT

Les trois chapitres qui suivent forment un tout absolument un ; à la dif-

férence des précédents, ils se rapportent à un seul et même Génie, Haoma,
dont la glorification poétique ' et le culte font leur objet. Le premier cha-

pitre est exclusivement consacré à sa glorification : dans les deux autres,

la liturgie se mêle à la poésie : elle domine dans le troisième, qui se ter-

mine par la cérémonie essentielle du culte de Hoama, le prêtre buvant le

Haoma préparé (Hâ XI, 9-1 1). C'est le second acte du sacrifice considéré

dans son ensemble; nous venons d'assister au premier, la consommation

du Myazda (fin du HàVIIIV

Le premier chapitre du Hôm Yasht est le plus important de l'Avesta

pour l'histoire comparative des croyances de la Perse avestéenne et de

l'Inde védique : c'est là que se retrouvent la plupart des mythes et des per-

sonnages communs aux deux systèmes, et c'est le texte qui établit le plus

clairement la parenté ancienne de ces deux systèmes, quel que puisse

être d'ailleurs le caractère exact de cette parenté, — parenté d'origine

ou parenté d'alliance, — et si profondes que soient les modifications qu'ils

ont subies l'un et l'autre. L'offrande de Haoma est le centre du sacrifice

mazdéen, comme l'offrande de Soma est le centre du sacrifice védique.

D'un côté, comme de l'autre, il s'agit d'une plante enivrante qui concentre

1. La plus grande partie du Hom Yaslitest écrite ea prose rythmée.
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on clic louies les vertus nalurclles cl surnalurelles de la nature végétale

et dont la sève, goûtée par le prêtre, confère à lui et à la communauté

toutes les félicités terrestres et célestes. Les deux plantes ont le même nom

,

car Haoma est la forme que Soma devait prendre en zend, et il est

possible qu'à une époque très ancienne la plante employée ait été la même

des deux côtés. Enfin, non seulement les deux cultes sont essentiellement

identiques dans leur objet et leur intention, mais le développement my-

thique qui s'est produit autour de Soma se retrouve dans ses grandes lignes

autour de Ilaoma, et nous rencontrons les mêmes personnages debout

autour de l'un et de l'autre. Les prêtres mythiques de Soma et les créa-

teurs de son culte se nomment dans les Védas Vivasvat, Yama, fils

de Vivasvat, Trita Aptya : les premiers prêtres de Haoma sont Vîvan-

hant, le père de Yima; Âthwya ; Thrita (voir §§4, 7,10, texte

et notes).

Le culte de Haoma est donc antérieur au Zoroastrisme, qui en a parfaite

conscience : car Zoroastre nous est présenté comme le fils d'un prêtre de

Haoma, qui ne vient que le quatrième dans la succession des grands ado-

rateurs du dieu-plante, et la légende ne fait ici que consacrer un souvenir

historique.

Si parle fond, le Hôm Vasht remonte aux plus anciennes traditions de

la religion iranienne, par la forme il appartient aux couches les plus ré-

centes. Il contient un passage qui permet, je crois, d'en déterminer la date

maximum avec une certaine vraisemblance. C'est le passage sur l'usurpa-

tion du roi impie Keresâni (§ 24) ;

(< Haoma a renversé du trône ce Iveresàni qui s'était levé dans l'ambition

du pouvoir, qui disait : « Désormais le Prêtre du feu n'ira plus à son gré

« par le pays enseigner la loi! » H allait détruire toute prospérité, il allait

abattre toute prospérité-, o

On a souvent rapproché ce Iveresâni, renversé par Haoma, du Kriçànu

des Védas, le gardien jaloux du Soma céleste, l'archer qui lance sa flèche

2. Haomô temcit yim Keresànîm apakhshalhreni nishàdhayaj, yô raosta khsha-

thro-lvàmya, yô davata : noit mè apàm àthravaaiwishtish vereidhyédainliava caràf
;

hô vispù vereidhinùm vanàl, ni vispè vereidhinàmjanàt.
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contre le faucon divin qui a enlevé Soma pour l'apporter aux hommes

(Rig Véda, IV, 27, 3). Le rapprochement est frappant et peut-être exact
;

peut-être y a-t-il eu un temps où les Iraniens connaissaient un Keresâni

mythique, qui relient Ilaoma dans le ciel et l'envie aux hommes. Mais

une chose certaine, c'est que ce nom de Keresâni, quelle qu'ait ét6 sa va-

leur ancienne, est appliqué par l'auteur de ces lignes à un personnage pu-

rement humain, qui doit trouver sa place dans le cadre de l'histoire de la

Perse, telle qu'il se la représentait, soit authentique, soit légendaire. Nous

devons donc nous demander quelle est, dans les idées parsies, la domina-

tion usurpatrice qui a pu un instant étouffer le Zoroaslrisme et qui, si elle

avait duré, l'aurait anéanti? J'avais émis jadis' l'hypothèse que Keresâni

représenterait peut-être le grand ennemi des Mages, l'auteur de la Mago-

phonie, Darius, fils d'IIystaspe. Maisquelquelibertéquela tradition prenne

avec l'histoire, elle ne pouvait aller jusqu'à faire de Darius un maître pas-

sager renversé par le Magisme. La grande usurpation, la seule qui ait failli

détruire le Zoroastrisme, celle àlaquelle la tradition parsie, aussi haut qu'on

peut la suivre, c'est-à-dire dès l'époque sassanide, attribue la décadence de

la religion et la perte de la plus grande partie des livres sacrés, c'est celle

d'Alexandre le Rùmî, qui, dit-elle, brûla l'exejnplaire complet de l'Avesta

contenu dans la bibliothèque royale de Persépolis, et massacra les Dastûrs,

les Juges, les Herbads, les Prêtres et les Sages de l'Iran, avant d'être

enfin précipité dans l'enfer*. Nous entendrons donc la phrase citée

plus haut : « Haoma a renversé Alexandre, proscripteur de la religion de

Zoroastre. »

3. Dans l'introduction à mon Vendidad anglais, 1880, p. lu, noie.

4. Arda V'iràf, I. — Cf. le Grand Bundahish, p. 249 : « Plus tard sous le règne de

Dârâ, fils de Dàrà, le Kaisar Alaksandar fondit d'Arûm, envahit l'Iranshehr, tua le

roi Dàrâ, détruisit toute la race royale, les Mages et les grands d'Iranshehr. Il étei-

gnit nombre de feux sacrés, enleva le Zend de la Religion mazdéenne et l'emporta en

Arùm, brûla l'Avesta même et divisa l'Iranshehr entre quatre-vingt-dix petits

princes. » — Ces textes sont post-sassanides; mais le Minokhard,qui est de l'époque

sassanide, suppose ces traditions.il cite comme les trois pires tyrans qui aient été,

et comme les plus aimés d'Ahriman qui aurait voulu les rendre immortels, Zohâk,
Afràsyâb et Alexandre (VIII, 29; cf. Bahman Yasht, lit, 34). Zohàk et Afrâsyâb sont

antérieurs à Zoroastre et n'ont pu proscrire les prêtres du feu : Alexandre seul a

pu le faire. — Cf. la Légende d'Alexandre chez les Parses dans nos Essais orientaux.

T. I. 11
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Maisrideiilification que nous proposons de Keresàni cl d'Alexandre ne

repose pas seulement sur une induction historique : elle peut aussi invo-

quer le témoignage direct d'une ancienne tradition. Le Bahman Yasht,

texte pehlvi du haut moyen âge, passant en revue les rois bienfaiteurs et

restaurateurs delà religion, cite dans le nombre « les rois arsacides qui

chassent du monde l'hérésie qui y dominait et détruisent l'impie Alexandre,

le Kilisi/dk ». Or, le mol KUixyâh est précisément le terme qui, dans la

traduction pehlvie du Ilôra Yasht, rend Keresâni. Killsi/dk, il est vrai,

est un nom commun , non pas un nom propre : mais rien ne prouve non plus

que Keresâni soit, ni pour l'auleurni pour la tradition, un nom propre;

l'emploi du démonstratif tem avec Keresânîm porte plutôt à penser

qu'il est déjà dans l'Avesta une simple épithète. D'ailleurs Kilisrjàk se

retrouve comme traduction du mot keresa, dont sont probablement

dérivés et Keresâni et Kilisyàk. et qui désigne un être malfaisant,

exorcisé par Zoroastre en compagnie des brigands et des démons ^ de

sorte que nous arrivons à la conclusion que Iveresàni est employé directe-

ment, sous sa forme pehlvie, comme désignation d'Alexandre.

Il suit de là que notre texte est postérieur à la mort d'Alexandre, et

plus exactement à la chute de la domination grecque; car cette domina-

lion a survécu dans l'Iran de près de deux siècles à son fondateur et ce

n'est que vers l'an 140, après les victoires de Mithridate le Grand, le

véritable fondateur de l'empire arsacide, que l'Iran a été définitivement

affranchi des Grecs. Mais si notre texte, comme il semble assez probable, a

en vue, non pas seulement la chule des Grecs, mais aussi la restauration de

la religion, il faudra descendre bien plus bas encore que l'an 140. Le

triomphe des Arsacides ne fut pasle triomphe immédiat du Zoroasirisme,

et l'hellénisme resta à la mode bien longtemps après la chute du joug

hellénique. La renaissance zoroastrienne semble avoir été inaugurée dans

le premier siècle de noire ère par l'Arsacide contemporain de Néron, Volo-

5. Srùsh Yasht, 6. En traduisant Keresa « l'impie >> ou« l'idolâtre », on ne serait

pas loin sans doute du sens qui y était attaché. Au moyen âge le mot KHhydk dési-

gnait les chrétiens (7ariY//>(7fZi)i»; N.) : l'assonance de Christos et de Keresâni a pu y

contribuer : mais ridentifioation de Keresâni avec Alexandre le Rùmi y conduisait

directement, les Rùmis du moyen âge étant chrétiens.
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gèse, qui est probablement le principal des Arsacides auxquels fait allusion

le passage cité plus haut du Bahman Yasht : c'est à lui du moins qu'un do-

cument ofliciel de Khosroès Anôshîrvun attribue la preniif^re réunion des

fragments dispersés de l'Avesla (IIaug, Pahlaci-Pazend Glos.sury, p. 150).

Nous conclurons donc que notre passage, et par suite tout le Ilôm Yasht.

qui offre une unité trop parfaite pour qu'il y ait à le scinder, est postérieur

à la chute de la domination grecque en Iran, et fait allusion à une situation

qui nous renvoie, soit à l'an 140 avant notre ère, soit à l'an oO de notre ère.

Le chapitre ii du Hôm Yasht (Hà X) contient une expression qui, sans

permettre d'arriver à une date absolue, prouve d'une façon nouvelle et toute

différente l'âge récent du Yasht dans l'ensemble de la littérature avestéenne.

11 y est fait l'éloge de ceux qui offrent à Haoma du gava-irista, c'est-à-

dire « ce qui est mêlé à la viande » (Y. X, 13, 38). On verra dans le com-

mentaire (note 41) que cette expression énigmalique renvoie, par abrégé,

à une formule d'un usage fréquent et signifie « l'ensemble des offrandes

énumérées dans la formule qui clôt les Yashls ». Ce passage suppose donc

l'existence littéraire de cette formule et du gros de la littérature où elle

paraît, et l'on peut dire d'une façon générale que le Hôm Yasht suppose

l'existence des Yashts proprement dits.

Enfin le Hâ X décrit un certain nombre d'opérations qui ne sont accom-

pagnées ni d'indications liturgiques dans les manuscrits à kiryds, ni en

fait d'aucun acte dans la célébration du sacriiice. Ces opérations sont ac-

complies au cours d'un Hà postérieur, le Hà XXVII, et nous n'avons ici

qu'un rappel littéraire et anticipé de ces opérations
;
preuve que le morceau

n'était point nécessaire pour l'accomplissement du sacrifice et qu'il consti-

tue une addition poétique, qui d'ailleurs aurait été mieux placée après le

Hâ XXVII.



HA 9 - HOM YASHT 1

Zot et Ràspi ensemble :

1 . A l'heure où préside Hàvani ', Haoma s'en vint auprès de Zarathush-

tra qui était à laver l'autel du feu - et à chanter les Gâthas^

Zarathushtra lui demanda :

Qui es-tu, ô homme ? toi qui, de tout le monde des corps es la plus belle

créature que j'aie jamais vue, avec ton bel être d'immortel*?

2 (5). Et le saint Haoma qui éloigne la mort% me répondit :

Je suis, ô Zarathushtra, le saint Haoma qui éloigne la mort.

Prends-moi , ô Spilàma; prépare-moi pour me boire ; chante en mon

1. Au matin, l'tieure du Yasna et du Haoma : cf. page 10, note 16.

2. « Comme il voulait laver l'autel du feu » {dtaskgds); ou, comme dit la traduc-

tion persane du Munich, « le faire pdv et pâdydb »; c'est un des premiers actes du

préliminaire (v. Paragra et cf. Dddistân,\hy\\\,^\. A chaque Gàh d'ailleurs on

lave la pierre Adosht et l'Atashdàu (Anquetil, II, 569).

3. « Les trois Ashem voliù qui précèdent le Fravarànê » (Comm. P.). — Les Gâthas

commencent théoriquement au Fravarànê final du Hôm Yasht (Y. XI, 16 ; v. Shdyast,

XIII, 3).

4. Litt. « ta belle vie immortelle » : gayèhê : P. jdn, N. jiva; hvanvatô : P. nîvak

kart (cf. Y. XIII^ n. 15), N. siindm-akrila. Remarquer que le réfléchi hvahê s'emploie

avec la seconde personne (ou la première) aussi bien qu'avec la troisième : c'est

l'emploi du védique sva.

5. « De l'àme des mortels » (P.); c'est-à-dire qu'il donne l'immortalité céleste.

6. « Cueille-moi »; à màm ^àsanuba ; litt. « désire moi vers toi ».
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honneur des chants de louange que chanteront les Saoshyants " de l'avenir.

3 (9). Et Zaralhushtra dit : Prière à Haoma!

Le Zôt se ni :

Quel est le premier mortel, ô Haoma, qui te prépara pour le monde des

corps? De quel bienfait fut-il payé *? Quelle faveur lui en advint?

4 (il). Et le saint Haoma, qui éloigne la mort, me répondit :

Vîvanhant ' est le premier mortel qui me prépara pour le monde des

corps. De ce bienfait il fut payé, cette faveur lui en advint, que lui naquit

pour lils Yima Khshaêla '», le bon pasteur ", le plus glorieux '- des mortels

jamais nés, qui avait entre tous le regard du soleil ''; qui sous son règne

affranchit de la mort les troupeaux et les hommes, de la sécheresse les

eaux et les plantes, rendit les aliments inépuisables sous la dent qui les

dévore '*.

7 Saoshyant,litt. «bienfaiteur ..(voir p. 21, n. 3); désigne le plus haut degré de la

sainteté mazdéenne, celui de la sainteté agissante et triomphante; on peut définir le

Saoshvant le héros ou le grand homme du mazdéisme. Il s'emploie tantôt pour

des" ner les grands saints du jour (Y. XIII, 7, 24, et note 20 ;
XIV, 1 [XV, 2] ;

XX, 3,

6 etc )• tantôt, plus spécialement, pour désigner les héros, nés ou à naître, qui par

leurs œuvres coopèrent ou coopéreront au triomphe final d'Ormazd et « feront le

renouveau du monde » (frashô-carethràm; Y. XXV, 5, 14); tantôt enfin, c'est le nom

propre du plus grand de ces saints, le Sauveur, le fils encore à naitre de Zoroaslre

(Sôshyans), qui doit régner à la fin des temps et présider à la résurrection (Y t. XIII,

AO VIV RQ sn ^

8 kâ'ahmâi ashish erenâvi : ashish, upakriti ; cf Yt. XVII, introduction
;
erenâyi,

kart, cakrishe, aoriste passif de ere-nu « faire ..
;
cf. note 68.

9 Voir l'introduction à ce Hà.
, n t?

10. Sur la légende de Yima Khshaêta ou Jarnshkl, voir l'introduction au 2 lar-

gard du Vendidad.
., . ,. i„

11. « Sa qualité de bon pasteur consiste en cequil tenait en bonne santé les

troupeaux d'hommes et les troupeaux d'animaux. .. (Vd. II, 2, 4).

12. Voir Yt. XIX, introduction.

13 hyaredaresô mashyanàm : la construction avec le génitif donne à 1 adjectif le

sens 'superlatif, hvaredaresô, c'est-à-dire « au regard bienveillant ..; « car on dit de

celui qui regarde toutes les bonnes créatures d'un œil bienveillant qu'il a le regard

du soleil le soleil regardant d'un bon œil toule la création .. [Shikand Gumnmk, 1, 56).

14 bvlirvàn hTarethem ajyamnem : il est difficile d'expliquer hvairyàn autrement

nue comme un pluriel optatif: « il rendit, quand on (la) dévorerait, la nourriture

inépuisable .. Le pehlvi a kliorislm vashtamûndn (= kliôràu) u la nourriture de
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5 (!'). Sous le ^^gue du brave "^ Yima, il n'y avait iii froidure, ni cha-

leur '"; il n'y avait ni vieillesse ni mort, ni envie '", créée des Daèvas.

PlM-e et lils marcluiienl tous deux dans la taille de quinze ans '", tant que

régna l'homme aux lions troupeaux, Vima, le fils de Vîvanhant '".

6(-l). Quel est le second mortel, ù llaoma, qui te prépara pour le

monde des corps? De quel bienfait fut-il payé? Quelle faveur lui en advint?

7 (-2). Le saint llaoma, qui éloigne la mort, me répondit :

Âthwya -" est le second mortel qui me prépara pour le monde des corps.

ceux qui mangent » (N. : ksimditâncun « des affamés .. ), comme si hvairyàn était un

génitif pluriel à sens actif, ce qui n'est guère possible. Glose : « quand un était

mangé, un autre venait » (la multiplication des pains).

15. aurvaUè : Phi. iirvand, N. ulkrhiitalara.

16. aoteui, gareinù : sarmàk, (jarmdk.

17. araskô^ Phi. arishk, N. : îrshd; c'est le persan ras/ik u envie, malice ».

18. L'âge paradisiaque, le sweet seventeen éternel. A la résurrection les enfants

renaissent ayant l'âge de quinze ans, les hommes l'âge de quarante (^unrf. XXX, 28).

Le moyen ùge chrétien faisait renaître à l'âge de trente ans (Romania, 1880, 312).

19. Cf. \d. U, 29, 80 ; Yt. LX, 8 ; XV, 15.

20. Après un règne prospère de six cent seize ans et six mois, Yima se laisse

aveugler par l'orgueil, et se fait adorer comme dieu : aussitôt il perd le hvareaù, est

renversé du trône et scié en deux par le serpent à trois têtes, Azlii Daliùka (v. Yt.

XIX, 34 sq.). Le serpent Dahâka s'empare du trône de Yima et de ses deux femmes,

Savaiihavàc et Erenavâc (Yt. V, 34), désole la terre pendant mille ans et est à sou

tour- renversé par ïLraêtaona, fils d'Âthwya, qui l'enchaiue au mont Demâvand, où il

restera prisonnier jusqu'à la fin des temps, pour être déchaîné une dernière fois et

être anéanti par Keresàspa (Yt. Xlll, 61).

L'histoire de Dahàka est un débris de l'aucienue mythologie naturaliste, évhé-

mérisée au cours des temps. Le serpent aux trois tètes est le serpent de l'orage

contre lequel, dans les Védas, lutte le dieu de la lumière : l'étage mythologique est

encore bien clair dans la lutte entre Azhi Dahâka elle dieu du feu Âtar, qui est la

contre-partie des luttes védiques entre Ahi (ou Vritra) et Indra (Yt. XIX, 47-50).

Une des formes védiques de ce mythe appelle le vainqueur Trita Aptya « Trita le

fils des Eaux » et le montre tuant un monstre à trois tètes et à six yeux, ou à sept

rayons [iriçirshànavi saplaraçmim, X, 8, 8 : dàsam slialaksham triçivshdnam^ X, 99,

6: noter le mot dâsa, dont Dahàka est un dérivé; I, 158, 4, le héros est appelé

Tràitana et le monstre dàsa). Dans la légende iranienne, qui transforme le mythe en

histoire, Azhi Dahàka, devenu Zohàk, est un tyran et un usurpateur étranger ;

Thraêtaona, Feridùn, est le libérateur. Feridùn est fils d'Alhviii, de la famille de

Jamshid
;
poursuivi par Zohàk, qui veut exterminer toute la famille royale^ il est

sauvé par l'ermite Boni (transformation du dieu Haoïna, dont Athwya fut le prêtre.
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De ce bienfait il fui payé, cette faveur lui vu :idvinl. que lui na(iuil pour

fils thraêtaona, d'une maison puissante -'
;

8 (25). Qui tua Azhi Dahàka, aux trois gueules, aux (rois tètes, aux six

yeux, aux mille sens -^
; Druj démoniaque très forte -^; méchant -' funeste

au monde ; la Druj la plus forte qu'Angra Mainyu ait créée contre le monde

des corps, pour la destruction du monde du Bien.

9(28). Quel est le troisième mortel, ô Ilaoma, qui te prépara pour le

monde des corps? De quel bienfait fut-il payé? Quelle faveur lui en advint?

cf. XI, note 19). .\vec le progrès de l'Évhémérisine, le serpent à trois tètes devient

un mortel ordinaire, des deux épaules duquel sort un serpent qu'il faut nourrir de

cervelle humaine [S/iàh Nàma], et plus tard même ce n'est plus qu'un malheureux

affligé de deux abcès h l'épaule [Mujmil).

Azhi Dahàka s'est survécu à lui-même sous la forme d'Azkda/tà, nom du dragon

dans les contes populaires. Au temps de Maçoudi, il désignait encore le tannin, le

serpent de mer des Arabes, qui cause les trombes et les cyclones : il a sept têtes

(I, 268).

21. visu sùrayâo : cela signifie, dit le Commentaire « qu'il avait beaucoup de mai-

sons par héritage paternel, que Dahàk lui avait enlevées par violence, et il exerça (?)

la royauté de ses parents qui avait disparu (?) » [afzàr-vïsîli and yahvûnt aighasli

khânak min apar-mândak i ahllaràn kabad yahvûnt, zakci Dahàk pun sfahmakih la-

kkvâr vakhdûnt ; apash khuldih and khvêshâvand ai padtàk là i/ahvànt old dâshl.

— Ce titre « d'une famille puissante » semble indiquer que Thraêtaona n'appartient

pas à la famille royale, mais à une des grandes familles aristocratiques, rangées

autour du trône et dont les représentants s'appelaient du titre de visù-puthra « fils

de maison », devenu le vaspuhr et traduit par le Bar-bità de l'époque sassanide

(voir Vd. VII, 43, \\k ; Éludes iraniennes, II, 140).

22. hazanra-yaokhsbtim : traduction hypothétique. Le pehlvi le rend par un mot

de lecture incertaine, hazér \ v (ou 6) cvstar (dans Pt' vcvstr) que Nériosengh

traduit nahasrapranidhim « qui a mille espions » ou « mille serviteurs » et qui

semble avoir été lu plus tard hazâr âjastar, car une glose récente de Pt\ suivie

par Fràmjî, a hazârgabrà râi zûr « qui a la force de mille hommes ». yaokhsti se

retrouve ailleurs et traduit très diversement : kâmak » désir » (Vd. XIX, 30, 99) ;

andêsha, vicdrya « réfiexion » (Yt. VII. 5); il est dit de Mithra quil a «mille

yaokhshti et dix mille yeux » (Yt. X, 82), ce qui fait supposer que yaokhshti pourrait

signifier quelque chose comme « oreille », Mithra ayant « mille oreilles et mille yeux »

hazanrôgaoshem baêvarecashmanem ; cela expliquerait le kh pehlvi de ni-yôkhshitan

« entendre », et peut-être aussi la traduction de Nériosengh.

23. Druj, de druj, tromper, mentir, nom donné aux puissances démoniaques en

général et en particulier au démon qui s'empare des cadavres à la mort (Druj na-

sush). Druj est plus odieux que Daèva : l'enfer des archi-démons est appelé Dril-

jaskàn {Dddistân, XXXIV, 4; cf. Vd. XIX, 41, 139).

24. drvafttem ; voir X, 16, note 50.
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10(29). Le sailli Ilaoma, qui éloigne la morl, me répondit :

Tlirila, lopins bienfaisant des Sàmas", est le troisième mortel qui me

prépara pour le monde des corps.

De ce bienfait il fut payé, celte faveur lui en advint, que lui naquirent

ces deux fils, Urvàklishaya et Kcresàspa ; l'un justicier, ordonnateur

de la loi'-"; l'autre-', béroïque-^ jeune homme, bouclé-', porteur de

massue "'
;

i 1 (3i). lequel tua le serpent cornu ", qui dévorait les chevaux, dévorait

les hommes; le serpent venimeux et jaune, sur qui ruisselait un poison

jaune, sur une épaisseur d'un pouce '-.

Sur son dos Keresâspa était à cuire son repas dans l'airain ". A l'heure

de midi le monstre brûla ", il bondit '^, fil sauter l'airain '^ renversa l'eau

souillée '', et tout effrayé recula le vaillant'* Keresâspa.

25. Proche parent mytliique de Tliraétaona devenu l'Esculape de l'Iran : voir l'in-

troduction du Vd. XX. — Les Sâmas forment une autre vis, qui se rattache au Sais-

tân, et à qui appartiennent, dans la forme postérieure de la Geste, telle qu'on le

trouve dans Firdausi, Sâm, Zâlizer, Rustam.

26. tliaèshù est le dâtôbar, « le juge, celui qui décide et rend justice » {a'ighash vi-

cîr û dâtôbarih kart); dàtôrâzô est le législateur [dât-àrâstar) « celui qui établit de

bonnes lois » [dàt fràrîm barà anaklilûnl). — L'on sait peu de chose de la légende

d'UrvâkhsLaja ; seulement qu'il fut tué par Hitàspa, à la couronne d'or, et vengé
par son frère Keresâspa qui tua le meurtrier après l'avoir attelé à son char (Yt. XV,

28; XIX, 41).

27. Kcresàspa, l'Hercule avestéen; voir ses exploits Yt. XIX, 38-44.

28. uparôkairjô, aparkdr, litt. u aux actions supérieures » (extraordinaires ou
bien triomphantes V

29. gaèsush;, )/ësvai' « qui porte boucle ».

30. {fadhavarô : (( il fit beaucoup d'exploits avec cette massue » (P.).

31. Azhi Srvara ; « Sa corne, dit une paraphrase pehlvie de la légende, traduite

par iM. West (Pahtavi Texta, II, 374), était, en hauteur, grande comme une branche
d'arbre » {(tfas/i srûb and cand shdk pun hàlài bût).

32. arslityô-bareza : N. mus/ilijangushthatungam.

33. ayaiiha : pun zak a/iînîn drg.

34 II prit chaud.

35. Lvisat : « il sauta sur les deu.Y pieds » (P.). — hvis est le thème d'aoriste du

p. khâstan « sauter », khlz-am u je saute ».

36. fràsh ayanhù frasparat, frâj zak a/iinîn dèg fvâj spùrl.

37. yêshyantim. héhrlinilak, « qui contient l'impureté hêhr » (hikhra, la matière

impure sortie du serpent qui se mêle à l'eau du vase).

38. C'est-à-dire malgré sa bravoure. — IVaremanaô « cœur viril >, épithèle de Kere-



ZEND-AVESTA : YASNA 9. - HOM YASHT 1 89

12 (40). Quel est le quatrième mortel, ô Ilaoma, qui te prépara pour le

monde des corps? De quel bienfait fut-il payé? Quelle faveur lui en ad-

vint?

13. Le saint Ilaoma, qui éloigne la mort, me répondit :

Pourushaspa est le quatrième mortel qui me prépara pour le monde

des corps. De ce bienfait il fut payé, cette faveur lui en advint, que tu lui

naquis, ô pur Zaralhushtra^', dans la maison de Pourushaspa, toi, des-

tructeur des Daèvas, porteur de la loi d'Ahura.

14 (44). Dans le fameux Airyana Yaêjah*", c'est toi qui, le premier, ô

Zarathushtra, prononças d'une voix retentissante ^' l'Ahuna Vairya ",

qui se récite à quatre reprises ''\ et plus encore**.

sâspa, est devenue dans les remaniements littéraires de la légende un patronj-mi-

que : dans le ShâhNdma, Narîmân est le père de Sàm.

Après Azhi Dahâlia, qui nous présent le dragon du mythe, Azhi Srvaranous pré-

sente le dragon des contes bleus. Le texte zend est le spécimen de terre ferme le plus

ancien du conte de l'ile-baleine, avec lequel nous avons tous fait connaissance par les

Mille et une Nuits et Sindbad le marin. Le texte le plus ancien de la version maritime

se trouve dans le Talmud, Baba Bathra, f. 73 6, dans la bouche d'un haggadiste

célèbre, Rabba bar bar Hana : j'en donne la traduction, que je dois à l'obligeance

de M. Loeb, parce que l'auteur a peut-être connu l'histoire de Srvaraet de Keresâs-

pa; il vivait vers 330, époque où les rapports intellectuels étaient étroits entre les

Juifs et les Mages. « Une fois nous voyagions sur un bateau et nous vîmes un poisson

qui avait le dos couvert de sable, et de l'herbe croissait dessus : nous crûmes que

c'était la terre ferme, nous descendîmes, nous y fîmes cuire notre pain et notre repas

et quand son dos sentit la chaleur, il se retourna, et si nous n'avions pas été tout

près du bateau, nous nous serions noyés. »

39. Zoroastre est né par Haoma. Dieu déposa sa Fravashi dans un plant de

Haoma, qui, absorbé par Pourushaspa, devient dans le sein de sa femme le corps

de Zoroastre [Dbikart, VII; Shaliristdni, tr. Haarbrucker, I, 281; V^'est, Pahlavi

Texts, I, 187) ; cf. Y. III, 2, 6 et note 7; Vd. XIX; Yt. XIX, 81.

40. Sur l'Airyana Vacjo (/rârt Vêj), voir Vd. I, 3, 7; II, 21, 42. C'est dans l'Iran

Vêj que Zoroastre célébra le premier sacrifice [Bund., XXXII, 3).

41. khraozhdyèhya frasrùiti : le comparatif a un sens intensif (glose : lûkkskàkihâ

« avec énergie »).

42. Le Yathà ahù vairyô, pris comme symbole du culte zoroastrien : « c'est-à-dire,

dit le Commentaire, c'est loi qui;, le premier, offris le Y'asht Nàvar ».

43. viberethwantem àkhlùirim <> qui se porte avec la parole quatre fois » (P.).

L'Ahuna vairya est en effet du nombre des cathvusLàmrùta ou prières quatre fois

répétées (Vd. X, 12, 23) : il se répète en particulier quatre fois au pressurage de

Haoma (Y. XXVII, 3).

44. Dans certaines occasions il se répète jusqu'à treize fois [Shâyast, XIX).

T. I. 12
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1

5

(iO). C'est loi qui fis se cacher sous lerre tous les Uaêvas, ô Zarathush-

Ira, qui auparavant sur celle lerrc foudaient sous forme virile " ; toi on qui

u paru la plus forte, la plus vigoureuse, la plus énergique, la plus rapide,

la plus victorieuse créature des deux Esprits.

16 (48). El Zarathushlra dit : Prière à Haoma !

Haoma est bon : Ilaoma est bien créé, il est créé juste; il est créé bon*"

et guérisseur, il est beau de forme, il veut le bien ", il est victorieu.v. De

couleur d'or, de tige flexible, il est excellent à boire et le meilleur des

viatiques pour l'àme '\

17 (5i). Ilaoma d'or, je demande de loi*" la sagesse''", la force et la vic-

toire ; la santé et la guérison ; la prospérité et la grandeur ; la force de tout

le corps et la science uuiverselle ^'
; et que je puisse aller par le monde, en

maître souverain, écrasant la malfaisance, détruisant la Druj.

18(t50). Que je puisse écraser la malfaisance de ceux qui infligent

le mal ^-
; hommes et Daêvas, Yàtus et Pairikas ''

; des oppres-

45. Sous une forme propre aux démons, et non pas sous la forme humaine, qui

est précisément une forme que le malheur du temps les a forcés d'adopter. Voici

quelques renseignements curieux, que le Commentaire nous fournit sur rhisloire

des démons avan( et après Zoroastre : « Ceux qui pouvaient rendre leur corps in-

visible, il brisa leur corps; ceux qui ne pouvaient, il les brisa eux-mêmes (les

anéantit). Le bris de corps consiste en ceci que depuis ce moment ils ne purent

plus faire le mal sous forme démoniaque, si bien qu'ils ne le font plus à présent que

sous forme d'animaux ou d'hommes. »

46. huilhàtô, arshdàtô,vaùliush dàtù : le pehlvi semble entendre « qui donne bien;

qui donne avec justice (à qui il faut donner); qui donne le bien ». Toujours la

même amphibologie du sens de dà; cf. p. 50, n. 4.

47. hvaresh (hu-varez-s), hùkdmakôinand; cf. verezyanuha, page 15, note 48.

48. urunaèca pàthiuainyùteiuô : « c'est par toi que se fait le mieux le viatique [anhàr

« la provision «] de l'âme; car c'est toi qui rends propre au Garôtmàn » (P.). — pâ-

thmainyù est l'adjectif d'un substantif pûtiimau, probablement, dérivé de pàth « che-

min »; c'est donc exactement viaticum.

49. ni mrujè : litt. « je dis en bas », c'est-à-dire « je fais descendre par ma parole ».

50. madkeni : N. v/dyd, P. farhang; cf. [j-avO-âvcu ; voir Yasna X, n. 22.

51. mastîm vispô-paèsanhem « la science qui a toutes les formes ».

52. yatha taurvayèni vispan.îiu thisUvatàm tl)aèsbào; formule fréquente, imitée des

Gàlhas : yâ dailiishvatô dvai-.shào laui-vayànià, Y. XXVIII, 6 C.

53. Yâtu-s et PairiUa-s, magiciens et magiciennes. Bien que Yàtus et Pairikas

soient souvent cités ensemble, ils ne sont pas du même ordre : "Yàtu, devenu le persan

jàdù « sorcier », semble toujours s'appliquer au.ï hommes; il désigne les suivants
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seurs^', des aveugles el des sourds''; des bandits"'^ bipèdes, des Aslie-

maoghas bipèdes", des loups quadrupèdes ; de la horde au large fronl de

bataille ^S aux incursions perfides ^^

des pratiques ahrimanieiuies; cf. page 76, note 8. Pairika, Torigine de la Péri mo-

derne la fée belle et dangereuse, semble toujours désigner une créature surna-

turelle (cf. Vd. I, 10, 36; Y. XVI. 8 [XVII, 46] ; Yt. VIII, 8, 39, 50). Le correspon-

dant féminin de jàlu est la jabika (v. plus bas, s^ 32, 101).

54. sAlbi-àm : P. sdslârdn, N. awjàyândm; dans les traductions persanes, zâhm;

désigne généralement le pouvoir impie, le gouvernement anti-zoroastrien.

55. kaojàm karafnùmca, P. fiikdn karpdn, N. adarçakândm, açrotrindmca, « les

kavis et lès karapans, ceux qui sont aveugles et sourds dans les choses de Dieu »,

c'est-à-dire qui ne voient pas la vérité du Zoroastrisme, qui n'entendent passa parole.

Sourd et aveugle sont devenus des termes de théologie courante et paraissent dans

l'édit de Y'azdgard V, promulgant le Mazdéisme en Arménie comme religion d'Etat

(vers l'an 450) : « Vous saurez que tout homme qui habite sous le ciel, qui ne suit pas

la loi mazdéenne, est sourd, aveugle, trompé par les Dévs d'Ahriman » (Elisée, Soulé-

wment national de l'Arménie chrétienne, tr. Garabed, p. "26).

56. mairja, P. mar, N. 7iriçâsa; généralement traduit en persan par rdlizan « voleur

de grand chemin ».

57. Ashemaoiflia, Ashmôgh et Aharmôk, généralement traduit « hérétique », désigne

le Mazdéea dans l'erreur. Une glose, malheureusement très corrompue, de l'Ormazd

Yasht pehlvi, nous apprend qu'il y a trois sortes d'.\shmôgh : » celui qui trompe

[frlfldr], celui qui est trompé [frtftak] et celui qui se comptait en lui-même {khôl

dâshak)'. Le friftâr est celui qui égare sciemment les autres; et celui qui ainsi fait

passer pour mérite un acte coupable, ne fùt-il que de trois srôshcaranâm (le péché

le plus léger, celui qui est puni de trois coups de fouet), ou réciproquement, est de

son vivant margarzân (digne de mort) et après sa mort darvand (damné) :
on ne

doit pas manger ni converser avec lui et le Patet (la confession de repentir) ne

peut rien pour lui ». Le friflak est sans doute la victime dn friftdr, c'est celui qui

suit le friftâr, tout en ayant » pensées pures et intentions de bonnes œuvres « (cf. note

91) : le Patet le sauve et pour lui s'applique le principe spayèiti (v. Vd. III, 41 sq.).

Le khôt dâshak est sans doute celui qui suit ses idées personnelles au lieu de suivre

l'enseignement du Dastûr : il semble traité comme le friftdr, l'indépendance

religieuse de l'Asraosha étant comptée parmi les pires péchés : cf. Minokhard,

XLII, 10 (Yt. I, 10, dans C. Salemann, Ueber eine Parsenhandschrift, corrigé ici

d'après F» ; même glose, mais incomplète, en sanscrit, dans les Études iraniennes,

II, 258).

58. liaênayàosca perethu-aînikayào : hên-icî frdkh-dnik, aighashdn marak kabad « la

horde au large front, c'est-à-dire innombrable » (cf. Bahman Yasht, III, 1). haêna, le

sscr. sciià « armée », désigne en Iran l'armée d'invasion. Darius, à Persépolis, prie

Auramazda de défendre le pays conte la haina (hacà bainâyà; H, 16) : baina désigne

sans doute ici déjà les hordes nomades du Touran et autres, car dans l'horizon poli-

tique de Darius on ne voit pas d'État organisé dont il eût à redouter les invasions.

59. Littéralement « qui trompe et qui fond »; P. et N. : « qui fond avec perfidie ».
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10 (t)i). Le premier don que j'implore de toi, ô llaoma qui éloignes la

mort, c'estle Paradis"" des justes, resplendissant et bienheureux.

Le second don que j'implore de toi, ô Haoma qui éloignes la mort, c'est

la santé de ce corps.

Le troisième don que j'implore de toi, ô Haoma qui éloignes la mort,

c'est longueur de vie "'.

20 (67). Le quatrième don que j'implore de toi, ô Haoma qui éloignes la

mort, c'est que j'aille"^ sur cette terre, satisfait "^ fort et prospère", écra-

sant la malfaisance, détruisant la Druj.

Le cinquième don que j'implore de toi, ô Haoma qui éloignes la mort,

c'est que j'aille sur cette terre en victorieux, triomphant dans la lutte "^

écrasant la malfaisance, détruisant la Druj.

21 (69). Le sixième don que j'implore de toi, ô Haoma qui éloignes la

mort, c'est que nous soyons les premiers à voi r le voleur, à voir le brigand "",

à voir le loup; que jamais [ennemi] ne soit le premier h nous voir, que

toujours nous soyons les premiers cà voir"'.

60. Vahishtem a'iùm; lilt. « le monde excellent »; le qualificatif vahishtem est

devenu à lui seul, chez les Parsis, le nom du Paradis, hahislit. L'enfer se dit inver-

sement acishtô ahu « le monde très mauvais » et duzh-ah pour *duzh-ahu « le

mauvais monde », d'où le nom persan de l'enfer, dûzakh.

61. darejrhô-jîtîm ushtànahè, lilt. « longue vie de Vushtàna » (l'âme en tant que

principe de vie, jân).

62. fra-klishtânè, P. fràj sdtîind, N. pracardmo; de khshtâ, forme énigmalique,

qui ne peut venir de stà, lequel n'est jamais traduit par sâtûntan. Le kh peut être,

ou inorganique comme dans khslimàkem, mutilé de yusbmàkcm, ou sorti de c devant

consonne comme dans âkUtùirîm =: *àc(a)tùirim.

63. aèshô, mhi khvâstdr « suivant mon désir » : cf. Y. XLVI, note 5.

64. tràfdkù : P. palikh [pidikh = khâshi, Lexique Sachau); N. samriddhas. —
tràfdhô = *Tp£9-:c;, epeîiré;.

65. vanat-peshanem « détruisant (l'ennemi) dans la lutte ».

66. ffadhem : N. nriçâsa. Lire le pehlvi Sag « le Scythe » {Études iraniennes, II,

335); écrit sak dans le Yt. XI, 5. — gadha = afghan ghal « voleur » {Chants popu-

laires des Afghans, p. xxvii).

67. Cf. Études iraniennes, II, 144.
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22 C^i). Aux guerriers qui pressenti;! course de leurs coursiers"', Ilaoraa

donne vitesse et force ''°.

Aux femmes en désir d'enfau t
'", Haomadonne un bel enfant qu i sera j uste

.

Aux chefs de maison qui sont assis à enseigner les Naskas", Haoma

donne prospérité et sagesse.

23 (74). Aux jeunes filles qui sont restées longtemps vierges'-, Haoma, à

la belle intelligence, aussitôt invoqué donne un époux.

24. Haoma a renversé du trône ce Keresàni qui s'était levé dans l'ambi-

tion du pouvoir, qui disait" : « Désormais le Prêtre du feu n'ira plus à son

gré par le pays enseigner la loi'*! » Il allait détruire toute prospérité, il

allait abattre toute prospérité.

68. aêibish j'ôi aurvafltô hita talihshenti arenàum. Le pehlvi a : oldshân mon arvand

havâ-and ashân zakt farhâkht tûkhshûk ohdùnêd; Nériosengh : teshâm ye çastrimanlas

sahàyân (lire hayhn'!) ndhyavasâyinas kiante [kilaaçvân ksbatriyânâm) ; ce qui donne

pour la traduction traditionnelle : « aux guerriers qui rendent énergiques leurs

chevaux », c'est-à-dire « qui les pressent, qui les poussent ». Cette traduction se

justifie pour hita {farhâkhl <i dressé », en parlant du cheval de guerre; Y. LVI, 10, 8),

et pour arenàum, 3'= pers. pi. aoriste actif du verbe ere-nn, dont nous avons eu plus

haut (note 8) l'aoriste passif erenàvi (erenàuin est pour erenàun, comme thrizafem,

yaum, ashaùm, dùm sont pour thrizafan, jaun, ashâun, dùn, par assimilation de la

nasale à la labiale qui précède) : takhsh dans takhsheûti semble avoir été confondu

avec tvakhsh qui est généralement traduit par son dérivé tûkhshàk : takhsh se pré-

sente comme un élargissement de tac « courir » (takhsh est resté dans l'afghan tsh-

êdal, et l'abstrait *takhshti dans l'afghan tasht-êdal) : takhshefiti est l'accusatif pluriel

neutre de takhshaût « courant » et se rapporte à hita : littéralement : « qui font

leurs coursiers courant ».

69. Cf. Y. XI, 2, 9, texte et note.

70. Et qui l'invoquent. Peut-être: « Aux femmes près d'enfanter ». Fràmjî traduit

« qui n'ont pas encore eu d'enfant » : c'est ainsi que l'entend Nériosengh, avec ajdta-

kehhyô, et peut-être le pehlvi avec dzdtân qui peut se lire azdtan. Mais azâtân ne peut

guère signifier « qui n'a pas d'enfant » : il signifie « qui n'est pas encore né » (Y.

XXIV^ 14; LXIV, 22; Vp. XII, 21). D'ailleurs Va du préfixe empêche de voir un

négatif dans le mot zend.

71. Les Nasks, c'est-à-dire les livres saints: l'Avesta complet enformait vingt et un.

72. ag-hravô, agrift, aigh là saritùnt yakôyamùnd « non prises, c'est-à-dire qu'elles

n'ont pas connu d'homme » ; N. aparmita « non épousées » : ag-hru est le sanscrit

agfrù. Le zend a un verbe gar, synonyme de garb : cf. aibig^aii-yâ, XI, 17 (XII, 2) ;

âghairyàtj Yt. XIII, 50, 70; gravasca, infra, note 82.

73. Keresàni représente Alexandre et l'oppression hellénique qui un instant a

refoulé le Mazdéisme : voir l'introduction à ce Hâ, pages 80 sq.

74. yô davata : l'Avesta, reflétant le dualisme du système religieux dans le détail
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25 (78). Bonheur à loi, Haoma, qui par ta seule force peux ce que lu

veux"'!

Bonheur à loi, qui connais lanl des Paroles droilcs"^!

Bonheur à loi, qui ne révèles que des Paroles droites, à loi-même révé-

lées''.

26 (81). Car Mazda t'a apporté l'antique Ceinture brodée d'étoiles", faite

dans le ciel, la bonne Relig;ion, vouée au culte de Mazda"'. El de celle cein-

du lexique, a deux mots diflérenls pour le même acte ou le mrine oljjet, suivant

qu'il sagil d'un être oimazdéen ou d'un êlre ahrimanien. Ainsi en parlant des pre-

miers « lête^ main, pied, œil » se diront : l>areslinu (munùlLi-i, vag-lulL.-ina), zasta,

pàdha, casLiuan ; en parlant des seconds : l;anicredlia,gava^ zl)ai-etlira, asbi; — « créer,

parler, mourir » se dii'out en parlant des premiers : dâ, aoj, vilar; en parlant des

seconds: fra-kercnt, dav, fra-nùr; — <c fils, femme (épouse) >> se diront des uns :

putLra, vaùta ; des autres : huuusL, jaLi.

dav est proprement « bavarder » {pralap, N.).

75. Le clergé, étant une caste fermée, ne pouvait se recruter sur place, surtout

dans les provinces nouvelles où le progrès de la conquête ou de la propagande

portait le Mazdéisme : il était donc en partie ambulant. Par exemple, la conquête

de la Cappadoce, vieux pays aussi peu iranien que possible, y avait amené un vaste

afflux de Mages (Strabon, XV, 14). Il y avait toujours des Alliiavans sur les routes,

soit appelés par les familles perses du pays, soit en quête d'une bonne cure, comme
c'est encore aujourd'hui le cas dans le clergé parsi. Aussi le Yasna invoque (XLII,

6::; XLI, 35) « l'arrivée des prêtres qui viennent du lointain, désireux de sanctifler

le pays ». — apàm : P. akhar, N. paçcdt ; aiwishtish : P. apar-ôshmarishnîh, N.

adhjkàdhyayanatayâ (ceci donne l'origine probable de ushlàd « m.aitre », qui serait

'aiwishtàiti).

76. Voir la note suivante.

77. man là frdj min /lampûrsahih zaki arslwkbl gavishn ham pûrsiikà, dîgh man-

dûmê là yarnalalûni i Auhrmazd dar hamjmi'sakih là gûfl « toi qui ne converses sur

les paroles Ars/iûkht que sur conversation; c'est-à-dire que tu ne dis rien qu'Auhr-

mazd ne t'ait révélé ». Ces paroles droites, Erezhukhdha, Arshûkht, sont les paroles

de l'Avesta; voir Yasna XVI, 1, note.

73. L'anTyàonhaneni ou kôstî, la ceinture du Parsi. — paurvanini, N. : prâktanàm

« antique » ; le pehlvi semble être paran (perse parana « antérieur »), c'est ainsi du

moins que l'a lu Nériosengh. — Parvîn étant un nom des Pléiades, Haug a cru les

reconnaître dans paurvanim et a traduit « the star-studded, spirit-fashioned girdle

[Ihe belt of Orion] leading the Paurvas » [Essays on the Parsis, 2'= éd., p. 182).

79. Glose : « La Religion est assimilée à un ainyâoribanem, c'est-à-dire que comme
le kôsti fait un avec le fidèle, ainsi la religion fait-elle un avec Hom (cf.Vd.XVlII,!).

Elle fait itn avec Hôm signifie que tant quon n'a pas bu le Hom, on n'est pas fidèle

parfait. L'acte de boire le Hom est un des actes du sacrifice » (voir Y. XI, 9, 24).

Cette ceinture mystique est dite « brodée d'étoiles et faitedans le ciel » ou peut-être
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ture tu es ceint sur les hauteurs des montagnes*", (et ceint) jusqu'à la fin

des temps*'' de la récitation des paroles saintes*".

27 (83).0 Ilaoma, maître de la maison, maître du bourg, maîtiv du dis-

trict, maître du pays, maître de la prospérité et de la sagesse !

Je t'implore pour ce corps, je te demande pour lui la force, et la victoire

et la prospérité riche en jouissances*^

20 (85). Dérobe-nous à la malice de ceux qui nous font mal, détourne de

nous l'àme des furieux**.

mieux « faite par les esprits célestes » [mbiôyân tâslût), par une de ces métaphores,

fréquentes dans le Mazdéisme, qui voient dans les objets familiers du culte une

image des grands objets naturels ou spirituels. Les étoiles sont ici les pierreries

d'une immense ceinture jetée autour du monde. Lamétapliore est développée et ex-

pliquée au long dans un vieux texte cité dans le Dàdistân, XXXIX, 11 : « Quand

le Destructeur (Ahriman) fondit sur la création, la foule des démons et des Péris se

précipita sur la terre et l'atmosplière et jusque sous la sphère des étoiles : et ils

virent la multitude des lumières, et ce boulevard de la Gloire de la Religion, et la

ceinture (parvand) de tous les bons désirs et de toutes les œuvres, brillante comme un

ivôsli lumineux... Cette grande gloire de la pure Ileligion,qui résout tous les doutes,

est belle et brillante au loin, comme il est dit dans l'Avesta (mânsar) : « l'Evanghin

« brodé d'étoiles, fait parles esprits célestes [maînôkân làslût), la bonne LoidesMaz-

« déens. »

80. Sur les montagnes où il pousse (cf. Y. X, 11,28).

81. di-âjaiihè alwidhâitislica, glosé «jusqu'à la résurrection » : dràjali signifie donc

daregliô zrvan « le temps long », c'est-à-dire toute la durée du temps fini (cf. Y. LXll,

3 = LXI, 8); aiwidbàiti, madam sâiûnhhn, uparipravrittyd, désigne l'écoulement du

temps.

82. gravasca màthraliè semble construit avec ahvjàstù. Le mot pehlvi qui traduit

gravasca est perdu dans nos manuscrits : c'était sans doute vakhdànt « pris », car

Nériosengh a grihlta; litt. <( prises de la Parole Sainte, de l'Avesta » (de gar

« prendre »; cf. note 72).

83. tbrimâlca yat pourul>aol;lisLnabè, patlkhk î pur bâjishnih, khvâstak i man ni-

vakih î kabadajash « la prospérité quia beaucoup de confort; c'est-à-dire la fortune

qui apporte beaucoup de bonnes choses ». — « confort » pour bôjishnîh n'est qu'un

à peu près : le mot signifie « délivrance » de buj (N. : çuddhi); c'est l'affranchisse-

ment de tous les ennuis de la pauvreté.

84. fframeùfàm : la traduction « furieux » est toute hypothétique (d'après graùta) :

le pehlvi a gnrân màn khûtàl (M, h"a<j''->^ ù'- ù'X). « seigneur de maison cruel (?) »

ou mieux «prince cruel» en identifiant ?nrm au suffixe de «/iàrf-mân (dérivé demanô;

Éludes iraniennes, I, 261). Le pehlvi (/«;«« mâ« serait une traduction étymologique,

assez exacte néanmoins quant au sens.
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S'il y a dans colle maison, s'il y a dans ce bourg, s'il y a dans ce district,

s'il y a dans ce pays an mortel m6clianP\ prends la l'oice de ses pieds,

égare*^ son intelligence, paralyse sa pensée*\

29 (90). Qu'il n'ait force dans le pied pour l'avancer'**, ni force dans la main

pour l'étendre *\' Que son œil ne tombe point sur la terre'"! Que son œil

ne tombe point sur la vache '", l'homme qui veut mal à notre âme'' , l'homme

qui veut mal à noire corps !

30 (t>3). Frappe pour le juste, qui veut détruire'- le corps de l'effrayant

serpent jaune^ ruisselant de venin '^ ô Haoma d'or!

Frappe pour le juste, qui veut détruire le corps du bandit malfaisant'*,

qui aime meurtrir'"' et qui torture, ô Haoma d'or!

85. aênaiiliô : P. k'inîli, vinàskàr; N. dvêsh't, pâpakdri.

86. verenùidlii : P. vartin; N. parivartaija.

87. skeiidem... kerenùidlii : tabrak obdûn, glosé akârik barà obdûnénd « on le ré-

duit à l'impuissance ».

88. fratujào, frdj palùk havn-ât « qu'il ne soit pas fort en avant » : noter la corré-

lation de fra-tu et patûk, qui montre que palùk ziz pa-lûk. — zbaretlira, v. note 74.

89. « C'est-à-dire qu'il ne puisse faire le mal avec ses mains » (Comm. P.). —
gava, V. note 74.

90. Parce qu'il jetterait sur elle le mauvais œil : cf. Y. XXXIl, note 31. — ashi,

V. note 74.

91. « De sorte que nous ne puissions plus avoir une bonne pensée « (Comm. P.)
;

il s'agit de l'Ashemaogha trompeur (note 57).

92. nàsheniniii ; N. vindçayati. — vadare jaidhi est traduit en pehlvi padtâk'mt

zanislin aig/ias/i cdrak bard yamalalûn « révèle-lui le coup, c'est-à-dire dis-lui un

moyen [d'échapper] » : cette traduction n'est pas grammaticale, car jaidhi, tra-

duit comme substantif, est un impératif, et vadare, traduit comme impératif, est

une forme nominale ; mais on peut en tirer que vadare contient l'idée de « manifeste » ;

et ailleurs en effet, dans vadare vôizhdat, Y. XXXll, 10 c, vadare est rendu comme
substantif adverbial :^ji«i padtdkih « manifestement, publiquement ». La traduction

grammaticale serait donc pun padldkîh zanislin ya/ibûn, donl padtâk'inîh zanishn est

l'équivalent pour le sens.

93. simahé : P. sakmkûn, N. bhayamkara
; je ne sais s'il y a un rapport étymolo-

gique entre shna et sahm (qui serait *si-thma?) ou si on a traduit par sa/un à cause de

la ressemblance accidentelle des deux mots. — vaèpa dans visbù-vaèpabê est traduit

bard dyâft, c'est-à-dire qu'il est analysé vi -f apa ou peut-être vi -)- apaya (cf.

note 101).

94. vîvai-ezdavatô : jîU varzitdr [man jût varzit aîgli zak apâyit] « qui agit autre-

ment qu'il ne faut ».

95. klirvisbyatô : khôrak boyahûn; ou simplement « qui meurtrit ».
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31 (97). Frappe pour le juste, qui veut détruire, tête et corps, le tyran

méchant et insultant '\ ô Haoma d'or !

Frappe pour lejuste qui veutdétruirel'Ashemaogha impie'', destructeur

du monde'^ qui de notre religion donne "' la pensée et la parole'"", et ne

la réalise pas dans les œuvres '"'.

32 (101). Frappe pour le juste, qui veut détruire le corps de la courti-

sane '»-, livrée à la magie '"% qui abrutit "^ et protège '"^ celui dont ""'• l'âme

oscille '°' comme un nuage poussé par le vent, ô Haoma d'or!

Oui, pour le juste qui veut la détruire, ô Haoma d'or !

96. aiwivôizhdayafltahè: N. adhikdnandaddtus ; lire adhikan!«c/àdàtus(cf. Y. XXXII,

10 C : vadaré vùizhdat, parisphulam ntndâm).

— kamercdiiem (v. note 74), construit avec kehrpein, en dépendance de nàshemnâi.

97. Voir noie 57 ; l'Ashemaogha est ici le mauvais prêtre qui ne fait point ce

qu'il prêche.

98. En ce qu'il amène sa perdition.

99. Dans son enseignement, comme « Aêhrpat ouDastôbar ».

100. màsvaca : P. minishn ûgavishn, N. manô vacô ; dvandva formé de manas + vac.

101. nôit sliyaotbnàisli apayaùtatiè, lâpun kûnishn barâ dyàpU « ne l'atteint pas

en actes ».

102. jaliil;ayâi; dans la Buadahish la Jahi personnifie le Génie de la débauche :

sur terre, c'est la femme de mauvaise vie.

103. yàtumaityâi, livrée au yàtu : v. note 53.

104. maodhanù-kairyài : P. mûtak kartâr, N. mandatvam kurvànâyâm.

105. upastàbairyài, madam panâlûh bîirtàr a'tgli pandkth l vinàskdrân obdûnand

« qui apporte protection, c'est-à-dire qui protège les pécheurs ». Comme upastlià

désigne en sanscrit les parties sexuelles de la femme, on a proposé : « qui s'offre, qui

S9 donne » ; mais outre que dans ce sens l'emploi de bar avec upastà serait plus

qu'étrange, la formule Auramazdà mâm upastàm abara « Ahura Mazda me porta

secours » empêche de traduire upastàbara autrement que « qui porte secours » : il

s'agit des secours de la magie que la Jahi met au service de ceux qu'elle séduit;

cf. note 106.

106. yènhê, masculin, ne peut se rapportera la jabika; il se rapporte aux esprits

faibles qu'elle a séduits.

107. frafravaiti : P. fràj nafalùnit (ou fravit?), N. prasphurati.
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Le Rùspî jette de l'encens sur le feu.

\. Qu'ils s'enfuient d'ici' ! Que s'enfuient les Daêvas elles adorateurs

des Daêvas-.

Que le bon Sraosha' demeure ! Qu'ici demeure Ashi Vanuhi *
! Qu'ici se

plaise Ashi Vanuhi, dans celte maison qui est à Ahura, qui est à Haoma,

saint de naissance I

2 (4). Je célèbre à haute voix ton mortier inférieur % où sont déposées

tes liges", ô dieu à la belle intelligence!

1. Chassés par l'encens: cf. Vd. VIII, 79-80 [246].

2. vi dacyàodliù vi daèvayô, non pas « les Daêvas elles Daêvis (Daêvas femelles) »;

daèvayô r: P. ski'dd ayyâr'ih, N. devasahâyyds « amis des Daêvas », c'est-à-dire

shêdchjdzak « adorateurs des Daêvas » ; daêvi est un adjectif masculin formé de

daèva sur le type âhiiiri, zaratLushtri.

3. Le Génie de l'obéissance à la loi : voir Y. LVI-LVII.

4. La piété et les biens qu'elle apporte en récompense : voir Yt. XVII.

5. Le havana, le mortier où l'on broie le Haoma, est composé de deux parties,

qui sont : le mortier proprement dit et le pilon, appelés dans les textes postérieurs

hâvan et dast (« la main »). L'Avesta n'a pas deux termes spéciaux : havana désigne

tout l'instrument, et le mortier proprement dit est appelé fratarem bavancm, « hàvan

inférieur, ou partie inférieure du hàvan » et le pilon uparem havanem ou « partie

supérieure du hàvan ».

fratarem, frôttûm « inférieur » : fralara est le premier de deux en partant d'en bas.

uparem, aparlûm « supérieur ». Dans les kiryàs de Pt' ad Y. XXVII, 1, le pilon est

appelé apar hàvan; v. Yasna XXVII, note 1.

6. Litt. « qui prend tes tiges » ; le pehlvi : « où je prends tes tiges, c'est-à-dire où

je les mets ».
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Je célèbre à haute voix ton mortier supérieur % avec lequel je le frappe

de toute ma force d'homme", ô dieu à la belle intelligence !

3 (6). Je célèbre les nuages et la pluie qui font grandir ton corps sur le

sommet des montagnes.

Je célèbre les hautes montagnes où lu as poussé ^ ô llaoma !

4 (8). Je célèbre la terre sillonnée de voies-' et large, docile au désir du

Seigneur '" et pleine de bonté ", qui te porte, ô saint Ilaoma !

Je célèbre la terre où tu poussée-'-, odorant et fortifiant", belle plante

omnisciente'^.

Haoma, tu pousses sur la montagne. Puisses-tu croître dans tous les

sens '% car tu es clairement la source de la sainteté "'
!

5 (11). Grandis par ma parole "
!

7. En broyant le Haoma. On attendrait ici l'indication liturgique correspondante :

mais les opérations nécessaires ont été faites dans le Paragra et nous n'avons ici

qu'un rappel littéraire de ces opérations.

8. urùi-udhusha : rôst yakoyamûnî ;
2= pers. sing. parfait moyen : *rurudhishé.

9. peretUivini, identique étymologiquement au sscr. prithivim « la terre » littéra-

lement « la large », a pris en zend, sous l'inQuence de peretu « passage, pont », le

sens de « qui a des passages « vitargômand.

10. Voir Yasna I, note 48.

11. hvâparàm, khvdpar « bon, miséricordieux » (en sscr. kshamnpara; karunâpara;

Shirand GÛMÂNiiv) ; un des noms d'Ormazd (voir vol. Il, Namûzi khàmr).

12. La terre particulière où a poussé le Haoma que l'on offre.

13. aurvô-cai-ànem : P. arvandih karlàr havâ-l; N. sâdhanatvam kritvâsi : le mot

est construit adverbialement : « en faisant force «
;
peut-être s'agitil de la force qu'il

prend, non de celle qu'il donne.

14. Traduction douteuse : uta niazdào huruthma. Le pehlvi ne traduit mazdâo, m

par Auhrmazd ni par dnndk, ce qui semblerait indiquer qu'il n'avait point mazdâo : il

traduit mas « grand ». Un bon manuscrit, Mf, porte mazâo; mais, comme l'observe

avec raison M. Geldner, tous les autres manuscrits ayant mazdâo, mazâo pourrait

être une correction faite sur le pehlvi. J'ai traduit mazdâo dans son sens ordinaire

adjectival : en le prenant comme nom propre, on traduira « belle plante de Mazda »;

avec la lecture mazâo, on traduira « grande et belle plante ».

15. visLpatha, bahupathishu, peut-être « dans les passes »; cf. note 33.

16. « C'est-à-dire que tu fais croître les bonnes œuvres » (Comm. P.). — ashahê

kbâo z= védique ritasya khâ.

17. varedhayaùiilia mana vaea. Le pehlvi traduit : « Fais grandir pensées et paroles,

c'est-à-dire rends-les meilleures », maua vaca étant considérés comme dvandva (cf.

màsvaca, Y. IX, note 101) : mais la suite de la phrase et la phrase suivante rendent
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Le Uftspi se joint ici au Zôl et jette de l'encens sur le feu.

dans Ions tes troncs ", dans toutes les branches ", dans toutes tes tiges
'*

— dans tous tes troncs, dans toutes tes branches, dans toutes tes tiges !

Le Zôt seul :

6 (13). Haoma grandit quand on le loue, et aussi l'homme qui le loue en

devient plus victorieux.

La moindre offrande de Haoma, la moindre louange de Haoma, la

moindre gorgée de Haoma suffit à tuer mille Daêvas.

7 (15). Tout le mal fait par les démons '' disparaît à l'instant de la mai-

son où l'homme fait le service de Haoma-", où il loue Haoma guérisseur.

Santé et guérison paraissent -' dans son bourg et dans sa maison.

8 (18). Toutes les autres ivresses vont avec Aêshma à l'arme meurtière ^-
:

beaucoup plus vraisemblable qu'il s'agit de la croissance de Haoma même : d'ailleurs

si niana était la pensée, on attendrait le troisième terme de la triade morale

shjaothna, et la chose est si vraie que la traduction pehlvie;, dans le vieux manuscrit

J', le supplée bravement (vcUM mînishn gavishn kunishn).

varcdhay, quoique causal de forme, s'emploie au sens de grandir (Vd. IX, 48 [175]).

18. varesbajisli, skandhn « la partie d'où sortent les branches »; Pràmji a nml

thad « la racine, le tronc >^.

fraspareghé : P. spig, N. çâkhnsu.

fravâkhshé : P. tâk, N. pallaveslm.

Pt*. : cigîin gûft dû bàr gûftan; kulâ 2 bdr Ràsplkic Ivatâ Zôt. barà gavishn; bôî ol

dtash yahbûmshn. — Le Ràspi se joint au souhait de Zot parce qu'il y coopère en

acte en jetant l'encens sur le feu.

19. fràkeresta, de fra-kereùt, le mot employé en parlant des créations d'Ahriman

(voir Yasna IX, note 74). — àLitish, âpddas.

20. }>ât upâzaiti, bdstàn madam apdkhûnd aigh barà obdimind. bât « toujours » in-

dique la continuité, répond assez au préfixe persan Iwmi.

21. citlirem « [devient] manifeste ».

22. Aèshma, le démon de la colère (d'où le persan MwAm « colère»); l'ivresse des

autres liqueurs rend violent et colère. — madhàonhô « ivresses »; il y a en zend

deux mots madha, l'un signifiant « science » et répondant à [axv9-, cf. Y. IX, 17, 54;

l'autre « ivresse », répondant au sanscrit mada (cf. le persan mast = *mad-ta,

masta). Le pehlvi traduit l'un et l'autre par màgishn qui couvre deux mots différents,

l'un abstrait de madli, l'autre de mad; cf. madlm « vin » traduit mâî (Vd. V, 52, 153;

persan mai).
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l'ivresse de Haoma va avec la joie sainte du cœur-^ : l'ivresse de Ilaoma

est légère -*.

Celui qui traite Haoma [tendrement] comme un petit enfant, Ilaoma pé-

nètre son corps pour la santé.

9 (23). Haoma, donne-moi de ces vertus salutaires, avec lesquelles tu

sais guérir! Haoma, donne-moi de ces forces de victoire, dont tu abats

victorieusement les ennemis !

Je viens à toi-', ô Haoma, en ami et en chantre : car Ahura Mazda a

proclamé l'ami et le chantre au-dessus même d'Asha Vahishta -'''.

10 (26). C'est un dieu bon qui t'a formé, vaillant et sage-'; c'est un dieu

bon qui t'a déposé, vaillant et sage, sur la hauteur de la Haraithi^^

1 d . De là des oiseaux divins -' t'ont porté dans tous les sens sur le Shkata

23. Ou « avec la sainteté et la joie » : il s'agit « des bonnes œuvres qui tiennent

l'homme en joie » {l;âr karfak gabrâ pun rdmishn yahhsûnêt).

24. reûjaiti, sapî'k... là mandûm ê i girân « est légère, n'est point chose lourde ».

25. Litt. « je te reçois », c'est-à-dire « je te suis ami et te chante » (Comm. P.).

26. urvathem staotàrem yanlianhem dadhô aokhta Aburô Mazdaô yatba ashem yat

vahishtcm : le seul mot faisant difficulté est dadhô qui rompt le rythme et dont la va-

leur grammaticale dans la phrase est obscure. Voici le pehlvi : dôst sitàyîtdr rài 6 U
gûfL Auhrmazd aîghain shapîr yahbùnl min ahlàytli i pahlûm; a'igh dîn bûrtàr skapir

yahbûnl aîg/i dîn, mû dîn ic ravàkîh pun râs i din-bûrtârân shâyat yahvûnt « quant à

l'ami et au chantre, Auhrmazd m'a dit : Je l'ai créé meilleur qu'Asha Vahishta;

c'est-à-dire que l'apôtre est supérieur à la Religion, car la propagation de la reli-

gion ne se fait que par l'apôtre ». — dadhô est donc rendu « j'ai créé » et semble

répondre au sanscrit dadhâu.

27. hvàpâo, hvâpar (voir note 11); tatakhshat « t'a donné forme ».

28. « Il t'a créé dans le ciel [pun minôî), et t'a déposé dans le monde terrestre »

(pungîti). — LaHaraithi bareza, appelée plus souvent Har aharezaiti, Harborz, Alborz,

est l'Elburz, la chaîne qui dresse ses cimes colossales au sud de la Caspienne et dont
le faite le plus élevé est le volcan du Demàvand (5,628 mètres de haut selon Iva-

chintzov; E. Reclus, Géographie, IX, 157). L'Alborz est l'arête de la géographie my-
thologique de la Perse : il entoure la terre et monte jusqu'au ciel, le soleil, la lune

et les étoiles passent au travers dans leur course quotidienne, et toutes les mon-
tagnes de la terre s'en détachent comme les branches de l'arbre se détachent du
tronc (Bund., XII).

29. atha spefita-fradakhshta mercj^ha « des oiseaux ayant les caractéristiques di-

vines » [amatyazdân pun dakhshak t wûrvân barâ kart havâ-ê [lire havâ-and?] « des

dieux ayant pris le caractère d'oiseaux ». — C'est ainsi que le Soma védique est

apporté du ciel par un faucon. — yizhyàc», jût jût; cf. sscr. vishvane.

Suit une série d'ara? XôYd|j.eva sur lesquels la tradition elle-même ne connaît rien :
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Upairisaêiia^", sur le Staèra qui a sa tôle dans les étoiles ", sur le Kusnl-

dand vdcak azand, zand là <jù/l « sur ces mots i! u'y a pas de zand; on ne [nous] a

pas dit de zand » (d'explication traditionnelle). Elle a pourtant bien reconnu qu'il

s'agit K du nom des montagnes et des plaines où pousse Haoma » {s/tnm i zak kôfilui

ù dasiitihâ ni'iiinsli Hôm rtixt ijakoijamûtiiil).

L'identification de ces noms serait importante, sinon pour l'histoire du culte

même, au moins pour la détermination de la plante; malheureusement le texte

est trop corrompu et par suite les lectures trop incertaines, et d'autre part la

géographie comparative de la Perse est trop peu avancée pour permettre des iden-

tifications certaines.

30. shiiata upairisaèiia, ô shkafl i aparsin « vers les sh-k-f-t de l'Aparsin »; le

mont Aparsin est dit dans le Bundahis/t, XII, 21, kabad sh-k-f-t « qui a beaucoup de

sh'tkaft » ; il y a en persan un mot shikaft qui signifie « caverne, grotte » et l'on pour-

rait traduire « les grottes de l'Upairisaèna ». Mais il y a un homonyme qui signifie

« merveilleux » (d'où le vicitra de Nériosengh) : dans ce sens kabad shikaft serait

<> la montagne aux nombreuses merveilles » et comme shkala parait ailleurs comme

partie du nom propre de l'Upairisaèna (Yt., IX, 3), il est peut-être plus sur d'y voir

l'adjectif shikaft. Ce qui importe davantage, c'est l'identification de l'Upairisaèna.

L'Aparsin, d'après le Bundahish, est la plus grande montagne après l'Elburz : c'est

la montagne d'où sortent le Harê-Rùd, le Hêtùmand (Helmend) et les rivières de

Marv et de Balkh (XX, 16, 17, 22, 23), ce qui identifie avec une précision parfaite

l'Upairisaèna avec la chaîne dite le Kôhi-Bàhd, c'est-à-dire avec la branche orientale

de l'Hindù-Kùsh, qui est haute de 5,486 mètres et d'où sortent les quatre rivières

nommées, le Harê-Rùd et le Helmend au sud, la rivière de Merv à l'est, celle de Balkh

au nord (Reclus, /. /., p. 36).

D'après un autre passage du Bundahish, XII, 9, l'Aparsin commence au Saislân

et finit au Khûzistàn, donnée qui contredit la précédente; mais Zàd Sparam, VU, 7,

au lieu de Khiizistân lit Cinistdn, « du Saistàn h la Chine », ce qui devient exact,

surtout si on ne limite pas l'Upairisaèna à la partie de l'Hindù-Kush comprise entre

les sources de la rivière de Merv et de l'Helmend — rien dans les termes du

Bundahish n'impose cette limitation — et si on l'identifie d'une façon générale à

l'Hindù-Kush (le Paropanise) : l'Hindù-Kush s'étend en efifet du bassin du Saistàn

au bassin chinois.

Le Bundahish dit au même passage que l'on appelle r.\pàrsin {sic) « montagne

de Perse » ; c'est une fantaisie étymologique née de l'assonance d'Apdi-sin avec

Pars.

Le nom Upairisaêna signifie « qui est au-dessus de l'aigle », c'est-à-dire plus haut

que le vol de l'aigle; une sorte d'a-:pv;;, comme celle que les Macédoniens rencon-

trèrent au bord de l'Indus.

31. avi Staèra stàrô-sàra, nom poétique comme celui d'Upairisaêna : staèra rap-

pelle de près le Taèra, sommet de l'Alborz où se lèvent les astres : mais l'asso-

nance est sans doute accidentelle. Si l'identification de Pawràna avec la passe de

Parvàn est exacte (note 33), il faut chercher le mont Staèra dans le massif de Ghor-

band.
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dlia Kusrô-patàdha^S sur la passe de Pawràiia '^ el sur les Montagnes

Blanches".

12 (31). El en tous ces lieux " tu pousses eu espèces multiples, ô llaoma

savoureux^'', couleur d'or.

Les vertus de santé se mêlent en toi, pris dans la mesure du bon

sens". Égare l'esprit de celui qui m'insulte'-, trouble l'esprit de celui qui

se dresse devant moi, l'insulte aux lèvres '\

13 (35). Prière à Haoma qui fait que le pauvre se sent aussi grand que le

plus riche''!

32. Si l'idenlilicatioa de Pawràna avec la passe de Parvàn est exacte (note 33), il

faut chercher le Kusrô-patâdlia (« voie, passe de Kusra »?) parmi les passes du

Ghorband.

33. avi Pawràna vislipatba : Pawràna rappelle d'une façon frappante le nom de la

passe de Parvàn, une des plus difficiles de l'Hindù-Kush (Wood-Yule, A journey to

the source of the Oxus, p. Lxx; Baber, Mémoires, tr. Pavet de Courteille, I, 285). —
vishpatha « ouverture de route »?, de patba « route » et du préfixe séparatif vish.

34. avi Spita-jjaona {jairi « vers les montagnes à couleur blanche », ce qui serait

en persan Sifid kôh. 11 y a deux chaînes de ce nom dans la région où nous sommes

transportés, toutes deux ramifiées du Kôhî-Bàbâ (portion de l'Upairisaêna; v. note 30) :

l'une, qui s'en détache à l'est, forme la muraille sud du Harê-rûd, à laquelle répond

de l'autre côté delà rivière, la muraille parallèle de la montagne Noire [Siyàh kôh);

l'autre^ qui s'en détache à l'ouest, court vers le Panjàb et longe au sud la rivière

de Kàbul.

35. paurvalàbiva : on serait tenté de traduire « sur ces montagnes », d'après le

sanscrit parvata; mais montagne se ditffairi et rien ne prouve d'ailleurs qu'il n'y ait

que des montagnes dans l'énumération précédente (cf. note 29). Le pehlvi traduit

jivâl; pûrtdk « lieux multiples » et y voit un dérivé de pouru en symétrie avec pouru-

saredliô^ pûr-sartak. Nous le suivons.

36. gaouja, carp « gras » (dérivé de gao, vache, viande, graisse), est traduit dans

l'Aogemaidé yaulya, anyabln « sucré ».

37. vanhéush manaùhô màjabyô « dans la mesure de Vohùman ; c'est-à-dire juste

ce qu'il faut; non point comme le hish brûtûn (nom d'une plante toxique, proba-

blement enivrante; Grand Bund., p. 118), ce qui arrive quand pour trop guérir

on vous tue l'homme » (Comm. P.).

38. dustisaiihahê; dûshsakhun... a'ighain mandûm zhlit avas/i ijamalalùnit. — parà-

ca vaêpaya, paçcât parivartaya, N.

39. « Quand avec peu de chose il est aussi joyeux qu'avec quelque chose de

grand » (Comm. P.).

Le meilleur commentaire de ces vers, s'ils en avaient besoin, serait la chanson

de Burns en l'honneur de John Barleycorn, le Haoma de l'Ecosse :

Twill iiiake a man forget his isoe;

'Twill heighteu ail his joy...
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Prière à Haoïna qui fait que le pauvre se seul aussi graïul que s'il

possédait la science parfaite '"
!

Tu rends maint homme plus prospère et plus sage; l'Iiomine qui te

donne, ô Haoma d'or, l'offrande de bœuf et celles qui suivent *'.

et mieux encore, et plus près de notre texte, dans le conte des Pages de Darius,

III, 18: « Le vin fait que l'esprit du roi et celui de l'orphelin, celui de l'esclave et

celui de l'homme libre, celui du pauvre et celui de l'homme riche, soient dans la

même disposition... Il rend tout le monde riche, et fait qu'on ne parle plus que de

millions » (tr. Reuss, La Bible, VIII, 626).

Mais il ne faut pas oublier que Haoma n'est plus, s'il Ta jamais été, une liqueur

enivrante à la portée de toutes les lèvres : il ne s'agit dans tout ceci que des quel-

(jues gouttes de Haoma, et le pauvre qui les boit est le prêtre qui seul a le droit

d'en boire et seulement en cérémonie.

40. yat usàoi acli vaêdhya ; litt. « [aussi grand] que si la science va à son plaisir »

(usàm, k/torsandih; vaèdlija est omis dans la traduction pehlvie, mais dans tous les

passages traduits où il parait, il est rendu ^lar âkdsîk « connaissance » : Y. IX, 83;

XIV, 7; XXII, 29; XXV, 18). Cette science parfaite est celle du chef suprême de la

religion : car c'est la supériorité de science qui fait le chef des prêtres (mazishtaish

vaèdliyàisli, Y. XIII, 3 [XIV, 7]. La phrase revient donc, comme l'indique la glose,

à celle-ci : « autant le Mobed des Mobeds a plaisir à son pouvoir suprême, autant

lui a plaisir à son sacrifice » {min yashtàrih).

41. yase le )>âdka ...g-ava-iristahè bakkshaitè. M. Spiegel traduit : wer dir giebt was

mit den Thieren zusammenhàngt « qui te donne ce qui est en rapport avec les ani-

maux » et voit là une allusion k la recommandation faite Y. XI, 5, d'offrir à Haoma
la tête de tout animal que l'on égorge. M. de Harlez traduit: « Celui qui te mange
(dans le sacrifice) mêlé au lait » : il assimile sans doute baklish au grec çay. Comme
le zend n'a pas d'exemple de baklish au sens de « manger >> et qu'il en a beaucoup

de baklish au sens de « donner, partager », d'où le perse bakhsh-ldan •< donner », et

que d'autre part la tradition traduit khalkùnêt « il donne », il n'y a pas de doute

que c'est M. Spiegel qui est dans le vrai et la seule difficulté est de déterminer le

sens de g-ava-irista. Le pehlvi a gûsht-gûmîkht (N. go-samçlislitam) Arshkkht « ce qui

est uni à la viande, c'est-à-dire Arshûkht ». Arshûkhl est le zend Arshukhdha « pa-

role droite », c'est-à-dire l'Avesta récité comme il faut (v. Y. XVI, 1, note) : or

uae formule de style dans les Yashts nous montre l'Arshnkhdha comme dernier terme

d'une série d'offrandes dont gao est le premier terme : haoma yô g:ava baresmana

hizvô-danhaùha màthraca vacaca shyaothnaca zaothrâbyasca arshukdhaêibyasca

vàgfhzhiliyô « le Haoma avec la viande, le Baresmaa, la sagesse de la langue, le texte

divin, la parole, les actes, les libations et les paroles droites » (Yt. V, 17 et passim).

Cette énumération, qui est un abrégé de tout le sacrifice zoroastrien, commence par

Haoma et la viande et termine par Arshûkht. Haoma étant dans notre passage hors

de cause, puisqu'il est l'objet même du culte, le sacrifice comprendra toutes les

offrandes depuis gava jusqu'à arshukhdha : notre phrase revient donc à : « celui qui

t'offre le sacrifice zoroastrien ». Ce passage prouve aussi l'antériorité d'une littéra-

ture des Yashts sur le Hôm Yasht (voir plus haut, p. 83).
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14(39). Ne sois pas comme l'élendard de peau de bœuf! ne te sépare pas

rapidemeul de moi •*-
!

Que les pensées^' se répandent en moi, qu'elles aillent taisant le désir

du Seigneur !

saint Haoma, saint de nature, je le donne ce corps *^ qui me semble si

beau.

15 (42). Je fais tomber en Cagilanl'^ la maison de la méchante à l'esprit

égaré *\ qui s'imagine tromper l'Athravan et Haoma, et qui elle-même

est trompée et périt.

42. Phrase obscure. Le sens général est celui d'une prière adressée à ttaoma de

rester dans le corps de celui qui le boit, pour y produire ses effets fortifiants el

sanctifiants. Le pehlvi dit : « De même que l'étendard de cuir ne peut rester dans

un même endroit » (sans doute à cause du vent qui l'agite) » ainsi, à cause de ma

condition de pécheur, tu ne restes pas en moi. » — gaush drafsha : P. lôrd drafsli,

N. gopaliikiija « étendard de bœuf », c'est-à-dire de peau de bœuf, de cuir :
c'est

d'un tablier de cuir que le forgeron Kâveh a fait l'étendard de la Perse. — âsitù

vàreni acairè : P. tiz min vdrûm siitàni; Nériosengh a ncuvigvahàt pracara « [ne] va

[pas] vite en séparation (?) » : cependant vârûm est généralement traduit dans les

gloses persanes dil « cœur », de sorte que le pehlvi signifierait : « ne sors pas vite

de mon cœur ».

43. uiadliô : P. mhiishn, N. vidyà. Peut-être « tes ivresses » (v. note 22) : le texte

semble jouer sur les deux idées, ici et § 19.

44. imàm taiiùm, le corps de Haoma, incarné dans la plante; c'est Haoma-plante

offert à Haoma-Dieu; voir § 21, note 64. - Cf. Y. XI, 10 [25].

45. avanLarczàmi zaïixiisii; en filtrant le Haoma dans la tasse à neuf trous (bard

sliabkîniam pan zanislin, a'ujhal bard pahiyam < je fais tomber en frappant, c'esl-à-

diie que je te filtre »).

46. C'est-à-dire les femmes de maison, trop bonnes ménagères, qui dérobent à

Haoma la part qui lui revient, à savoir la langue, la mâchoire et l'œil gauche de

l'animal qu'on égorge (Y. XI, 5, 17). Mauvaise économie qui leur coûtera cher. Cf.

§ 17. — Les mots que nous traduisons « la maison de la méchante » sont ùnàm

mairyayào que Nériosengh traduit çrenim nrkàsânâm « la ligne des meurtriers » et

glose vanjam nikrishkmàm « la troupe des méchants ». Cette traduction concorde,

au moins dans laglo'se, avec la lecture du pehlvi dans l'édition imprimée, daslak 1

sarilardn. Mais les vieux manuscrits ont gristak u le terrier » c'est-à-dire « la de-

meure » (en parlant des êtres ahrimaniens; Vd. III, 11, 33); quant au mot princi-

pal ùnàm, il est rendu dans Pt« par le groupe qui sert à écrire khorsand, dans J'

par vnannind. Je ne puis déchiffrer le mot; mais d'après la glose il peut être un sy-

nonyme de gristak : or, le Vd. XVII, 3, 5 connaît un mot una « trou », traduit ou

transcrit vndn. Il semble donc difficile de douter de l'identité de notre ùna avec le

una du Vendidad.

loairyayào est le génitif féminin de mairya (proprement u bandit ;
v. IX, note 56);

. . 14
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Celle qui reste assise à manger la part de Haoma*', Haoma ne la rend

pas mère d'Athravans, ni mère de beaux enfants"*.

10 (15). II est cinq choses auxquelles je suis et cinq auxquelles je ne

suis pas.

A la bonne pensée je suis, à la mauvaise ne suis pas.

A la bonne parole je suis, à la mauvaise ne suis pas.

A la bonne action je suis, à la mauvaise ne suis pas.

A l'Obéissance •''je suis, à l'Indocilité ne suis pas.

Je suis au bon, au méchant '" ne suis pas
;

et ainsi de ce jour, jusqu'à la lin des temps, l'heure où sera décidé eiihc

les deux esprits.

17 (52). Et Zarathushtra dit :

Prière à Haoma, créé par Mazda!

Haoma, créé par Mazda, est bon. Prière à Haoma !

Je célèbre tous les Haomas, ceu.x qui sont sur le sommet des montagnes

,

ceux qui sont dans les profondeurs des plaines et ceux qui sont tenus en

souffrance ^' dans le lien des Jainis "*-.

Je te fais passer de la coupe d'argent dans la [coupe] d'or '^
: puissé-je

ne rien répandre à terre d'une liqueur si précieuse!

évîlô-liharedli-a[yào], pavibhrashiabuddhi, est formé de évita qui est probablement
«Ti-ita et de liliradli[a] afTaibli de kl»rat[u]; cf. Y. XXVllI, 5, note 19.

Le texte suppose ici un acte liturgique dont les kiryàs ne donnent pas l'indica-

tion (cf. p. 83). Le filtrage qui rejette les éléments impurs devient le symbole de la

réjection des méchants.

47. « C'est-à-dire qu'elle u'ott're pas le darùn de Hôm, mais le mange [elle-même] »

(Comm. P.).

48. Contra, Y. IX, 22, 72.

49. SraosLahê, l'obéissance à la loi d'Ahura, qui se marque en suivant en toute

circonstance les conseils d'un directeur, Ratu ou Daslûr.

50. asLavan, drvant désignent le bon et le méchant du monde naturel et du
monde surnaturel; c'est-à-dire que asliavan désigne : 1° l'homme de bien; 2° le

Dieu du bien (Auhrmazd); 3° le bienheureux; drvafit désigne :
1° le méchant; 2° le

Démon; 3° le damné. — drvaùt, de dru « courir » signifie proprement durgali « qui

marche mal, à la mauvaise voie » (Nériosengh). — Cf. Y. XLIII [XLII], 7, c.

51. âzahu derelàonhô, pun tangili i/akhsanîtnt : < quand on le traite mal » (P.).

52. jaininàiu, jaki; la mauvaise femme qui le fraude de sa part; v. § 15.

53. Ou peut-être : « de la coupe d'argent je verse dans le [liquidei d'or ". La iKJupe
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18 (56). Voici tes Gâthas '% ô Haoma; voici tes chants de louange. Voici

ta collation ^% voici tes paroles Arsl,ulMha'\ qui donnent la santé, qui

donnent la victoire, qui guérissent en guérison ".

19(00). Et toi, donne-moi tes ivresses en retour !

Que tes ivresses me pénètrent, qu'elles me pénètrent en m'illuminant !

Ton ivresse est légère*.

Pour devenir victorieux le fidèle te loue^^ selon cette parole des Gû-

thas :

20 (G2). « Au hœufm prihe, du bœuf iiolro prière^" »

.

Au bœuf la parole, en lui la victoire ' '.

d'argent est le zôhrbarûn {?.. zaothrA-barana ; Vp. X, 2= XI, 2), le vase qui contienl

l'eau zôhr que l'on mêle au Hôm pour faire le Paràhôm; cf. Paragra et \. XXVII.

54. « Comme les autres dieux sont réjouis par les Gàthas, toi tu l'es par ce Far-

gart .. (P.).
. . ,

55. cicashânâo. Le Commentaire pehlvi suppose ici la consommation même du

sacrifice : « on boit trois fois et l'on jette quelque chose à la fin .; c'est-à-dire sans

doute que l'officiant prend trois gorgées de Haoma et jette le reste qui est supposé

reçu par Haoma même, qui est sa cicashàna.

56. Peut-.Hre faut-il tra<luire : « Ces louanges, ô Haoma, sont tes Gâthas; ces

paroles Arshukhdha sont ta collation »; c'est-à-dire ces louanges sont pour toi ce

que les Gâthas sont aux autres dieux; ces Arshûkht (ces BîshAnmita et ces Cathru-

shamrùtii) te servent de dai-ùn.

57. Le Commentaire pehlvi rappelle ici, fort à propos, les mots du § 6 : « aussi

l'homme qui le loue en devient plus victorieux ».

58. Voir notes 22 et 43.

59. vàiethrajfhnish heiltem, locution participiale.

60. gavé nemùgavè neniù; même formule deux fois répétée, dans deux intentions

opposées. Le Commentaire rend clairement la symétrie : « celui qui [donne] au

bœuf sa prière— de l'eau et du fourrage, — celui-là a du bœuf sa prière - du lait et

des petits [rnan ô gôspand nyâyishn, miâ uvâstar, asli mingôspand mjâyishn, shir uim-

jak];cï. Y. LVIII, 3 [LVll, 9]. Le rapport avec ce qui précède est expliqué comme

il suit : « De même qu'il est dit dans les Gâthas que qui [donne] sa prière au bœuf

a du bœuf sa prière, de même ici je dis que celui qui loue Hôm devient plus victo-

rieux. » — Les Gâthas proprement dites ne connaissent pas cette formule qui ap-

partient à un texte perdu. La suite se retrouve citée dans le Bahrâm Yt., § 61.

61. jjavè iil;li(lliem gavé verellirem : la traduction pehlvie du Bahrâm Yt., /. /., a

pour le premier terme : lôrd rùi piin skh-în sak/mn hard yamalalûnam « je parle au

bœuf avec une parole douce ». En continuant la série des do ut des, le sens sera que

l'animal traité doucement nous donnera plus de force. Noter que ukhdba n'est pas

la parole quelconque, mais la parole de bonté et de charité (celle ûe jddangàr, cf.

Vp. 111, note 9).
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En lui l'alimonf, en lui le vêlement'-.

Que le laboureur Iravaillo pour nous nourrir '''!

21 . Nous sacrifions à Ilaoma d'or, qui pousse haiil^'.

Nous sacrifions à Haoma l'invigoranl, qui fait croître le momie''.

Nous sacrifions à Haoma qui éloigne la mort ''"'.

Nous sacrifions à tous les Haomas""'.

Nous sacrifions à la Verlu"" et h la Fravashi de Zaralhushtra,le Spitàma,

le Saint d'ici-bas ".

Yêiihê hâtâm.

62. Ou peut-être : " A lui l'aliment, en lui le vêtement : eu retour de la nourri-

ture que nous lui donnons, il nous donnera des vêtements » (sa peau, dont nous

nous vêtirons).

63. Citation des Gàthas, XI^VllI [XLVll], 5; voir là le Commentaire.

64. Cette triple invocation à Haoma se rapporte, selon le Daslilr Peshotan [Dînhart,

p. 336, note), à trois formes diflerentes de Haoma : le Haoma d'or qui pousse

haut (l)ercz,ifttenj) est le Haoma-plante, le Haoma matériel qui est dans la main du

prêtre; le Haoma invigorant. qui fait croître le monde (fràshmini fràdat-ffaètliein),

est le Haoma-Dieu, l'Izad Hôm ; le Haoma qui écarte la mort i<lùraosliein) est le

Haoma blanc ou Gaot;erena, dont la liqueur, bue par les hommes à la résurrection,

leur donnera l'immortalité (cf. Vd. XX, 4, 17).

65. Tous les Haomas du monde, à côté du Haoma de ce sacrifice. Cf. Y. 1,

notes 45-46.

66. asMm, l'ensemble de ses bonnes œuvres [ahlâyUici, i kàv karfak).

67. Voir plus haut, page 50, note 7 et page 39, note 89.
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(c Jeter de l'encens sur le feu '. »

Zot et Ràspi ensemble :

i. Il est trois êlres d'une sainteté manifeste qui crient malédictions :

le brenf, le cheval et Haoma.

Le bœuf crie contre son maître '
:

Puisses-tu être sans enfants et de mauvais renom, toi qui ne fais point

libéralité de moi^ et ne m'engraisses que pour ta femme, pour ton fils et

pour ton ventre" à toi-même!

1. Pt' : Ijôi ol (Hihli )/a/i/ninishn.

2. âfrivacahiiô zavainti : P. âfrhi gnvishnifi raphid... a'igh nafv'in ohdùnand; N. àçir-

vncasà âkroçayanti kila riipam kin-i>an(i « crient avec parole de souhait, c'est-à-dire

maudissent » (àfri, quoique signifiant généralement « bénir », est le souhait, neutre

entre la malédiction et la bénédiction; — rapind, pris par quelques copistes pour

un dérivé de raflan « aller » et par suite abusivement remplacé par sâlùnand, signi-

fie « ils crient », âkroçayanti ; faut-il lire ravind? cf. sanscrit védique ru. — zavaiùti

« crier » est du verbe qui a donné zaotar, nom du prêtre qui récite.

3. zaotàrem, homonyme de zaotar « prêtre », signifie < maître, possesseur » (tr.

persane, râhih); il signifie littéralement « celui qui pvend, ginhîtàram », d'un verbe

zu « prendre », qui est traduit vaklidùn et se retrouve dans zazva i< a pris » {vakhdîinl),

za/.uslia « prendra » {vakhdûn'ttj; cf. zavô, Y. XXXIH, 12 b.

4. yô màm hvâstàm nôit bakiishalii « qui ne me donnes pas comme valeur d'ar-

gent » [khvàstak) « aux gens de bien » [arznnignn; autrement dit qui ne me donnes

pas en don de piété, en askô-ddd).

5. marshuyâo, duslitodardya (N.).
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2 (7). Le cheval crie contre son cavalier :

Puisses-tu être impuissant à conduire, à monter, à retenir" les che-

vaux de guerre, loi qui ne pries pas pour que je sois rapide" dans la ren-

contre des multitudes, dans la nièlt-e des héros*.

3 (11). Haoma crie contre celui qui doit le boire* :

Puisses-lu être sans enfant et de mauvais renom, toi qui me retiens

sans me préparer '"\ comme un voleur condamné à mort ". Pourtant je ne

suis pas un (voleur) condamné à mort, moi, llaoma, le saint, qui éloigne

la mort.

4 (16). Mon père, le saint Ahura Mazda, m'a assigné pour ma part, à moi

Haoma, la mâchoire'-, avec la langue et l'œil gauche".

5 (17). Si quelqu'un me ravit, me dérobe ou m'enlève '* la part que m'a

6. aurvalàm yulilita..., aiwishasta..., nilhakhta
;
yulilila : P. ayûk/ll^b•,^.va/layita)•

u qui fait courir » aii;hat tàkhlan al tavàn yalivùnât); nisfaasta, ntadam yatîbùnist;

nithakkta. ...lak/ivir dàshtaii ni tavùn yahmtnât.

7. jô luàin zàvure iiôit jaiilyêlii; dans les morceaux épiques, les héros, au moment

de la bataille, dans leurs prières aux dieux, demandent spécialement l'agilité pour

leurs chevaux : zàvaie jaidliyaùtô liitaôiliyù (Yt. V, 53; cf. Yt. X, \\, et Y'. X, 22, 71).

8. poiiruinailê, knhnd mat yakôyamùnît; niailêest donc pour 'jpnaite (perse {fmata);

karshyào, kavtbir, synonyme de km- « afl'aire, bataille ». Le sens littéral est : « dans

la rencontre, où beaucoup viennent, de la bataille des héros nombreux ».

9. Littéralement >< son buveur », c'est-à-dire « celui qui devrait le boire et ne le

boit pas », le mauvais prêtre. Les deux malédictions précédentes s'adressaient au

laboureur et au guerrier.

10. ai«ish-hutein dàra\èlu, man U hnni min liûnishn yakhsanûnîli « qui me retiens

de préparation ><
; le sens négatif est dans dàrayêbi.

11. pesliô-sàrem, pîirtak rô/shfl, probablement « qui paie de sa tête » (cf. peshô-

tanu, tanii-peretha ; le Ms. J' a bîn-itctk )-ôisli'i « à qui on tranche la tête ». Glose :

« de même qu'on ne glorifie pas un voleur condamné, toi non plus tu ne me glori-

fies pas ». Cette comparaison bizarre s'explique peut-être par le passage X, 17, 54,

oi:i Haoma parait prisonnier < dans le lien des Jainis ».

12. hanuliaron?, traduit êrvôrnk, persan 'J^Jarvàra « mâchoire » : liaiiubarena est

sans doute "La-hvarena, de livar « manger », c'est-à-dire ce qui mange, la mâchoire.

Certains Rivàyats persans rendent à tort arviva par gôsh'i cap « l'oreille gauche »

[Grand Rie. 598).

13. C'est-à-dire que quand on immole une victime en l'honneur de Haoma, sa

part est la mâchoire avec l'oreille droite et l'œil gauche. — Voir dans le Shàyast là

Shâyast, XI, 4, l'énumération des diverses parties de la victime qui reviennent aux

différentes divinités.

14. Il ne s'agit plus ici du prêtre, mais du fidèle quel qu'il soit. — zînàt est tra-
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donnée le saint Ahura Mazda, [à savoir] la mâchoire, avec la langue et

l'œil gauche
;

6 (18). dans sa maison ne nailia ni prêtre, ni guerrier, ni laboureur''.

Dans sa maison naîtront des êtres néfastes'^ des idiots" et des l)rouil-

lons'*.

7 (20). Coupe-lui vite sa tranche de l'animal, part du robuste Haoma, de

peur que Haoma ne t'enchaîne, comme il enchaîna le bandit touranieu

Franhrasyan, au tiers central de la terre, bien qu'il fût enveloppé d'un

fort d'airain ".

(luit zaninil, jarjliâna, par assimilation de zinàl à jamU : zinàt est sans doute zi-nà-l

(cf. sscr. ji-nà-li, de jyà) ;
— terefyât, larftimt (le Glossaire zend-ijehivi définit làju,

terefldr; probablement le grec Tpî'rr-w, tourner, détourner); — apayasàitè, hnràskô-

criin « enlève >>
; cf. Minokliard, II, 46, al sôcrûn ^ ma apnr.

15. Non point que dans une maison puisse naître indilféreniment un prêtre, un

guerrier ou un laboureur; le sens est : quelle que soit la classe du coupable, il n'aura

point d'enfant.

16. daliakàca : zak dalihhn kàlnnilàr, maa dahishn I Auhrmazd barà kàkïnil « des

destructeurs de la création, qui détruisent la création d'Auhrmazd ••. La traduction

pehlvie semble être de fantaisie étymologique, daliislin étant suggéré par dah; mais

/i«/((7ii/«)-doit être exact, comme sens général, sinon comme sens propre.

17. mùrakàca, iiiûtak kart'ir aUjh mandàm tapdh barà obdùnand; mûtak, qui tra-

duit aussi niiiodhana Y. IX. 32 (101), est rendu en sanscrit manda « faible, faible

d'esprit ».

18. pouru saredhô-varsliiiàca, pur sarlak varzUdv, litt. « des hommes qui fout des

actions de toute sorte », c'est-à-dire « qu'ils entreprennent beaucoup de bonnes

œuvres, mais n'en font aboutir aucune ».

19. Allusion à la légende de la fin de Franhrasyan [Afvàsydb), dont des débris

archaïques se retrouvent dans les Yashts V, 41-42, XIX, 56 sq., dans le Grand Bun-

dakisli et VAogemaidê et qui parait, sous une forme plus cohérente, mais moins fidèle,

dans le Livre des Rois. Franhrasyan, beau-père et meurtrier de Syàvarshàua, pour-

chassé par son petit-flls Husravah, qui poursuit sur son grand-père la vengeance de

son père, se construit par la magie un palais d'airain, aux cent colonnes, haut de

mille fois la taille humaine : « 11 était si bien illuminé que la nuit y était claire

comme le jour; il y coulait quatre ruisseaux, d'eau, de vin, de lait et de petit-lait

(mdst). 11 y avait fixé et mis en mouvement une sphère du soleil et de la lune »

[Grand Bundahisli, p. 245; cf. Aogemaidê, 60). Tel le palais des Chosroès à Shiz-

Ganzak, où la statue royale semblait trôner dans le ciel, parmi les images du

soleil, de la lune et des étoiles et au milieu de pluies et de tonnerres artificiels

(Cedrenus, éd. Xylander, p. 338, ap. H. Rawlinsou). De sa retraite, Afrâsyàb s'élance

trois fois, mais en vain, dans la mer Vouru-Kasha pour s'emparer du Hvareno des

Aryens (Y. I, notes 2, 54; Yt. V, 41-42; XIX, 56 sq.). Dans le Livre des Rois, le palais

de fer souterrain, aux cent colonnes, est réduit aux proportions d'une chambre
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8 (23). Et Zarathushtra dit :

Prière à Haoma, créé par Mazda! Ilaoma, créé par Mazda, est bon.

Prière à Haoma !

Le Vemiiciad Sade intercale ici le Vispéred 111, 1-5, qui appelle toute la commu-

nauté à assister à la cousommatioa du sacriflce.

Le Zôt s'assied : « le Ràspi prend dans la main gauche [le vase qui contient) le

Paràhôm, se met à la place du Farbartàr*», tient [le vase] à quatre doigts du Bar-

sôm" et dit" » :

9(24). Pour un de nous, deux de toi-'; trois et quatre;

élevée, taillée dans une caverne, et où il se réfugie après ses défaites, pour échap-

per à son petit-fils. Cette caverne est située près du lac Khanjast c.^,^ (lire Céjast

û—5*=r ; zeud Caécasia; le lac Uruniia; voir Y. XVII, Appendice II). Mais dans la

montagne habite un hermile, nommé Hôm (le mi'me hermite qui a sauvé l'enfant

Feridiln; voir Y. IX, note 20) : un jour Hôm entend des plaintes qui s'échappent

de la caverne; il écoute, reconnaît Afràsyàb, descend dans l'antre et l'enchaine

avec le cordon sacré qu'il portait autour des reins. — Cf. Yt. XIX, 77 texte et note,

et Études iranie7mes, II, 225-229.

luadhemê thrishvê « au second tiers », c'est-à-dire profondément sous terre, juste

au milieu en profondeur. — pairish-hvakhlem ayaiiha; le premier terme est traduit

hypothétiquement d'après le sanscrit; le mot pehlvi correspondant dans la traduc-

tion est perdu.

20. A la gauche du Zôt. Lilt. u le porte à la place du Farbartàr ».

21. En suppléant min devant Barsôm; le sens littéral du texte sans min est :

" tient le Barsôm dans quatre doigts », ce qui est en désaccord avec les indications

qui suivent.

22. /Idspig Pardhôm pun ijadd hùi madain vakhdùnlan ; pitn gd^i Farbartdrdn ya-

drùnishn ; dar 4 angùst barsôm yak/isanù»if/ni, barà gavishn.

23. Formule mystérieuse. Nériosengh, plus clair ici que le pehlvi, semble en-

tendre que Haoma paie la bonne œuvre au double, au triple, etc. : « ce qui de nous

est un, c'est-à-dire le bien que fait l'homme, peut être reçu au double, au triple,

au quadruple, au quintuple, au sextuple, au septuple, à l'octuple, au nonuple,

au décuple sous la forme du bien qui vient de vous » (de Haoma; voir X, 6 et

note 57). Le pehlvi a également une série de nombres uniformes, sans tenir compte

de la symétrie des formes qui semblent s'opposer deux à deux : [aêvô-uyê], tbràyô-

dyài-tùrahé, luaùdàidyài-khshvidhem, haplàzhdyài-[ashtemè?], nava-dasemè : mais

il entend : « le bien que fait un Dastùr », ce qui donnerait une autre direction

au sens, à savoir : « le bien que fait un seul homme d'entre nous (yù aêvô nô, c'est-

à-dire le prêtre officiant) est payé à deux, à trois, à quatre... » c'est-à-dire à toute

la communauté qui vient d'être invitée au sacrifice (Vp. III; v. s. g 8).
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cinq-* et six; [sept] et huit-': neuf et dix, venant de vous**^.

« Le Zôt tient la main [gauche] sur le lien" du BarsAm. Le Frabartàr '• met le

[vase à] Parâhôm daus la main droite du Zôt". » Le Zôt, regardant le Paràliôm

qui est dans le vase, dit :

10 (25), saint Haoma, saint de nature, je te donne ce corps qui me

semble si beau ^**; à toi, le rapide Haoma, pour que j'aie science^', paix de

conscience'- et sainteté '^

Et toi, donne-moi, saint Haoma, qui éloignes la mort, le Paradis des

justes, lumineux et bienheureux.

Le Zôt et le Ràspî ensemble :

H. Ashem vohû... {3 fois).

Le Zôt soulève le Padân de sa bouche avec la main gauche, en ayant soin de ne

pas la rendre impure, boit un tiers du Paràhôm et regarde vers le Ràspi. Le Ràspi

jette de l'encens sur le feu et dit un Ashem vohù.

Le Zôt relève une seconde fois le Padân, boit la moitié du Paràhôm qui reste, et

regarde vers le Ràspi. Le Ràspî jette de l'encens sur le feu et dit un Ashem vohù.

24. maûdâidyài, forme énigmatique; peut-être due, comme suppose M. Mills, à

une simple erreur paléographique pour 'pandâidyài. La difficulté est moins dans la

substitution de m à p que dans la chute de la gutturale : on attendrait au moins

•màzhdâidyâi. Cf. Y. LIV [LUI], 8.

25. Suppléer dans le texte zend ashtemê; pehlvi asht-arîn (N. ashlagunam).

26. yôi vé yaêthma : P. man aman min lakûm mal yakoxjamûnil danâ nivakih; N.

yushmatlas pràptain asti idam çubham. — Cf. Y. 28, 9 b, note 35.

27. bandi; on pourrait lire bîmî, la racine, la partie qui commence, c'est-à-dire

celle qui dans l'arbre était plus proche du tronc.

28. Le Ràspî, jouant le rôle de Farbartàr (v. page 112, § 8).

29. Zôt yadâ pun bandi Barsom fràj yakhsanûnishn. Farbarlâr Paràhôm lâlà olyadâ

dashanî zôt anakhlûnishn. Zôt.

30. Voir Y. X, 14, 40, note 44.

31. « Autant de science qu'en a Haoma » (N.).

32. havanhâi : hû-ahûih n'ivagdilih « bonne conscience, c'est-à-dire courage de

cœur »; la lecture nivagdillh et le sens qu'il y faut attacher sont donnés par le pas-

sage analogue du Y. LXII, G [LXI, 17], où Lavanhê est rendu hû-ahûih nivaydilih pun

cîhnvatarg « le courage devant le Pont Cinvat » (le pont qui conduit l'âme au Para-

dis ou à l'Enfer). Cf. Vd. XVIII, 6, 16, où hû-ohûih est rendu lag-lababdih « force

de cœur ». — Lavanha — liav-aiiha de hu -\- ah[u].

33. asbavastài, la condition de saint et la félicité céleste qui s'y attache.

T. I. 15
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F^e ZiM roU>ve une troisième fois le Padftn, ijoit le reste du P;irftiiiiin et regarde

vers le llùspi, qui, une troisième fois, jette de l'encens sur le feu et dit un troisième

Ashciu vohù.

Le Zol lave trois fois le vase à llùm, le remplit d'eau et le remet en place. Puis il

se lave la bouche et l'essuie, et met la main droite sur le vase à Ilùm et la main

gauche sur le Barsôm ". Alors le Zot et le Ràspi récitent ensemble eu llùj le

Khoshnùman, qui indique la destination du sacrifice (cf. page 2, note 5).

Le Zôt prend ensuite le vase à Hom, rempli d'eau, et récite quatre Asheiu voliù.

H. Ashcm vobù : La sainteté est le bien suprême, et c'est aussi le bonheur.

Bonheur à celui qui est saint de la sainteté suprême 1

Au premier Ashem \ohii, il verse une goutte d'eau sur la place où était le vase
;

au second sur un pied du Màhrù; au troisième, sur l'autre pied; au quatrième, il

verse le tout dans le vase qui contient le vais. Puis, le vase vidé, il le retourne et

le dépose près de l'assiette kjivàm, au pied du Màhrû '% et dit le vasasca (Y. VIII,

5-8):

Vasasca : Et puisses-tu, ô Ahura Mazda, régner heureusement et comme tu veux

sur tes créations! Comme tu veux sur les eaux, comme lu veux sur les plantes,

comme tu veux sur toutes les bonnes choses, qui ont leur germe dans le Bien !

13. Donnez puissance au bon, impuissance au méchant!
Que le bon puisse ce qu'il veut et le méchant rien de ce qu'il veut!

Qu'il s'en aille! qu'il soit détruit, emporté de la création de l'Esprit Bienfaisant I

contrarié, ne pouvant rien de ce qu'il veut!

14. Moi, Zarathushtra, je veux pousser les premiers de ces maisons, de ces

bourgs, de ces districts, de ces pays, à penser, à parler, à agir conformément à

cette religion, qui est celle d'Ahura, celle de Zarathushtra.

Zôt et Ràspi ensemble :

15. J'appelle de mes vœux expansion et bien-être sur tout le monde du bien.

J'appelle de mes vœux angoisse et malaise sur tout le monde du mal ".

34. Les manuscrits liturgiques résument toutes ces opérations dans ces mots :

« Récitation des Srishdmrùtîg (c'est-à-dire des trois Ashem vohù); boire à trois re-

prises le Paràhôm; à chaque fois le Ràspig récite un Ashem vohù; le Zot se rince

la bouche, se lave les mains et les met sur le Barsom » (ce dernier trait diffère de

l'indication moderne. — Vacist Srîshdmrûtig gavis/in; u Paràhôm pun 3 bàr vash-

tamùntan; kuld bdr Rdspig Ashem vohùk gûftan ; Zôt pumd dakgd kartan u yadd

kulà 2 punpdtydp kartan, madam Barsôm anakhtûntan).

35. Ces opérations indiquent sans doute que le rôle de Hom est terminé pour

l'instant.

86. Ici se placent dans le Vendidad Sade les §§ 6-7 du Vispéred III (Sp. III, 30-

31; IV).



HÂ 11, 46; HÂS 12-13 (SP. HAS 12-14)

Bien que nous conservions la numérotation de l'édition Geldner pour

l'uniformité des renvois, nous divisons autrement les textes qui suivent

jusqu'au Hâ XIV, en partie sur l'autorité des manuscrits, en partie sur

celle du travail le plus ancien que nous possédions sur le texte des Gâthas

et qui représente une tradition antérieure à nos plus anciens manuscrits.

C'est un essai pehlvi sur la signification des Gâthas [Cimi GâsâiiY , qui fait

de ces textes l'introduction de la littérature gathique et les divise en trois

Hâs, le Fravarânê, le Frastuyê et l'Astuyê.

Le premier de ces textes, qui est la profession de foi mazdéenne pro-

prement dite, est constitué par le § 16 du Hâ XI de Geldner.

Les§§ 17-18-19 du Hà XI, que M. Geldner rattache encore auHômYasht,

forment un Hâ indépendant dans la plupart des manuscrits et c'est ainsi

que M. Spiegel les imprime. Ils forment la profession de foi active, le

Frastuyê, qui est reproduite en original au début de tous les Yashts et

en parsi au début des Palets -. Mais le Cimi Gdsan, en désaccord avec les

manuscrits, les rattache à ce qui suit, et nous le suivons parce qu'il est plus

ancien que nos manuscrits et surtout parce que le staomi ashem qui

les termine forme un tout indissoluble avec le nâismi daêva qui ouvre

le Hà XII de Geldner.

L'Âstuyê commence au milieu du § 8 du Hâ XII et va jusqu'à la fin du

Hâ XIII.

1. Traduit par M. West comme cliapitre xin du S/idyast là Shâyast.

2. Cf. l'Introduction au Yasna, §4 (s. p. 3j et l'Âtasti Nyâyish, § 4.



HA 11, 16. - FRAVâRâP^Ê

Ashem vohù : La sainteté est le bien suprême et c'est aussi le boulicur. Bonheur

à celui qui est saint de la sainteté suprême! {3 foisK)

Fravarânê. Je me di^clare adorateur de Mazda, discip'e de Zara-

thushtra, ennemi des Daèvas, sectateur de la loi d'Ahura;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Hàvani, saint

maître de sainteté;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Sâvanhi et Vîsya,

saints, maîtres de sainteté;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification- aux Génies des

jours, des veilles, des mois, des fêtes de saison, des années.

Le Zôt.

Le désir du Seigneur... — que le Zaotar me le dise!

Le Ràspî.

Le désir du Seigneur... — que ce prêtre Zaotar me le dise !

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connail la proclame!

4. C'est là « le triple Ashem yohù précédant le Fravaràaê « que le Commentaire

pehlvi du Yasna IX, 1 (note 3) met dans la bouche de Zoroastre chantant les Gà-

thas {zak Ashem vohkk 3 man fravarânê ô lùin= Shdyast, XIU. 1 : 3 Ashem vohûk

man fravarânê pêsh).

2. Le Ràspi se joint au Zôt pour prononcer le mot (frasastayaêca), qui dans l'ori-

ginal clôt la phrase.



HÂ 11, 17-19; HA 12, 8 (SP. HÂ 12, 13-27).- FRASTUYÊ

Zôt et Râspî ensemble :

G. XI, 17 (Sp. XII, 1). Frastuyê. Je loue et appelle les bonnes

pensées, les bonnes paroles, les bonnes actions dans ma pensée, dans ma

parole, dans mon action '.

Je prends"- toute bonne pensée, toute bonne parole, toute bonne

action; et je m'abstiens^ de toute mauvaise pensée, toute mauvaise parole,

toute mauvaise action.

18 (4). Je vous donne, ô Amesha-Spentas, sacrifice et prière; je vous

donne ma pensée^ ma parole, mon action
; je vous donne mon âme* et la

vie de mon corps ^

1. frastuyê humatôibyasca... màthwôibyasca, fràj stâylm hûmat... pun minishn.

Le Patet complète la formule et l'éclairé en en donnant la contre-partie : avâz si-

tdyani dûskmat duzhukhl dûslivarsht az minishn gavislm kunishn « je contre-loue mau-

vaise pensée, mauvaise parole^ mauvaise action loin de ma pensée, de ma parole,

de mon action ».

2. aibigaii-yâ daithê « j'en fais saisie; c'est-à-dire, je fais le bien » (P.)- — paitiri-

cyâ daithê « j'en fais abandon; c'est-à-dire, je ne fais pas le mal » (P.)- — aibig-airyà

et paitiricyà sont des abstraits, construits symétriquement avec dath, et formés^

l'un de aibigar « s'emparer de, saisir », l'autre de pailiric « abandonner » (l'origi-

nal du persan parhiz « s'abstenir »).

3. Littéralement : « je vous donne avec ma pensée, avec ma parole, etc.. ».

4. anliuyâ, la raison, l'âme qui perçoit par opposition au corps: ûliena kila prajhd-

unmeshena (N.).

5. tanvascit livaliyâo ushtanem : « la vie de mon corps » signifie peut-être déjà,

comme en persan moderne, « ma vie à moi-même » : tanu hva — khvêsk tan [Etudes
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Je fais louange de la Sainlett'^'' :

« La Sainteté est le bien suprême et c'est aussi le bonheur. Bonheur fi celui qui

est saiiil d'une sainteté suprême! » {3 fois).

Le Zôt seul :

G. XII, 1 (Sp. XIII, 1). — Je conspue' les Dacvas.

Fravarânê. Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Zara-

thushtra, ennemi des Daftvas, sectateur de la Loi d'Ahura
;

iraniennes, I, iGQ). — Glose : « je la mets en votre possession; la mettre en votre

possession signiûe que, s'il faut donner le corps pour [le salut de] l'âme, je le

donne ». Cf. Minok/tard, XV, 25.

6. C'est-à-dire : « je récite l'Ashem vohù »; la récitation de l'Asliem vohù se dit

asLô-slùiti » l'éloge de l'asha » (Yt. XXII, 2 sq.). — Ces mots slaomi ashem sont in-

séparables des mots nàismi daèvô (dans le paragraphe suivant, 1 de Geldner Xll),

qui en sont la contre-partie; voir XII, note "1.

1. nâismi daèvô : P. nikôhîm shêdâ, N. nindayâmi devân; • ,*.!j_^ .. (M. 57 a). — Glose :

« bien qu'en faisant l'éloge de la sainteté (c'est-à-dire en récitant l'Ashem vohù;

voir le Hâ précédent, note 6), par cela même je conspue les Dévas, pourtant je le

fais ici spécialement ». La construction fait difficulté; on attendrait l'accusatif daêvà

ou daêva et nàismi est une forme étrange. Aussi M. Roth avait-il très ingénieuse-

ment proposé de voir dans nàismi une contraction de na asmi : « je ne suis pas un

Daêva », par opposition à la profession de foi mazdéenne qui suit : mais asmi est

sanscrit, le zend est alimi; de plus la construction attendue serait daêvô nàismi, et

mieux encore, étant données les habitudes de l'Avesta, daêvayasnô nôit ahmi(cf. XII,

7 fin). Enfin l'hypothèse est absolument rendue impossible :

i° Par un passage du Yt. XIII, 89, qui est parallèle à celui-ci et qui présente Zo-

roastre comme le premier qui staot ashcm, nâist daêvô, fraorenata mazdayasuô :

nâist, parallèle à staot, doit être un aoriste et ne peut être une contraction de na asti

daSvô : la phrase signifie donc : « le premier qui prononça l'Asliem vohù, qui cons-

pua les Daêvas, et se déclara adorateur de Mazda » ; et nàist est la 3« personne du
singulier aoriste d'un verbe dont nàismi est la 1'''= personne d'indicatif;

2° Par le Vd. XVIII, 16, 37 : staota Ashem yat vahishtem, nista daêva « Louez

l'Asha excellent, conspuez les Daêvas ».

nàismi nàist ne peuvent s'expliquer par une contraction de nâsayàmi nàsayat qui

seraient restés et dont le sens (« détruire ») ne cadre pas : ils renvoient, d'accord

avec nista, à une racine nis : mais devant t et devant m, s radical peut représenter

unancien d (cf. urusta ^*urud- ta et a*smaz=*aêd-ma; nàismi nàistnista
—

'nàid-mi,

nâid-t, nid-ta); ce qui nous renvoie définitivement à un verbe nid, identique de

sens et de forme au sanscrit nind, qui est précisément le verbe qui le traduit dans

Nériosengh.
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louant les Amesha-Spentas, sacrifiant aux Amesha-Spenlas.

Je fais j,-oùter- tous les biens du monde à Ahura Mazda, le dieu bon,

aux bonnes mesures' ; saint, brillant et glorieux, de qui viennent toutes

les choses excellentes ; à lui de qui vient le bœuf, de qui la Sainteté

(l'Asha), de qui la Lumière *, de qui la félicité jointe à la Lumière ^

2 (2). Je désire la bonne Spenta-Ârmaiti"; qu'elle soit h moi'!

Ma louange* repousse loin du troupeau le larron et le brigand'; ma

louange repousse des villages mazdéens désastres et désolation ".

3 (9). Je donne de toute mon âme" à ceux qui à souhait viennent [à la

loi], qui à souhait vivent [dans la loi], vivant du bœuf sur cette terre '-. Ma

louange appelle sur eux les biens que la prière apporte à la sainteté.

Puissé-je jamais n'amener sur les villages mazdéens désastres et déso-

lation, fût-ce pour sauver ce corps et cette vie " !

2. cinabmi, rendu cdshim (P.), àsvâdayâml N. « je fais goûter », avec la glose ex-

plicative : « c'est-à-dire je mets en la possession d'Auhrmazd «. Je le fais jouir des

biens qu'il me donne en les employant aux usages qu'il approuve.

3. Vaûbavè vohu-mailè; la même expression reparait Vd. XIX, 11, 37, où elle dé-

signe Vohu Manô qui est en effet le dieu du bon sens, des mesures justes (cf. Y. X,

note 37) : la construction prouve qu'ici ce sont des épithëtes d'Ahura, dont d'ailleurs

Vohu Manô est une simple abstraction.

4. raocào, les espaces lumineux:, la lumière infinie, où se trouve le Paradis.

5. La félicité du Paradis. Expression imitée des Gàthas : Y. XXXI, 7 a.

6. Le Génie de la piété humble et soumise, et aussi le Génie de la terre; p. 24.

7. Puisséje avoir ses vertus et les biens qu'elle donne I

8. us... stuyè : la louange de l'Asha et des dieux.

9. tàyâatcà liazanhatcà; stenas (cauras), hathi (balàtkâri); le larron qui dérobe et

le brigand qui prend par force.

10. zyânayaècâ vivâpatca; zyân v'iâpàiiîh (P.), hànlbhyasca udvâsehhijasca (N.) :

zyàni est le mal fait par les hommes; vivàp (origine de vhjâpàn, p. bidban « désert »,

est la désolation de la terre inculte et déserte.

11. fera inanaêibyù ràoiiliè « je donne avec la pensée » c'est-à-dire je leur souhaite

tous les biens.

12. vasé-yàitim vasè-sliéitini, » l'allée à volonté, la demeure à volonté », abstrait

collectif pour « ceux qui viennent à la loi selon le désir (d'Auhrmazd?), ceux qui

demeurent dans la loi selon le désir » (P.).

12. Les laboureurs, dont la formule précédente protège le troupeau.

13. nôit astù nôit ushtânaliê cinmâni. La glose ajoute : « ni pour une vie plus heu-

reuse, ni pour une vie plus longue, je ne renoncerai à la religion » [Id shapîr zi~

vislinih râi Id vish zivishnik rdi min danà din lakhvdr yakùyamûnam). Cette glose a

passé dans le Patet. — C'est par la prière et le sacrifice que le prêtre amène tous
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4 (14). Je récuse l'empire'* des Daêvas méchanls, étrangers au bien, qui

ignorent la loi'\ qui donnent le mal, les plus malfaisants des ôtres, les

plus sordides '", les plus étrangers au bien
;

des Daêvas et des adorateurs de Daêvas, des magiciens et des magi-

ciennes, et de tous les êtres mauvais, quels qu'ils soient;

de leurs pensées, de leurs paroles, de leurs actions, de leurs manifes-

tations; je récuse l'empire de tout ce qui est démoniaque et destructeur.

5 (18). Comme Ahura Mazda a enseigné" Zarathushlra, dans tous les

entretiens, dans foutes les entrevues où se sont entretenus Mazda et Zara-

thushtra
;

6 (20). et comme Zarathushtra a récusé l'empire des Daêvas, dans tous les

entretiens, dans toutes les entrevues oh se sont entretenus Mazda et Zara-

thushtra
;

ainsi, moi, adorateur de Mazda, disciple de Zarathushlra, je récuse

aussi l'empire des Daêvas, comme l'a fait le saint Zarathushtra.

7 (23). Ce qu'aiment les eaux, ce qu'aiment les plantes, ce qu'aime le

bœuf bienfaisant, ce qu'aime Ahura Mazda, qui a créé le bœuf, qui a

créé l'homme juste ; ce qu'a aimé Zarathushtra, ce qu'a aimé le roi Vîsh-

tâspa'*, ce qu'ont aimé Frashaoshlra et Jâmàspa'", ce qu'aime chacun des

Saoshyafits, des loyaux ouvriers et des justes-", c'est là ce que j'aime,

c'est là ma loi.

tes biens sur le pays : c'est en négligeant la prière et le sacrifice qu'il amènerait

désastres et désolation.

14. vi... sarém mrujê « je dénie souveraineté »; cf. Y. XIX, note 55. Imité des

Gàthas, Y. XLIX (XLVIII), 3.

15. anaretàish, a-dinn-nn « qui n'ont pas de loi »; areta, doublet d'asha, identique

au perse arta (sscr. rita; an-areta^ sscr. an-rita); cf. page 21, note 5.

16. paosbislitàish, ;j«?aA-^w??î (P.), kshudratama (N.). — Peut-être le mot désigne-

t-il l'avarice sordide, dont Pûsh est le démon : voir Y. XVI, 8, note sur Azi.

17. athà athà cuit « de la façon, de la façon que... »; adhakbsbajaêta, patkdrt

aîghask guft « a discuté (?), c'est-à-dire lui a dit » : une glose persane de J' rend

patkârt par dalll hard « a convaincu ».

18. Qui a reçu la loi de Zoroastre.

19. Deux frères de la famille des Ilvôgvas et qui furent des premiers prosélytes

de Zoroastre.

20. Saosbyaùtàm baitbj àvarezàm asbaouàm : trois degrés différents de sainteté ;

les Saosbyaùts « les bienfaiteurs par excellence » sont les héros militants et victo-
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I^e Ili'ispi".

Je suis adorateur de Mazda.

8 (25). Fravarânê. Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de

Zarathushtra, en louange et déclaration",

rieux de la religion, dont le type est Saoshyaiït, le Messie avestéen (v. Y. IX, note 7) ;

les haithjàvarez « ceux qui agissent ouvertement » sont les fidèles agissants, dont

la foi s'affirme et ne se cache pas; ashavan est l'homme pieux, le juste, d'une façon

générale.

21. Le Ràspi semble ici représenter la communauté.

22. âstùtasca fravarelasca : àstùtasca signifie qu'il fait l'action exprimée par le

verbe stu, c'est-à-dire qu'il adresse à Ormazd ses sitnijis/i, prières de louange et de

glorification, qu'il lui rend son culte; fravaretasca signifie qu'il proclame sa foi dans

le monde. Glose pehlvie : « Je le loue moi-même et je le propage dans le monde ».

Aussi « louer » revient ici presque à « croire » et de fait le participe de stu, stuvàna,

a pris le sens de « croyant » : le lexique parsi, publié par M. Sachau, rend astûvana

«il^l par bi shak « qui ne doute pas ».

IG



HA 12, 8; 18 (SP. J:], 27; li). - ASTUYÊ

8 (2"). Âstuyê. Jo loue la bonne pensée, je loue lu bonne parole, je loue

la bonne action; je loue la bonne Religion de Mazda, qui repousse les que-

relleset fait déposer les armes-'; qui suit le Hvaêlvadalba; qui eslsainte-*;

qui est la plus grande, la meilleure, la plus belle des créatures, présentes,

[passées]-^ et futures; qui est suivante d'Ahura, suivante de Zarathushtra.

A Aliura Mazda je fais goûter toutes les choses bonnes-".

Voilà la louange (âstûitish) de la Religion de Mazda -^

G. Xlll, 1 (Sp. XIV, I). — 1. Je proclame Ahura Mazda Ratu du chef

de maison', Ratu du chef de bourg, Ratu du chef de district, Ratu du chef

de pays.

23. fraspà-jaokhedLràiu, frùj ramilûni ayôjishn, parityaklaprativtidam (N.) : fra-

spà « jeter^ rejeter »; cf. Vd. III, 41, 142, où le mot est aussi employé à propos de la

religion qui rejette loin du coupable (spajêiti; les fautes qu'il a pu commettre. Il

s'agit ici des querelles et des procès qu'elle concilie ou qu'elle tranche. — nidhà-

snaithishàm, composé comme fraspâ-vaokliedliràm.

24. Le mariage entre consanguins. Voir I'.^ppendice, p. 12(3.

25. Suppléé d'après le pehlvi ya/ivùnlàn et d'après la formule haitimca bavaifi-

timca bùshyêintimca (Y. XIX, 9, 22).

26. " C'est-à-dire que je mets toute chose, racine et fruit, en la possession

d'Auhrmazd ». — Cf. p. 119, note 2.

27. âstûitish : titre postposé qui a tout l'air d'une glose marginale entrée dans le

texte.

1. Daiij la hiérarchie stricte du Zoroastrisme, chaque classe d'êtres a son Ratu, c'est-
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Je proclame Ratu des femmes la Religion Mazdéenne', Ashi Vaniihi'

et Pârendi*, et la Femme sainte ', et la Terre qui nous porte ".

2 (''). Je proclame le Feu d'Ahura Mazda Ralu de l'ami qui t'incarne le

mieux".

Je proclame Ratu du laboureiu- celui qui parmi les gens de bien peino

le plus et laboure le mieux\

Je proclame Ratu du guerrier celui qui manie le plus légèrement

l'arme pour la bonne cause'".

3 (7). Je proclame Ratu du prêtre celui qui connaît le mieux" la Reli-

gion mazdéenne et qui l'enseigne [le mieux].

à-dire son maître, sdii chef (page 7]. Ce Ratu esl, l'èlre qui représente ou est sup-

posé représenter au plus haut degré les qualités de l'espèce. Ainsi Ormazd esl le

Ratu des êtres célestes, Zoroastre des êtres terrestres, Tishtrya des étoiles (Yt.

VIII, 48), Hôm des plantes salutaires, le kôsti des vêlements, le brassard [Bund.

XXIV, 23) des armes défensives, etc. Voir au Vp. I, 1, l'énuméralion des principaux

i-atus de l'ordre animal, et dans le Bundahish, ch. xxiv, une liste plus complète. —
Cette conception a laissé ses ti'aces en Perse : certaine secte motazélite admettait

l'existence de communautés animales, chacune ayant son prophète (Dozy, Islam, 106).

2. Ahura est le Ratu des chefs humains, étant Ratu par excellence. On prend le

Itatu des femmes parmi les divinités les plus saintes.

3. Voir Y. 1, 14, note 56.

4. Pàreùdi, compagne d'Ashi et « gardienne des trésors cachés ». (N.).

5. Personnification de la vertu féminine.

6. La terre, qui porte tout, est femme (cf. Y, XXXVIII, l).

7. fryèhê yàzislitaliè astôish; imité des Gâthas, Y. XXXI, 22, note 81.

L'ami : allusion au nom du feu, vohu fryàna, ullamasnldù « l'excellenl nmi . lY.

XVII, 11,64).

8. ashethwôzg-atenià, olà kabad vanj rasiskntàm (cf. L.-H. Mills, Zend Awsla, III,

251), ce qui donne ashethwôzg-atema = ash -\- thwakhshatema; thwôzg-a := thwa-

khsha.

9. favâstrya-vareslitemà, knr varzUdrtûm; g^avàstrya — 'g'au-vâstrya « travail du

bœuf, labour »; à côté de vàstra « herbe, foin », il y a un mot vàstra « travail,

labour », contracté de *varez-tra (cf. Y. XXXI, n. 39; XXXIll, n. 11); jfavàstrya esf

formé comme le grec -^iMp^iç.

10. haslemà ashahè amîi, sliadilànldrtÛ7n tir pun ahlàijih (cf. inscription de Hàjiàbàd,

ligne 15}; Inghu/iastalamam punyena çastrena (N.). De là semble suivre •.ama « flèche »,

ha.ilemn « qui lance le mieux » de had « lancer » (cf. germanique send ; cf. Yt. XIV, 56).

11. Litt. « d'après la plus grande connaissance (mazislitàisli vaêdhyàisL) de la Re-

ligion je proclame le Ratu »; c'est le Maubadân Maubad ; voir Y. X, 13, note 40; cf. la

lin de ce paragraphe et la note 16. — cashânàsca aêshàmcit, litt. <( et leurs ensei-

gnements », c'est-à-dire celui qui enseigne le mieux les Prêtres.
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J'établis pour Ratus les Amesha-Spenlas el les Saoshyants'-, les plus

sages", les plus véridiques, les plus empressés'*, les plus inlelligenls'''.

Je proclame la plus haule puissauce de la Religion mazdéenne'"' Ralu

du Prêlre, du Guerrier et du Laboureur.

4 (10). Amesha-Spentas, bons souverains el bienfaisants, je vous donne

ma vie ; je vous donne tous les biens de la vie'".

Ziil et Ràspî ensemble :

(12). Les deux Esprits ont pensé, ont parlé, ont agi :

5 ('3) '^ « mais comme toi, Ahura Mazda, n'as pensé, n'as dit, n'as donné et

n'as fait que le bien, ainsi te donnons-nous [le bien], ainsi l'enseignons-nous

[aux autres], ainsi t'adorons-nous en t'abordant [avec le bien]; ainsi te

prions-nous [pour le bien], ainsi te mettons-nous en dette pour [le bien],

ô Mazda Ahura !

12. [..es Saosbvaùts ; voir Yasna IX, n. 7.— « On prend un Dastôbar parmi les êtres

célestes et un parmi les êtres terrestres : l'homme le plus sage ». (Comm. P. ad Vp.

m, 26.) D'après le Snddar, ch. xxvi, tout fidèle arrivé à l'âge de quinze ans doit

choisir un Amshaspand pour le protéger, un sage (dânà) pour le conseiller dans ses

afTaires, unDastùr ouMobad pour lui faire connaître ce qui est permis et ce qui ne

l'est pas (shriyasta va iià-shdyasla). Le Saddar répartit entre un conseiller civil et un

conseiller religieux les fonctions du sage avestéen. — Dans le texte le mot Amesha-

Spefita est probablement pris dans son sens large (Yasna 1, note 14) : de là les noms

divins qui se rencontrent si souvent dans l'onomastique sassanide : Auhrmazd, Bah-

râm, As/ildd, Ma/iraspand, c'est-à-dire « qui a pour Ratu Auhrmazd, Bahràm, etc. ».

13. dàtiislità, dànàktum. Voir Yasna XLIV, note 36.

14. aiwyàmatema « les plus empressés [aux bonnes ceuvres] » (aparmatâr ô kar û

diiui; Comm. ad Yasna, XXVI, 2, 9; Vp. III, 5, 27.

15. ashkLrâhvanutema, kabad k/irat kartàrtùm, aigh kâridiidistân î pun khral apàyat

kart v'ish kart yakôyaniûnît (P. ad Vp. III, 27) « qui fait le plus acte d'intelligence;

c'est-à-dire qu'il fait le plus des œuvres de loi qui demandent intelligence » (il sait

décider les questions de droit). Le mot est donc décomposé en ash = kahad, khra :=

kliratu, Iivanu iz: kartàr; pour khrà ^*khrat khralii, voir Y. XXVIII, note 19; hvanu

semble isolé; cependant il faut remarquer que Lvanvaùt (Y. IX, 1, 4; XVII, 7, 42;

XXXII, 26) est traduit nivak kart « bien fait » et que Lvàmahi (Y. XXXV, 5, 14) est

traduit karomi « je fais », ce qui renvoie de nouveau à un Lvan « faire » (hvan-mahi).

16. < Le Maubadàn Maubad » (P.), qui est le chef spirituel de l'État, l'inspirateur

suprême.

17. Cf. Hà XII, note 2.

18. Les §§ 5-6 sont pris du Yasna Haptanhâiti, XXXIX. 4-5(10-15) : voir là le com-

mentaire.
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Le Zôt.

6 (10). « Nous venons ii toi, l'apparlenant comme à un bon parcul, appar-

tenant à la bonne Sainteté, à la bonne Maiiiisc, à la bonne Àrmaili. »

7 (18). Nous sacrilions àlaFravaslii du BuMif bienfaisant et du sainl Gayô

Maretan ''.

Nous sacrifions ci la Vertu et à la Fravashi de Zaralhushtra, le saint d'ici

bas^".

Yênhê hâtâm-'. Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait,

donne le bien aux êtres, en retour de leur sainteté, à ceux-là— à eux et h

elles — nous offrons le sacrifice.

Le Zôt et le Ràspi ensenilite :

Yathâ ahû vairyô [4 fois).

En récitant les deux premiers Ahunvar, le Zôt prend les deux extrémités de

l'Evanghin du Barsom et fait deux nœuds droits à la façon de ceux du kosti. Puis

il récite les deux autres Ahunvar.

Ashem vohû (3 fois).

8. Nous sacrifions à l'Ahuna Vairya.

Nous sacrifions à rAshem-\ très bon, très beau, immortel, bien-

faisant.

Nous sacrifions au Hà de la Profession de Foi-*.

Nous sacrifions à la Profession et la Louange de la Religion maz-

déenne-'.

Yêiihê hâtâm.

19. Gayô Maretan, le premier liomme; voir Yt. XIII, 87.

20. Cf. Yasna, X, 21.

21. Voir le commentaire de la prière dans l'introduction du Hâ XXI.

23. C'est-à-dire à la prière Aslieiu vobù.

24. fraoreitim hàitim, le Hà de la Profession de foi : « ce Fargard » dit le Com-

mentaire, c'est-à-dire le Fargard de la Profession de foi, les Hàs XlI-XIIl.

25. Fraoreitimca Âstaothwanemca ne désignent point des Hàs ni des parties de Hâ,

mais personnifient la foi qui professe la religion et l'exalte : ce sont » les Génies par

la vertu desquels les hommes passent à la Religion et y sont affermis » (Comm. P.).



APPENDICE

Le Hvaétvadatha

Le Hvaêtvadatha, ou Klirlnh-dos^ désigne aujourd'hui chez les

Parsis le mariage entre cousins. Il est rare qu'un Parsi prenne femme

ailleurs que dans sa famille : épouser une cousine est la chose convenable

et la chose normale.

Le mot hvaêtvadatha paraît cinq fois dans l'Avesla '
: la version

pehlvie transcrit le mot sans le traduire, de sorte qu'on serait réduit, pour

en déterminer le sens précis, aux lumières incertaines de l'étymologie, s'il

n'était naturel de reporter au mot dans le passé le sens qu'il a dans le pré-

sent. Mais le témoignage concordant des historiens classiques et musul-

mans d'une part et de la littérature pehlvie du haut moyen âge de l'autre,

semblerait indiquer que le hvaêtvadatha. vanté et gloritlé parl'Avesta,

n'est point le mariage entre consanguins du second degré, mais l'union in-

cestueuse entre ascendant et descendant ou entre frère et sœur.

i. Dans l'Avesla le mot est en l'ail un adjectif et désigne, non le mariage consan-

guin, mais la personne qui le pratique : dans notre passage (Y. XII, 8), c'est une

épitiiète de la lleligion mazdéenne qui prêche ce mariage : ailleurs c'est une épi-

tliète du jeune fidèle qui le pratique (Vp. III, 3, 10; Gàh, IV, 8; Yt. XXIV, 17); dans

un passage du Vendidad (YHI, 13, 35-36), il est parlé, dans le même sens, de

riiomme hvaètvadattia et de la femme hviiètvadatlii. Le mot étant clairement com-

posé de deux substantifs hvaêlyaet datlia, on conçoit qu'il puisse être soit composé

de dépendance et substantif, soit composé possessif et adjectif. — hvaêtu-sli, p.

I.hvê'ili, signitiant « parent », hvaêlva-datUa semble signiûer littéralement « acte » ou

« don de parenté », et » qui fait acte » ou « qui fait don de parenté ».
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Depuis que les Parsissont en rapport avec les Européens, ils n'ont cessé

de protester contre une accusation qui entache si gravement la pureté qui

fait la gloire de leur religion, ils récusent les témoignages étrangers, qui,

en tout étal de cause, ne doivent jamais être reçus qu'avec précaution :

car l'ignorance et la médisance sont à la fois imaginatives et crédules, et

une religion ne doit jamais être jugée que directement sur ses axiomes et

ses œuvres propres: cependant les textes pehlvis, émanés de leurs ancêtres,

confirment d'une façon trop frappante les témoignages classiques pour ne

pas leur prêter une autorité à laquelle ils n'auraient point droit d'eux-

mêmes. Mais la question n'est pas de celles auxquelles on peut répondre

par un oui ou par un non : je crois que les Parsis ontraison dans leur pro-

testation, quand elle se contente de couvrir l'Avesta, et qu'ils ont torl

quand elle va au delà.

Un fait certain, c'est qu'aujourd'hui le mariage incestueux est inconnu,

non seulement en fait, mais en droit, et que le KhHûk-dm n'a lieu qu'entre

cousins. D'autre part, le Khêtùk-das, ainsi entendu, n'est point particulier

aux religionnaires parsis : leurs compatriotes persans le connaissent égale-

ment, quoique depuis l'abolition duMazdéismeilnesoitplusfondéqucsurles

mœurs et non sur la religion, et que les révolutions sociales et ethniques,

amenées par l'Islam et les invasions mogoles et turques, l'aient réduit con-

sidérablement. A l'heure présente, il n'est plus guère pratiqué que dans les

provinces qui ont conservé, comme l'ont fait les Parsis, le régime patriar-

cal et l'unité de la famille— par exemple dans l'Adarbaijan, — ou chez les

familles riches, auxquelles le recommandent d'accord l'orgueil de caste et

l'intérêt; car eu même temps qu'il préserve la pureté du sang, telle

qu'on l'entend là-bas, il empêche la dot et les cadeaux de noce d'aller à l'é-

tranger. Le Persan de vieille roche peut dire qu'une cousine est une fiancée

donnée par la nature, et il y a un proverbe qui le dit à sa façon
; er* ->(/-*

O-i »-^ jU—l jj ejO>^ j^ « les mariages entre cousins sont faits au

ciel » -.

11 est clair que ce Khêtûk-das sporadique de la Perse musulmane est un

2. Coinnuiiiicalion tie M. Ahmed-Bey Agaeff (de f'.lnjuclia, Kaiabagh).
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si/iriral d'un étal où il était général, comme il l'est à présent chez les Parsis,

ot que la Perse zoroasirienne tout entière le pratiquait dans les mêmes

termes, c'est-à-dire entre parents du second degré. Maislaliltéialurcpehl-

vie contient des passages nombreux qui prouvent que le Khêlùk-das pou-

vait ôtre encore quelque chose d'autre et déplus étrange. M. West a réuni

un nombre considérable de textes de ce genre ', et bien que sur l'interpré-

tation de quelques-uns d'entre eux on puisse différer d'opinion, il en est

d'une clarté et d'une précision qui ne laisse rien à désirer et devant laquelle

ne tiennent pas les doutes que Darabji, le fils du grand prêtre Peshotanji

Sanjana, a soulevés dans un habile essai de réfutation, où les observations

ingénieuses ne manquent pas, mais dont la méthode n'est pas suffisamment

rigoureuse*. Le Dîukart contient entre autres uu long passage, consacré

à la défense du Khêtùk-das contre les attaques d'un Juif. Une grande

partie des arguments donnés par le Dinkart s'applique parfaitement aux

mariages entre cousins : ce sont les arguments physiologiques du breedin

and in et les arguments moraux que l'on devine : sécurité des relations

entre époux qui se sont connus de tout temps et ont grandi dans le même

milieu et les mêmes mœurs. Mais l'auteur, sans ignorer le mariage entre

cousins, met au premier rang, comme constituant les trois formes les plus

parfaites du Khêtùk-das, le mariage entre père et fille, le mariage entre

mère et fils, le mariage entre frère et sœur. C'est à trois unions de ce

genre que l'humanité doit et la vie et l'exemple même du Khêtùk-das. Le

premier de ces Khêtùk-das, le plus sacré, est celui d'Auhrmazd avec sa fille

Spendârmat (Speiita-Ârmaiti), la Terre ^; de ce Khêtùk-das entre père et

fille est né le premier homme, Gayômart (Gayô Maretan). Quand Gayômart

3. The meaning o/Khèlùk-das (dans les Palilavi lexts, II, 389-430).

4. Nei-t-of-kin marriagps in old Iran, by Darab Dastur Peshotan Sanjana, B. A.,

London, 1888, HS p. in-18.

5. Cf. ce passage du Rivàyat pehlvi (//. p. 415) : Un jour Zoroastre se tenait

devant Auhrmazd, les Amshaspands se tenaient autour de leur chef, mais Spen-

dârmat était près de lui, la main autour de son cou et Zoroastre lui demanda :

Quelle est cette créature qui se tient près de loi et qui te semble si chère? tu ne dé-

tournes pas les yeux d'elle, ni elle de toi ; tu ne lâches pas sa main, ni elle la tienne.

« Et Auhrmazd répondit : C'est Spendârmat, ma fille, ma maîtresse de maison, la

mère des créatures » {dmvi Spandnrmal li barlà afam katak bdnùk i Vahlshl u am l

ddmdn; cf. Y. XVI, 10).
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mourut, son sperme tomba daus le sein de la terre, Spendârmat ', c'est-

à-dire dans le sein de sa mère; et de là naquit le premier couple, Mashya et

Mashyôî'* : c'est la secoude sorte de Khêtùk-das, le mariage entre mère et

tils. Mashya et Mashyôî s'unirent à leur tour et engendrèrent une série de

couples qui suivirent leurexemple, de sorte que toute l'humanité est sortie

du Khêtùk-das. Ce fut là la troisième sorte de Khêlûk-das, l'union

entre frère et sœur '.

Uarabji observe que ces trois exemples sont des exemples mythiques et

ne prouvent point une pratique humaine concordante. L'observation est

juste; mais la première question à résoudre n'est point de savoir si le

Khèlûk-das incestueux a 'été normalement pratiqué, mais s'il est sanctifié

et recommandé, et de cela le texte du Dînkar t et nombre des textes recueillis

par M. West ne permettent pas de douter. Je dois dire que ces textes ne

prouvent que pour la période pehlvie et non pour l'Avesta, et il n'est pas

permis d'en induire que le Hvaêtvadatha de l'Avesta soit le mariage inces-

tueux. Il y a plutôt des raisons indirectes de croire le contraire, de sorte que

l'inceste serait l'idéal des commentateurs et non celui du livre sacré. Les

commentateurs ont cherché une allusion au Khêtùk-das, tels qu'ils l'enten-

dent, dans un passage desGâthas où paraît « Spenta-Armaiti, fille d'Ahura»

(Yasna XLV, 4) : mais il suffit de se reporter au texte pour voir qu'il n'y a là

qu'un jeu d'esprit de casuiste en quête d'une preuve scripturale. Un fait plus

grave, c'est que lalégende ancienne de Zoroastre, c'est-à-dire de l'homme

même à qui les apologistes du Khêtûk-das en attribuent l'institution [Dîn-

kart, VIL dans West, p. 412), n'en offre pas d'exemple. Zoroastre épouse,

non point sa mère, Dughdo, ni même une parente, mais une étrangère, la

fille de Frashaoshtra, qui est de la famille des Hvogvas, landisque lui-même

est un Spitàma^ 11 donne sa fille Pourucista à un étranger, Jàmàspa, le

frère de Frashaoshtra". S'il a prêché le Khêtùk-das incestueux, il s'est gardé

de le pratiquer.

Mais d'autre part si notre Avesta ignore le Khêtùk-das incestueux, la

6. Bundahis/t, XV, i; cf. .\LBiRÛ.\i, C//roiiology, p. 107.

7. West, /. /. 399-410; voir le texte dans l'édition Peshotan, ch. lxxxii.

8. Gâtha Vohukhshalhra(Y. LI), 17.

9. Gâttia Vatiishloishti (Y. LUI), 3, 4.

T. I. 17
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pratique même de ce Khêlùk-das, autorisée ou non i»ar lu religion, paraît

dans l'Iran dès une époque ancienne. Hérodote attribue à Cambyse l'ins-

lilution du Khêlûk-das entre frère et sœur (III, 31); cela prouve à tout le

moins qu'au temps d'Hérodote déjà, c'est-à-dire au v' siècle avant notre ère,

les Perses passaient pour le pratiquer. Ctésias, cinquante ans plus tard,

connaît le Khêtùk-das entre mère et fils'"; à la même date, Antisthène re-

proche à Alcibiade d'imiter les Perses avec sa mère, sa fille et sa sœur",

c'est-à-dire que dès le iv° siècle, dix ou douze siècles avant le Dînkart, les

trois formes impures de Khêlûk-das leur étaient attribuées à l'étranger. A
partir du if siècle avant notre ère la série des témoignages devient con-

tinue. Je ne relèverai que deux des plus importants : l'un de Catulle, qui

semble faire du Khêtùk-das entre mère et fils un privilège ou une loi de

la caste sacerdotale :

Nam Magus ex maire et gnato gignatw oportet.

Si vera est Persarum iinpia relUgio;

l'autre de Philon le Juif (i" siècle), qui en fait un privilège de noblesse : « en

Perse, les grands épousent leur mère et on regarde les enfants nés de ces

unions comme les plus nobles et on dit qu'ils seraient dignes du trône »'-.

Dans quelle mesure ce Khêtùk-das fut pratiqué et dans quelle mesure la

religion le justifia, ce sont là deux questions indépendantes et sur lesquelles

les données manquent également, pour la période ancienne. Les exemples

particuhers que les classiques nous transmettent sont naturellement les

exemples illustres, généralement des exemples royaux : Cambyse épousant

ses deux sœurs; Arlaxerxès Longue-Main épousant sa fille Atossa'^; au

10. Persascum suis matribus misceriClesias refert (TertuUieii, Apolog., IX).

11. Œuveïvat vàp çrjjiv «jtqv -/.xi i>.Tf:p\ /.xï ÔjvaTpl v.x: àîîAsîj, ok tlÉp-a; {Athénée,

V, 20).

12. ^r-.épxi vip, îî èv -iXt: IIspicov, Ta; xjtwv oi-fo-nx:, v.x: -::;; çjjvca; i/. tsjtuv

rJYSvsîTi-ojç vîiAiÇïjat, Y.x: ^xs'.ltixq x^ç [aeyi'utï);, ùç Xiyo;, à;'.533'.v {De specialibus

tegibus ; éd. 1640, p. 778). Voir les textes recueillis par Brisso\, De regio Persai-um

principatu, II, éd. 1710, pp. 493 suite.

13. Le Bahman Dirâzdast (Bahman Lougue-Main) de la légende, père et époux de
Humai : « elle faisait dans le monde la joie de son père, dit le Skdk Nàma, et il

l'épousa à cause de sa beauté, conformément à la religion ditepe/(/u(e » (c'est-à-dire

à la religion de la Perse ancienne).
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temps d'Alexandre le dynasle bactrien Sisimilhrès épousant sa mère :

mais l'abondance des témoignages généraux et leur caractère affirmatif"

mettent hors de doute que ces pratiques royales n'étaient point une chose

isolée, la fantaisie de perversions individuelles et toutes-puissantes. L'his-

toire ancienne de la famille est partout trop obscure pour qu'il soit permis

de nier «/??70/v l'antiquité de la pratique enh'an.

Sur l'attitude des Mages à l'égard de cette pratique, nous n'avons aucune

donnée. D'ailleurs la religion de l'Avesta, à l'époque achéménide, était

loin d'être toute-puissante dans la Perse propre et il est impossible d'affirmer

que le clergé zoroastrien ait apporté la sanction rehgieuse à ces formes du

Khèfùk-das, encore moins les ait encouragées. Mais si on arrive à des épo-

ques plus récentes, le Dînkart et la littérature pehlvie, qui représentent

l'esprit sassanide, prouvent que, dans les premiers siècles de notre ère, le

mariage incestueux était devenu un sacrement, trop rare, mais d'autant

plus méritoire. Le mariage du grand roi Yima avec sa sœur Yimak devint

l'idéal du Khêtùk-das". Les exemples historiques sont, il est vrai, moins

nombreux sous les Sassanides que sous les Achéménides : le seul, à ma

connaissance, est celui de Qobad (448-531) épousant sa fille, Sambyce

(Agathias, II). Mais vers la même époque, les invectives d'Eznig, accusant

Zoroaslre d'avoir inventé des mythes incestueux « afin qu'en voyant cela,

sa nation se livrât aux mêmes turpitudes » '", prennent une valeur parti-

culière de leur concordance singulière avec les théories du Dînkart. Parmi

les martyrs qui souffrirent sous Kosroès Parvîz en 614 se trouve un cer-

tain Mihrangushnasp qui , avant sa conversion au Christianisme, avait

épousé sa sœur « selon la coutume scandaleuse que ces mécréants tien-

14. Strabon, XV, 735 : toûxoiç Se xal [jirjTpâui auvÉp^enOat iraTpiov vevéïxiaTai.

15. West, Pahlavi lexts, II, 418; cf. Bund. XXIII. — Le bel hymne védique où

Yama repousse au nom de la morale sa sœur Yami qui l'invite à l'inceste semble

être une protestation soit contre le Khêtûk-das iranien, soit contre une forme an-

cienne de ce Khêtûk-das dans l'Inde [Ormazd et. Ahriman, p. 106, n. 2; Casartelli,

Whatwas Khêtûk-das
, p. 8). — La légende de Minocihr présente un cas étrange de

Khêtûk-das entre père et fille : Iraj ayant été assassiné par ses frères et ne laissant

qu'une fille, son père Ferîdûn, pour lui engendrer un vengeur, épouse sa fille, puis

la fille née de cette union, et ainsi de suitejusqu'à la septième génération (Maçoudi,

II, 145; Etudes iraniennes, II 217 sq.).

16. Réfutation des sectes des païens, tr. Le Vaillant de Florival, p. 94.
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nenl pour légitime »". Enfin, deux si^clos pins lard, un siècle on deux

avanl la r(''daclion finale du Dinkarl, paraît un Zoi'oastrien, Bah Afiid,

réformateur du Magisme, qui, entre antres réformes, interdit à ses adhé-

rents le mariage avec mères, filles, sœurs et nièces'^

Mais en fait, parla nature même des choses, ces unions durent être infini-

ment rares et nous rencontrons nombre de faits qui prouvent que le mariage

usuellement recommandé était bien le KhêtnU-das des Parsis modernes.

Le fondateur de la dynastie sassanide, celui qui fait du Zoroastrisme la reli-

gion de l'État , Ardashîr (226-241 ), recommande le Ivhêtûk-das à ses officiers,

mais en termes généraux qui font penser à celui des Parsis modernes plus

qu'à tout autre : « Épousez vos proches parentes, afin de resserrer les

liens de la famille "''. » Le patriarche arménien, Narsès (iv" siècle), interdit

en Arménie les mariages entre parents jusqu'au cinquième degré, parce

que, dit son historien, les Arméniens persisés épousaient leurs parentes

pour préserver la pureté du sang et maintenir l'héritage dans la famille -"
:

rien n'indique Là que l'on dépassât les bornes du Khêtùk-das moderne des

riches Persans et des Parsis. Les règlements sur le mariage, promulgués

dans des circonstances analogues par le patriarche des Nestoriens de Perse,

Timothée, interdisent au père et au fils d'épouser les deux sœurs « parce

que c'est la coutume des païens et des Mages » [quia iste Ethnicoriim et

Magorum mos est) ; ils interdisent à l'oncle d'épouser la femme de son

neveu « ce qui est une coutume des .Mages » : mais dans les articles prohi-

bant les mariages incestueux, il ne prononce point le nom des 3Iages, ce

qu'il n'eût point manqué de faire si la pratique eût été courante-'.

Par quelles associations d'idées le Magisme se trouva-t-il conduit à ac-

cepter et à glorifier l'extrême Khêlûîc-das? — Je crois que la théorie du

Rliètûk-das incestueux naquit, par outrance de raisonnement, de la pra-

tique du Ivhêtûk-das normal.

Le Khêtûk-das entre cousins existait sans doute de temps immémorial :

47. Hoffmann, Auszûge aus syrischen Akten persischer Màrlyrer.

48. ALBiRÛNi, Chronology, 494; S/ia/iraxfdni, tr. Haarbriicker, II, 284.

49. Maçoudi, II, 163.

20. HÙBSCHMANN, Ueher die pprsisclie Venvandteiiheirath {ZDMG., 1889, 308-342).

24. Beausobre, Manlchi^isme. I, 480.
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il élait lié loiU iinlurellcinent des nécessités, des préjugés et des intérêts d«

la vie patriarcale, les causes mêmes qui le maintiennent encoi'e aujourd'hui

dans une partie de la Perse musulmane. Or, cette coutume laïque otTrait

au conservatisme religieux des avantages qui la rendaient éminemment re-

commandal)le. Les mariages mixtes sont dangereux pour le fanatisme reli-

gieux et l'exclusivisme national '
. A ces unions impies qui mêlent religions,

castes et races et altèrent l'idéal moral et physique du Zoroastrien. les

docteurs se trouvèrent amenés à opposer, avec un enthousiasme croissant,

la pureté et l'unité réalisée par des unions qui mêlent comme le même

sang et la même âme. Mais l'union entre cousins ne réalise qu'à moitié

cette unité parfaite : il y a loin dt'jà de la source commune et la diversité

s'est introduite : le produit sera plus pur et plus homogène, si l'époux et

l'épouse sont sortis du même sein, et plus encore si l'époux est né de l'é-

pouse ou l'épouse de l'époux. Le sang s'altère en s'alliant à un autre sang:

il n'est plus que de moitié dans le produit qu'il engendre
;
pour se conser-

ver, il faut qu'il se mêle h lui-même : le fils qu'un père engendre de sa

fille lui doit son être tout entier, et s'il s'agit de dons divins à transmettre,

comme le droit royal ou la sainteté suprême, la légitimité de la transmis-

sion résulte de l'identité absolue du léguant et du recevant.

Les spéculations cosmogoniques conduisaient à des conclusions analo-

gues. Tout raisonnement sur les origines de l'humanité conduit nécessai-

rement à un inceste de frère et sœur : mais tout commencement est une

exception, et la plupart des cosmogonies, en posant l'inceste initial, ne font

pas de l'exception du début la loi ou l'idéal de la suite. Les docteurs maz-

déens eurent le tort de raisonner, et les accidents de la vieille mytholo-

gie naturaliste les amenèrent à mettre entre le Créateur et le premier

inceste fraternel une nouvelle série incestueuse. Le mariage d'Ahura et

de Spenta-Armaiti n'était à l'origine que la reproduction du vieil hymen

cosmogonique entre le Ciel et la Terre, entre Dyaus et Prithivî, Ouranos et

Gê, Jupiter Pluvius et Tellus" : mais le monothéisme zoroastrien avait fait

de Prithivî une création, une fille de Dyaus, et par là leur innocente union

se trouvait transformée en inceste.

2-2. Vdir plus haut, pasçe 24.
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Si ces inductions sont justes, la théorie an Khêlûk-das incestueux n'aura

été qu'une création de logiciens poursuivant l'idéal impossible de l'unité du

sang. Mais par là même le droit à l'inceste n'a jamais dû être que le droit

des très nobles ou des très saints : la chose ressort presque textuellement

des termes de Catulle et de Philon : ce n'est qu'à un sang pur et sacré qu'il

importe de se renouveler en s'alimenlant à sa propre source. L'exaltation

avec laquelle les Docteurs glorifient le Khêtûk-das incestueux montre com-

bien il était rare et peut-être répugnant à la conscience nationale. 11 semble

parfois que leur objet, en vantant ce Khêtûk-das extrême, soitsimplement de

faire respecter l'autre et de faire ressortir plus violemment l'horreur du ma-

riage entre étrangers. Tout le mal dans l'humanité est venu, dit un Ri-

vàyat pehlvi, de ce que les hommes n'ont pas suivi l'exemple donné parles

ancêtres de la race.Mashya et Mashyôî, et de ce qu'ils vont prendre femme

dans d'autres maisons, d'autres villes, d'autres pays. Il cite un mot d'Auhr-

mazd à Zoroastre, que parmi les quatre plus belles œuvres qui soient est le

Khêtûk-das avec mère, fille ou sœur, et il annonce qu'à l'arrivée de Sôshyans

toute l'humanité pratiquera le Khêtûk-das". Le Khêtûk-das simple était au

fond sans doute tout ce qu'il demandait. Les religions encore mal établies,

ou menacées, ont de ces excès de doctrine qui demandent le plus pour ob-

tenir le moins : nous en verrons dans la législation du Vendidad des exem-

ples exorbitants qu'il serait naïf de prendre au sérieux, et pour beaucoup

de docteurs ces mots « l'idéal serait d'épouser sa fille » signifiaient simple-

ment : « mariez-vous dans la famille ».

23. West, Pahlavi Texts, II, 416.
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Ici commencent les Staota Yêsnya ou Stôt Yasht qui s'étendent

jusqu'au Hâ LIX et forment un sacrifice indépendant à eux seuls. Voir à

l'Introduction l'analyse du Yasna.

1 '. Me voici, ô Amesha-Spentas, prêt à vous louer, vous appeler,

vous invoquer, vous sacrifier, vous proclamer, me saisir de vous, pour sacri-

fice et prière à vous, les Amesha-Spentas, pour paix de conscience et béa-

titude à nous, les saints Saoshyants'.

2 (3). A vous, Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfaisants, je

donne ma vie, je donne tous les biens de la vie.

3 (5). Avec cette libation et ce Baresman,

j'appelle au sacrifice toutes les divinités saintes;

j'appelle au sacrifice tous les Maîtres de sainteté,

à l'heure où préside Hâvani, à l'heure où président Sâvahhi et Vîsya, à

l'heure où préside le plus grand de tous les Ratus.

1. Dans le Vendidad Sade, les deux premiers paragraplies de ce ctiapitre sont

remplacés par la version parallèle, un peu plus développée, du Vispéred V.

2. Le sacrifice est offert aux dieux au profit des saints qui l'oSrent (Saoshyant,

voir Yasna IX, note 7, et XIII, note 12). — havanhài, ashavastài : voir Y. XI, notes 32

et 33.
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Le Zùl et le llùspi ensemble :

ici). Fra^arànê ; Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Zaralliushtra,

ennemi des Daèvas, sectateur de la loi d'Aliura :

pour sacriljce, prière, réjouissance et glorification ù Hàvaui, saint, maître de

sainteté
;

pour sacriiice, prière, réjouissance et glorification à Sâvanhi et Visya, saints,

maîtres de sainteté;

pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification aux Génies des veilles, des

jours, des mois, des fêtes de saison, des années.

Yathâ ahù vairyô '.

3. Sous \-d forme dialogu( e : Zot, Itàs-pi, ZM, comme piige '_'.
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Le Zôt et le Râspi ensemble :

1 . Avec instruction (sastica) '

;

Le Zôt, en prononçant le mot sastica, repousse l'Evangliiu sur la corne droite du

Màhrù.

Le Zôt seul :

avec assistance (vantaca) '

;

En prononçant le mot vantaca, le Zôt frappe au pied du Màhrû avec la coupe vide

qui a servi au Parâhôm et qui était renversée prés du Màhrù (v. page 114, § 11), et

la redresse \

avec joie (rafnanha) '

;

j'invoque les Amesha-Spefilas par leurs bons et leurs beaux noms.

Je leur offre le sacrifice, dans l'amour de la bonne Sainteté, dans

l'amour de la bonne Religion mazdéenne.

2 W\ Yênhê mê ashât hacâ vahishtem yêsnê paitî...

1. Avec l'instruction religieuse qu'il a reçue (sasti), avec l'assistance des Amesha-

Spentas (vanta), avec la joie intérieure (rafnanha); c'est-à-dire que fort de son ins-

truction dans les rites et de l'assistance des Amesha Spefitas, il leur sacrifie avec

confiance.

2. Elle va servir à recevoir \e jlvnm et plus tard le Hôm.
3. Dernière strophe de la Gàtha Vohukhshathra (Y. LI, 2'2), qui est la source du

T. I. 18
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« Celui cl ceux don! le culle, Ahur;i Mazda le sait, doiuie le bien aux

ôlres, en relour de leur sainteté, à ces êtres, qui ont 616 et qui sont^, je

sacrifie par leurs noms el leur apporte mon service. »

2 (7). « Sur une royauté qui veut le bien, je confère toutes les faveurs

de la forluiie'". »

Le Zùt el le RAspj prononcent ensemble les mois yênliè me asLàt hacû. En pro-

nonçant jèiîtiê me, le Zôt prend la soucoupe à. jivdm el en verse quelques gouttes

dans la coupe qui a servi au Paràhôm; aux mots asbât hacâ, il y verse deux parts

de jîvâi»; après les mots ycsiiê paitî, il prend le zâ)--tâé', le trempe dans le jivdm

et le passe sur l'Evanghin du Barsom jusqu'au mot ustememcît « à la fin » (§ 3).

3 (8). Que prête l'oreille h ce sacrifice Ahura Mazda, très bienfaisant et

saint, qui nous veut le bien, du commencement de ce sacrifice à la fin !

Oui, que prêle l'oreille à ce sacrifice Aliura Mazda, très bienfaisant el

saint, qui nous veut le bien^ !

Yathâ ahû vairyo.

Le Zôt.

Le désir du Seigneur... — que l'Âtarvakhsha * me le dise !

Le /iiispî.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame !

Yêiîhô liàtàm (voir l'introduction au Hà XXI) : elle est reproduite ici avec les formes

du dialecte moderne.

4. Les Amshaspands qui sont immortels, ameslia.

5. Premiers vers de la même Gàtha (note 3).

6. La tige de barsom qui pose sur le jîvnm el que Ton appelle aussi jlvâm.

7. Pris du Yasna LV, \.

8. Le Râspî, en sa qualité de servant du feu : il a revêtu cette qualité par sa der-

nière opération qui a consisté à jeter de l'encens sur le feu (Yasna XI^ p. 113, § 11
;

cf. Vp. III, 6).



APPENDICE

La kiryd indienne que j'ai suivie dans ce Hâ a laissé tomber un nirançj

compliqué, qui se trouve dans les manuscrits liturgiques et, qu'il m'aurait

été impossible d'interpréter sans l'assistance amicale de M. Tahmuras.

M. Tahmuras a bien voulu relever le texte du nirang dans le Vendidad

Sade et le Yasna Sade de la Bibliothèque Mulla Firoz (Mf-, 3If') : je prends

comme base le texte Mf qui est le plus complet et le plus correct :

Au mot sastica :

Zôt Râi,pîg sastica kùla 5 barâ gavishn ; Barsôm madain rakhâùnishn

u bàra S nîm lakhvdr kunishn, 8 pun dûkàn kûn (lire dùkdnako) min da-

s/iun ham ôshmûrtan, êvak tâk ràsttar u satpartar pun datùsh kartan^ barâ

afrâzînishn ; Barsôm var i (Pt* et Mf- ol) Mdhrû'i asarànishn.

Littéralement : « Le Zôt et le Ràspî disent tous deux sastica. Prendre

le Barsôm, le diviser en deux, compter huit tiges en partant de la droite,

prendre pour datûsh une tige plus droite et plus forte que les autres, la

dresser ; lier le Barsôm sur le Mâhrû. »

Pour éclaircir ces indications obscures, je ne saurais mieux faire que

traduire en la résumant une lettre de M. Tahmuras :

« J'ai eu quelque peine à trouver l'explication de la kriyd dont vous me

demandez le sens, par la raison que cette kriyd n'est pas accomplie par

les Mobeds Shahansais et par suite je ne pouvais trouver personne pour me

l'expliquer. En continuant mes recherches, j'ai trouvé qu'elle est suivie

parles Mobeds Iranis et dans l'Inde même par ceux de la secte Kadmi. Je

vous envoie les éclaircissements qu'ils m'ont fournis

« Avant de prononcer le mot sastica, le prêtre lève le Barsôm avec la
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main gauche, puis il le fa'ddâ-gdna/i, c'esl-Ji-dire qu'il divise le Barsom en

deux parties, ce qu'il fait comme il suit. Tenant le Barsom dans sa main

s^auchc, lié comme il est, il compte les liges deux à deux, en commençant

par celles qui sont plus près de sa droite. 11 sépare une prépaiera paire

qu'il lève' en murmurant en bàj le mot yazddn (les dieux); une seconde

paire, en murmurant vahdn (les gens de bien), une troisième, une qua-

trième, une cinquième en murmurant Humât (bonne pensée), Hûkht

(bonne parole), //(WiV</ (bonne action); total dix tiges-. Cela fait, il lire une

lige unique, la onzième, et l'insère dans le nœud de l'Evanghin, presque à

angle droit avec le Barsom. 11 continue alors à compter les tiges par paires,

en murmurant dans l'intervalle les mots Skasf, Ha/t, liist, Yand-o-deh

(Ycmzdeh?); puis après une formule pazende analogue à celle du Mînô-

nâvar , il replace le Barsom sur le Màhrû et reprend l'Avesta, vantaca, etc.

S'il y a vingt et une tiges, comme dans le Yasna ordinaire, on aura cinq

paires d'un côté, cinq paires de l'autre et une tige insérée verticalement

dans le nœud (voir aux planches). D'après les prêtres Iranis cette tige droite

s'appelle datitsh. Je crois que ce mot n'est autre que le zend dathushô;

car en prononçant le mol dathushô au Hà XXIV, le prêtre touche pré-

cisément la gauche de la tige dite datùsh avec la coupe de hôm et àHurva-

râm » (voir plus bas, Hà XXIV, 12; le datùsh reparaît encore HâXXVlI, et

lia LIX, 28 où son rôle prend fin et où il rentre dans les rangs).

Le reste du nirang est en accord avec la kiryd.

Après les mots : « dans l'amour de la bonne Religion mazdéenne » :

tù/iurak lakhvdr rdst vak/idûnh/in, jiv lakhvdr khalkùnishn « redresser la

coupe et y verser le lait par portions » (cf. p. 138, la kinjd du § 2, 7).

Après les mots : « je confère toutes les faveurs de la fortune » : Frdgdm

ûjâm (?) ol vari girdhi Barsom bùrtan « porterie Frâgàm et la coupe (? lire

jîcàml) contre le nœud du Barsom », c'est-à-dire toucher le nœud de

TEvanghin avec le Fràgâm et le Zôr tar (? cf. p. 138, la kiri/d du § 2, 7).

1. Sans la retirer du faisceau : il n'y a que la onzième tige, le datùsh, qui en est

retirée pour être insérée dans le nœud de l'Evanghin et qui divise le faisceau en

deux parties de dix tiges chacune.

2 Huit dans le manuscrit.
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1. Nous sacrifions à AhuraMazda, sainl, maîlre de sainteté; divinité qui

fait le bien, très grande, très bienfaisante, qui fait prospérer le monde
;

créateur des créatures bonnes.

Et avec ces offrandes', avec ces libations, avec ces paroles droites-,

nous sacrifions aussi à toutes les saintes divinités du monde céleste^

2 (5). Nous sacrifions à Zarathushtra, saint, maître de sainteté.

Et avec ces offrandes, avec ces libations, avec ces paroles bien dites,

nous sacrifions à toutes les saintes divinités de ce monde\

Nous sacrifions à la Fravashi du sainl Zarathushtra.

Nous sacrifions aux paroles de Zarathushtra ^

Nous sacrifions à la Religion de Zarathushtra.

1. ràtâbyô : le pelilvi semble identifier râtàbyô avec zaotliràbyô et traduit « les

libations offertes ». Peut-être le mot désigne-t-il une autre offrande que les liba-

tions, \ejivdm qui a paru dans le lia précédent, p. 138; cf. Vp. VI (VII), note i.

1. arshukhdhaèihyasca : ràst gavishn, dpastdk rdst « les paroles droites, c'est-à-

dire l'Avesta droit » (correctement récité ; une des quinze qualités exigées du Mobed

est d'être rdst awastà « qui possède correctement l'Avesta ». D'après le Vispéred

pelilvi VI, 1 [VII, 2], il s'agit des Bishdmrût, c'est-à-dire des prières qui se récitent

deux fois (v. Vd. X, 4, 10).

3. Les Génies du monde invisible dont Auhrmazd est le chef; Vp. I, 1.

4. Les Génies du monde terrestre dont Zoroastre est le chef; ibid.

5. sravâo : « L'Avesta et le Zand » (P ). Le mot est employé comme synonyme de

Nnsks dans le Dinkdrt, VIII, 1, 19.
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Nous sacrifions à la foi ot à lu loi de Zaralhushlra.

3(11)). Nous sacrifions aux premières créations du monde", saintes,

amantes de la sainteté.

Nous sacrifions à Ahura Ma/da, brillant et glorieux.

Nous sacrifions à Vohu Manô.

Nous sacrifions à Aslia Vahishla.

Nous sacrifions à Khslialbra Vairya.

Nous sacrifions à Spenta-Armaiti.

Nous sacrifions à Haurvatàt.

Nous sacrifions à Amoretàl".

4 (19). Nous sacrifions au Créateur Ahura Mazda^

Nous sacrifions au Feu, fils d'Ahura Mazda.

Nous sacrifions aux Bonnes Eaux, saintes, créées de Mazda.

Nous sacrifions au Soleil aux chevaux rapides.

Nous sacrifions à la Lune, qui contient le germe du Taureau.

Nous sacrifions à Tishtrya, étoile brillante et glorieuse.

Nous sacrifions à l'âme du Taureau, qui donne le bien ^

5 (26). Nous sacrifions au Créateur Ahura Mazda.

Nous sacrifions à Mithra, maître des vastes campagnes.

Nous sacrifions au pieux Sraosha.

Nous sacrifions au très pur Rashnu.

Nous sacrifions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des

justes.

Nous sacrifions à Verethragna, créé d'Ahura.

Nous sacrifions à Râma Hvàstra.

6. II s'agit des Izeds qui président aux trente jours du mois et qui sont les pre-

miers êtres créés par Auhrmazd. L'énumération qui suit est un Sirôza réduit à sa

plus simple expression. Voir Sirôza et plus haut, pp. 33-35.

7. Les dieux des sept premiers jours : Ormazd, Bahman, Ardibahisht, Shahrèvar,

Âspandàrmad, Khordàd, Amurdâd.

8. Les Génies des jours 8-1-4 : Dai pa Adar(v. p. 34), Adar, .\bàn, Khorshid, Mâh,

Tir, Gôsh.



ZEM)-AVESTA : YASNA. — HA IG 143

Nous sacrifions au Vent bienfaisant, qui fait le bien ".

6 (34). Nous sacrifions au Crt-aleur Ahura Mazda.

Nous sacrifions à la bonne Religion Mazdécnne.

Nous sacrifions à Ashi Vanubi.

Nous sacrifions à Arshtât.

Nous sacrifions au Ciel.

Nous sacrifions à la Terre bienfaisante.

Nous sacrifions à la Parole sainte.

Nous sacrifions à la Lumière infinie, créée d'elle-même "\

7 (42). Nous sacrifions aux beaux palais " de la Sainteté, oii habitent les

âmes des morts, les Fravasbis des saints, le Paradis des saints, lumineux

et bienheureux '-.

8 (45). Nous sacrifions au miel et à la graisse ", à l'eau qui court, à l'arbre

qui pousse;

pour lutter contre Àzi '*, créé par les démons, et pour repousser Mûsh,

9. Les Génies des jours 15-'22 : Dai paMihr, Mihr, Srôsh, Rashn, Farvardîn, Bahrùm,

Râm, Bâd.

10. Les Génies des liuit derniers jours du mois : Dai paDin, Dîn, Ard, Âshtàd, As-

màn, Zamyàd, Mahraspand, Anêràn,

11. hvanvaitis ashahè yerezô; varez signifie « agir ", et le pehlvi traduit par

varzishn « œuvre » ; mais la glose pehlvie reconnaît elle-même dans ces mots une

désignation du Garôtmân (Y. XXXIV, n. 5). Peut-être avons-nous affaire à un syno-

nyme de varez, ayant le sens du sanscrit vrij-ana « demeure » (cf. persan barzayi

« quartier »).

12. La mention du Garôtmân est amenée par celle des Lumières iuQnies, qui sont le

siège du Paradis. De la félicité céleste le paragraphe suivant nous ramène à a féli-

cité terrestre.

13. khshvidlia âzùiti (dvandva) : shirhilh carpth.

14. La symétrie semble opposer Âzi aux eaux, Mùsh aux plantes. Azi est le dé-

mon de l'avidité (/oi/iaN.; persan «-):« c'est le démon qui avale tout, et qui, quand

il n'a plus rien, se dévore lui-même; c'est la passion démoniaque qui, lui donnât-on

toutes les richesses du monde, n'en fait point provision et n'en a non plus jamais

assez : aussi dit-on que l'œil de l'avide est un nœud coulant ». 11 s'oppose à Pûsh,

le démon « qui amasse, sans jouir lui-même et sans donner aux autres » {Grand

Bundahis/i; West, XXXVIII, 27). On ne voit pas la nature du rapport établi entre

Âzi et les eaux. Dans le Vd. XVIII, 19, 45, Âzi paraît comme l'ennemi du feu qu'il

veut éteindre. Selon Fràmjî, c'est au moyen de l'humidité du bois qu'il veut

l'éteindre : mais cette explication est peut-être suggérée par notre passage.
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cette Pairika"; pour les anéantir "', pour|lcs dùfruirc; pour repousser la

malfaisance, cl l'Ashcmaogba, impie, et l'oppresseur aux mille morts.

9(50). Nous sacrifions à toutes les eaux; nous sacrifions à toutes les

plantes.

Nous sacrifions à tous les dieux bons, nous sacrifions à toutes les

déesses bonnes.

Nous sacrifions à toutes les divinités du ciel et de ce monde, qui donnent

le bien et qui sont saintes.

10 (53). Nous le sacrifions, à loi qui es la demeure même, ô Spenta

Ârmaili "
;

et nous te sacrifions, à toi qui es le maître de la demeure, ô saint Ahura

Mazda; que sains y soient les troupeaux, sains y soient les bommes, sain

y soit tout ce qui vient du Bon Principe ;et que toutes les créatures, quelles

qu'elles soient '*, me demeurent en cette demeure de longs jours, été et

hiver ''
!

15. Slùsh Pairilia, la Péri Mùsh, parait dans la cosmographie du Buiidaliish comme

un démon attaché au soleil, de la même façon que Gôzihr (Gaocithra) est attaché

à la lune. Elle est sans doute la cause de ses éclipses, ce qui confirmerait son épi-

thète de duzd « voleuse ». Le mot mùsh est en persan le nom de la souris : le sanscrit

7nM«/jréunit les deux sens; il signifie comme substantif « rat, souris », et comme verbe

« voler », quel que soit des deu.\ sens le primitif. Je ne sais si dans la mythologie de

l'éclipsé, il y a d'autres exemples du soleil rongé parla souris, humble représentant

du Rahu indien : en tout cas, dans notre passage, il ne s'agit point de la Mùsh so-

laire, laquelle ne parait que dans le Bundahish, mais tout prosaïquement de la

souris ou du rat terrestre, dont elle est la personnification démoniaque. D'après le

Saddar (ch. xliii), il y a autant de mérite à tuer un rat que quatre lions. L'exorcisme

contre la Péri Mûsh a pour objet de soustraire les plantes à la dent des rongeurs.

16. paiti-scaptayaêca ; lakhvàr nas'inishnîh.

17. yazamaidè tliivàm maètlianem yàm Armaitim speùtàm. — Spefita-Armaiti, déesse

de la terre, est notre demeure et en même temps, comme Amshaspand femme et

comme épouse d'Ahura, elle est le type de la maîtresse de maison. Le pehlvi tra-

duit : « Je sacrifie [à la supérieure] de la maison, [c'est-à-dire la supérieure du

monde], Spendàrmat, [en sa qualité de maîtresse de maison] ». Nériosengh traduit

de même gi^ihinîm. Le Rivàyat pehlvi l'appelle « la maîtresse de maison du Paradis »

(katakbûnûk'i VahUht; voir p. 128, n. 5).

18. hà inê, comme dans Spiegel; lecture des bous manuscrits J', Pt', confirmée

par le pehlvi {lami).

19. C'est-à-dire : « que l'on ne meure pas chez moi » !



HA 17 (SP. 17, 36-74)

Ce Hâ est la reproduction du Hâ VI : il en diffère seulement dans l'invo-

cation au feu, 011 il passe en revue les différentes espèces de feu (Hâ XVII,

U ), au lieu de se contenter d'une invocation générale (Hâ VI, 11). Déplus

il ajoute une invocation aux Génies religieux qui président sur les divers

cercles régionaux de l'empire (§ 18).

Le Zôt et le Râspî ensemble :

1 (56). Nous sacriflons àAhura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions aux Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfaisants.

2 (58). Nous sacrifions aux Génies des veilles, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Hâvani, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Sâvanhi et Visya, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Mithra, maître des vastes campagnes, qui a mille oreilles, qui a

dix mille yeux, divinité invoquée par son nom; et à Râma Hvàstra.

3. Nous sacrifions à Rapithwina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Frâdat-fshu et Zantuma, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Asha Vahishta et au Peu, fils d'Ahura Mazda.

4. Nous sacrifions à Uzayéirina, saint, maître de sainteté;

Nous sacrifions à Frâdat-vîra et Dahyuma, saints, maîtres do sainteté.

Nous sacrifions au grand, au souverain Apàm Napât, génie des femmes, brillant,

aux chevaux rapides, et aux eaux créées par Mazda.

5. Nous sacrifions à Aiwisrûthrima Aibigaya, saint, maître de sainteté;

Nous sacrifions à Frùdat-vîspàm-hujyàiti et au Zarathusthrôtema, saints, maîtres

de sainteté.

T. I. 19
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Nous saci'ilions au\ boiiiios, puissantes, bieiiraisaulcs Fravashis dos justes, cl

aux Femmes (divines) avec leurs troupes d'hommes; et au Bonheur de l'année; et

à la Force bien faite et de belle taille, à Vercthraghna, créé par Ahura, et à l'Ascen-

dant destructeur.

6. Nous sacrifions ;\ Ushahina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à. Bcrejya et Nmânya, saints, maitres de sainteté.

Nous sacrifions au pieux Sraosha, ù, la belle taille, victorieux, qui accroît le

monde; et ù, Rashnu Razishta; et à Arshtât, qui accroît le monde, qui fait grandir

le monde.

7. Nous sacrifions aux Mois, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Pleine Lune et à Vîshaplatha, saints, maîtres de sainteté.

8. Nous sacrifions aux Pètes de saison, saintes, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions au Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Maidhyôi-shema, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à l'Ayâthrima, où la chaleur tombe et où a lieu la saillie des trou-

peaux; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Maidhyàirya, où le froid règne; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions aux Années, saintes, maitres de sainteté.

9. Nous sacrifions à tous ces Maitres, maîtres de sainteté, au nombre de trente-

trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hâvani; maîtres de la Sainteté parfaite,

enseignés par Mazda, proclamés par Zarathushtra.

10. Nous sacrifions à Ahura et à Mithra, grands, impérissables et saints;

nous sacrifions aux étoiles, à la lune, au soleil [qui brille] sur les arbres à bares-

man, et à Mithra, maître de tous les pays.

[Ici l'invocation du jour et du mois; on donne pour exemple le premier jour du

premier mois.]

10 (60). Nous sacrifions à Ahura Mazda, brillant et glorieux.

Nous sacrifions aux Fravashis des justes.

1 1 (62). Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, saint, maître de

sainteté *

.

Nous sacrifions au feu Berezisavanh -.

Nous sacrifions au feu Vohu-fryâna -.

Nous sacrifions au feu Urvâzishta '.

Nous sacrifions au feu Vâzishta ^.

1. Le feu qui est devant le Zôt dans le sacrifice.

2. Voir I'AppendIce sur les Feux, à la suite du chapitre.
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Nous sacrifions au fou Spénishta-,

Nous sacrifions au feu Nairyô-sanha-, divinité qui réside dans le nombril

des rois.

Nous sacrifions au Feu, maître de maison de toutes les maisons', créé

par Mazda, fils d'Ahura Mazda, maître de sainteté, — avec tous les feux.

12 (70). Nous sacrifions aux bonnes eaux, aux eaux très bonnes, créées par Mazda

et saintes *.

Nous sacrifions à toutes les eaux saintes, créées par Mazda'.

Nous sacrifions à toutes les plantes saintes, créées par Mazda.

13. Nous sacrifions à la Parole Divine, sainte, très glorieuse.

Nous sacrifions à la Loi donnée contre les démons, la loi de Zaralluishtra;

Nous sacrifions à la longue Tradition.

Nous sacrifions à la bonne Religion Mazdéenne.

14. Nous sacrifions au mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte félicité,

qui est un dieu.

Nous sacrifions à toutes les montagnes, sièges de sainte félicité, sièges de pleine

félicité, créées par Mazda, saintes, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à la redoutable Gloire des Kavis, créée par Mazda.

Nous sacrifions à la redoutable Gloire insaisissable, créée par Mazda.

Nous sacrifions à la bonne .\shi, brillante, grande, forte, de belle taille, pleine

de bonté.

Nous sacrifions à la Gloire, créée par Mazda.

Nous sacrifions au Bien-Ètre, créé par Mazda.

15. Nous sacrifions à la bonne Bénédiction du juste.

Nous sacrifions au juste lui-même, homme de bien.

Nous sacrifions à la Pensée de malédiction du juste, divinité redoutable et puis-

sante.

16. Nous sacrifions à ces eaux, ces terres, ces plantes; nous sacrifions à ces lieux,

ces terres, ces campagnes, ces demeures, ces étables; nous sacrifions au Maître

des contrées, Ahura Mazda.

17. Nous sacrifions au plus grand de tous les maîtres ; aux Génies des jours, des

veilles, des mois, des fêles de saison, des années.

18 (71) ^ Je loue, j'invoque, je fais miennes^ les bonnes, puissantes,

bienfaisantes Fravashis des saints.

3. Étant feu du foyer.

4. L'eau consacrée du présent sacrifice.

5. Toutes les eaux en général.

6. Reproduit et développé dans le chapitre xxvi.

7. ufyèmi, khvêshinam, c'est-à-dire je me les rend favorables. Le mot pehlvi peut

se lire aussi andêsh'inam, « je pense à, je médite sur » ; mais la variante nafshd-inam

prouve la première lecture.
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Nous sacrifions aux Fravashis dcsNmànyas, des Vîsyas, des Zafilumas,

dos Dahyumas, des Zarathushtrôtemas".

19 (73). Nous sacrifions à toutes les divinités saintes.

Nous sacrifions ;\ tous les maîtres de sainteté.

à l'heure oti préside Ilàvani
;

à l'heure où président Sâvanhi et Vîsya ;

à l'heure oii préside le plus grand des Ralus ".

Yênhê hâtânx.

8. nmanyâo, visyâo, zaûtumâo, dahyumâo, Zarathushtrôtemâo. On pourrait songer

d'abord aux « Fravashis de ces maisons, de ces bourgs, etc. » : mais le dernier

terme, Zaratliushtrôtemâo, prouve qu'il s'agit des Génies religieux correspondant

aux cinq cercles régionaux (voir pages 27 sq.).

9. Dans le Vd. Sade s'intercale ici le Vp. VII, qui présente le même caractère

que ce chapitre et que le précédent, dont il complète les litanies.



APPENDICE

Les Feux'

I. Les cinq feux : Berezisavanh, Vohu-fryàna, Urvâzishla, Vâzishta, Spénishta. — Nairyô-

saiiha. — II. Les trois feux sacrés : Âdar Khordàd, Âdar Gushasp, Adar Burzin Mihr. —

III. Le feu Bahrâm.

Le Feu, fils d'Ahura Mazda, unique dans sa nature, se présente sous des

formes multiples, les unes célestes, les autres terrestres. Aussi les textes

en donnent-ils des classifications diverses. Il y en a surtout deux que l'on

rencontre, et que l'on peut définir, l'une la classification naturelle, l'autre

la classification sociale.

La classification naturelle est celle du Hâ que nous venons de traduire :

elle distingue les feux d'après leurs manifestations différentes et leur lieu

d'origine. Ce sontle Berezisavanh, le Vohu-fryâna,rUrvâzishta,

le Vâzishta, le Spénishta. Voici comment les définit le Commentaire

pehlvi :

Berezisavanh : bulandsût « de haute utilité » ;
nom général du feu

Bahrâm ( Yarahrân pun êvkartakih).

Vohu-fryâna : shajnr farnàftar, uttamasakhâyam , « l'excellent

1. Sources principales : Grand Bundahish, pp. 126-133, et Maçoudl, IV, 75 sq. (sur

les Temples du feu en Perse). — Cf. Vendidad, VIII, texte, notes et introduction.



150 ANNALES DU MUSÉE (UHMKT

ami » ; cf. Y. XIII, 2 [XIV, 4] : c'est le feu qui brûle dans le corps de

l'homme (où il se manifeste par la chaleur vitale).

Urvâzishta : prakh zicishn « de large vie » : traduction artificielle et

étymologique du mot, décomposé en iirvd-zhhta : le vrai sens semble être

<i chaud » ; du moins, urvâzishtâm (Y. XLIX, 8), traduit par urvâzishn,

est glosé .^arwoA- « chaleur ». Urvâzishta est le feu qui brûle dans la

plante (qui s'enflamme par le frottement).

Vâzishta : vdzisht » le très rapide? », nom du feu qui frappe le démon

Spanjaghra (c'est-à-dire de l'éclair ; cf. Vd. XIX, 40, 135).

Spénishta : afzùntk « bienfaisant, accroissant » ; nom du feu céleste

qui, dans le Garôtmàn, brûle devant Auhrmazd.

Nériosengh, le Bundahishetles Rivâyats donnent les mêmes définitions,

sauf qu'ils intervertissent les définitions de Berezisavanh et de Spé-

nishta : ils font de Berezisavanh le feu qui est devant Auhrmazd ; et

Spénishta devient le feu dont on se sert sur terre et le feu Bahrâm

[Bundahish), le feu qui se trouve dans les pierres précieuses {Nériosenff/i),

le feu qui est dans les pierres {liivâi/alde ShàpùrBarùjî). La paraphrase de

Zàd Sparam, XI, 1 sq., qui a interverti l'ordre de Berezisavanh et de

Spénishta, afin de commencer par le feu le plus auguste, celui du Para-

dis, mais a conservé à l'un et à l'autre la définition du Commentaire pehlvi,

est décisif en faveur de ce dernier.

Le Bundahish et Nériosengh donnent de ces feux une autre classification,

fanlasquement scientifique, fondée sur leurs appétits. « De ces cinq feux,

il y en a un qui boit et qui mange : c'est celui qui est dans le corps de

l'homme ; un autre qui boit et qui ne mange pas : c'est le feu des plantes

qui vivent et croissent par la pluie ; un autre qui mange et qui ne boit pas :

c'est celui dont on se sert dans l'usage et le feu Bahrâm ; un autre qui ne

boit ni ne mange : c'est le feu de l'éclair ; et aussi le feu Berezisavak{lire

Spénis/it). » Biind. XYII, 2-3.

Cette classification a eu un grand succès chez les Talmudistes qui l'ont

empruntée des Mages avant la clôture de la période des Tanaïm, c'est-

à-dire avant la fin du n° siècle de notre ère, l'ont modifiée et appliquée

aux légendes bibliques etpost-bibliques(J. Darmesteter, Les six feux dans

le Talmud).
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A la suite de ces cinq feux l'Avesta invoque << Nairyô-sanha, qui ré-

side dans le nombril des rois «-, c'esl-à-dire « qui se transmet de roi en

roi par l'hérédité » (N.). Le Bundahish ne le comprend pas dans son

énumération et l'Avesta même ne lui donne pas le nom de feu. Dans le

Vd. XXII, 7, 22 sq. il paraît comme messager d'Ahura : cela donne à

penser que c'est comme messager d'Ahura qu'il est à demeure dans la

personne des rois, représentants de Dieu, et qu'à ce titre c'est une forme

de la Gloire Royale : aussi le Sirôza, § 9, l'invoque-t-il à la suite des trois

formes du Hvarenô. Son nom signifie « Commandement humain; qui

commande aux hommes ». Dans les Védas, Narâçâsa, pour Narâm

çâsa, est le nom d'Agni, le feu du sacrifice, conçu comme portant au ciel

les vœux de l'homme et à l'homme les ordres du ciel.

Nairyô-sanha est donc un Ized d'origine ignée et c'est à juste droit que

r.\vesta lui donne place après les feux.

II

A côté de cette classification naturelle, il y a une classification sociale

des feux. La société avestéenne connaît trois classes : prêtres, guerriers,

laboureurs, et chacune de ces classes a un feu spécial qui veille sur elle.

Les noms de ces feux ne nous sont donnés que par les textes pehlvis et

parsis : '< Il y a, dit le Grand Bimdahish, trois feux qu'Auhrmazd a créés

au début pour la protection du monde : les feux Farnhag, Gùshnasp et

Bûrjin Mïtro\ ils sont dans le monde en corps glorieux (p. 127)... Le feu

Farnbag a^i le feu du prêtre («sraw = âthravan), le feu Gùshnasp est

celui du guerrier, le feu Bûrjin Mitro celui du laboureur » (p. 130). Les

textes parsis les nomment feu Khordâd, feu Gtishasp, feu Burzin Mihr.

« Adar Khordâd, dit un Rivâyat du xvii" siècle, celui de Shâpûr Barùjî, est

préposé à l'intelligence et aux Dastùrs; Âdar Gushasp est le général en

2. Khshathrem nafedhrem semblent être des adjectifs : « royal, qui est dans le

nombril ». Nah-yôsaaha est resté dans le nom propre Nériosengh qui est une forme

savante : la forme populaire est Narsaht ou Narsai (transcrite en grec Narsès).
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en chef des armées d'Iran; Àdar Burzîii Mihr est préposé aux labou-

reurs'.

L'Avesla ne donne pas les noms correspondants : mais il n'en connaît

pas moins ces trois sortes de feu et dans l'invocation du Sîrôza consacrée à

Atar, il en donne une sorte de classification anonyme :

A Âtar, fils d'Ahura Mazda ;

à la Gloire et au Bonheur, créés par Mazda;

à la Gloire des Aryas, créée par Mazda;

à la redoutable Gloire desKavis, créée par Mazda.

A Âtar, fils d'Ahura Mazda
,

au roi Husravah;

au mont Âsnavant, créé par Mazda;

au lac Caêcasia, créé par Mazda
;

à la Gloire des Kavis, créée par Mazda.

A Âtar, fils d'Ahura Mazda
;

au mont Raêvant, créé par Mazda
;

à la Gloire desKavis, créée par Mazda.

Cette invocation à Âtar, trois fois répétée, vise en réalité trois Âtars dif-

férents, dont le caractère spécial est établi pour chacun d'eux et par la tra-

dition et dans le texte même par les invocations particulières qui suivent

la formule initiale.

Dansla première invocation il s'agit, dit Nériosengh, du « feu Adaraphrâ,

qui a pour objet la science des docteurs : car c'est lui qui fait les docteurs

savants et habiles ; c'est aussi lui qui lutta avec Zohâk »*. Dans la seconde il

"^^
J. J^ bJJ. JJ^ •••^-1 o'jl' j'-V,- ^—i>5^J->l ...iIa-.' ij'j.>^J 3 >j'- J, •'''^ J-='

^1jjjLiT (lire O'jJi**-^ (') ou goshâvarzân{2), de gaush verezyaflt). — Grand Rivchjat,

p. 118.

4. ayam agnir Âdaraphrâ nàma : asya kàryam âcaryavidyâ, idam kila tasmin

paxe âcâryàs jaànavantas kriyâvaataçca bhavanti prabhàvenâsya; tathâ sa yas

samam Dahâkena prativàdam akarot (Nériosengh, éd. Spiegel, ad Y. XXil, 30; cor-

rigé d'après Fonds Burnouf, n" 5, p. 50).



ZEM)-AVE.STA : YASNA 17. —APPENDICE 153

s'agit « du {'eu Gus/uup, donll'occupation est la science guerrière; il est

dans le pays d'Âdarbaijân et c'est lui qui rend les guerriers plus rapides et

plus braves )>^ Dans la troisième, « il s'agit du feu Burz Mihr : son occu-

pation est la science de l'agricullure : c'est lui qui rend les laboureurs plus

actifs, plus experts dans l'agriculture... Et c'est lui aussi qui lutta contre

les rois en compagnie de Gushtasp » . Chacune des trois invocations se

termine par celle de la Gloire Royale ou du Hvarenô des Kavis, parce

que le Roi étant le patron des trois classes, sa Gloire est composée de la

Gloire de ces trois classes : aussi quand Yima, après sa faute, est aban-

donné du Hvarenô, le Hvarenô s'enfuit de lui en trois fois(Yt. XIX, 34-38).

Le premier ïeu,\'Adarap/ird de iNériosengh, qui incarne la vertu des doc-

teurs , est désigné dans les textes pehlvis et parsis par les noms Adar

Khurrdd, Adar Khorddd, Adar Frôbdei Adav Farnboff. Ces quatre noms se

ramènent à deux séries : Khurrâd-Ivhordâd , et Frôbà-Farnbag. Khurrdd

et Khorddd sont directement dérivés de Hvarenô et représentent *Khurn-

</a7 (*Hvarenô-d.âtem) «le feu donné parle Hvarenô ». Farnbag, qui

paraît sur une gemme représentant un pyrée en feu, avec la mention

« feu des Mages » (Noeldeke), signifie « le Dieu du Farn », c'est-à-dire

du Hvarenô, Farna étant l'équivalent perse de Hvarenô (voir Y. 1,

note 1). Frôbd (dans le Shikan Gi/mdni; IV, 107 : Farôbag) est une fausse

lecture de Farnbag, le peblvi ayant le même signe pour rendre d et n :

le Phrâ de Nériosengh est une corruption encore plus avancée de Frôbd.

Le culte de ce feu était naturellement localisé dans un temple ou dans

des temples. « Le feu Farnbag, dit le Bundahish, fut d'abord établi par Jim

sur le mont Gadâômand dans le Khvàrizm. Quand Jim eut été scié en deux

(v. Yt. XIX, 46), le feu Farnbag arracha la gloire de Jim aux mains de

Zohâk (v. Yt. XIX, 46-50). Le roi Yishtàsp, quand fut révélée la Religion,

le transporta du Khvàrizm sur le mont Rôshan, où il est encore. » On n'a pas

encore identifié ces deux localités : le déguisement pehlvi delà première,

5. ayam agnir Adaragusaspanàma : asya kàryam xatriyavidyà, idam kila àda-

rabàdagâm deçapaxe xatriyâs çighralaràs çùrataràçca bhavanti prabhâvenàsya.

6. ayam agnir Adaraburjimahiranâma : asya kàryam krishividyà idam kila

tasmia paxe krshikarmanas vyavasàyataràs krshikarmajdànataràs dhautavastrata-

râçca (?) bhavanti prabhâvenàsya.

T. I. 20
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Gdddômand, signilie « le mont où est le llvaronô ' » el par suite cache sans

doute un nom iranien Farrukh. On met la seconde, le mont Rôshan, dans

le pays de Kàbûl d'après une lecture incertaine du texte publié : le Grand

Bundahish la met dans un pays dont le nom est aussi incertain, mais semble

être Kdrikdn matd^ « le pays de Kdri/ain » ; le pehlvi Kdrikdn serait en

persan Kâryàn ; or Kàryàn est précisément le nom d'une ville de Perse,

célèbre jadis par un feu sacré qui, disait-on, était le l'eu de Jamshîd trans-

porté du ivhvàrizm (Maçoudi, IV, 76 ; cf. Yaqout, 471) \ Selon une autre

tradition, c'est à Dârâhjird^ (\\ii& fut transporté le feu sacré ; Maçoudi l'y

vil en 332 de l'hégire (944) : on l'appelait dzarjùi « le fleuve de feu. »

Une parcelle de ce feu passa pour avoir été emportée aux Indes par les

Parsis fugitifs ; car le Rivàyat de Shâpûr Barûjî met le feu Khordâd en

Inde sur la montagne de «JvÎK'que l'on appelle j^' ^••l)^»-^"' : nous avons

affaire évidemment au feu sacré du volcan Javalamukhi, près de Kanffra,

qui est toujours un objet de pèlerinage pour les Hindous et qui a dû être,

il y a quelques siècles, un centre parsi.

La seconde invocation du feu est suivie dans le Sîrôza de l'invocation du

roi Ilusravah, du mont Àsnavant et du lac Caêcasta. Cette triple invocation

prouve qu'il s'agit du feu des guerriers, Gushasp. « En effet, rapporte le

Bundahish, comme Rai Khosrav (Kavi Husravah) détruisait un temple

d'idoles près du lac Caccast, le feu Gùshnasp se plaça sur la crinière de son

cheval, dissipa les ténèbres et fît la lumière jusqu'à ce que le temple fût

détruit : alors Rai Rhosrav établit le feu sur un autel sur le mont Asnavand».

Le Caêcasta nous transporte dans l'Âdarbaijân, comme nous y conduit

d'ailleurs directement Nériosengh : Caêcasta est le nom iranien du lac

Urumia, qui longtemps porta dans la géographie persane le nom de

7. La montagne aurait donc reçu son nom du feu sacré qu'elle portait.

8. A la conquête arabe, les Mages, craignant que le feu vénéré dans ce temple ne

fût éteint par les conquérants, n'en laissèrent qu'une partie à Kâryân et transpor-

tèrent le reste à Nisàet Al-Baidhà, en Perse, pour conserver l'un des autels si l'autre

était détruit (Maçoudi, /. l.).

9. Probablement l'Arfo?' Khûrâ, voisin de Dârâ, où le roi Firôz (457-484) va prier

pour la pluie (Albîrùnî, Chvonology, tr. Sachau, p. 215).

10. x-^5C. ^y%- lî- \j\ A tjS€ «^ j ^\i^^Xj^ tJi. jljjil. Rivàyat i. D., Il, 36.
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Khanjast, simple corruption orthographique de Cijast {C^-=^ au lieu

de O-s"^ ; V. Rawlinson, On the site of the Atropalene Ecbatona, p. 79,

t. X du Geog. Soc. London). Le mont Asnavaût doit donc être cherché

dans les parages du lac Urumia.

Le Shdh Ndma {éd. VuUers, II, 441) et le Rivâyat de Shàpùr rappor-

tent l'apparition du feu Gushasp à la prise du château de Bahman, que Fir-

dausi met près d'Ardabîl ; ce qui, tout en nous transportant assez loin du

lac Urumia, nous laisse toujours dans l'Adarbaijàii. Sous les SassanideSj

il brûlait dans une des capitales de l'Âdarbaijân, Shîz "
: chaque roi devait

à son avènement au trône s'y rendre en pèlerinage et à pied, en partant

d'Al-Madain (Ctésiphon ; Ibn Khordadbeh, tr. de Gœje, p. 18). C'était le

temple le plus riche de la Perse*- : Théophanès compare ses trésors à

ceux de Crésus : Héraclius prit la ville, détruisit le temple « et éteignit le

feu sacré allumé par l'éclair >.> [Cedrenus, Xyl., 18; apud Rawlinson). Ce

dernier trait, transmis par les Grecs, nous ramène à la légende du Bun-

dahish, et plus loin encore à l'origine naturaliste du mythe, l'éclair étant

le feu guerrier. Le nom de Gushasp, plus anciennement Gûshnusp (Bund.

V. s.), plus anciennement encore Yhhnasp , forme conservée par les

Arméniens, répond, comme l'a montré M. Spiegel, au sanscrit vrishan-

açva, « le dieu aux chevaux mâles », épithète védique d'Agni.

La troisième invocation se rapporte au troisième feu, celui des laboureurs

,

le Burzin Mihr. Selon une tradition recueillie par Firdausi et les Rivâyats,

ce feu fut apporté du ciel par Zoroastre, qui l'avait pris du feu qui brûle de-

vant Ormazd (le Spénishta)'^ Le Bundahish nous apprend que Gushtàsp

l'établit sur le mont Rêvand, que l'on appelle aussi Pushti Vishtàspdn ou

Dos de Gushtàsp. Ce mont Rêvand est naturellement le mont Raêvant '^

11. Sh'a semble la prononciation arabisée de *Cîz = *Cij, mutilé de Ckast.

12. De là sans doute son autre nom de TaÇay.a, arm. Ganzak, arabe Jezn, qui renvoie

au pehlvi Ganjak « trésor », lequel a donné le nom de nombre de villes en Iran, de

Ganja à Ghaznin. — Les trésors des temples s'approvisionnaient à deux sources :

les dons des fldèles, et les amendes. (Exemple : celui qui laisse éteindre son feu ra-

chète sa faute en envoyant 100 dinars au feu Gushasp : Rivâyat 3. D., II, b.)

13. « La cassolette de feu que Zoroastre apporta de devant Ormazd et qu'on

appelle aussi Âdar Burzin Mihr, après le meurtre de Lohrasp disparut miraculeu-
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cité dans le Sîrôza, k la troisième invocation d'Âtar. Il est situé dans le

Khonlsàn (Bund.) et proche de la ville moderne de Jumain". Un Rivâyat

lui donne aussi le nom de Minôkarkôh : il est proJjable qu'il s'agit d'un feu

détaché du Rêvand; car karkôh a tout l'air d'être identique au Karkôija de

Yaqout, « ville du Saistân où se voit un temple du feu que les Guèbres ont

en grande vénération » '^

« Ces trois feux, Khordâd, Gushasp et Burzîn, brûlent sans flamme et ne

craignent pas l'eau » {Rivdyat J. D.). Autrement dit c'étaient des feux

naturels, feux de volcan ou feux de naphle, désignés d'avance par leur

apparition merveilleuse et leur éternité à la vénération des fidèles.

III

Ces deux classifications ne s'entre-croisent pas et l'on peut considérer les

trois feux sacrés comme rentrant tous trois dans le Berezisavanh, le

premier des cinq feux dans la classification naturelle. Le Commentaire pehlvi

définit ce feu « le feu Bahràm en général » ; le Bundahish (en tenant compte

de l'interversion avec Spénishta), le définit « le feu dont on se sert sur

terre et le feu Bahràm » . Peut-être quant à leur origine ces trois feux étaient-

ils considérés comme venus du feu d'Ormazd, du Spénishta, et la chose

est certaine au moins pour le Burzni Mihr (voir note 13). Mais une fois sur

terre, ils rentrent tous dans la classe du feu Bahràm.

sèment de devant Arjasp qui voulait s'en emparer, et s'établit dans le Dashtî

Vishtàspân. Cette plaine est ainsi nommée de ce que le corps de Gushtâsp y

repose : là aussi reposent Sàm et Gershàsp » [Rivâyat J. D., II, 4 a).

14. Cela ressort de sa proximité du mont Gnàbad, établie par le Bundahish, XII,

18, 34) et le Shah Nàma (c'est entre le mont Rêbad et le mont Gnàbad qu'a lieu la

lutle des Douze champions).

15. Le h de karkôh n'est pas organique et est amené par l'analogie de kôh, mon-

tagne, karkôya suppose une forme pehlvie karkôk- et l'on se demande s'il ne faut

pas corriger en karkôkàn 'J^^_f le '^_f\f karâkarkdn de Maçoudi (IV, 72), nom

du temple fondé par Bahman dans le Saistân.

Les noms avestéens des deux premiers feux étaient *Hvarenô-dâtein (Khordàd)

ou Hvarenô-bajjha (Farnbag); *Varshan-aspa. Pour le troisième on pourrait songer

à Berezant Mithra : cf. Mithrem berezaùtem [Mihr Yasht, VII) : c'est comme dieu des

campagnes (Y. I, 3, note 17), qu'il donne son nom au feu des laboureurs.
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Le feu Bahrâm, proprement le feu de victoire'", est le feu dans toute sa

pureté et dans toute la puissance attachée à sa pureté, par opposition au

feu tombé en déchéance par l'usage domestique et industriel. Dans chaque

province, il devait y avoir un feu Bahrâm, qui est pour cela dahyupat

« chef de pays », et le feu commun, après avoir servi à ses usages pro-

fanes, remonte à sa pureté en retournant au feu Bahrâm. D'après les

Rivàyats le feu de cuisine qui a servi trois fois devait être porté à un feu

dit Adarâîi ou Âdardn shdh « Rois des feu\ » et dont il y avait un dans

chaque ville ou chaque bourg; on y portait les autres feux de la maison

tous les sept jours. L'Âdarân lui-même était porté tous les ans, ou au

moins tous les trois ans, au feu Bahrâm, qui est le résultat de 1001 feux,

pris de quinze espèces de feux différents (Anquetil, II, 531, note 2). On

verra au Vendidad (Vd. VIII, 81-96) les cérémonies suivies pour former le

feu Bahrâm.

16. Bahrâm est la forme persane ; Varahrân la forme pehlvie, Verethrajjhna la

forme avestéenne : il ne faut pas confondre le feu Bahrâm avec Bahrâm, Génie de la

victoire, malgré leur parenté morale (voir Yasht XIV).



HA 18

Le Zôt et le Râspî ensemble :

1. Ashem vohù (5 fois).

« Toi qui as créé le bœuf et les eaux et les plantes, Ameretàt et Haurvatàt, et

l'énergie et la force, ô très Bienfaisant Esprit, Mazda, donne-les-moi, car j'ai suivi

l'enseignement de Vohu Manô » '.

Le Zôt prend le Zôrtâê, le trempe dans le vase kjîvdm et le passe sur l'Evanghin du Bar-

som, en disant
;

2". Par l'Esprit du Bien et la Pensée Excellente, par les œuvres et les paroles de

Sainteté, Mazda Ahura, avec Khshathra et Armai ti, nous donnera Haurvatàt et

Ameretàt {2 fois).

Le Zôt remet le tâè en place et dit :

3. « Pour cet Esprit très Bienfaisant la chose suprême, c'est que le fidèle agisse

avec la langue, les paroles^ la bouche de Vohu Manô et avec les mains d'Armaiti.

Là est la sagesse, et c'est ainsi que le fidèle est un sage et père du monde de l'Asha.

4. « En cela tu es bien l'Esprit du Bien que pour nous tu as formé la vache riche

en dons, et à elle tu as donné la pâture et l'abri d'Armaiti, alors, 6 Mazda, que tu

t'es consulté avec Vohu Manô.

5. « Cet Esprit du Bien, ô Mazda, les méchants le blessent et non pas les bons. Si

pauvre qu'il soit, le fidèle désire faire du bien et, riche, il désire faire le mal au
méchant.

6. « Or donc. Esprit du Bien^ Ahura Mazda, fais jouir le juste de tous les biens

1. Pris des Gâthas : Y. LI, 7.

2. Gâtha XLVIL Voir aux Gàlhas pour le commentaire.
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du monde : car ce n'est pas selon ton désir que le méchant les distribue, étant en

toutes ses œuvres l'hôte de Mauvaise Pensée.

7. <( Esprit du Bien, Ahura Mazda, par ton feu lu décides entre les adversaires,

selon la supériorité de piété et de sainteté, et maint de ceux qui le voient embrassent

la foi. »

Le Zôt reprend le tdé du jlvdm et répète deux fois avec le Ràspî la strophe 2. Puis il ajoute :

Ashem Yoliù [3 fois).

Nous sacrifions au Hà Spefita-Mainj u.

Yènhè hâtàm.

9. Yathâ ahû vairyô {4 fois).

Ashem vohû (3 fois).

Le Zôt dresse les genoux l'un contre l'autre, le pouce du pieii droit sur le pouce du pied

gauche, trempe l'Evanghin avec le tdé, en prononçant les quatre Ahunvar : il reprend alors

la position accroupie et remet le tdê sur lejîvâm. Le Râspî, en prononçant les quatre Ahun-

var, prend quatre bois parfumés {ism bôi) dans la pelle et les porte sur le feu. Puis tous deux

disent :

Nous sacrifions à l'Ahuna Tairja.

Nous sacrifions à l'Ashem' très bon, très beau, immortel, bienfaisant.

Yéilhé hàtâm.

.3, L'Ashem vohû.



HAS 19, 20, 21 - BAGIIAN YASHT

Les Irois Hâs qui suivent sont consacrés à la glorification et au commen-

taire des trois prières les plus saintes, les plus efficaces et les plus fré-

quemment récitées de tout le rituel : le Yathâ ahû vairyô, l'Ashem
vohû et le Yêiihê hâtâm. Ils présentent un intérêt particulier pour

l'histoire de la littérature avestéenne ; car ils représentent tout ce qui nous

reste d'un Nask perdu, le Bak Nask\ qui contenait vingt-deux chapitres

de commentaire sur les vingt-deux sections des Gâthâs. Les trois premiers

chapitres du Bak Nask ont été sauvés par leur incorporation dans le

Yasna : ce sont nos trois Hâs. Le manuscrit Pl^ les désigne sous les titres

de « Baghân Yasht, i", 2% 3° Fargard ». Le Nask doit sans doute ce titre

de Bak Nask ou Baghân Yasht- au titre donné dans le texte même aux

prières qu'il commente, bagha, probablement « prière divine » '.

1. Le quatrième de la série gathique; analysé dans le Dinkart, VIII, cli. XLvn-
Lxv (West, pp. 303-384) : les chapitres xlvii, xlviii, xlix correspondent à nos trois

Hâs. Les trois prières sont aussi commentées, mais de plus loin, dans les trois

premiers Fargarts du Sùlkar Nask et les Fargarts 2, 3, 4 du Varshtmànsar Nask
[Dinkart, IX, ii-iv, xxv-xxvii).

2. Le pehlvi, pour rendre gh, emploie indififéremment /.• ou gh. L'emploi du titre

Baghân Yasht est d'ailleurs abusif, car ce titre appartient en propre à un autre

Nask, le dernier de la série légale (analysé dans \e Dinkart, VIII, ch. xv; West.p. 34).

3. Voir Y. XIX, note 17.
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Le Yathâ ahû vairyô, dit aussi Ahuna vairya, d'après les deux

mots essentiels du début (d'où A //i/nvar, Honorer], est la prière mystique

par excellence. Elle est antérieure à la création matérielle : Auhrmazd en

a prononcé les vingt et une paroles au moment oij Ahrîman envahissait la

lumière infinie et la création spirituelle : » Quand il eut prononcé le pre-

mier tiers, Zanâk Minôi plia le corps de terreur; au second tiers, il tomba

sur les genoux; quand la prière fut achevée, il fut confondu et impuissant

à nuire au\ créatures d'Auhrmazd '... » L'Avesta tout entier en dérive, en

théorie, et chacun des vingt el un Nasks est sorti d'un des vingt et un mots

de la prière ^

Le texte en lui-même n'a point de prétentions mystiques de ce genre :

il n'en mérite pas moins sa fortune, car il résume quelques-uns des prin-

cipes essentiels de la morale mazdéenne.

L'Ahuna vairya est composé de trois phrases indépendantes :

jatbà abù vairvù atlià ralusli asliâ cît Lacà

vahhéush dazilà mananliù sli\aotlienanàm aùbt-ush Mazdài

kLshathremcà Ahurài à \ïm tlregul)yù dadat vàslàrem.

« Le désir du Seigneur est la règle du bien.

« Les biens de Yohu Manô aux œuvres faites en ce monde pour Mazda!

4. Citation d'un texte zend perdu, dans le Dandahhh, I, '22.

5. Dinkarl, Vlll, 19.

T. I. 21
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« Il fait rogner Aliiira, celui qui secourt le [nuivre. »

La première phrase pose dans la volonté du Seigneur la loi du bien; la

seconde promet les récompenses du Paradis à ceux qui vivent selon la loi

de Dieu; la troisième investit d'une sorte de droit divin le prince qui use

du pouvoir pour soulager le pauvre.

La première phrase résout dans le sens théologique la question débattue

par l'ialon si le bien est bien en soi ou parce que Dieu le veut tel. Le sens

littéral est : <> comme est le désir du Seigneur, ainsi est la règle en fait de

sainteté »
; ainsi du moins traduit le pehlvi **, prenant ratu au sens abs-

trait et traduisant ahû vairyô comme une sorte de composé. .Mais on

peut aussi |)rendre ratu dans son sens concret ordinaire de » celui qui

donne la règle, le directeur de conscience, le maître spirituel, le Dastùr

(Daslôbar) »; en ce cas, vairyô sera qualificalif, comme il l'est dans

khshathrem vairîm, et ahû vairyô sera « le Seigneur qui fait ce

qu'il désire », c'est-à-dire le Maître absolu. Le sens de la phrase sera :

« Comme il est le Seigneur tout-puissant, ainsi est-il le maître spirituel »,

ce qui présente sous forme concrète le même principe que l'autre traduc-

tion donne sous forme absliaile, à savoir l'identité en Ahura du maître

temporel ou ahu" et du maître spirituel ou ratu.

Il n'y a sur terre de société bien ordonnée que celle qui reconnaît ces

deux autorités. Dans la société sassanide, qui réalise l'idéal avestéen, l'une

est représentée par le prince, le KInddi (ahu), l'autre par le prêtre diri-

geant, le Rai (ratu;, ou Dastùr [Dustôbar), ou Maubad [Magûjiat] : le bar-

bare ou l'impie n'a point de chef (asârôj, point de guide spirituel dont il

suive les avis (asraoshô). Au sommet de la hiérarchie des ahu se trouve

le Roi des Rois; au sommet de celle des ratu le Maubadàn Maubad. Le

Constantin du Mazdéisme, Arlashir(Ardéchir), expose, en mourant, à son fils

Shàhpùhr(Sapor), celte théorie de l'alliance du trône et de l'autel: «Sachez,

6. « Comms est le désir de l'Aliù, — c'est à-dire comme est le désir dWuhrmazd—

,

ainsi régulièrement [ralihâ] — , c'est-à-dire conformément au bien — en fait de vertu

— en fait de bonnes œuvres ».

7. Le nom même d'Almra est un dérivé de abu « seigneur ».
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ô mon fils, que la religion et la royauté [Din et Mk//,) sont deux sœurs qui

ne peuvent exister l'une sans l'autre; caria religion est la base de la royauté

et la royauté la protectrice delà religion\ » Dans la légende épique, Jam-

shid, le souverain idéal, réunissant en lui le F'ape et l'Empereur, s'écrie h

son avènement : << Par la gloire divine, je suis à la fois Prince el Pn'tre

(hamam Shahrii/dri uham Maubadi); j'empêcherai les méchants de faire le

mal et je guiderai les âmes vers la lumière". »

La seconde phrase ne présente de difficulté que dans l'ellipse du verbe

d'appartenance ; littéralement : « les dons'^de Vohu Mauô pour actions du

monde à Mazda », c'est-à-dire que Vohu Manô, qui est l'appariteur du Pa-

radis (Vend. XIX, 31), donne ses récompenses à celui qui dans le monde

fait ce qu'Ahura désire".

La troisième phrase est imitée d'un vers des Gàthas :

tat Mazdà tavâ khshathrem yâ erezhjyôi dâhî drigaovê
vahyô (LUI, 9 d).

« Cette royauté est tienne, ô Mazda, qui améliore le sort du pauvre hon-

nête » (cf. Y. XIX, 14, 35). Le premier terme peut signifier: « cette

royauté est à toi », ou bien : « vient de toi », c'est-à-dire que le bon roi fait

régner Ahura ou bien qu'il règne par Ahura. Le commentaire a les deux

explications. Le passage du Y. XIX, 1 4, 35 (cf. note 50) nous décide en faveur

du premier sens.

Kn têle des Yashls et des Gâhs et dans un grand nombre de passages du

Yasna(Introd.§I3; Y. VIII, 9 ; XI, 16; XIV, 4; LVII, 1; LIX,32; LXV, 19;

forme écourlée Y. VII, 28; XXVI, Il ; l'Âtarvakhsha remplace le

zaotar Y. XV, 4 ;
el Vp. III, 6), l'Ahuna Vairya est réduit à la première

8. Maçoudi, II, 162.

S/idh Nàma, éd. Vullers, p. 23.

10. tlazdà, Iraduit duhishn, c'est-à-dire » dons >.; car il est glosé mizd upâtdahhlin :

« salaire et récompense ».

1 1. a'irjlt zak olidài and Anhrmnzd apihjat.
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phrase et promulgué sous forme de dialogue enire les deux prêtres offi-

ciants, celui qui joue le rôle de Zôl et celui qui joue le rôle de Râspî :

Le Znt.

Le désir du Seigneur.., — que le Zaotar me le dise'- !...

Le lidspi.

Le désir du Seigneur... — que ce prêtre Zaotar me le dise!...

Le Znf.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame !

1. Zarathushlra demanda k Ahura Mazda:

Ahura Mazda, Esprit très Bienfaisant, créateur des mondes corporels,

saint !

Quelle est la parole, ô Ahura Mazda, que, lu m'as prononcée avant l'exis-

tence du ciel, avant les eaux, avant la terre, avant le Bœuf'\ avant les

plantes, avant le Feu, fils d'Ahura Mazda, avant le Juste '^, avant les démons,

les brutes'^ et les hommes, avant tout le monde des corps, avant toutes

les choses bonnes, créées par Mazda, issues du Bien"'.

3 (4). Ahura Mazda répondit :

La prière divine'" de l'Ahuna Yairya, ô Spitâma Zarathushtra, voilà la

12. Il ne faut pas s'étonner que le Zôt s'adresse au Zôl, les qualités de Zôt et de

Râspi n'étant pas inhérentes à ceux qui en exercent les fonctions. D'une façon gé-

nérale, c'est au Zaotar à parler, et Zôt signifie ici « celui qui dans le cas présent

remplit le rôle de Zôt » ou comme dit le Râspi, yô zaotà « qui Zaotar (nunc est) ».

— mrùlè, litt. « dit », c'est-à-dire « la dira ».

13. Avant le « Taureau unique » Gausli aèvôdàla (Yasna, I, n. 11); c'est-à-dire

avant la création des animaux.

14. Le premier homme, Gayù Maretan; cf. p. 128. L'énumération des créations

répond assez exactement à celle des six Gâhânbârs (v. page 37), sauf que dans

l'ordre classique les animaux viennent après les plantes et que le feu ne parait pas.

15. khrafstràish; ou peut-être : « avant les démons brutes et les hommes > : sur

khrafstra, voir Y. XXVIII, 5, note 19.

16. asha-cilhra, issues de TAsIia, du Bon principe.

17. hajjlia, titre donné à l'Ahuna vairya (ici et § 6=: Sp. 9j; à l'Asbem vohù (Y. XX,

5 et Yt. III, 14); au Yènhè hàtùm (Y. XXI, 5); aux Staota jêsnya (Y. LV, 7 = Sp. LV,
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parole que j'ai prononcée avant l'exislence du ciel, avant les eaux, avant la

terre, avant le Bœuf, avant les plantes, avant le Feu, fils d'Ahura Mazda,

avant le Juste, avant les démons, les brutes et les hommes, avant tout le

monde des corps, avant loules les choses bonnes, créées par Mazda, issues

du Bien.

5 (6). Et celle prière divine de l'Ahuna Vairya, ô Spitàma Zarathuslra,

chantée (une fois) sans intercalations" et sans somnolence '', vaut cent

autres des cantiques maîtres -% chantés sans intercalalions et sans

somnolence. Chantée avec intercalations ou avec somnolence, elle vaut

dix autres des cantiques maîtres.

6 (9). Et celui qui dans ce mien monde corporel, ô Spilâma Zaralhushtra,

lit -' cette prière divine de l'Ahuna Vairya, la lit et la récite par cœur --,

23). Oa le traduit généralement par « division » et il désignerait les membres de

phrase dont est composée la prière : mais haglia désigne visiblement toute la prière

et non ses sections et cette traduction ne repose que sur la traduction, mal inter-

prétée, de Nériosengh, vibhanjand « division », qui en réalité représente le pelilvi

bakiilàrth « action de répartir », c'est-à-dire « de donner ». bagba est un féminin

qui ne peut se séparer du masculin bagha « qui répartit, qui donne, libéral » (cf. Yt.

YII, 5, bagbem : bagk, s:Ja lyL>J^» t^jjj (><i
«JiUi'A.as- « qui donne la part, c'est-à-

dire qui donne aux hommes leur pain quotidien ». Ce masculin bagha a donné en

zend et en perse (comme en slave : russe bog) un des noms de la divinité consi-

dérée comme l'être qui donne sa part à chacun. C'est pourquoi je traduis bagba

« prière divine », et son opposition à ratu galba « cantique maître » confirme cette

traduction; car le dieu libéral, bagba, s'oppose au dieu maitre, ratu, et nous ver-

rons plus loin .\hura adoré dans la même formule comme bagba et comme ratu

(Y. LXX, 1). La bagba de l'.Vhuna Vairya est proprement « la libéralité de l'Ahuna ><

et c'est ainsi que l'entend le pehlvi qui interprète la bakhlàrih de l'Ahunvar par :

nivakih min danà fargart « le bien qui découle de ce Fargart ».

18. an-aipyuUb<lba, pun a-barâ gavishn; glose : « c'est-à-dire qu'on ne dit pas au

milieu un autre Âvesta (texte sacré) ».

19. an-aipishùta (pour an-aipisùta); a-bard sùtaldli » sans repos, sans indolence

ou somnolence » (cf. p. d-sùdan « reposer »; glose : aig/iash barâ là khalmùnll

« c'est-à-dire qu'il ne s'endort pas au milieu »; le Minokhard compte l'indolence au

nombre des défauts du prêtre (LI.X, 7). Cf. Y. XX.V111, 10, note 38.

20. ralbwàm gàlbanàm; probablement les Gàthas qui sont dites ratu-l;bsbalbra

« seigneur des Ratus, des maîtres » (v. \. LIV fin). — Sur l'opposition de bagba à

ratu, voir note 17.

2Î. marât, ôshmûrit aigh snfarùn'it (P.), adht/ett k'ila poshagati (lire pusiakagati);

désigne la lecture pour l'étude; première opération de l'étudiant prêtre.

22. Ayant lu, il faut répéter par cœur : drefijayàt ; P. nann barâ obdùndt; 'S.giinagali.
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la récite par cœur et la chante -', la chante et l'otîre dans le sacrifice -\

trois fois par dessus le pont Cinval je ferai passer son âme dans le Pa-

radis-', moi Aluira Mazda; oui, jusqu'au Paradis, jusqu'à la Sainteté

suprême, jusqu'aux lumières suprêmes.

7(13). Et celui qui dans ce mien monde corporel, ôSpilàmaZarathushtra,

récitant la prière divine de l'Ahuna Vairya, en passe -"la moitié, le tiers, le

(juart ou le cinquième, moi, Ahura Mazda, j'éloigne" son âme du Paradis

d'une distance égale en long et eu large aux dimensions de cette terre, et

cette terre est aussi longue que large -^

8(16). Et celte parole qui contient l'Ahu et le ïKatu-'^ {le Seigneur ei le

Mailre)/]e l'ai dite avant la création du ciel, avant les eaux, avant la terre,

avant les plantes; avant la création du Bœuf quadrupède, avant la nais-

sance du Juste bipède, avant que j'eusse formé le corps de ce soleil, après

avoir créé les Amesha-Spenlas ^^

23. Quaiiil l'on sait réciter par cœur, il faut coniiailre les intonations, savoir chan-

ter comme il faut : sràvayàt.

24. Toutes ces conditions remplies, la prière peut être o/feiie dans l'office, et de-

vient partie intégrante du sacrifice : jazàilè.

25. « Trois fois le jour où il offre le Vas/il ndhar, je transporte son àine au Paradis

et lui fais goiUer la béatitude >> (Comm. P.).

26. apar.iodliayaili, pariharati ; le Yasna persan traduit farnmôsh kunad >.'. oublie ».

27. tanva, lanavam, expliqué dans Pt' : dur kunam « j'éloigne ».

28. « 11 est écrit dans les Livres saints que Dieu dit : Quiconque oublie l'Avesla,

j'éloignerai son àme du Paradis de toute la largeur de la terre » [Saddar, XXVIII).

Ij'auteur ajoute : « Et il est rapporté dans le Zaud (la traduction) que dans le temps

ancien un homme qui avait appris l'Avesta et l'avait oublié, on lui donnait la nour-

riture qu'on donne aux chiens jusqu'à ce qu'il le connût de nouveau par cœur. Et

ailleurs j'ai lu qu'on lui donnait sa nourriture au bout d'une pique )>. Il ne s'agit na-

turellement dans tout ceci que du prêtre qui doit officier.

29. Le Yathà aliù vairyô atliâ ralusb, qui fonde l'institution du abu et du ralu.

30. Traduction conjecturale dans le détail. Litt. « avant la formation du corps de

ce soleil, ayant obtenu création des Amesha-Spentas ». — liù « du soleil » : le nom
du soleil se présente en zend sous trois formes : livare, gén. hùrô, qui répond au

sanscrit svar « ciel, lumière du ciel »; livéfigf pour 'livanh (v. Yasna, XLV, note 36),

répondant au sanscrit svas ; I ù qui semble répondre à une forme su, d'où sv-ar et

sv-as, à moins qu'il ne soit dû à une fausse lecture d'une transcription pehlvie, où

le signe normal pour r était remplacé par son substitut polyphone n-v; — tli«arshlô-

kelirpya, locatif dépendant de para (au lieu du génitif); — tlàliim, accusatif dépen-

dant de apù : <i dans l'obtention {pun harù aydpakih) de création des .\meslia-
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9 (21). L'Espril Bienfaisant m'a prononcé celte parole, pour toutes les

créations du Bien, présentes, passées, futures, afin qu'elles ;ii;issent cnloide

action au monde pour Mazda (shyaothenanâm aùhéush Mazdài) ''

.

10 (24). Et c'est la parole suprême entre toutes les paroles qui jamais

ont été dites, sont dites, et seront dites : c'est une parole si puissante que

tout le monde des corps, s'il l'apprend et l'ayant apprise la retient, est

préservé de la mort'-.

1

1

(27). Et cette parole de nous '' a été proclamée pour êlre apprise et

récitée, en l'honneur de n'importe quel des êtres [divins] ", avec sainteté

-parfaite
^~\

12(23). La phrase yathà dit qa'il faut prendre un Seigneur et un Maîlre

(ahûraca ratûmca) "', et enseigne qu'Ahura Mazda fut tel pour les

créatures qui les premières ont pensé [au bien] '.

La phrase yathâ'* enseigne qu'il est le plus grand des êtres; la phrase

athâ " fait de lui celui qui enseigne les créatures *".

Spentas ». On serait disposé à traduire api comme aipi, après : « après la création

des Amesha-Speàtas ».

31. Citation de la prière : deuxième vers.

32. « L'homme qui le récite dans le sacrilice devient immortel » (Gomm. P.).

33. Glose : « La Religion » (c'est-à-dire l'ensemble des paroles divines); selon

Miyàn-dàt, ce Fargard « (c'est-à-dire l'Aliana Vairya). C'est Miyàn dût qui est dans

le vrai, puisque tout le chapitre est consacré à la glorification de l'Ahuua Vairya.

34. Dans le sacrifice : « c'est quand on le récite dans le sacrifice que l'àme devient

immortelle ».

35. asliàthaca yat vahislilàt; rappelle asliàlcit hacà du premier vers.

36. Voir plus haut, page 162.

37. Gayomart et les premiers hommes (voir note 65).

38. vathàahù vairyù : « comme il est le Seigneur tout-puissant » (v. page 16'i)
;
ilesl

dans le monde ce que le Roi des Rois est parmi les hommes; voir la note suivante.

39. alhà ralush : « Ainsi est-il le maître spirituel » (v. page 162). Cf. Dinkarl, IX,

47 : « Celui qui se livre comme serviteur au Dalujùpai (dans le Comm. P. ad § 36 :

malkdàn malkd) et comme disciple au Dastôbar, celui-là fait soumission à Auhrmazd

comme l'ont fait les premières créatures » [asli andar Auhrmazd êrih, cigùn farlîim

dàm karl, karl ya/ivûnêt, man tan pua bôiidakih ol olà i Dalnjùpat, pun hàotshlih ol

old î din-daslôhar yahhûnèl).

40. athâ ahmùi dàmân ciiiasti; litt. « aiLà enseigne en lui les créatures ». ciiiasli_

dans tout ce commentaire verbal, est très difficile à traduire; car tantôt il désigne

le sens du mot commenté et revient presque à « c'est-à-dire » ; tantôt il est pris,

comme ici, an sens propre d'enseigner.
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13. Mazda esl la source des biens de la vie : c'est la Iroisièmc vérité*'

[de la prière] : vanhéush '-.

En récitant" dazdâ mananhô « In biens de [Volai] Manô », elle

enseigne à l'honinie les biens que dunne la [Bonne] Pensée.

Instruisant dans la [Bonne] Pensée ^% autant il parfait en pensée, autant

il parfait ce monde en actions "'.

14(3i). En l'enseignant aux créatures", le mot Mazda fait de lui la {\\\

des créatures".

Il fait régner Ahiira (khshathrem ahurâi)*'\ c'est-à-dire : «cette

royauté est tienne, ô Mazda, etc.. >. ^"; \celuiqui] secourt le paurre: c'est-à-

dire que [cette royauté] est amie du Spilàma-''.

41. lliacsha, victr; lilt. arrêt, décision.

42. Début de la seconde phrase qui signifie qu'Aliura donne aux justes les biens

du Paradis.

4;^. iulreàJ!ij'<^Ili
;
glose : dranjlshn i frùvûn ijamallùnêl « s'il dit bonne récitation »,

probablement " s'il récite de bonnes choses ».

44. Dlnl;arl, l. t., §§ 15-16 : « Les récompenses de Vahùmau deviennent la pro-

priété de celui qui instruit dans le bien (cf. note 45), récite le bien (cf. note 43) et

enseigne à l'homme de bien à éviter le péché; car élever dans le bien, réciter le

bien, et enseigner à l'homme de bien à éviter le péché, — choses qui résident en

ce monde avec l'homme de bien et dans le ciel avec les Amshaspands, — tout cela

marche surtout parVahiiman; et pour cette raison, celui qui a les vertus (hCinar)

deVahûman a ses mérites et même mérite vaut même récompense. »

45. yalha pradhuklislitùreiu manaùliù ; man fràj dakkihakili pun Vahùinan, a'igh

mandûm i frârîin pun dakli^liak barà vakhdûnêt « celui dont caractère avec Vahù-
man, c'est-à-dire celui qui donne à quelque chose bon caractère ». — Accusatif

absolu : « en tant qu'éducateur ».

46. Uappel de mauaiikù shvaolbcnanàu) aiihéiisli.

47. Mazdài, dans la phrase « Aux actions faites dans le monde pour Mazda »;

c'est la première mention directe d'Ahura Mazda dans la prière.

48. itha tein >at aliiuài dàmàii; sous-entendu ciiiasti; litt. « l'enseigne comme celui

à qui les créations »; le sens est donné par la glose : « ils reviennent purement en

l'appartenance d'Auhrmazd ».

49. Commencement du troigième vers.

50. Dinkart, l. t., 17 : « Ceux qui agissent ainsi donnent la royauté à .\uhrmazd
;

c'est ce qui parait du vers : tal Mazdà tavà kbshalhrem ». C'est le début du vers des

Gàthas cité plus haut (p. 103) : « Cette royauté est tienne, ô Mazda, qui améliore

le sort du pauvre honnête ».

51. De Zoroastre; la charité qui constitue le bon roi est donc surtout celle qui

s'exerce au profit du pauvre religieux : on se demande si le darvisk de l'Avesta est

déjà le derviche de l'époque postérieure.
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[En tout] cinq vérités" : parole promulguée tout entière, parole qui est

toute d'Aliura Mazda ^'.

15 (38). Très bon, Ahura iVIazda alprononcé l'Ahuna Vairya; très bon, il

l'a accompli ^*.

Aussitôt que parut le Mauvais, il dit non! au démon, en ces paroles de

négation " :

« Non, ni nos pensées, nos enseignements, nos in lelligences ; ni nos vœux,

nos paroles et nos actes; ni nos religions, ni nos âmes ne sont d'accord. »

16 (44). Et cette parole dite par Mazda a trois mesures, quatre classes,

cinq maîtres et a son accomplissement dans la libéralité "\

Quelles sont ces trois mesures"'"? — Bonne pensée, bonne parole, bonne

action.

17 (46). Quelles sont ces quatre classes =*?— Prêtre, guerrier, laboureur,

artisan ''; qui suivent jour et nuit*'" un saint homme ", droit de pensée,

52. panca tliaèslia; ces cinq vérités sont : 1° Ahura est le maître temporel (.§ l'i);

2° il est le maître spirituel (§ 12); 3° il est la source de tous les biens mondains

(§ 13); 4° il est l'objet des actions des créatures (§ 14); 5° il règne quand le roi

protège le pauvre (§ l-i).

53. L'Aliuna vairya est la parole d'Aliura même, par opposition au Yèdhè hàtàm

qui émane de Zoroastre (Y. XXI, 1) ; cf. § 20 et Y. XX, 3, note 10.

54. On peut hésiter entre les deux sens : « il l'a prononcé tout entier » ou bien

« il l'a mis en action ». Le pehlvi [aighash rôishd barà yalwîmt) et le récit du Bun-

dahish (v. s. page 161) décident en faveur du premier sens.

55. aùtare-àinrùta... aya aùlare-ukti; cf. antare-mrù, c'est-à-dire inter-dico, litt.

« dire à intervalle, dire qu'il y ait intervalle entre » (Y. XLIX, 3; note 13); cf. vi-mn'i

« dire qu'il y ait distance » (Y. XIII, 4, 14). — Les paroles d'Ahura sont la stance

des Gàthas : Y. XLV, 2; voir là le commentaire.

56. « La libéralité d'un bon roi » (zaki shapir khùtài ràtih; Dhikart, XLIV).

57. afsbman, patmdn.

58. pishtra, pêshak (litt. « métier »).

59. âtliravan, rathaèshiar, vàstrjô-fshuyàs, hùilisli; généralement l'Avesta ne cite

que les trois premières classes, correspondant aux trois classes nobles de l'Inde

(Brahmana, Khshatrya, Vaiçya). De même les proclamations d'Ardashir, le roi

selon le cœur de l'Avesta, s'adressent (aux ministres), « aux docteurs qui sont les

soutiens de la religion » {= dastôbarûn din bitrlàràn''!), aux cavaliers qui défendent

l'Etat [asàmra; pluriel brisé A'asûvâr, aspôbàra; synonyme de ratliaèshtar « qui se

tient sur char »), aux laboureurs, qui lui donnent la fécondité » (Maçoudi, II, 162).

60. vîspaya irina^ traduit yôm lailyà « jour et nuit » : on serait tenté d'écrire en

un mot 'vîspayairina, de vispa -+- ayare.

61. Qui suivent un Rata, un Dastûr.

T. I. 22
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droit de parole, droit d'action
;
qui suivent la parole d'un Maître, instruit

dans la religion, dont les actions accroissent la sainteté dans le monde °-.

18 (50). Quels sont ces maîtres?— Ce sont le Nmànya, le Vîsya, le Zun-

tuma,Ie Dahyuma, et Zaralhushtra '' est le cinquième. Cela dans tous les

pays, sauf Raji la Zoroastrienne "'.

Dans Raji la Zoroastrienne, il n'y a que quatre maîtres.

Quels sont ces maîtres? — Le Nmânya, le Vîsya, le Zanluma, et Zara-

thushtra est le quatrième".

19 (53). Comment (parut) la bonne pensée? — Dans le Saint qui le pre-

mier eut la pensée [d'Ahura]'^^

La bonne parole ? — Dans la Parole Sainte '*"'?

La bonne action .' — Dans les premières créatures qui chantèrent l'A-

sha^'.

20 (56). Mazda a prononcé cette parole : pour qui l'a-t-il prononcée ?—
Pour le saint terrestre et le saint céleste.

62. Imité des Gàthàs : Y. XLIII, 6.

63. La liiérarchie des cinq dignités ecclésiastiques (v. pages 30-21) : Zarathushtra.

le chef suprême de la religion, est représenté à travers les âges par la Zarathusb-

trùtema, le Maubaddn Maubad.

64. Raji ou Ragha, la 'Px';x'. des Grecs, le Rai des modernes, est la patrie de Zo-

roastre et le centre du Magisme. Tandis donc que dans les autres dahyus, le Diihyuma.

qui est à la tète de la province, a au-dessus de lui le Zarathuslitrotema de tout l'em-

pire, à Rai, Dahyuma et Zarathushtrôtema se confondent (voir l'Iutroduclion au

vol. II). — Cf. pour tout ce développement le remaniement du Shikan Gùmdni, 1,

11-23. Le Shikan Gùmàni, ainsi queleDinkart (/. /., 21), considère nniànya, visya, etc.;,

comme synonymes de nmànopaili, vispaiti, etc.

65. Littéralement : « Comment ? — Le Saint premier de pensée (ashavanem nia-

nas-paoirim) «. Il s'agit de Gayô-Maralan, le premier homme et le premier juste,

« qui le premier prêta l'oreille à la pensée et à l'enseignement d'Ahura Mazda »

(yô paoh-yô uianasca gushta sasnàosca ; Yt. XIII, 87; maiias-paoiriiu résume toute

cette proposition ; cf. § 12 et note 37). — Dans cette interrogation et les deux sui-

vantes, humatem Lùkhtcin hvarshtem dijsignent les trois degrés de la religion, cor-

respondant à trois paradis superposés qui portent le même nom (Yt. XXII, 15). Le

pehlvi traduit : " Comment la religion se tint-elle à la sphère de la bonne pensée ? »

66. Le MàtLra Speùta, c'est-à-dire la parole de l'Avesta, la bonne parole entre

toutes.

67. Les premières créatures qui récitèrent l'Ashemvohù; autrement dit qui

accomplirent le sacrifice, l'œuvre sainte entre toutes. Slaolàish asha-paoirjàish :

cf. yô paoiryô staot ashem (en parlant de Zoroastre, Yt. XIII, 88).
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Pourquoi a-l-il prononcé celte formule ? — Pour que le bon ail le pou-

voir "*.

Pour combien de justes? — Pour celui qui fait le bien et même pour

celui qui ne peut ce qu'il veut ""'.

21. Nous sacrifions à la prière divine de l'Ahuna Vairya.

Nous sacrifions à l'Ahuna Vairya chanté, récité, entonné, offerl en

sacrifice ^

Yêiîhê hâtâm.

68. vahisbtô klisliajamnô; litt. « le très bon ayant le pouvoir » c'est-à-dire « pour

que celui qui fait le bien soit maître, ait le pouvoir à son désir » (le pouvoir absolu :

od zak vakltslnnîtâr shaliià'ih ijnhvùnnt olà l kâmak khûtdi). — vahishtô, superlatif de

vohu, est traduit ici, comme souvent, vaklulûn'ilâr « qui fait grandir » (c'est-à-dire

que le mot est pris au sens actif « qui fait du bien »).

69. vaLishlemca avasôkhshathreinca : avasôkhslialhra est le juste impuissant. Ce-

pendant le pehlvi semble le prendre pour le « mauvais prince » (peut-être par in-

duction de Y. VIII, où on souhaite à Ahriman et aux siens d'être avasékhshathra) :

« pour que la Gloire des Kayanides (cf. Y. I, note 54), comme elle est avec les bons

rois, soit aussi avec les mauvais : avec les bons, à cette fin qu'ils fassent plus de

bien; avec les mauvais, à cette fin qu"ils fassent moins de mal ».

70. Frasraothrem framarethrem fragàthrem frajaslitîin ; litt. « au chanter, au

réciter, à l'entonuer, à l'offrir en sacrifice de l'Ahuna Vairya )). Frasraolbrem es!

proprement l'action de prononcer en chantant ; framarethrem semble être la pro-

nonciation distincte du texte mot par mot, et fragàthrem l'intonation sur l'air propre

à chaque hymne.
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Commentaire sur l'Ashem vohû.

ashem vohû vahishtem astî, ushtâ astî
;

ushtâ ahmâi hyat ashâi vahishtâi ashem.

« La sainteté est le bien suprême, et c'est aussi le bonheur. Bonheur à

celui qui est saint de la sainteté suprême '
! »

Celte prière, étant la plus courte, est aussi la plus fréquemment récitée.

Elle est à peu près pour un Parsi ce que le kalima est pour un Musulman.

Elle est quelquefois désignée sous le nom d'Ashem vahishtem, d'a-

près le premier et le troisième mot, et par là mise en rapport plus étroit

avec l'Amshaspand Asha vahishta qui d'ailleurs personnifie le même

principe. On trouvera une glorification enthousiaste de l'Ashem vohû
dans le Yasht de cet Amshaspand (Yt. III, 14 sq.).

1. Je suis la traduction de Tir Andùz qui donne un sens cohérent, en accord avec

le texte comme avec la traduction pehlvie, mais plus clair et plus explicite que cette

dernière. Il traduit : jCUJLibl_^ * tr-^ù^ (^jùtjUm, C-I tjXlÀx^ «itj ijj^. —^«^ ij^\

jLi,li ijj^ i5-'j3 iS^V Mais il limite trop le sens de l'Asha qu'il fait synonyme de

« vérité » : c'est le bien en général, l'observance des bonnes œuvres, comme le re-

connaît la glose pehlvie [aigh ghal vakhdùnînd kàr û karfak).
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1

.

Ahura Mazda a prononcé : Ashem vohû vahishtem astî, » (a

sainteté est le bien suprême >-

.

Vohû vahishtem « le bien suprême » ;
c'est-à-dire : « à chacun son

dû »-. Les mots vohû vahishtem astî « est le bien suprême » résument

toute la justice'".

2. ushtâ astî ushtâ ahmâi ^ cest le bonheur : bonheur à ce-

lui, etc.. », c'est-à-dire que le juste doit faire du bien à tout juste*
;
que

tout juste doit se conduire en honnête homme envers tout juste ^

3. yat ashâi vahishtâi ashem » (/ui est saint de la sainteté su-

prême » résume toute l'Écriture pour qui est tout à l'Écriture".

11 entend la Royauté exercée pour le Bien '
;
— il entend le bien à l'égard

du juste qui fait appela —il entend le bien que vous faites, vous les Sao-

shyants ''

; trois vérités : parole promulguée tout entière, parole qui est

toute d'Ahura Mazda "'.

2. hvaêtavê Lvaêtàtcm; litt. « appartenance à qui lui appartient », quelque chose

comme suo nuum. Glose : « lui donne ce qu'il faut lui donner ». La vertu est le bien

suprême au sens matériel, celui qui le pratique en est payé. Cf. note 4.

3. tliaèsliem, dàtùbarih; c'est-à-dire que le juge doit s'inspirer de cette formule.

4. Litt. « enseigne avec qualité de bien faire tout juste à l'égard de tout juste ».

Cf. le début de Gàtha Ushtavaiti : Y. XLllI, 1 a : ushtà alimài jahmài ushtâ kahmàicit.

5. Litt. « il enseigne avec qualité d'homme tout juste envers tout juste » :
nà

stàitya, parallèle à ushtàtaitya, est traduit gabrà dstishnih, khvêsiikâriti « tenue

d'homme, honnêteté » : thème nâ-stâti (stàti =: sscr. stliiti).

6. Litt. « enseigne tout le màllira à celui qui est tout màtlira », c'est-à-dire que le

fidèle qui veut connaître ou appliquer toute l'Écriture sainte trouve résumées dans

ce mot Ashem vahishtem toutes les vertus que recommande le livre sacré : ce mot

est la Loi et les Prophètes.

7. ashàit;hshathrem, c'est-à-dire l'idéal que doit remplir la bonne royauté. Dinkart,

IX, 48, 4 : « ceux qui exercent vertueusementlaroyauté, ceux-là surtout travaillent

à récompenser ceux qui font de bonnes œuvres » [pun kirfakgarân môzdiuUan).

8. Qui fait appel à la justice contre le méchant : « ceux qui rendent avec recti-

tude la sentence et la justice, ceux-là surtout travaillent à punir le malfaiteur »

[pun bajakgar pùhllmtan).

9. Saoshyaùt, les grands bienfaiteurs, les bienfaiteurs de l'humanité (cf. Y. IX,

note 7) ; le Dinkart voit ici les hommes de concorde et de sagesse : « ceux qui font

arbitrage et sagesse, ceux-là surtout travaillent à la prospérité du monde » {manie

miydnjikih ddndki/i obdîmênd afirtar pmi khùp rdijimlàrlh i gèliàn. Ces trois mem-

bres de phrase résument les trois formes de l'Asha dans le prince, le juge et le samt.

10. L'Ashem vohù émane d'Ahura, comme l'Ahuna vairya (Y. XIX, note 53);

par opposition au Yêûhê hâtàm (XXI, 1).
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4". Mazda a prononcé cette parole : pour qui l'a-t-il prononcée? —
Pour le saint terrestre et le saint céleste.

Pourquoi a-t-il prononcé celte formule ? — Pour que le bon ail le pou-

voir.

Pour combien de jusios ? — Pour celui qui fait le bien et même pour

celui qui ne peut ce qu'il veut.

^. Nous sacrifions à la prière divine de l'Ashem vohû.
Nous sacrifions à l'Ashem vohû, chanté, récité, entonné, offert en

sacrifice.

Yênhê hâtâm.

11. Mêmes formules que pour l'Ahun.i (Y. XIX, 20); manquent iiaUirellement

pour le YôiîIk"- hàtùm : voir note précédente.



HA 21 - BAGHAiN \ASHT 3

Commentaire sur le Yênhê hâtâm.

Le Yêiihê hâtâm est destiné à faire ressortir le mérite du culte rendu

aux Amesha-Spenlas.

Yènhê hâtâm âat yêsnê paitî yanhô

Mazdâo Ahurô vaètLâ ashàj hacà

j âontàmcâ tâscà tàoscà yazamaidê'.

« Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait, donne le bien aux

êtres en retour de leur sainteté, à ceux-là — à eux et à elles — nous

otTrons le sacrifice. »

1. Litl. " Celui dans le sacrilice duquel Ahura Mazda sait en retour la félicité des

elles, par suite de sainteté, à ceux-là — eux et elles, nous offrons le sacrifice ».
-

yênhê... yèsnê «dans le sacrifice duquel - ((/wr/MeZ signifie « cu« oblatum » non pas •> a

quo »)
• paitî.. .vaèlhà « sait en retour le bien des êtres » c'est-à-dire sait que le bien leur

revient, qu'il le leur doit. - vanho (Gàtha : vahishtem) désigne le bien matériel aussi

bien que le spirituel. Le pehlvi a la glose suivante : cikâmcï kdr ukarfak aish kart >ja~

koyamûnêl mizd upatdahishn dkds yahbùnél «toutes les bonnes œuvres qu'un homme

a faites, [Âuhrmazd] en fait connaître le salaire et la récompense ». — yèûhè « celui »

désigne proprement Auhrmazd et. par opposition à yàoihàin, devient un collectif desi

gnantles Amesha-Spentas mâles - tàscà tâoscà désigne les Amshaspands hommes

et les Amshaspands femmes; le quatrième Amshaspand, Spenta-Armaiti, est le se ut

qui soit expressément traité comme femme : mais les deux suivants, Haurvalàt et

Ameretàt, sont probablement compris aussi sous la mention tàoscâ, car ils sont fé-

minins par leur nom. - hâtâm « des êtres » ne dépend pas deyèihè, mais de vauho

et désigne les hommeb ([ui existent à présent, voir note 5.
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El plus libroment :

« Ceux pour le cuKo desquels Ahura Ma/da promet le bonheur aux

fidèles, en récompense de leur sainlelé, à ceux-là, dieux et déesses, nous

offrons le sacrifice. »

C'est-à-dire que le culte d'Ahurael des Araesha-Spentas amène la pros-

périté de ceux qui le pratiquent.

Celte prière est imitée de la première strophe de la Gâlha VoliuUhsha-

thra, Y. LI, 22 ; cf. XV, 2 :

Yêlij'à moi ashiit bacâ valiîsbtciu yèsnè paitî

vaèdà Mazdào Aliurô yôi âonliarecà liefillcà

ta yazâi hvàisli nâménisli pairicà jasài vafilà.

« Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait, donne le bien aux

êtres, en retour de leur sainteté, à ces êtres, qui ont été et qui sont-, je

sacrifie par leurs noms et leur apporte mon service. »

Elle peut s'adapter également au culte des Fravashis (Vp. XVI, 3 = Sp.

XIX, 7; Yt. XllI, 148). C'est la formule liturgique par excellence, comme

résumant le sacrifice (Yêsnîm vacô), et elle se présente comme conclu-

sion d'un grand nombre des Hàs du Yasna et de toutes les Gàthas en parti-

culier. A la différence de l'Ahuna Vairya et do l'Ashem vohû qui

émanent d'Ahura (Y. XIX, 14 ; XX^ 3), elle émane de Zoroaslrc (§ \).

1. Parole du saint Zarathushtra qui résume le sacrifice^ : Yênhê hâ-

tâm âat yêsnê paitî... « Celui dont le culte... etc. »

2. « Celui dont le culte... : » celui, c'est-à-dire Mazda; par le culte de

Mazda, on entend les lois d'Ahura*.

2. C'est-à-dire immortels, Amesba (Speùta).

3. ycsnîm vacô.

4. Litt. « cujus— Mazdae — sacrificium docet scilicet : leges Aliurae ». — Dinkart

,

IX, 49, 4 : " Celui-là enseigne le culte d'Auhrmazd dont la loi est celle d'Auhrmazd,

c'est-à-dire dont la loi est bonne ».
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hâtâm yasnem « le cuUo des êtres... >
; on entend parla les biens

de la vie que souhaitent les êtres \

(< Celles dont le culte » : c'est-à-dire les saintes, Ârmaili en tète; on en-

tend par là la prière aux Amesha-Spentas'"'.

[En tout] trois vérités. Toute cette formule se rapporte au sacrifice.

A quel sacrifice" ? — Le sacrifice aux Amesha-Speiitas.

3 (4). Et Ahura Mazda dit :

« Le bien à quiconque fait du bien à âme qui vive I

'< Que Mazda le tout-puissant lui donne [ses dons]' !
->

4 (6). Quel retour annonçait-il en adressant celte parole' ?

Il annonçait bienfaisance pour bienfaisance au juste présent, passé et futur.

11 répondait au bien parle bien ; il répondait par le bien au juste, très

bon à l'égarddu juste très bon.

0. Nous sacrifions à la prière divine du Yênhê hâtâm, qui accom-

pagne tout bon sacrifice.

Yênhê hâtâm.

5. Le commentaire porte en réalité sur le mot final hàtàm vanliô et sur les biens

matériels qu'amène aux fidèles Tadoration dWuhrmazd et des Amshaspands; Din-

karl, l. L, 2 : « Celui-là a fait sacrifice ù Auhrmazd qui [donne?] aux hommes qui

existent [ol a'Uikân marlùmân) les biens désirés de la vie » {zivishn khvahishnîh,

rendant le substantif jijishàm, sorte dedésidéralif de hujyâiti).

6. Dinkart, l. L, 3 : « Offre sacrifice aux saints, mâles et femelles, celui qui prie

les Amstiaspands ».

7. Litt. « A qui le sacrifice? ».

8. Début de la Gàtha Ushtavaiti (Xl^lll, 1), qui établit l'idée de la rétribution du
bien ; cité ici, sans doute, comme commentaire du jèsiiê paiti vanhô.

9. cim aêlaja paitivaca paiti-âmraot ; litt. « que répondit-il par cette réponse » :

paili mrù, litt. « dire en retour », ne suppose pas nécessairement une parole à la-

quelle on répond ; c'est la réponse, en parole ou en acte, à l'acte aussi bien qu'à la

parole ; ainsi, ailleurs (Y. X.MX, 3, v. note 14), il est employé au sens de « châtier »

{pâlfràs cbdûnénd); ici il s'agit d'une récompense, d'un retour pour le bien {mizd;

Comm. P. ad § 8). Voici pourquoi les deux vers précédemment cités, qui ouvrent la

Gàtha Ushtavaiti, sont, dans la traduction pehlvie, accompagnés de la glose mar-
ginale : pasukh gavishnih i Auhrmazd jdn i Zarlûsht « réponse d'Auhrmazd, récom-

pense de Zoroastre ».

10. hufràjasbtàm; pun kliùp fràj tjishnUi mêhmân. Le YênLè Làtàm proclame l'ex-

cellence du sacrifice et l'achève.

T. I. 'J3
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Le manuscrit liturgique porte en tête de ce Hà le titre Hômdst Yasht

bùn, où Hômdst (ou mieux Hôm-asf] représente sans doute une corruption

,

orthographique ou phonétique, de Hômyast « sacrifice de Hôm »
;

cf.

dans le Dinkart, IX, xit, 1, yasa écrit asn. En effet ce chapitre el les

suivants jusqu'aux Gâthas, et l'on peut dire même jusqu'à la fin de la

Gàtha Ahunavaiti, sont consacrés à la préparation du Haoma.

Ce Hâ correspond dans le sacrifice de Haoma au Hà III : il contient l'api»!!

au sacrifice des offrandes qui font partie du sacrifice de Haoma et des di-

vinités qu'on y convie. L'énumération de ces divinités comprend deux par-

ties ; la première est l'énumération normale des premiers Hâs (;§ 4-19 =
Hà Ilï, 4-19); la seconde est l'énumération plus rare qui est reproduite

dans Vlnlroit du Yasna (§§ 8-12; v. s. pages 3-4).

« Déposer [sur ua plal] du Hôm el de ï Urvaiàm » '.

Le Zôt pread le zôr-tdé, le trempe dans le jivdm, et le passe sur l'Evaughiu du

Barsom, eu disant, avec le Ràspi :

1 . Ashem vohû. La sainteté est le bien suprême. . (5 fois).

i. Texte complet de Pt' : srishdmrùtig gavisha, ésmàbôi ê Idk »un dishan bavd

anakhtûnishn ; Hôm pun kamisl'ih 3 lâk u urvardm pdrak ê anakhlùnishn ; « Répéter

trois fois (rAshem vohù); mettre à droite (?) uu csmbô'i; mettre au moins trois tiges

de Hôm et ua morceau d'ui-vardm ».
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Le baresman étant déposé-, avec la libation, pour le créateur Ahura

Mazda, brillant et glorieux, et pour les Amcsha-Spefitas;

j'appelle au sacrifice ce llaoma, pieusement préparé \

J'appelle au sacrifice le [lait] vif de la vache, pieusement préparé.

J'appelle au sacrifice cette plante de Hadhanaêpata, pieusement pré-

parée.

2 [5]. Des Bonnes Eaux, j'appelle au sacrifice ces libations, unies au

Haoma.au [lait] de la vache, au Hadhanaêpata';

Des Bonnes Eaux, j'appelle au sacrifice l'eau de Haoma '.

J'appelle au sacrifice le mortier d'argent;

j'appelle au sacrifice le mortier de cuivre \

3 (3). J'appelle au sacrifice cette plante-ci qui sert de baresman; et l'A-

doration des Maîtres', prompte à accourir''; et l'Étude et la Pratique de la

bonne Religion Mazdéenne; et la Récitation des Gàthas, et l'Adoration des

Maîtres, prompte à accourir, [l'Adoration] du saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice ce bois et ces parfums, pour toi, ô Atar, fils d'Ahura

Mazda.

Et j'appelle au sacrifice toutes les bonnes choses, créées par Mazda,

issues du Bien
;

2. « Sur le Barsôm-dân » : cf. Hâ III, note 2.

3. Qui va l'être ; cf. Vp. X, 1 : Haomanâm uzdâtanàm uzdàhjamnanàin.

4. Elles seront mêlées en effet au Hôm, anjîvâm, et kVnrvarâm : voir ï. XXV, 1.

5. Les Bonnes Eaux, c'est-à-dire les eaux du présent sacrifice, sont mêlées au

Haoma sous deux formes : eau consacrée ou libation, zaothra (Y. XXV, 2) ;
eau

simple, prise de la kundî, âp haomya (Y. XXVI, kinjâ du § 11).

6. 11 est probable que l'on récitait l'une ou l'autre formule, selon que le mortier

était en métal commun ou en argent : les instruments du sacrifice, dit Anquetil,

« doivent être de métal (les riches en ont d'argent) pour qu'on puisse les purifier

plus facilement » (Zend Avesta, II, 534). On serait tenté de traduire asmanaêibya

« de pierre », asman signifiant « pierre » : se rappeler que les mortiers de phar-

macien, hdvan, sont de marbre blanc ; mais le pehlvi traduit astmln « d'argent » et

non sangin, et il faut supposer que le nom de la pierre, asman, a donné son nom à

Tardent asîm si?n, par quelque association qui nous échappe, peut-être la similitude

de couleur.

— hàvanaèibya, au duel, l'instrument étant composé de deux parties, le mortier

proprement dit et le pilon, « le havana inférieur et le havana supérieur » (Y. X, note 5).

7. Ratufritim : voir Y, III, note 19.

8. jaghmûshîm.
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l.c Zol remet le zùr-tiic sur lejlvàni.

4 (12). Pour rrjouii' Aluii;i .Mazda, pour réjouir les Ameslia-Spofilas, el

le pieux Sraosha, et le Feu, fils d'Aliura Mazda, cl le grand Maitro de

sainleté.

5 (13)». J'appelle au sacrifice les Génies des veilles, saints, maîtres de sainleté.

J'appelle au sacrifice llàvaui, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Sàvanhi et Vîsya, saints, maîtres de sainteté.

J'appoUe au sacrifice Mithra, maître des vastes campagnes, qui a mille oreilles,

qui a dix mille yeux, divinité invoquée par sou nom; et R;\ma Hvîistra.

Le Zôt seul :

(i. J'appelle au sacrifice Rapithwina, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Fràdat-fshu el Zaùtuma, saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice Asha Vahishta et le Feu d'Ahura Mazda.

7. J'appelle au sacrifice Uzayèirina, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Fràdal-vîra et Dahyuma, saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice le grand, le souverain Apàm Napàt et les eaux créées par

Mazda.

8. J'appelle au sacrifice Aiwisrùthrima Aibigaya, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Fràdat-vîspàm- hujyàiti et le Zarathushtrôtema;, saints,

maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice les Fravashis des justes, et les Femmes (divines) avec leurs

troupes d'hommes; et le Bonheur de l'année; et la Force bien faite el de belle taille,

Verethraghna, créé par Ahura, et l'Ascendant destructeur.

9. J'appelle au sacrifice Ushahina, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Berejya et Nmânya, saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice le saint Sraosha, dévot, victorieux, qui accroît le monde; et

Rashnu Razishta, et Arshtât, qui accroît le monde, qui fait grandir le monde.

10. J'appelle au sacrifice les .Mois, saints, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice la Pleine Lune et Vîshaptatha, saints, maîtres de sainteté.

11. J'appelle au sacrifice les Fêtes de saison, saintes, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Maidhyôi-shema;, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Âyàlhrima, où la chaleur tombe et où a lieu la saillie des

troupeaux; saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Maidhyâirya, où le froid règne; saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté.

9. Les §§ 5-19 = Y. 111, 5-19.
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J'appelle au sacrifice les Années, saintes, maiires de sainteté. .

12. J'appelle au sacritîce tous ces Maîtres, maîtres de sainteté, au nombre de

trente-trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hàvani; maîtres de la Sainteté par-

faite, enseignés par Mazda, proclamés par Zaralhushtra.

43. J'appelle au sacrifice Ahura et Mithra, grands, impérissables et saints;

et les Étoiles, créations de l'Esprit Bienfaisant ;

Tishtrya, étoile brillante et glorieuse;

la Lune, qui contient le germe du Taureau;

le Soleil, aux chevaux rapides, œil d'Ahura Mazda;

.Mithra, maître des pays.

Ici l'invocation du jour et du mois; on donne pour exemple le premier jour du premier

mois :

[J'appelle au sacriflce Ahura Mazda, brillant et glorieux.

J'appelle au sacrifice les Fravashis des justes.]

14. Je t'appelle au sacrifice, ô Feu, flls d'Ahura Mazda, avec tous les autres feux.

J'appelle au sacrifice les Bonnes Eaux et toutes les eaux créées par Mazda, toutes

les plantes créées par Mazda.

15. J'appelle au sacrifice la Parole Divine, sainte, qui exprime le désir du Sei-

gneur ;

la Loi donnée contre les Daêvas, la loi de Zaralhushtra;

la longue Tradition;

la bonne Religion Mazdéenne.

16. J'appelle au sacrifice le mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte fé-

licité, et toutes les montagnes, sièges de sainte félicité, sièges de pleine félicité,

créées par Mazda;

la Gloire des Kavis, créée par Mazda; la Gloire insaisissable, créée par Mazda;

la bonne Fortune (Ashi), la bonne Sagesse (Cisti), la bonne Pensée (Erethé), le bon

Penser (Rasàstât ; ;

la Gloire et le Bien-Être, créés par Mazda.

17. J'appelle au sacrifice la bonne Bénédiction du juste et le juste lui-même,

saint; et la Pensée de malédiction du sage, Divinité redoutable et puissante.

18. J'appelle au sacrifice ces lieux et ces contrées; ces campagnes, ces demeures,

ces étables; ces eaux, ces terres, ces arbres, celte terre et ce ciel; le vent saint, les

étoiles, la lune, le soleil, la Lumière infinie créée d'elle-même ;
toutes les créatures

de l'Esprit Bienfaisant, saintes, maîtres de sainteté.

19. J'appelle au sacrifice le Grand Maître de sainteté; les Maîtres des jours, des

veilles, des mois, des fêtes de saison, des années, maîtres de sainteté; le maître

Hàvani.

.Même rite qu'au commencement du Hà.

Le Zôt et le Ràspî ensemble :

20 (14). Ashemvohû. La sainteté est le bien suprême... (.3 fuis'.
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Le baresman étanl déposé, avec la libation, pour le créateur Aliura Mazda,

brillant et gloi'icux, et pour les Amesha-Spefilas;

j'appelle au sacrifice ce Haoma, pieusement préparé.

J'appelle au sacrilice le [lait] vif de la vache, pieusement préparé.

J'appelle au sacrifice cette plante de Iladhanaépaln, pieusement préparée.

21 (11'. Des Bonnes Eaux, j'appelle au sacrifice ces libations, unies au llaoma, au

[lait] de la vache, au Iladhanacpata;

des Bonnes Eaux, j'appelle au sacrifice l'eau de llaoma.

J'appelle au sacrifice le mortier d'argent; j'appelle au sacrifice le mortier de

cuivre.

22 (201. J'appelle au sacrifice cette plante-ci qui sert de baresman; et l'Adoration

des maîtres, prompte à accourir; et l'Étude et la Pratique de la bonne Religion

Mîizdéenne; et la Récitation des Gàthas, et l'Adoration îles Maîtres, prompte à ac-

courir, [l'Adoration] du saint^ maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice ce bois et ces parfums, pour toi, ô Atar, fils d'Ahura Mazda.

Et j'appelle au sacrifice toutes les bonnes choses, créées par Mazda, issues du

Bien;

Le Zôt remet le zôr-làè sur le jîvâm.

23 ('24) '". Pour réjouir Ahura Mazda, brillant et glorieu.x ;
les Amesha-

Spentas
;

Mithra", maître des vastes campagnes, et Ràma Hvàstra'-;

24 ("26). le Soleil immortel, brillant, aux chevaux rapides;

Vayu, le triomphant, qui écrase toutes autres créatures; — cette partie

de toi, ô Vayu, qui appartient à l'Esprit du Bien" ;

la très droite Cista'*, créée par Mazda, sainte;

la bonne Religion mazdéenne'* ;

25 (29). la Parole Divine '\ sainte, qui exprime le désir du Seigneur
;

10. Ici commence une nouvelle énuméralion, celle-là même qui sert d'introduction

au Yasna (v. pp. 3-4). Elle comprend Ahura et les Amesha-Spenlas; quatre divinités

de caractère naturaliste et plus spécialement solaire (Mithra et Ràma Hvùslra; le

Soleil, Vayu); une série de divinités liturgiques et abstraites; enfin le Feu, témoin

de tout sacrifice, et les Fravashis.

11. Voir Y. I, note 17.

12. Jbid., note 19.

13. Voir l'Introduction au Yt. XV.

14. Voir Y. I, note 57; Cista est invoquée avec la Religion (Daêna), le jour Dîn

(Sirôza, 24).

15. Voir Y. I, note 51 et Sirôza, 24.

16. Màthra Spentà ; v. Y. I, note 47. Les divinités qui suivent sont invoquées en

sa compagnie le jour qui lui est consacré, ou jour Mahraspand {Sirozn, 29).
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la Loi ennemie des Daêvas", la loi de Zaralhushlra
;

la longue Tradition" de la bonne Religion mazdéenne ;

la Propagande ' " de la Parole Divine
;

l'Intelligence qui relient la Religion mazdéenne-";

la Connaissance delà Parole Divine-';

l'Intelligence naturelle, créée par Mazda; l'Intelligence acquise par l'o-

reille, créée par Mazda--
;

26 (21). le Feu, fils d'Ahura Mazda
,

toi, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les autres feux ;

le mont Ushi-darena, créé par Mazda, siège de sainte félicité ;

27 (31). toutes les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde ;

les redoutables, victorieuses Fravashis des saints, les Fravashis des

premiers fidèles, les Fravashis de mes proches parents : divinité invoquée

par son nom -^

17. Voir Y. I, note 49.

18. Ibid., note 50.

19. zarazdâtôish màthrahè spentahè : ravàli dahishnihi Mânsaraspand « l'action de

faire circuler la Parole Divine » ; cf. Yt. IX, 26.

20. usLi-dareltirem daênayâo : ôshddsklârih Mdnsamspand « l'action de tenir dans

son intelligence la Parole sainte ».

'il. vaêdliîni : Cf. Yasna XIII, 3, et note 11.

22. Les connaissances de l'homme sont le fruit soit de l'intelligence naturelle, soi I

de l'étude : l'une est dite àsnù kliratu « l'intelligence naturelle» ou peut-être mieux

.< l'intelligence bien née, bien faite » (àsna = 'à-zana *à-zna ; cf. â-zàta « noble »;

àsna est traduit en sanscrit suçila « de bonne nature »); l'autre est jjaoshô srùl;i

khratu « l'intelligence entendue par l'oreille ». - « Qui n'a point l'intelligence na-

turelle, dit le Grand Bundahish, ne peut rien apprendre de l'intelligence acquise;

qui a l'intelligence naturelle sans l'intelligence acquise, l'intelligence naturelle ne

lui sert de rien ». « La connaissance, dit le Dlnkavt (éd. Peshotan, ch. lxxx; p. 409

dans West, Paklavi Texts, II), naît de l'union de l'intelligence naturelle et de l'in-

telligence acquise; la première est femelle, la seconde est mâle »(sans doute comme

fécondant l'autre). — L'explication du nom des Mages, donnée par les Parsis à

Chardin, conserve un souveair étrange et confus de cette distinction : « magouch,

c'est-à-dire homme sans oreilles, pour insinuer que leur Docteur avoit puisé toute

sa science dans le ciel et qu'il ne l'avoit pas aprise par l'ouïe comme les autres

hommes » {Voyages, III, 130, éd. d'Amsterdam).

23. Sous le nom AWrldfarvarl (AsLaouàm fravasliayô).
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Ce Ilà continue l'appel au sacriUce : mais il esl consacré exclusivement

à l'appel des Fravashis : c'est donc le développement de la dernière for-

mule du Ilà précédent. Il manque dans le Yendidad Sade et par suite ne fait

point partie du sacrifice quotidien. Il fait partie du sacrifice aux morts, le

Srôsh Dart'm, et vient dans cet office après le Hà 111.

Le Zôt seul:

1 . J'appelle au sacrifice les Fravashis qui ont été autrefois dans ces mai-

sons, ces bourgs, ces districts, ces pays; qui tiennent en ordre le ciel',

tiennent en ordre les eaux, tiennent en ordre la terre, tiennent en ordre les

troupeaux, tiennent en ordre l'enfant dans le sein de sa mère et l'envelop-

pent de sorte qu'il ne meurt pas.

2 (3). J'appelle au sacrifice, j'appelle - la Fravashi d'Abura et celles des

Amesba-Spentas, avec toutes les saintes Fravashis des Génies célestes.

J'appelle au sacrifice, j'appelle la Fravashi de Gayà-AIaretau^ de Zara-

1. vîdliaraj en, vlndii. Le Dàdistan, lit, 9, défiait le Frohar (/aA7isanwndA-(^ dàrà)

« le Frôhar qui tient », ce qui nous amène de bien près à la conception de l'ange

gardien : voir l'Introduction au Yaslit XIII.

2. àjêsc jèshti àfravashi; l'a de àfravashi semble être une répétition du préfixe

verbal de âyêsè.

3. Le premier homme.
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Ihushlra, le Spitània,deKùvi Vishtàspii', el. d'Isaivàstra *, filscleZaralhiisli

Ira, avec loiiles les saintes Kravashis des premiers fidèles.

3(5). J'appelle au sacrifice loules les saintes Fravashis qui sont en aucun

lieu de celle lerre, après la morl; Fravashis de femmes vertueuses ou de

jeunes filles en bas âge", de fidèles actifs "*; qui ont demeuré dans celte mai-

son el qui 011 sont sorties " et qui attendent'" et méritent bon sacrifice el

bonne prière.

4 (6). J'appelle au sacrifice les redoutables, victorieuses Fravashis des

saints; les Fravashis des Premiers Fidèles; les Fravashis des proches pa-

rents ; la Fravashi de mon âme à moi-même.

J'appelle au sacrifice tous les Maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice toutes les Divinités célestes et terrestres qui donnent

le bien, à qui il faut offrir le sacrifice et la prière avec une sainteté par

faite.

Le Zôt prend le plat qui coutieut la tige de Hôm et d'urvunim el la coupe à, j/vrini

qui est près du Mùhrù et les tient au-dessus du Barsom en disant "
;

Fravarânê. — Je me déclare adorateur de Mazda, sectateur de Za-

rathushtra, ennemi des Daèvas, fidèle à la loi d'Ahura;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Hàvani, saint,

maître de sainteté.

4. Le roi protecteur de Zoroaslre et de sa religion.

5. Le fds aine de Zoroaslre, représentant de la race sacerdotale (Bd. XX.VII, 5).

6. kê asti, exemple unique de ka au sens relatif dans IWvesta : il réunit le sens

relatif et le sens iuterrogatif en vieux perse comme eu persan [Études iraniennes.

1,178).

7. aperenâyùkê : on est aperenàyùka jusqu'à sept ans, l'âge où l'on entre par le

nauzûl dans la communauté religieuse.

8. vâstrjâvarezi « faisant œuvre ».

9. Litt. « qui demeurent, qui sortent de cette maison - (izyêiùti, bard ozalùnl

hav2-nd). Peut-être : « qui demeurent dans cette maison et y vont et viennent »

(comme elles font aux jours du ttamaspathmaêdaya : Yt. XIII, 49).

10. paitishmarenti : ûmiiinil, mizd û pdldalûshn « espèrent (récompense et retour) »
;

cf. Yt. V, 11 ; XIII, 49-5-2.

11. Ms. PI* : tashtak manash Hôm u Urvarâm dur uzag-ic zagashjàm [\\Ye, jlvdml)

dar yddd ijansagûnishn Ivatd Apasfdk Idlà ddr'ishn « prendre dans la main le platoii

sont le Hôm et Vi'rvardm et celui oii est \ejioàm (?) et le tenir en haut avec Avesta »

(c'est-à-dire les tenir au-dessus du Barsom en récitant l'Avesta qui suit).

T. I. '24
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Le Zôl remet en place le plat et la coupe en disant :

l,e désir du Seigneur... — que le Zaotar me le dise !

J{iispi.

I^e désir du Seigneur.. — (jue ce prêtre Zaotar me le dise I

Zâl.

C est la règli- du bien. Une l'homme de bien iiui la connail la proclame !



HA 24

Ce Hà correspond dans le sacrifice de Haoma au Hâ IV dans le Srôsh

Darùn. Il consacre aux dieux les offrandes du sacrifice de Haoma (âvaê-

dhayâmahi; cf. Hâ IV).

Le Z6t tire le Hâvan de la cuve et lo retourne sur la table qui est devant lui.

Zôt et Râspi ensemble :

\ . A Ahura Mazda nous consacrons les Haomas.

Le Zôt seul :

Ces Haomas, ces Myazdas, ces libations, ce baresman pieusement lié
;
ce

bœuf bienfaisant ; ce [lait] vif de la vache, pieusement préparé ;
celte plante

Hadhànaêpata, pieusement préparée;

2 (5) des Bonnes Eaux, ces libations, unies au Haoma, au [lait] de la vache,

au Hadhànaêpata, pieusement préparés;

des Bonnes Eaux, l'eau de Haoma;

le mortier d'argent, le mortier de cuivre;

3 (8). cette plante du baresman, et l'Adoration des Maîtres, prompte à

accourir; et l'Étude et la Pratique de la bonne Rehgion mazdéenne;
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et laRécilalion desGùlhas, el l'Adoralion des Maîtres, prompte à accou-

rir; [rAdoration] du Saint, maître do sainteté
;

ce bois et ces pai l'unis, qui sont pour toi, ù I''ou, fils d'Aluira Mazda; et

toutes les choses bonnes, créées par Mazda, issues du IJien;

[toutes ces choses] nous les donnons et les consacrons.

Toutes ces choses nous les consacrons :

4 (12). à .\hura Mazda; au pieux Sraosha; aux Amesha-Spcnlas; aux Fra-

vashis des saints t-t aux âmes des saints; au Feu d'.\hura Mazda; nu Grand

Maître et à toute la création du Bien
;

pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

b (13). Nous les consacrons pour sacrifice, prière, réjouissance et glori-

fication à la Fravashi du saint Zarathushtra, le Spitàma, qui des deux

mondes aima le plus la sainteté; ainsi qu'à toutes les l'ravashis des saints,

des saints qui sont morts, des saints qui sont en vie, et des héros encore

à naître, des Saoshyants qui travailleront au renouveau du monde'.

6 (15). Ces Haomas, ces Myazdas, ces libations, ce baresmaa pieusement lié ; ce bœuf
bienfaisant; ce [lait] vif de la vactie, pieusement préparé; cette plante Hadhânaè-

pata, pieusement préparé
;

7 (18). des Bonnes Eaux, ces libations, unies au Haoma, au [laitl de la vaclie, au

Hadhànaépata, pieusement préparés;

des Bonnes Eaux, l'eau de Haoma
;

le mortier d'art;ent, le mortier de cuivre
;

8 (21). cette plante du baresman. et l'Adoration des Maîtres, prompte à accourir;

et l'Étude et la Pratique delà bonne Religion mazdéenne;

et la Récitation des Galbas, et l'.^doration des Maîtres, prompte à accourir; [l'Ado-

ration] du Saint, maître de sainteté
;

ce bois et ces parfums, qui sont pour toi, 6 Feu, fils d'Ahura Mazda; el toutes

les bonnes choses, créées par Mazda, issues du Bien;

[toutes ces choses] nous les donnons et les consacrons.

Toutes ces choses, nous les consacrons :

9 r25). Aux .A.mesha-Spentas, les bons souverains, les bienfaisants, tou-

jours vivants, toujours plus forts, qui habitent avec Vohu Manô, dieux et

déesses,

1 (27). Nous les consacrons pour qu'elles multiplient dans cette maison

,

1. SaoshyaAt : v. Yasna IX, note 7; t'rasliù-caretar : cf. Yasna XXX, 9, note 30.
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el que grandissent dans coiic mais'on Iroupeaiix et lionimes, nés el à

naître, — dans celle maison d'où elles viennent.

U (28). Nous les consacrons aux bonnes Fravashis des justes, [qui sont]

redoutables el victorieuses, au secours des justes.

12(29). Nous les consacrons au Créateur (dathushô) Ahura Mazda,

brillant et glorieux.

<( Ici (c'est-à-dire en prononçant le mot datbushô) on touclie la tige datùali (voir

pages 139-140) avec la coupe qui contient le Hôm et l'UrvarAm et l'on remet cette

coupe sur Vuvvîs ; on fait passer le hnvan du côté gauche au côté droit et on le

retourne*. »

13-27^ Nous les consacrons aux Génies des veilles, saints, maîtres de

sainteté;

à Hâvani, saint, maître de sainteté...', etc., etc.

28-32 ^ Nous les consacrons

Zôt et Râspi ensemble :

à Ahura .Mazda, brillant et glorieux, et aux Amesha-Spentas^ ...

33'. Nous les consacrons aux Fravashis des saints, redoutables et victorieuses;

aux Fravashis des premiers fidèles ; aux Fravashis des parents les plus proches ; à

la Pravashi de mon âme à moi-même
;

en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

33. Nous les consacrons à tous les maîtres de sainteté, en sacrifice, prière, ré-

jouissance et glorification.

Nous les consacrons à toutes les divinités bienfaisantes du monde spirituel et de

ce monde, à qui il faut offrir le sacrifice et la prière avec une sainteté parfaite.

2. Ce n'irang est propre au rituel irani et kadimi et inconnu au service usuel de

l'Inde. Voici le texte : danà jîvàk tashtak inanash Hôm u Urvaràm andar pun dalùsli

lakhvdr anakhtùnishn, -pun urvis bara anakhlûnishn ; hdvan inin kûstak î hûi ol kùslak

dashan ydithiishn,pun rùi frâj niktin kunishn.

3. §§ 13-27 = Yasna IV, 8-22.

4. i§ 28-32 — Yasna XXll, 23-27.

5. §§ 33-34, presque identiques à Yasna IV, 24-25.
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Ici commencenl les opérations matérielles de la préparation de Ilaoma,

le Zôt mettant dans le hàvan le Hôm, i'Lîrvaràm et l'eau Zôhr : tous les

éléments du Paràhôm sont ainsi mis en présence.

Zot et Râspi ensemble :

1 . Nous sacrifions aux Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfai-

sants.

Le Zi'it retourne le luiuaii sur la table et le redresse, trois fois de suite
;
puis il

passe la main à l'intérieur du liàvan pour l'essuyer, y met la tine de llôm cl dit avec

le Ràspî '
;

Nous olTrons ce Haoma, pieusement préparé.

11 verse àv\ jivinn dans le hdvan el dit :

Nous offrons ce [lait] vif de la vache, pieusement préparé.

Il met Vurvarâm dans le hâimn et dit ;

Nous offrons cette plante de Hadhànaêpata, pieusement préparée.

1. Pt' : hâvnn lakhvdr vnrthiis/in : Hôm u Urvaràm dur hàvctn 7'nmUûn/s/in : << re-

dresser le Mvan ; y jeter le Hôm et VUrvaràm ».



ZE.M)-.\\ i;SI A : YAS.NA. — IIA 2r) (VU

11 verse dans le liâvan de reau de la coupe à zôlir et dit ;

2 (5). Des Bonnes Eaux, nous olVroiis ces libations unies au Ilaoma, au

[lait] delà vache, au Iladhànaèpala, pieusement préparés.

Des Bonnes Eaux, nous offrons l'eau de Haoma-.

Nous offrons le mortier d'argent; nous offrons le mortier de cuivre.

3 (9). Nous offrons cette plante de Baresman; et l'Adoration des Maîtres,

prompte à accourir; l'Élude et la Pratique de la bonne Loi mazdéenne; la

Récitation desGâlhas; r.\doration des Maîtres, prompte à accourir; (l'.V

doralion) du Saint, maître de sainteté:

nous offrons ce bois et cet encens, à toi, ô Eeu, tils d'AUura Mazda:

nous offrons toutes les bonnes choses, créées par Mazda, issues du bien.

Ici le khashnûman voulu. Ou donne pour exemple celui du Miné nâvuiK

4 {12, \ Nous sacrifions à Ahura Mazda, brillant et glorieux ; aux Amesha-

Spentas

;

à Milhra, maître des vastes campagnes, et à Ràma Hvàstra:

au Soleil immortel, brillant, aux chevaux rapides;

5(16). à Vayu le triomphant, qui écrase toutes autres créatures:— à cette

partie de toi, ô Vayu, qui appartient à l'Esprit du Bien;

à la très droite Cista, créée par Mazda, sainte
;

à la bonne Religion mazdéenne
;

6 (18). à la Parole Divine, sainte, qui exprime le désir du Seigneur;

à la Loi ennemie des Daèvas, la loi de Zarathushlra;

à la longue Tradition de la bonne Religion mazdéenne;

à la Propagande de la Parole Divine
;

à l'Intelligence qui retient la Religion mazdéenne;

2. Annonce anticipée : l'eau de Haoma ne sera versée qu'à la fin du Hâ suivant.

3. Pt* : kiil'i khasnûman min zag 1 yakvûnit vkàrtan ai khashinimani ahlavân pa-

tash yahcùmt gûftan: « (airele khashnûman d'après le cas; s'il s'agit du khashnûman

des bienheureux, dire comme il suit ».

4. L'énumération des divinités est dans les §§ 4-8 celle du Y. XXII, 23-27; la par-

tie du § 27 relative aux Fravashis manque ici : elle est développée dans le Hà qui

suit.
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à la Connaissance de la Parole Divine ;

à rinlelligence naturelle, créée par Mazda; à l'Inlelligence acquise par

roreille créée par Mazda
;

7 (19). Au Feu, (ils d'Aluira Mazda;

à loi, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les autres feux ;

au mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte félicité.

8 (23). A toutes les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde.
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Ce Hà est la continuation du précédent auquel le rattachent les meilleurs

manuscrits (J-, K% PI'). 11 est au Hà précédent dans le même rapport que

le Hâ XXIII au Hà XXII : il est le développement de l'invocation aux Fra-

vashis qui termine le Hà XXH et qui devrait terminer le Hà XXV (voir la

dernière noie de ce Hà). Comme le Hà XXIII, il manque dans le Yendidad

Sade.

Zot et Hàspi ensemble :

i. Les bonnes, puissantes, bicnfaisanles Fravashis des justes,

Le Z(')t seul :

Je les loue, je les appelle, je les fais miennes'.

Nous sacrifions aux Fravashis des Nmânyas, des Visyas, des Zanlumas,

des Dahyumas, des Zaralhushlrôteraas-'.

2 (3) '. Enlre toutes ces Fravashis et avant toutes^, nous sacrifions à

celle d'Ahura Mazda, le plus grand, le meilleur, le plus beau (des êtres)
;

1. Voir Hà XVII, note 7.

-2. Voir Hii .WII, note 8.

3. ;< 2 = Yt. XllI, 80.

4. On : « et entre les premières ».

T. I. 25
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le plus l'onno, le itlus iiilcllii,M;iil. le plus parl'jiil de formes ; supiV-inc en

sainleté''.

3(7). .Nous sacrilioiis ;ui\ lioiiiies, puissanles, liieiilaisaiiles Kravashis

des jusles ; celles des Amesha-Spenlas, les bons souverains, qui ont le

bon oeil"; grands, enipress(^s ', vigoureux, souverains ^ impérissables et

saints".

4 (10)'". iNous sacrilions à la liaison, à la Religion, au.\ Sens, à IWme et à

la Fravashi " des premiers fidèles, des premiers disciples'-, saints et

saintes d'ici-bas, qui ont lutté pour le bien ".

iNous sacrifions à l'âme du Taureau bienfaisant ''.

H (14). A'ous sacrifions à la Fravashi de ceux (jui ont aimé le bien; à celle

du saint Gayô-Marelan '\

^'ous sacrifions a la Fravashi du saint Ivavi Vishiàspa;

Nous sacrifions à la Fravashi du saint Isalvàstra "', fils de Zaralhushlra :

6(18). Nous sacrifions à la Raison, à la Religion, au.\ Sens, à l'Ame el à la

Fravasiii des fidèles, nos proches, saints et saintes d'ici-bas, qui ont lutté

pour le bien ; avec toutes les Fravashis des saints qui sont morts, des saints

•"). Dans le lo\lp loulcs cos (''pitlièlcs soiil nu liMiiinin cl se rapportent à la Fra-

vashi (r.Muira; cl". Yasna I, 1.

6. L'œil qui fait le l)ien, par opposition au mauvais œil. verczi-ilùitliranàin : l;d-

iiiak fhJisr u dont le regard est désir » (ou « amour »).

7. Empressés aux bonnes œuvres; voir Yasna XIII, note 14.

8. àliùirya, qui a la nature d'un aliur.-i, d'un souverain.

9. § 3 = Yt. Xlll, 8'2.

10. S4 = Yt.XlIi, 149.

11. Les cinq éléments de la personnalité luimaiin' : alm. daùiia, haodiiù, urvan,

fravashi; voir le commentaire de ces termes au Yt. Xlll. Inirodnction et .!; 149.

12. Voir plus haut, p. 17, note G6.

13. Traduction conjecturale, jôiashài vaonarc; le pelilvi a innn s/iupir f/n/jrà uhlar

ijalanint liavn-nd « qui ont été des hommes de bien, des jusles », ce qui est soit une

glose, soil une fantaisie étymologique qu,i ferait vaoiiare;='vohu-uare : cf. Y. .XX.XIX,

note 4. Je traduis <c ont lutté » d'après le verbe usuel van « frapper >; il semble qu'il

y ait eu aussi un verbe van « aider » (cf. vanta, aiji/ârih), ce qui pourrait donner

« qui oui aidé le bien » (lAsha).

14. Le Taureau aèvôdàta, rapproché de Gayô-Marelan (§ suivant;, parce qu'il est

le premier-né des animaux, comme Gayô-Marelan est le premier-né des hommes.
15. Cf. Y. XXIII, note 3.

16. Cf. Y. XXIII. note 5.
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qui sont en vie, et des Ik'tos encore à naître, des Saosliyants (jui i'eroiit le

renouveau du monde '
.

7 (21). .\ous sacritions aux âmes des morts d'ici-bas, aux Fravashis des

saints.

Nous sacrifions aux Fravashis de tous les proches parents qui sont morts

dans cette maison, maîtres et disciples '% hommes et femmes, saints et

saintes d'ici-bas.

8 (23). Nous sacritions aux Fravashis de tous les maîtres saints ;
nous sacri-

fions aux Fravashis de tous les saints disciples.

Nous sacritions aux Fravashis de tous les saints : nous sacrifions aux Fra-

vashis de toutes les saintes.

9(27). Nous sacrifions aux Fravashis de tous les enfants en bas âge, nés

de parents vertueux '•', saints.

Nous sacrifions aux Fravashis des saints de ce pays'-".

Nous sacrifions aux Fravashis des saints hors de ce pays.

10 (30). Nous sacrifions aux Fravashis des saints ; nous sacrifions aux Fra-

vashis des saintes.

Nous sacrifions à toutes les bonnes, puissantes, bienfaisantes Frava-

shis des saints depuis Gayô-Maretan jusqu'à Saoshyant le victorieux -'.

Zôt et Râspî ensemble :

11 (34). Nous sacrifions à toutes les Fravashis des saints.

17. Cf. Y. XXIY, 5, texte et note.

18. aètlii-apaiti et aùlbrja. Le mot aôllirapaili. ih-pa/, qui h prirent désigne les

ran^s inférieurs <ln clergé parsi, désigne dans l'Avesla le mailre qui instruit (,iill. :

le mailre de l'aèlbra : le sens propre de aètlira est inconnu : d'après le sens du

composé aèllira-paili on peut conventionnellemenl le traduire par enseignement ;

le disciple est dit actliryii on liàvislila).

19. dalimô-licretanàin, r/((//wriH /,7/r/à», c'est-à-dire min s/iapînîn ziini/iùnl [\d. Xlll,

23, 62).

20. àdahju; C^\ j^ 0:J-= '«^iV'/"'^V'y'«/'''ll; /^''"'-/m ira,mn,i>-s, II, 3041.

21. Depuis le premier homme ius(jn'au derniev.



190 AiN.NAI.I'S DC MISKK (.l'I.MKT

Le ZiM preiul dans sa main .Irnih' la s(.iiciiii|h> aux iionl' Irons-'- [un suniUi lnskt\

la remplit dans la cuve -' et la nicl sur la coMpi' à /;(,vi;/(->.

Nous saciiHons aux fîmes dt's moils, aux Kravashis des saints.

Yêhhê hâtâm.

Le Uàspi nit'l de Vi'sai liùi sur le ten -'.

Le lid.tjii -'.

Le désir du Seifiueur... — que ce pnMre Zaolar me le dise 1

Le Zôt.

Esl la l'ègle du bien. (Jue l'homme de bien qui la eonnait la proclame I

Le Ziil, en disant ees mois, tVoUe le pMon intérienremenl contre la cuve-".

'22. En bouchant les trous avec la main. Celle soucoupe esl le liltre : voir

Y. XXVII. 7.

23. Oui contient de l'i'an pure," l'eau de llaoma » ^àpeiu kaouiyàiii ; Y. XXII, 2.

noie 5).

24. L'édition imprimée a « sur la coupe placée prés du Màlirû »; mais le vieux
Yasna gujerati de Dastitr Hôshang a plus explicitement yavi//;»/ vàH upari nnikl.

25. êsin h,',} auiihhllint yakinjamûnlt va)- 1 àlnslt yndvùnkhn (Pf).

26. Ou plutôt rAtarvakhsh : car le Raspi vient de revêtir cette qualité en met-
tant la bûche sur le feu.

27. Avant de le retirer : voir le début du lia suivant.
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Ce Hâ est consacré à la formation du Parâhôm : le Hùm ol YUrvanhn

sont piles (§§ 1-5), mêlés d'eau zôlir (§ 5), pressés et filtrés : le liquide qui

coule est le Pardhôm.

Le Zôt roliro le pilon de la clivp' et dit avec le RAspi :

1 .Ceci est pour prendre, comme le plus grand de tous, pour Seigneur et

pour Maître-, Ahura Mazda.

Eli disant .< pour sei^^neur » (aliùmca), le Zôt touche la table avec la tète du pi-

lon; en disant « et pour maître » (ralùmca), il la touche avec le bout du pilon.

Il' frappe le pilon contre le hàvan, du coté du Levant, et ils disent :

pour frapper (snathâi) le damné Angra Mainyu ;

il frappe le pilon contre le hàvan, du coté du Midi, et ds disent :

pour frapper Aêslima ', h l'arme meurtrière
;

1. Pour broyer le Hôm : v. .s^g ;i-5. — IM» : apur lnhvin hurà (ifnhishn « lever le

pilon » (upareiu havaneni; Y. X, note 5).

2. Voir plus haut, page 1&2. — 11 prend Ahura pour ahu et ratu en lui olTrant

le sacrifice de Haoma. Dans la symbolique qui suit, le pilon est larme qui écrase

les démons: cL Vd. XIX, 9,30.

3. Voir plus haut, page 100, note '22.
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il ri;ii>ii(' le piliui coutri' le hrivaii, <lii cnli' ilii Cimcliiiiil, ft ils (lisent :

pour frapper les iltMiioiis du iMAzaiia '

;

il iVappo le pilon contre le liAvan, du colé du Nord, et ils disent :

pour frapper lous les dc^mons et les damnés de Varena\

Tons deux en ln'ij :

[Brist' soilGanà Mainyn! Malédiction raille fois sur Ahriman '!]

2 (3). Pour l'agrandissemcnl (fradathâi) d'Aliura Ma/da, brillant et

glorieux ;

pour l'agrandissemenl des Amesha-Speùlas;

pour l'agrandissement de Tishtrya, étoile hrillanle et glorieuse;

pourragrandissomont du Juste;

pour l'agrandissement de toutes les créatures saintes (dàmanâm

ashaonâm) de l'Esprit du Bien

.

« \ chaque iVadalliAl lever le pilon de quatre doigts, de telle sorte qu'au cinquième

friidiitliài le Zôl ait la main à la hauteur de l'oreille; aux mots djimaiirnn asliaoïifira,

mettre le pilon à l'entrée du hàvaii". »

3. Yathâ ahû vairyô. Le désir du Seigneur est la règle du bien.

Les biens de Yohu .Manô aux œuvres faites en ce monde pour Mazda!

11 fait régner Aluira, celui qui secourt le pauvre (/ fois).

« Au premier Yathà alu'i vairyô, tourner le pilon dans la houelie du hàvan", dans

le sens du mouvement du soleil" : frapper un coup' au mot sliyaotlienanàin, un coup

au mot ai'iliéush, un coup an mot Mazdài".

4. Voir Yt. V, 22, texte et note.

5 Shilmata (laïu'i-Mnhiyô har Ahérman leilnat sad-kazùr-hàr.

G. Indication mal placée dans le ms. Pt' qui la reporte à la lin du chapitre : fun

hilù fradalliài (t-pav hdvan 4 angùshl harâ afn'izlshn Hîiii aUjIi piin pnnj fradalliài

nonli hàlm yadà ufHir i/al;lifimmmH .-^«n dàiuanàm ashaunîmi (ipnrhnvnn cl liahà 'i liàvan

anakhlûnislm.

7. C'est-à-dire lui faire faire le tour du hàvan, sur le hord intérieur. — ^o^ le

texte du Yatlià alui vairyô, page 161.

8. Pt'- : aparhuvan pun yalùh'uvaivijnl; fmitini apar linvan pun habà i lu'ican cirjnn

khorslivl gardct dard garlhiis/m (supprimei- une fois le mot apnr hdvfiti).

9. Pour broyer le fJ<''m et VUrvardw.

10. J'tin i/al'dlntrairip'ib piiiûiii pun sliviolliciianàm l'cdl; /iàr,puii aiiliéusli l'ivil; /iâi\

pun Mazdài rvali-hûr kùflaii

.
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« Au second Yalhà aliù viiirjô, frapper deux eoups ;i eliiicuti des mots cités.

i< Au troisième, frapper Irois coups"; au mot klisliallircnicà, lever le pilou à la

hauteur de l'oreille.

'( .\u (luatriéme Vatlià alu'i \air\i», broyer le lliim et Vl'rvavàm^' d'une faroii con-

tinue. »

4 ''. Mazdâ at moi. '< .Mazda, dis-moi les paroles el les œuvres excel-

lentes '% aliii que par la Bonne Pensée el la Sainteté [du Fidèli'J qui vous

paie sa dette de louange, vous puissiez, ô .\hura, en voli'e puissance, faire

paraître à voire gré le monde de la résurrection »
( / f'j'n).

he Zol broie le H<hn et VUrvaràm et sonne '°.

). A Airyémâishyô'". « Qu'Airyaman qui comble les vœux vienne ici

pour la joie des hommes et des femmes de Zarathuslitra! Pour la joie de

Vohu Manô! Avec la récompense désirée que la Religion mérite !

11. l'un dalhj9.r yaiâhûvairijôk linin ilt'iiipun danà vàjak knln ècak do hàr.

l'un satigar yatdhûvairijol; linm pun dand vâjihâkulà cvak ,'i hdr.

Suit une indication moins claire : ilùn man farlûm rjuhvûnél o hdr, pun dniigar

6 hdr, pun saliijar 9 hdr kôfiak yahvûn'H, ce qui semble signiQer : •< s'il a frappé trois

fois au premier, il frappe six fois au second, neuf fois au troisième », ou mieux,

en lisant U au lieu de Hùn (il n'y a qu'un trait à laisser tomber): « il y en a qui

frappent trois fois au premier, six au second, trois au troisième ».

12. Pun klisliallircnicà saUgar apar hdvan gôskhdld'i harâafrdzhhn.

Pun i/ald/iÛL'iiiri/ôk cikdrûm Hôm û Urvardm hamdi kôpis/tn.

Dans la liturgie hindoue << aux trois premiers Ahunvars, le Zot broie le Hom; au

quatrième il sonne du hdvan ». « Il sonne du hdvan » signifie qu'au lieu de frapper

le fond du hàvan, il frappe les côtés, ce qui produit un long son métallique. (De là

vient que les traductions indigènes rendent parfois liàvana par < sonnette ».)

43. Strophe finale de la Gàtha Ahunavaiti (Y. XXXIV, 15).

14. « Les paroles et les actes conformes à l'idéal des Gàthas [gdsân'tk] ». fjette

citation est comme une introduction et une invitation à la récitation de la (Jàlha

Ahunavaiti qu'elle termine et qu'elle résume.

15. Le Mazdâ at inôî est déjà cité dans le Veudidad comme un des Cathrushàm-

nita (X, 12).

16. Hôm u Urvardm kôflan hdvan shikdftan. L'opération est répétée quatre fois

comme la strophe. D'après la liturgie hindoue, le Zot broie le Hom aux trois pre-

mières fois et sonne à la quatrième. — D'après le iJddisldn l'XLVIII, 31), cette son-

nerie qui accompagne le pressurage de Haoma et la récitation des paroles sacrées

annonce symboliquement l'arrivée sur la terre des trois prophètes de l'avenir Oshi--

tar. Oshétarmàh, Sôshyans).

17. Yasna LIV; prière très efficace, qui termine les Gàthas, dont elle représente

ici la récitation complète. — Voir l'Introduction au Y'asna LIV.
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Je doinumlc! pour la saiiilclc la laveur coiivoilue qu'Ahura Ma/.cia

accorde grandeniciil. [f /ois)*".

Lo Z(')t broie le Hôm et l'UrvarAm et sonne du li;\van '".

Ashem vohû. La saintelé est le bien suprême et c'est aussi le bon-

heur. Bonheur h celui qui est saint de la sainteté suprême (.? fois).

« A chaque Ashem vohù, le Zot verse un peu de zohr" daus le hdvan au mot

vohù". Puis il fait tourner trois fois le pilon dans le /i/ivan dans le sens du soleil,

en récitant »" :

6. Voici les Haomas filtrés -% ô Mazda, Khshathra, Asha, ô .Maîtres! Que

le bon Sraosha, qui suit le grand directeur de l'Asha-', vienne ici avec

loi^^'

7. Nous enseignons la docile observance-'* de TAhuna Vairya pieusement

18. Cité déjà comme un des Calliruslii'iiiirùlii dans le Vd. X, l^.

19. Même texte (jue note 16; même liluri;io hindoue.

20. zô/ir, zaollira, la libation consacrée.

21. .4s/(cm Vohûl: ."> (jùflan. Ptin Imlù rvalcê zùhv andaki; pun Vohù dnr liàvtiv

kunishn. —L'opération, trois fois répétée, symbolise, d'après le Itâdhlùn, .\LVIII,

32, les trois actes du drame atmosphérique : l'action de Tishtrya, saisissant les eaux

pour faire les nuées ; la formation de la pluie ; les effets bienfaisanis qu'elle produit.

22. aparhâvan cigîiu kliorshêt (jardèt dnr hùvnn 3 hnv (jarl'mishn.

23. C'est-à-dire « devenus l'anihôm ». — pairish-harcshyaùlé : dans le passage

correspondant du Vispéred XII (XIV), 1, Laomanàni hareshyaiuanàin est traduit « le

Hom Paràhom ». On pourrait traduire aussi, si haresh est uue forme de futur,

« les Haomas prêts à être liltrés » ; harez, proprement « verser », d'où « filtrer »

(cf. haomô-anharezâna « filtre de Haoma ») : c'est le filtrage qui transforme le Hom

en Paràhom : il a lieu à la strophe suivante.

24. y» asbahè màzàraya hacailè est pris de Yasna \LI1I, 12, où il est Iraduif :

Sn'ish altli Vis/ildsp manas/i zak i mas rat Ivnlà daslo/jarl/t i Zavlùshl » le pieux Snish,

c'est-à-dire Gushlàsp, qui va avec le grand chef spirituel, c'est-à-dire avec la direc-

tion de Zoroastre ». Sraosha personnifie donc ici le tidèle qui suit docilement la

direction du Ratu. du Dastùr. — Cf. le commentaire du passage original.

25. héca idha y») thwà (Geldner yôith«à) astu; la lecture yù thvà (J', S', K
!
est

appuyée par le pehlvi znkic lelaniâ Iak : nicak'i/i lelamà min Ink.

26. hiimaya upanhào eishmaidè : upanhào est obscur : je le traduis d'après le pehlvi

pmmkih ; mais il semble que pànakih ne soit qu'une traduction étymologique,

upanhào étant ramené à pà, ce qui ne pourrait se justifier qu'avec uue lecture

lnima>a-panhào (cf. hava-panhàish. Y. V, 3), OU en corrigeant en hu-paiihào. Le pas-
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récité; du lîâvana pieusement mis en action", et des Paroles bien dites ^'.

« Le Zôl prend du Hôm et de l'Urvarâm sur le bout du pilon cl en verse une

goutte dans le vase k jhmn [jiv-dàn) » •".

El plus docilement encore soient-ils observés de nous! (athâ zî né

humayôtara arihen).

Le Zôt tient entre le pouce et l'index de la main droite le pilon avec la tige de

Hôm et la lige d'Urvarâm et, en prononçant le mot athâ, touche le Barsom ; au

mot zî né le vase kjîvnm, au mol humayô la coupe à Hom placée devant le Mâhrù,

au mot tara la table; au mot anlien, il remet dans le hàvan le pilon, le Hôm et l'Ur-

varâm '°.

Yathâ ahû vairyô {4 fois).

« Au premier AAMwua)', au mol sliyaotlinanàin verser leiôArdans le fdlre ; au mot

hhshathremcâ, presser; presser de même au second, au troisième el au quatrième

Ahunvar » ".

8. « très bienfaisant Ahura Mazda, et Ârmaiti; et toi, Asha, qui fais

croître le monde; et vous, Yohu Manô et Khshathra! Écoutez-moi, par-

donnez-moi, et donnez-moi partout l'empire (âdâi kahyâcit paitî) ^-.

« Répéter celle slance trois fois; à chaque fois, au mot paitî, presser » [le Hôm et

rUrvaràm].

sage parallèle du Vispéred traduit mvak'th «bonté, bien » ; Frâmjî traduit nlklh des

deux cotés.

27. frashulajâo; indique le mouvement de va-el-vient du pilon dans le mortier.

28. Les formules de l'Avesta : voir Y. XVI, note 2.

29. Hôm u urvarâm pun apar hâvamjansagùntan, srishkê dar jiv-dân ramitûnishn.

30. Le ms. PI' a seulement : apar hàvan Ivatâ Hôm u urvaràm -pun sar î Barsom

anakhlûntan pun var î zôhrak dar hôi, « mettre le pilon avec le Hôm et l'Urvarâm

au-dessus du Barsom ; avec la coupe à Zôhr dans la main gauche (?) ».

31. Pun zag i farlûm pun slxyaothnanàm zôr dar Hôm pàlak kunishn; pun khshath-

rcmcâ barà affhârisfin ; pun zag î dat'ignr usatigar u ciliàrûm liam îtùn bard afshâ-

rishn. La kmjâ imprimée porte : « Pendant les Ahunvar,\eZô\. pile le Hôm et l'Urva-

râm, il sonne au quatrième. Après quoi il verse quelques gouttes de Hôm du hâvan

dans le filtre, presse le Hôm entre les doigts el dit : ... »

32. Celle strophe el les trois suivantes forment la fin de Yasna XXXIII, oii ces

opérations sont indiquées à nouveau. Voir là le commentaire el les autres indica-

tions rituelles.
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9. « Délivrez-moi, ù Aliura! Âimaili, (loiincz-moi l.ilbico! O Irvs l»ieii-

faisiinl Espril, Mazda, puiss(5-je verlucuscmcnl saisir par Asha la lurco

Iriomphanle et par Vohu Manô la Maîtrise!

10. « Donnez-moi que je puisse, par la force qui est vôtre, faire h plaisir

la joie [des hommes]; par les dons de KhsluiLhra, ô Aliura, el par la dévo-

tion de Vohu Manô; et toi, ô Speiita-Ârmaiti, forme nos caractères par

Asha !

11. « Et Zarathushtra, lui, fait don de son âme. il donne à Mazda la

conduite de sa pensée dans le bien ; à Asha, celle de ses actions, et à

Khshathra et Sraosha celle de sa parole. »

Asbeni vobù [îi fois).

En récitant ces trois Ashem vohû, le Zôt lève la coupe à zôhr au-dessus du filtre

placé sur le hâvan, y verse trois gouttes et dit" :

Fravarânê. Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Zara-

thushtra, ennemi des Daêvas, seclateur de la loi d'Ahura;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Hâvaui, saint,

maître de sainteté
;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification à Sàvanhi et Vîsya,

saints, maîtres de sainteté
;

offrant sacrifice, prière, réjouissance et glorification aux Génies des

veilles, des jours, des mois, des fêtes de saison et des années.

Le Zôt remet la coupe à Zôhr au pied du Màhrù et pose le filtre par-dessus.

33. 3 gùftan pun A'u/a paiti bava afshâris/m.

33. Dans le rituel irani « le Zôt tient la coupe à Zôhr au-dessus du Barsom datùsh

(voir pages 139-140), puis la dépose sur la pierre urvis » : [laslilak manasli zôlirak

andarpun rô'ishd l liarsôm datùsh yakhsanîinislin, pun urvis barà anakhlûnishn).
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La Gâtha Ahunavaiti, ainsi nommée de l'Ahuna vairya, qui

l'ouvre, conlient sept lias, composés sur le rythme 3 (7 + 9) : c'esl-à-dire

que la strophe est formée de trois vers, et que chaque vers compte seize

syllabes divisées par la césure en deux hémistiches de sept et de neuf

syllabes'.

La première strophe de la Gâtha Ahunavaiti est répétée deux fois à la fin

de chacun des sept Hàs qui composent la Gâtha. Ce refrain est suivi de

l'Ahuna vairya répété quatre fois, de l'Ashem vohû répété trois

fois, de l'invocation du Ilà, désigné par ses premiers mots, enfin d'un

Yênhê hâtâm.

Les trois premiers lias, composés chacun de onze strophes, forment un

groupe liturgique indépendant, qui est invoqué dans le Vispéred sous le

titre de Tishrô paoirya, c'est-à-dire « les trois premières (Gâthas) -. »

Le mysticisme des commentateurs a établi entre les Gàthaset les objets de la re-

1. Exemple :

ahyâ yâsà nemanhà
|
ustànazastô rafedhrahyà

manyéusb mazdù paourvim
|
spentahyà asiiâ vispénjj shyaotlianà

rafedhrahyà, quatre syllabes; paourvim, trois (paour-vi-im);shyaothanà, deux (shyao-

Uinà).

2. Vp. XIII, 3; le Chn î Gdsrhi, § 5, les appelle « Ashem Ahurem Mazdàm 3 lùln »

c'est-à-dire « [ces trois Hàs sont] les tishrô paoirya f— 3 lîùn) de l'Ashem Ahmem
Mazdàm {= Vp. XIII) »



-0\ ANNALES DL' MUSÉE GUIMET

ligion ou du monde dos rapports que le texte ne justifie pas toujours. Ainsi les sept

HAs de la fîAllia Aluinavaili se rapportent, selon le Clni î (îdsiin (§14), aux sept

Amsliaspands et aux objets terrestres qu'ils représentent :

AlijH jàsà (V. XXVIIl) à Aulirmazd et ;\ l'homme de bien;

Khsliiuailtyà (Y. XXIX) à Vahùmun et au troupeau;

At ti'i vakhshjà (Y. XXX) à Ardibahislit et au feu;

Ta véurvàtà (Y. XXXI) à Shahrêvar et aux métaux;

Hvuètuniaiti (Y. XXXU) ;\ SpendArmat et à la terre;

Yatbàîsh (Y. XXXIII) à KhordAd et à l'eau;

Yà-shyaothanà (Y. XXXIV) à AmurdAd et aux plantes.

Le second HA est le seul qui se prête bien à ce rapprochement; pour les autres,

on a prolité de quelque rencontre de détail pour établir la symétrie.

Les trois premiers Hàs, les tishrô paoirya, sont le symbole des trois éléments ma-

tériels du corps, — eau, vent et feu;— les onze strophes qui les composent sont le

symbole des onze éléments spirituels. Leur récitation rend présents au moment les

trois prophètes de l'avenir Oshétar, OshètarmAh et Sôshyans.

Yathâ ahû vairyô' : Le désir du Seigneur est la règle du bien.

Les biens de Yohu Manô aux œuvres faites en ce monde pour Mazda !

Il fait régner Ahura, celui qui secourt le pauvre [4 fois).

Ashem vohû- : La sainteté est le bien suprême, et c'est aussi le

bonheur. Le bonheur à celui qui est saint de la sainteté suprême [3 fois).

Nous offrons le sacrifice à l'Ahuna vairya.

Nous offrons le sacrifice à l'Ashem très bon\ très beau, immortel^

bienfaisant.

Yêrihê hâtâm'' : Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait,

donne le bien aux êlres, en retour de leur sainteté, à ceux là — à eux et à

elles — nous offrons le sacrifice.

1. Voir le commentaire de la prière au HA XIX. C'est cet Ahuna qui donne son

nom à toute la Gàtha.

2. Voir le commentaire au Hà XX. Ici commence proprement le groupe spécial

constitué par les trois premiers Hâs, le Tishrô paoirya.

3. L'Ashem vohù.

4. Voirie commentaire au HA XXI.
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Lo Zol cl. In R;"ispi onsomblc^ :

Bénie'' est la pensée, bénie la parole, bénie l'action du saint Zarathush-

tra. Les Amesha-Spentas ont révélé les Gâthas'.

Prière aux saintes Gâthas!

5. Le rituel irani porte ici : Fnikh-gmn pun yadd frâj anakhlûnlan, ol Barsôm

yadi'ûnis/tn;pun ic apàrih liamrjûnnk kvnhlin. kâvan shihripan: « Prendre en main le

Frdgnm, le porter sur le Barsom ; faire de même aux autres [Hùs] ; sonner du hâvan »

(voir p. 199, n. 12). Je suppose que ce nîrang est au fond identique à la l;iri/d in-

dienne et que ce frngàm sert à verser le j'ivàm sur le Barsom : cf. le n'irnng\(\\\hi\ du

HàXXlX, note 1.

6. yânim, c'est-à-dire qui apporte les yàna, les faveurs que l'on demande à Dieu.

Glose : « ses pensées, ses paroles, ses actions vertueuses ont mérité le bonheur ».

7. Traduction conjecturale : frâ ... géurvàia, frdj vakhdùnt « pris en avant » est

glosé pun six (ou gllX) frâj dâsht qui semble signifier « offert au monde ».
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Ce Hâ pourrait être détîni « le programme de l'apôlre ».

1-3. L'ap(Mre demande à Dieu la piét(5 et l'intelligence, afin d'accom-

plir dans sa pureté la loi d'Ahura et d'obtenir en retour la félicité dans les

deux mondes (§ 2). Il se donne à Ahura et aux Amshaspands et invoque

leur assistance (§ 3).

4-5. Car il veut enseigner aux hommes à chercher le bien. Quand verra-

t-il la loi divine reconnue de tous? Quand aura-t-il convaincu et converti

les brutes?

6-8. La vérité révélée assurera le triomphe du prince qui l'adoptera (§ 6).

Que Dieu fasse réussir le roi Vîshtàspa et les autres partisans de Zara-

thushlra ! Qu'il nous donne des princes qui feront de sa loi la religion de

l'État (§ 7)1 Puisse l'apôtre gagner à la foi nouvelle Frashaoshtra, qui

y gagnera la vie éternelle (§ 8) !

9-10. Pour rien au monde le fidèle ne voudra blesser Asha et Vohu

Manô. Ahura aime une royauté qui veut le bien : il comblera les vœux

de ceux qui connaissent les deux Amshaspands.

1 1 . Le poète termine en demandant qu'Ahura lui enseigne les lois éter-

nelles.

Le Chnî Gàsànîa.\idece Hâ le Hâ d'Auhrmazd et de l'homme de bien, ce qui pour-

rait se dire aussi bien de tous les autres. S'il faut absolument le rattacher à un des

Amshaspands, on devrait en faire le Hâ d'Asha et de Vohu Manô (la Sainteté
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et la Uounc Pensée) qui reparaissent à chaque strophe et font coiuiiio le motif de

tout le lia.

Cousulter />ÎH/,ar<, IX, 5 {Sûll;ar), 2S {Varsktimiimir), 50 [liak).

Le Zol prend le làè, en asperge le Barsoni et dit avec le Ràspi :

1 . Ahyâ yâsâ. — Dans ma prièi-e, les mains tendues, je demande cette

joie : [d'accomplir] toutes les œuvres de sainteté, [qui font] la loi primitive

de Mazda, l'Esprit du Bien'; et de [recevoir] l'intelligence de Vohu Manô,

pour que je sache satisfaire Géush Urvan- {'2 fois);

Le Zôt seul :

2. Moi qui viens à vous, ô IVIazda, avec Vohu Manô^ afin que vous me

donniez dans les deux mondes, celui des corps et celui de l'esprit*, les

biens que l'on obtient par Asha^ et avec lesquels vous faites le bonheur de

ceux qui vous réjouissent-';

3. moi qui me donne à vous', ô Asha% et à celui qui est le Premier [de

tous]', Vohu Manô, et à Ahura Mazda, auxquels appartient l'iadéfeclible

1. Pour faire toute chose « suivant l'idéal des Gâthas » (pun gasdn'igih]; cf. n. 4t.

2. Les dons naturels d'une intelligence bien douée, l'ùsnô kliratu, qui est sous

la dépendance du Vohu Manô (l'Anishaspand de la Bonne Pensée; voir Y. XXII,

25, note 22). — « Pour que je sache prendre soin intelligent des troupeaux »

(P.). — Géush Urvan, Gâshûrûn, « l'Ame du Bœuf », est le Génie qui veille sur la vie

animale; voir Hà XXIX.

3. Avec la vertu : « par la vertu parfaite il vient en l'appartenance d'Auhr-

mazd » (P.).

4. Le monde visible et le monde invisible, la terre et le ciel.

5. âyaptà ashàt Lacâ ; samriddhatvam sadvyâpârât prdpijain (N.), « la prospérité

qui doit être obtenue par la vertu ».

6. yàish rapantô daidit hvàtbrc ; litl. « par lesquels il [Ahura] mettrait dans le

bonheur ceux qui [le] réjouissent » (P. man ô ulà i râmniitâr yahbûnct kfivârth « qui

donnent le bien-être à ceux qui [vous] réjouissent » ;
— N. « Donne-moi la prospérité

qui doit faire le bonheur de ceux qui réjouissent les Dieux et les gens de biens »).

— On serait tenté de corriger daidit en daidita, qui rétablirait le rythme du vers

et l'accord des personnes.

7. ufyàni; voir page 147, note 7.

8. Asha Vahishta, Ardibahisht, Sainteté Parfaite^ le second des Amesha-Spentas;

voir page 24.

9. « Il est le premier en ce qu'il a été créé avant les autres Amshaspands »

(N.; cf. page 23).
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Khshatra'", et j\ l'accroissante Ârmaiti" : venez à mon appel, pour ma joie!

4. moi qui donne le Paradis à l'âme, avec l'aide de Voliu Manô '^ et leur

récompense [divine] aux œuvres'^ [faites] en connaissance de Mazda Alui-

ra '*, autant je le désire et le puis, je veux apprendre aux hommes à cher-

cher rAsha'\

5. Quand te verrai-je connu"', ô Asha, el toi, Vohu Manô? [Quand ver-

rai-je] le trône d'Ahura '"? [Quand verrai-je] obéissance au lies Bienfaisant

Mazda'*? Quand notre langue donnera-l-elle aux brutes '" la foi*" en cette

Parole, la plus grande de toutes?

10. « L'indéfectible Souverainelé ». Khsliatlii-a (Vairya ; Sha/irêvar), la Souverai-

neté absolue; le troisième Amesha-Spefita; voir p. 24. — « C'est-à-dire que la souve-

raineté des Amshaspands est solide ».

11. Spenta-Armaiti, Spanddrmal, la Piété Bienfaisante; le quatrième Amshas-
pand; voir p. 24. — varedaili. vàlishn dàlar (P.), vriddlndàyd (N.); comme déesse

de la terre.

12. L'âme devient digne du Paradis par Vohu Manô, c'est-à-dire par la Bonne
Pensée, par la Vertu. — meùijainni daidè, dur Garôimàn yakbûnêt (P.); v. Éludes
iraniennes, 11, 163-165.

13. asliislica shyaothnanàm dépend de daidê comme urvânem.

44. « Et de sa loi » (P.); vidusL
, participe parfait pris adverbialement; cf.

notes 31, 33.

15. UAsha, le bien suprême, le bien moral et religieux.

16. « Quand verrai-je le temps où chacun te connaîtra vertueusement? » (N.).

17. {.àlùmca Ahurài. Paraphrase du Dlnkarl, IX, 50, 16 : « Celui qui donne des
ordres pour faire progresser la cause d'Auhrmazd, celui-là apprend aux hommes
comment voir le trône d'Auhrmazd » ; ou bien : « le lieu d'Ahura », jfàlu, gâs, signifiant

à la fois « lieu » et « trône ». On pourrait songer aussi à « [Quand verrai-je] libre place

à Ahura? », c'est-à-dire sa religion seulemaitresse(cf. Yt.XIlI, 99, l'emploi de ravô)
;

cette traduction cadrerait mieux avec le sens de la seconde partie de la phrase.
18. « Chacun ayant un Dastûr dont il suit les instructions » (P.).

19. khrafstra : ce mot, qui dans les parties plus modernes de l'Avesta désigne
les animaux malfaisants, s'applique aux hommes dans les Gàthas et est traduit

khrat slarl (N. huddhi-jada), « confondu d'intelligence ». La traduction « brute »

marque le rapport des deux emplois. La traduction pehlvie a tout d'abord l'air

d'une fantaisie étymologique : mais comme l'emploi moral des Gàthas est certai-

nement plus ancien, il ne serait pas impossible que cette élymologie fût exacte et

que lihiafstra soit pour Iibral(u)-stara, d'où "khrath-stara 'lilirafslara ; cette forme
khrat se retrouve dans aslikhrath-«ant « très intelligent » (Yt. X, 141), évitô-klia-

redh-a « à l'intelligence égarée » (Y. X, note 46), et se réduit à khra dans ash-khrà-
hvaiiu (v. Y. XIII, note 15) et khra-paili (Y. XL, 1).

20. vàurùiiuaidi =z '> àrayamadi
; aimanùnin — « faire croire »; cf. vàurayâ, Y. XXXI,

3 b; XLVII, 6 d, et parsi varôidan « croire ».
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6. Viens avec Vohu Manô, ô Asha : donne-nous les dons qui durent

éternellement"'!

Les paroles de vérité révélées h Zaralhushtra, ô Mazda, et aux miens--,

ô Ahura, feront la joie de la puissance*^ qui anéantirait la malice de nos

ennemis-^.

7. Donne-moi, ô Asha, cette récompense, cette faveur", qui suit Vohu

Manô-^ Donne-leur désir-', ô Ârmaiti, à Vîshlàspa et aux miens. Donne-

nous des princes^*, ô Mazda, qui chantent et organisent votre parole-'.

8. La [loi] excellente, qui est la chose excellente entre toutes, qui est en

amitié avec Asha Vahishta^", je supplie Ahura que je puisse gagner à elle

le héros Frashaoshtra et mes disciples" ; à qui tu donneras à toute éternité

[les biens] de Vohu Manô^-!

21. « Les biens qui ne périssent pas à la résurrection » (P.).

22. A moi, Zaralhushtra, et à mes disciples (alimai liyàcà, manikân « les miens ».

Noter la forme man-ik qui laisse à jour le pronom iranien man, voilé généralement

par le huzvaresh //.

23. Feront sa joie en la faisant triompher; autrement dit, le Mazdéisme fera

triompher le prince qui le prendra sous sa protection.

24. Litt. « Par les paroles de vérité dites, ô Mazda, à Zaralhushtra, ô Ahura, aux

miens, [est] la joie puissante » (c'est-à-dire la joie du puissant, de Vîshtàsp, le pro-

tecteur de Zoroastre) « par laquelle nous anéantirons la malice de nos ennemis ». —
Sur cette dernière formule, v. Y. IX, note 52.

25. tàm ashim... âyaptà; cf. l'emploi symétrique des deux mots IX, 3, note 8.

26. Qui s'obtient par la vertu.

27. aêshem; ici le pouvoir spirituel, « le pouvoir de Maubad des Maubads », ma-

giifalàn magûpatih.

28. lihsbaj'à-(ca), P. pdlakhshah, N. pdrt/iivàn. C'est le vieux perse khsliaya, resté

dans le nom de Xerxès, khsLayârshà ^ ItLshàya-arshan et d'où dérive le perse kh-

shàya-thiya, p. shdh.

29. Littéralement : « qui sont de votre parole [accusatif régi par l'idée verbale

contenue dans srevîm et àrâdào] chant et organisation »; — P. « des rois qui

chantent votre Parole, — c'est-à-dire qui disent votre religion; qui l'organisent, —
c'est-à-dire qui la font régner ».

30. Qui réalise la sainteté parfaite.

31. Atlurem yâsà vâuuush narûi FrasLaoshtrài. Le pehlvi a : Auhrmazd am pavan

khvakishn vandini gabrd Frashôshtar « Auhrmazd, fais-moi obtenir selon mon désir

le héros Frashôshtar ». Le sens littéral du zend semble : « Je supplie Ahura, dési-

rant obtenir (ta religion) pour Frashaoshtra ». Glose : « donne-moi Frashaoshtra

pour disciple, et donne des disciples miens à Frashaoshtra ». Frasliaoslitra est le frère

de Jàmàspa, le ministre de Vishtàspa ; il donna sa fille Hvogvi à Zoroastre (voir Yasna

LI, 17). vâunusbzz *va-van-ush; cf. vùlusL, n. 14. et n. 33.

32. Une demeure au Paradis.

T. I. 27
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9. Nous ne voudrions pas ne pas vous suivre", ù Aluira Mazda, ni pour

aucun bien du monde blesser Asha^' et rExceIlcnl[Vohu] Mauù,nous qui

voulons aller vous donner des chantres ''.

Vous aimez une royauté désireuse de faire le bien.

10. Ceux qui connaissent l'Asha et ce que fait Vohu Manô''% ô Mazda

Ahura, remplis bien '' leur vœu dans sa plénitude. Les hymnes, à vous

chantés sans relâche, procurent aliments et vêtements '^

1 1

.

Toi dont le regard protecteur veille ^" à toute éternité sur Âsha et sur

Vohu Manô, ô Mazda Ahura, parle-moi, enseigne-moi de ta bouche cé-

leste*^ les lois du monde primitif^'.

33. anàish nôit vào; an-aUûni.ihiiîh râi (P.), anàgantd yushmâsii (N.). Anâish est

donc traduit comme composé : an-àish, âish étant une formation invariable de i,

« aller» (peut-être une formation de parfait, comme vîdush, n. 14; vàunush, n. 31); cf.

Yasna XXXII, 15 a, n. 60. Glose : « c'est-à-dire que je n'agis pas contrairement à

l'ordre du Dastùr » (N.).

34. Glose : yânci ê là bôyahûnam î Ashvahisht ditshkhvâr madammûnêl « je ne dé-

sire pas même un bien qui ferait peine à Ashvahisht ».

35. yôi vé jôithemâ dasemc stùtàm ; traduction conjecturale : jôitlicmâ est traduit

comme venant de yat « aller » ; dasemè, formation nominale de das « donner » (P. yah-

bûnêt); cf. sscr. dàç. — La glose pehlvie voit dans ces chantres promis par Zoroastre

ses trois fils de la fin des temps : « c'est-à-dire que je ferai venir {oUlniinît) en conversa-

tion avec Oshétar, Oshêtarmàh et Sôshyans ».— Le rapport avec dasemè yôi \é yaètliniâ

(Y. XI, 9) semble accidentel, dasemè étant là le nombre ordinal ; voir /. L, note 26.

36. « Ceux qui connaissent parfaitement la droiture et la vertu » (P.). — vôistâ

n'est point une seconde personne de parfait de vid, c'est un nom d'agent (sscr.

vet-tà); yéngr est le relatif indéclinable.

37. erethwéng : frârûn, P., ekahelayâ « d'un coup » N. ; adjectif adverbial. — pe-

renâ apanàish, pur anbârit « faites pleine provision »; de apa-nî.

38. asùnà... sravào, a-sûtak... srnyishn. Glose : « celui qui ne se lasse pas du sa-

crifice à vous, vous lui faites obtenir aliments et vêtements » (P.). Ce passage est la

source de Y. LV, 2 [LIV, 6] : « les Gàthas sont pour notre âme et un aliment et un

vêtement »
;
pour asùnà, cf. Y. XIX, note 19.

39. yé àish nipùoûhè ; âish, pun nikirishn, « en regardant (à -\- ish ; ish = sscr. îksh
;

cf. XXXI, 2,|n. 5; XXXIII, 1; XLYII, n. 20)». Glose :« c'est-à-dire que [tu protèges] la

droiture et la vertu ». Le Commentaire a en réalité « je protège » et entend : « Si

mon regard protecteur veille..., c'est-à-dire « si je protège la droiture »; mais nipâ-

onhê est certainement une seconde personne; cf. Yt. X, 78.

40. éeàonhà : pun pumd ; le rythme prouve que malgré cette accumulation de

voyelles le mot ne forme que deux syllabes : éeàonhà = sscr. âsà, lat. ore. — ma-

nyéush « de ta nature spirituelle ».

41. « Les choses selon lesquelles le monde premier fut », c'est-à-dire la loi dans

sa pureté première, ce que l'on appelle la religion des Gâthas, dâti gâsdnigîh.
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Zôt et ll;\spi ensemble :

•12. Dans ma prière, les mains étendues, je demande cette joie : [d'accomplir]
saintement toutes les œuvres [onlonnées] au début par Mazda, l'Esprit du Bien; et
[de recevoir] l'intelligence de Vohu Manô, pour que je sache satisfaire Géush Urvan
{2 fois).

Yathâ ahù vairjô [4 fois).

Ashem vohù {3 fois).

Nous sacrifions au Ilâ Ahyâ yâsâ.

Yênhê hàtâni.

Le Zôt remet en place le Zôr-tâe.
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Le Mazdéisme a proclamé les devoirs de l'homme envers l'animal, en

particulier envers le bœuf, qui l'assiste dans son travail, qui le nourrit de

sa chair el l'habille de sa peau. L'avènement du Zoroastrisme est représenté

comme l'avènement de la justice pour les animaux, une sorte de 89 de

l'espèce bovine.

« Lorsque mourut le Taureau Evak-ddl^ (c'est-à-dire le Taureau unique,

Gaush aêvôdâta, créé par Auhrmazd, et d'oia devaient sortir toutes

les espèces animales: cf. p. 9, note 11),... au moment oià l'âme du Tau-

reau sortait du corps, Gôshùrùn « l'Ame du Taureau », se tint devant lui

et poussa vers Auhrmazd une plainte aussi retentissante que si mille

hommes criaient à la fois : A qui as-tu laissé le gouvernement des créa-

tures, maintenant que la destruction est lâchée dans le monde, que les

plantes sont desséchées, les eaux empoisonnées? Oii est l'homme dont tu

disais : Je le créerai pour qu'il prêche la sollicitude [pour les êtres]?

« Auhrmazd répondit : Tu es malade, Gôshûrûn, de la maladie d'Ahri-

man et de la méchanceté que les démons ont déployée sur toi. Si j'avais pu

créer cet homme en ce moment, Ahriman ne se serait pas hvré à cette

violence.

« Gôshûrûn s'avança jusqu'à la sphère des étoiles et répéta sa plainte
;

jusqu'à la sphère de la lune et répéta sa plainte; jusqu'à la sphère du so-

1» Tué par Ahriman.
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leil et répéta sa plainte. Alors on lui montra le Frôhar de Zoroaslre, et

Auhrmazd dit : Je le créerai dans le monde pour prêcher la sollicitude

[pour les êtres]. Gôshûrûn, satisfaite, accepta alors de nourrir les êtres et

consentit à une nouvelle création des animaux dans le monde » (Bd. IV).

Ce passage du Bundahish est le meilleur commentaire du Hâ qui nous

occupe, quoique le cadre mythologique soit plus accusé et plus développé

dans le Bundahish que dans la Gàtha. L'analyse du Varshtmânsar Nask

dans le Dîukart définit ce Hâ plus sobrement, comme étant « la plainte

adressée par Gôshûrûn à Auhrmazd, au moment de la création, dans le

conseil des Amshaspands » ; elle voit par l'esprit toutes les oppressions et

les souffrances [alnîkih u anâkih) qui l'attendent sur la terre, coups, bles-

sures, égorgement, enlèvement, mauvaise élable, mauvais soins, et sup-

plie Auhrmazd de ne point la créer dans le monde et pour cette cruelle

oppression.

Analyse. — La plus grande partie du Hâ est dialoguée : les interlo-

cuteurs sont Géush Urvan ou l'Ame du Taureau (§ 1), Ahura Mazda (§ 2),

Asha (§ 3), Vohu Manô (§ 4) et Zarathushtra :dans le reste, c'est le poète

qui parle.

1. Géush Urvan se plaint aux Amshaspands. Les hommes maltraitent le

bœuf, le battent, l'enlèvent, le tuent à plaisir. Pour qui a-t-ilété créé?

2. Ahura Mazda se tourne vers Asha, personnification du Bien, et lui

demande quel Maître spirituel (ratu) il a établi pour enseigner aux hommes

leur devoir envers les animaux et quel Maître temporel (Ahura) pour

protéger ces animaux contre la violence.

3. Asha fait ressortir l'aveuglement du mauvais maître qui ne sait pas

le châtiment qui l'attend, tandis que celui qui fait le bien auquel la loi

le convie, sera récompensé et tout-puissant.

4. Mazda, en effet, observe le poète, fait le compte de tous les actes

des démons et des hommes ; il est l'arbitre du bien et du mal ; faisons donc

selon son désir (§ 4). L'homme de bien ne mourra pas, — la mort n'est que

pour le méchant ;
— son âme recevra la récompense suprême et il s'entre-

tiendra au ciel avec Ahura (§ 5). Or, Ahura, en donnant sa loi, nous a
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donné le vrai moyen de lutter contre le mal : malheureusement, les hommes

ne la suivent pas, ils n'obéissent pas au Maître spirituel ni au Maître tem-

porel (c'est-à-dire aux deux autorités légitimes). C'est seulement pour

le laboureur bon qu'Ahura a créé le bétail.

7. Ahura a donné la graisse au bétail, pour nourrirl'homme : ctàThomme

il a donné sa loi, pour lui apprendre à ménager la vie animale. Mais quel

esll'homme, demande Ahura, qui, inspiré de Vohu-Manô, révélera cette

loi aux hommes?

8. J'ai trouvé l'homme unique qui la recueillera, répond Vohu Manô;

c'est Zarathushtra, lequel chantera aux hommes ce qu'il y a à faire pour

lutter contre le mal.

9-10. A ces mots GéushUrvan gémit sur l'impuissance de son protecteur,

sur la faiblesse de l'apôtre qui devrait être maître absolu. Quand les puis-

sants de la terre mettront-ils leur force à son service? Elle appelle au se-

cours de Zarathushtra Asha, le Bien, Vohu Manô, la Bonne Pensée,

Rhshathra, le Pouvoir, et avant tout Ahura.

II. Zarathushtra paraît et demande à ses quatre protecteurs leurs

récompenses célestes.

Consulter Dhikart, IX, 6 {Sûtkar), 29 {Varsktviâmar), 51 (Bak); Dâdistan, XXII.

Le Zôl seul '
:

1. Khshmaibyâ géush urvâ. — L'Ame du Bœuf- pleurait vers

vous^ : M Pourquoi m'avez-vous créé et qui m'a formé^? Me voici en proie^ au

1. « Ici et à toutes les Gâthas verser du lait sur le Barsôm » [Dand jîvâk ukulâ

jîvâk gàsê j'iv ol barsôm yadrûnishn; Pt').

2. GéushUrvan, Gôshûrûn; voir l'Introduction du Hà.

3. Vers les Amshaspands.

4. Le pehlvi a : « pour qui ai-je été formé? » ce qui est certainement le sens latent.

La réponse directe à cette question se trouve au § 6 : « C'est pour le bon laboureur

que t'a formé ton créateur ».

5. àliishâjà, est traduit am âkûktnU pun hamûk (N. àbadhaijati sm-vaira jneyam),

« m'afflige de toute manière ». âbisbàjà (lire âhusLàjà?) est un instrumeutal fémi-

nin de âliisLâ (âhushà ?), ayant la force verbale de àhûklnitan, d'où le régime ma.
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violent", au bandit^ au brutal, h qui med6chire\ h qui me dc'irobc. Jo, n'ai

de prolecteur que vous : assurez-moi donc bonne pâture '. »

2. Alors le Créateur du Bœuf" demanda à Asha" : « Quel est le Ratu

que tu as donncau troupeau'-, pour que les maîtres, lui donnant leurs soins

actifs, le nourrissent et l'accroissent'''? Et quel bienfaisant Seigneur '-

[as-tu établi], pour repousser de lui les violences des méchants'-? »

3. Asha a su parler" au mauvais maître qui fait souffrir le troupeau'*. Il

ne sait pas, [le mauvais maître], l'éclatante [récompense] qui adviendra aux

justes"^ : car il est le plus puissant des êtres, celui qui vient aussitôt, à

l'appel, faire le bien".

4. Mazda sait faire le compte suprême'* de tout ce qu'ont fait et que

6. aêshmô, l'homme colère qui bat les animaux.

7. hazascà, le brigand qui les enlève : cf. Yasna XII, 2, note 9.

8. remô, rishkûn, le brutal « qui les tue sans mesure » (c'est-à-dire au delà du

besoin; am apatmân lcûs/nt);cï. note 33. — daTcs\icîi, slkûntch- {p. silaaitan=z persan

daridan) : « c'est-à-dire qu'il leur fait hôtôkzyat » ; cf. Patet Irâni, § 14.

9. voliù vàstrjà : le sens revient à : « faites que je sois bien traité».

10. Ahura Mazda.

11

.

Asha Vabishta. Ahura s'adresse à lui d'abord comme étant l'incarnation du bien

.

l'i. Litt. « Comment de toi le Ratu au bœuf?», le Ratu étant le maître spirituel

qui règle les devoirs de l'homme envers les animaux {rat î gâspanddn innn); s'oppose

à Ahurem, le Seigneur, qui a la force matérielle pour défendre le troupeau (voir la

fin de la strophe); ratu-ahura ;:r ratu-ahu (cf. p. 102).

13. Litt. a de sorte que les maîtres lui donnent multiplication de bœufs et acti-

vité avec fourrage ».

14. paiti-mravat, c'est-à-dire le châtier [paxukk gtifl nirjhash pâlfrâs ohdùnênd ; cf.

XXI, note 9). — C'est Asha Vahishta qui règle le degré des châtiments de chaque

crime dans l'enfer.

15. nôit sarejâ advaêshô « le maître [sardâr P., svâmin N.) qui n'est pas ne faisant

pas souffrir ».

16. La récompense qui les attend dans l'autre monde, el par suite le chàliment

qui l'attend, lui (Glose : ûoldshnn darvand pàtfrâsi pun raw'm ci vacand obdûnand là

khavUûnand : « ces méchants ne savent pas quel châtiment de l'àme et combien

grand on leur inflige ».

17. yahinài zavéfig' jiniâ keredushà : litt. « à qui est action [kartdrîh) venant à l'ap-

pel » ; c'est-à-dire « quand on l'appelle pour lui dire : fais bonnes œuvres, il les fait »

[amntash karltûnand âigh : kdr u karfak obdûn, obdi'mad). — keredushà, thème féminin,

auquel se rapporte l'adjectif composé zavéng-jinià.

18. sahvàré inairislitô « celui qui compte le mieux les choses » (sakhundn amàrhvtdr
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feront '" démons et liommes : il est l'arbitre souverain-": faisons donc

comme il désire'-'.

5. L'àme et les mains tendues--, adorant Ahura entre vous [tous] -', mon

âme ira avec la vache Azî-*, et j'éclaircirai mes doutes auprès de Mazda*' :

car pour l'homme à la vie droite il n'y a pas de mort-\ ni pour le vaillant

travailleur : elle n'est que pour les méchants.

0. Ahura, qui le connaît, a dit de sa bouche le moyen de salut contre la

Destruction-' : mais les hommes n'ont point pris de Seigneur (ahu) et de

Maître (ratu) conformément à la loi sainte -^

P.) ; sahvàré est déjà employé au sens général du persan moderne sakhun « chose,

affaire ». Glose : « il sait faire le compte des péchés et des bonnes œuvres » (P.) :

Allusion à la balance des comptes qui doit décider du sort des âmes. Cf. Y. XXXII,

6 4, note 23; Yt. I, 7.

19. paii-i-citLit... nipi-cithit, pêsk... akliar « avant... après... »; cithit est une forma-

tion pronominale (cit -\- it?).

10. Lvô vicirô, zak bard vicUdr u il est celui qui choisit» (c'est-à-dire qui décide de

ce qui est juste; kdr udind bard vicin'U).

121. « C'est-à-dire que son désir soit le nôtre » (P.).

l'I. ustùnàish ahvà zastàish : ûsidn aliàili.. u ûstdn zastîk, c'est-à-dire de toutes ses

forces d'esprit et de corps.

'23. friiiemnà, nominatif pluriel : « nous, priant »; au vers suivant la construction

change et le sujet devient « mon âme », mé urvâ, — « Entre vous [tous] », c'est-

à-dire «je prie surtout Auhrmazd entre tous les Amshaspands» (P.)

24. Litt. « mon âme [sera] de la vache Azi», c'est-à-dire elle me donnera sa récom-

pense. La vache Azi est la vache de trois ans [irioârshiki], l'âge où elle est le plus

précieuse et donne le plus (rànyù-skereli : Y. XLIV, 6 c). il s'agit à la fois de

la récompense terrestre et céleste : le bon laboureur aura sur terre la vache Azî, et

daus le ciel son âme aura aussi sa vache Azî, c'est-à-dire une récompense qui est

là-haut ce que la vache Azi est sur terre.

25. bjat luazilàm dvaidî ferasàbyô ; litt. « quand, dans le doute, avec questions à

Mazda ». — dvaidi : pun gûmànhj (substantif abstrait, formé dedva « deux », avec le

suffixe di; cf. advào (a-dvâo) « absence de doute » : Y. X.KXI, note 6.

26. « Celui qui vit avec droiture, il n'y a pas de mort pour son âme » (P.).

27. vyànayà : P. vicdrishn, N. viçuddliim
;
peut-être de vy-à-ni « écarter >

;
— vafush :

P. vas/iùpiskn, N. vinàçana (« il a dit qu'il y a remède au mal qui vient d'Ahriman ».

Ce moyen de salut est la soumission à la religion d'Ahura(voirla strophe 7) et aux

autorités établies par elles, l'aLu et le ratu.

28. « On ne peut pas échapper [au mal qui vient d'Ahriman] parce que les hommes
ne considèrent pas le Seigneur (le Khùld ou Abu, le maître temporel) comme
Seigneur... et ne traitent pas non plus comme il convient le maître spirituel» (le

Dastàbar ou Ratu); cf. Vd. I, 20.
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C'est pour le bon laboureur-" que t'a form6 ton créateur.

7. Celte Parole de Prospérité^", Ahura l'a faite, d'intelligence avec

Asha^'. Mazda a donné la graisse aux troupeaux, et à ceux qui s'en nour-

rissent^- l'Esprit du Bien a donné ses instructions^^ Quel est l'homme qui,

inspiré de toi, ô Vohu Manô, révélera aux hommes les deux lois?

8. Vohu Mano. — « J'ai trouvé un homme qui écoutera tes instruc-

tions'^ C'est Zarathushtra, le Spitàma, qui désire avec nous, ô Mazda, et

avec Asha''; qui chantera ce qu'il y a à faire ^'', et à qui sera donnée belle

demeure pour sa parole^'. »

9. Alors l'Ame du Bœuf gémit sur l'impuissance'' [de Zarathushtra] à

lui donner la joie^' et à faire largesse; [elle gémit] sur la voix de l'homme

sans force*", «lui que je voudrais [dit-elle] maître de l'absolu pouvoir*'.

29. « Actif et modéré >> {tûkhshdk u patmântk) : cf. la strophe suivante. — Ce vers

est la réponse à la question de la strophe 1 ; cf. note 4 et Dinkart, IX, 29, 8; il est,

suivant la glose marginale, dans la bouche d'Ahura.

30. L'Avesta, avec les biens qu'il apporte aux fidèles.

31. Le bien personnifié. « Les récompenses que promet la Parole sainte, il les

donne à ceux qui accomplissent les bonnes œuvres de religion » (P.).

32. hvôurushaêibj ô : lire ainsi au lieu de hvô urusbaêibyô [Rev. antique, \8S1, 1,182).

33. « Pour qu'ils s'en nourrissent avec mesure » (P.) et ne tuent pas plus qu'il

ne faut (voir note 8). —Cf. Y. XLVIl, n. 10.

34. Et acceptera de les porter aux hommes ; cf. Vd. II, 1 sq. — Glose marginale :

pasukh gavis/mi Vahûman « réponse de Vahùman ».

35. « C'est-à-dire que son désir est pour les bonnes œuvres parfaites » (P.).

36. A'tfjh càrak î Drûj dar gêhdn barâ yamalalûnêt « c'est-à-dire qu'il dira dans le

monde le moyen d'échapper à la Drùj » (P.).

37. « A cause des bonnes paroles qu'il dit, on lui donne belle place là-bas dans le

ciel» (P.). — hudemem, îu-îo;j.gv, « belle demeure »; ph. hû-damûni h (zend hudemem
^ sscr. su-damam; ph. damûn, cf. SSCr. damùnas).

38. an-aèslieni « n'avoir point son désir », être a-tûvdn (P.); régit à la fois le datif

khskàménè et l'accusatif ràdem.

39. khsLàménè, traduit par décomposition étymologique shàt-mlnislm, ànanda-ma-

nas; en réalité d'un verbe kbshan, synonyme de kbshnu.

40. « La religion n'étant pas en progrès »(P.). Zoroastreest encore sans partisans,

sans protecteur, sans pouvoir. Comment pourra-t-il faire triompher les prescriptions

d'Ahura ? Ce sont les mêmes plaintes que le poète met ailleurs dans la bouche même
de Zoroastre : voir Y. XLVI, 2.

41. Revêtu du pouvoir de Mobed des Mobeds(P.),

T. I. 28
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Ouaiul viendra celui qui lui Jonueia loule- puissaiilc assislauce '-

?

10. «Vous donc, Ahura, AshaelKhshathra, donnez-leur votre secours ^^;

venez avec Vohu Manô, qui leur donnera belle demeure*' et joie. Mais

c'est de toi, ô Mazda, que j'attends qu'il reçoive tout d'abord''. »

11. Zarathushtra^". — Asha, Vohu Manô et Khshathra, où viendrez-

vous à moi''? Mazda, donnez pleine récompense à ma haute vertu'"!

A présent^', ù Ahura, notre d6sir=" est d'obtenir les libéralités d'un être

tel que vous.

12. Ahja yàsà. Dans ma prière, les mains tendues, je demande cette joie, etc. "

(5 fois).

Yallià ahù vairyô (4 fois).

Asliem voliù [3 fois).

Nous sacrifions au Ilà Khshmaibyâ géush urvâ.

Yènhê hâtàm.

42. Invite à Vishtàspa.

43. khshathra représente la royauté, le pouvoir matériel, que l'on souhaite devoir

au service du prophète. — aogô, ayydrîh. — « Donnez-iew)' » : à Zoroastre et ses

suivants.

44. Selon le Commentaire, dans l'autre monde [gds tamd).

45. Secours et récompense : tu es son premier et plus sûr protecteur.

46. Les mots gavishni Zarlûlisht dans le commentaire sont une glose marginale

passée dans le texte.

47. at uiàmashà : itùnô H i/dmatûnînêt » où faites-vous ainsi venir à moi. » Il est diffi-

cile de retrouver un verbe et une forme verbale dans mashâ : mashâ semble être un
adverbe indiquant le mouvement rapide ; cf. mùshu « rapidement », sscr. niakshu.

« Où viendrez-vousà moi » signifie « Où recevrai-je les récompenses dont vous dis-

posez ? « {zak mizd alghjîvdk yaUôyamîinU).

48. à paiti-zànatà « reconnaissez », au double sens du français (« c'est-à-dire, pour

ma pure vertu donnez-moi un retour » pdtdahishn; P.).

49. « A présent que je connais mieu.x vos merveilles, je désire plus vivement

voire bonté. Selon d'autres : àprésent que j'ai établi la loi, mes disciples et moi dé-

sirons une récompense » (Comm. P.).

50. iiào avare, probablement pour avare (YasnaXXX, note 6), de var « désirer » ; cf.

àvareta « chose désirée, bien » : est traduit laiid kàmak.

51. Première slance de la Gàtha Ahunavaiti (XXVIII, 1), refrain final de tous les

Hâs de la Gàtha.
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Exposition du principe du dualisme : on trouvera une exposition paral-

lèle au Hà XLV.

1-2. Proclamez les lois d'Ahura à qui le désire, et que les hommes écou-

tent et comprennent; car du choix qu'ils feront entre les deux religions

dépend leur sort dans l'autre monde.

3-6. Il est deux Esprits, contraires de pensée, de parole et d'action :

l'un a choisi le Bien, l'autre le Mal; l'un apporte la vie, l'autre la mort, et

ainsi ont-ils fait depuis le premier homme jusqu'à la fin du monde. Ceux

qui veulent satisfaire Ahura suivent l'Esprit du Bien; les démons et ceux

qu'ils trompent ont suivi l'Esprit du Mal.

7-8. Que viennent au secours du fidèle Khshathra, Vohu Manô et Asha!

Le Pouvoir et le Paradis cà ceux qui livreront la Druj aux mains d'Asha!

9-10. Quant à nous, notre choix est pour Ahura : nous sommes de ceux

qui travaillent à l'avènement du monde futur par le triomphe d'Ahura;

nous voulons briser la Druj et mériter sur terre bon renom pour entrer au

Paradis.

11. Ahura a donné sa loi pour le bonheur des hommes et pour leur

épargner la souffrance : car longue torture attend le méchant et longue

félicité le juste.

Une expression du troisième vers semble avoir donné naissance à la
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légende dos Zoivaniles qui fait d'Aiihrmazd et d'Ahriman deux frères

jumeaux conçus dans un même sein (voir note 10).

Consulter Dinluirt, IX, 1 [Sùthar), 29{Vars/ilmdnsiv), 52 {Bak).

1. At ta vakhshyâ. — Ces lois de Mazda', qui les connaît les dise à

qui les désire-; ces louanges d'Ahura, ces liturgies de Vohu Manô ' :

œuvre sainte et de bonne pensée, ceux qui dans la lumière céleste* la ver-

ront se réjouiront.

2. Écoutez de vos oreilles la doctrine excellente '"

et examinez bien d'une

intelligence claire, afin que nous choisissions chacun pour nous, homme

et femme, [la loi] à préférera [Car] au jour de la grande affaire', nous

recevrons le prix de l'enseignement que nous aurons suivi «.

3. Les deux Esprits primitifs '' ont eux-mêmes proclamé leurs deux na-

1. Mazdàtlia, contracté de Mazdà-datlià [Auhrmazd-dnt P.); litl. : « les dons de

Mazda », c'est-à-dire la parole sainte « l'Avesta et le Zend » (P.).

2. « Le sage doit les enseigner » (P.) ; cf. XLV, 1 ; \A, 8.

3. Les staotâ en l'honneur d'Ahura et les yèsnyà inspirées de Vohu Manô (récitées

dans un esprit de piété); sur les Staotà yèsnyà voir à l'Introduction l'analyse du Yasna.

4. Les dieux. » Les dieux, voyant l'Esprit du sacrifice, se réjouiront » (P.). Para-

phrase du Dinkart, IX, 30, 1 : « l'Esprit du sacrifice de l'homme sage, instruit, et

qui pense le bien, se mêle vite à la lumière du soleil et vient combler les vœux et

faire la joie des Amshaspands ». — Le sens littéral est : « [il y en a] qui [sont] pen-

sant le bien avec sainteté; et il y a vue dans la lumière céleste avec joie ».

5. valiishtà : est rendu ici, non par ;;«/;/» m, mais \>3.vvnkhshhxishini qui fait grandir»;

cf. p. 171, note 68.

6. àvarenào vîcithaliyà : krimak lanà bavd vichushn.

7. para mazé yàonliô : pun zak mas kdr, pun pasàkht pun tant pasin •< à la grande

affaire, à l'épreuve [du Var; v. note 39], au jour de la résurrection ». La grande af-

faire, la plus grande des affaires (mazishtem yàorihàm), la plus grande de toutes les

choses (vispé-niazishlem) sont des expressions employées pour désigner la résurrec-

tion : Y. .\XXVI, 2, note 5; LVIIl, 7; XXX 111, 5.

8. Ou peut-être : " que nous aurons fait suivre ». Litt. « montrant (baodLaùtô) à

nous en retour (paili) pour cet enseignement ». — Glose: ô zak dmùkhlishn lanâ

nikizènd pdtdahishn, a'igliamân mandùm i frdrûn dmùkhtan rdi pdtdaliishn obdûnênd

" pour cet enseignement de nous, on nous montre récompense; c'est-à-dire qu'on

aous donne récompense pour notre apprendre quelque chose de bien ». — sazdyâi,

de sas(:z sanh)-di; cf. sàsna.

9. « Auhrmazd et Zanâk Minôi » (P.).
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lures "^
: l'un bon, l'autre mauvais, de pensée, de parole et d'action "

; et

de ces deux esprits, l'Esprit Sage a choisi le Droit; ainsi n'a pas fait l'Esprit

d'erreur.

4. Et les deux Esprits se rencontrèrent sur le premier créé des êtres '-,

[apportant] la vie et la mort '^; et ainsi en sera-t-il jusqu'à la fin du

monde '^
: les méchants au Mauvais [Esprit] et l'excellente pensée à [l'Es-

prit] Juste '^

u. De ces deux Esprits, l'Esprit méchant a préféré de faire le mal : le

bien a été préféré par l'Esprit très bienfaisant, qui a pour vêtement la pierre

10. jà jémà Iivafiià asi-vàtem : zakl gûmâi (?) bnafshà srût, aighsMn vlnâs ukarfak

hnafshà barà gûfl « ils ont fait entendre eux-mêmes leurs gianâi, c'est-à-dire qu'ils

ont dit eux-mêmes le péché et la bonne œuvre ». La glose prouve que gûmdî désigne

les deux lois contraires et probablement signifie « le couple des lois », jénia étant le

sanscrit yama « jumeau ». —• Le groupe gûmâi reparait Y. X, 32 (l)aêshaza iriritliare

^ bishazishtiUi gvmdî), où il est rendu par le sanscrit yukla « uni, en couple »

(arogya-yukta). Comme iritli est généralement traduit par gum'ikhlan, peut-être

gûmâi doit-il se lire gûmiz.

La doctrine zervanite, qui fut la doctrine officielle soui Yazdgard II (438-457), et

suivant laquelle Auhrmazd et Ahriman sont nés tous deux du Temps sans bornes,

Zrvan, et sont « deux jumeaux conçus dans le sein d'une même mère » (cf. Ormazd

et Ahriman, "p. 327), s'appuyait sans doute sur notre vers, et reconnaissait dans yéniâ

les « deux esprits jumeaux »; carie Dinkart (IX, 30, 4) polémise au sujet de ce vers

contre la doctrine zervanite, qu'il attribue au démon Aresh (Y. XXXI, 5 b, note 24).

« Le démon Aresh dit aux hommes : Auhrmazd et Ahriman ont été deux frères dans

un même sein [2 akhî pun êvak ashkôm) ; de ces deux, préférez l'Amshaspand du mal

[Amahlaspand zak i sar'ilâr dôsliêt) ». Le Dinkart signale ensuite le mensonge d'Aresh

« sur l'origine distincte de la lumière et des ténèbres » [u ji'il bûn'ih î rôshan ulôm).

11. « Zanàk Minôi dit : A moi, ô Spênàk Mainôg (Spenta Mainyu), appartiennent

les mauvaises pensées, les mauvaises paroles, les mauvaises actions, et mon vête-

mont est un vêtement de ténèbres, très épais, avec des coins descendants, plus obs-

curs plus on descend; les mauvaises pensées, les mauvaises paroles, les mauvaises

actions sont mon aliment et j'aime ceux qui y vivent : » Dînkart, l. /., §.5. Le Dinkart

met cette profession de foi dans la bouche d'Ahriman à cause des mots livafnâ

asrvàtem « ils ont fait entendre eux-mêmes ». Cf. note 16.

12. atcà hyat « et ainsi [arriva] que » — paoirim dazdô, farlûm dahishn : « c'est-à-

dire que les deux Ksprits vinrent sur Gayomart » (voir dans le Dundahish, III, le

aécit de la lutte qu'Ûrmazd et Ahriman se livrent autour de Gayomart).

13. « Auhrmazd est occupé à augmenter la vie, et Ahriman à faire périr ».

14. C'est-à-dire « avec les autres hommes après Gayomart», P. — « De la quantité

de mort qu'il y avait dans Gayomart sortit la mort pour toutes les créatures jusqu'au

jour delà résurrection » [Grand Bunduhish, p. 100).

15. Ahriman inspirant les méchants et Auhrmazd ceux qui pensent le bien.
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très solide [du iîrmamenl] '", et par ceux qui veulent satisfaire Ahura en

professant ouvertement Mazda dans leurs œuvres.

6. Les dc'mons et ceux qu'ils trompent '"n'ont point choisi le Droit : c'est

eux que vient consulter tout ce qui a préféré les pensées de mal, et ils fon-

dent avec fureur'*, pour le mettre à mal", sur le monde des mortels -".

7. Que vienne donc à lui -' Khshathra avec Voliu Manô et Asha -^l Qu'à

ton corps donne la force l'indomptable-' Armaiti ! Qu'ils soient tous avec

toi tels qu'ils furent avec le premier homme -*!

8. Et le jour ofi sur ces pécheurs viendra la vengeance-', alors, ô Mazda,

16. yé khraozbdisteftgf ascnù vaste : :ak sâl{/it sang mihùft (cf. Yt. Xlll, 3). — « El

.\uhrmazd dit, : A moi les bonnes pensées, les bonnes paroles, les bonnes actions, 6

Zan;\k .Mainôg, et j'ai pour vêtement le ciel, qui a été créé, le premier de ce monde

matériel, avec cette pierre qui est au-dessus de toutes les pierres, et incrusté de toutes

pierreries (rt.îJ«fl" /i ît vnsirag man fartilm fràz brèhinit min zak î stihânsli man piin

zak sang madam harvisp sang baril yahbilnt yakoyamùnèt aighash hamftk gohar dar

pésit yakoyamùnèt) ; les bonnes pensées, les bonnes paroles, les bonnes actions sont

mon aliment », etc. ; cf. note 11 [Dinlcart, IX, 30, 7). — Ce vers est un des derniers

souvenirs naturalistes du caractère primitif d'Ahura, dieu du ciel; v. page 22.

17. « Comme Zoh;\k » (N.). — liyat cà ish âdeliaomà, olâshdn man shêdâân fr'ft

yakoijamûnêl. âdel)aoinà semble être une formation nominale de â-dehu « tromper >>

(voir Y. XXXI, 17, note 66), thème àdeliao-man « la tromperie », pris au sens passif

et collectif (« ce qui est trompé »).

18. Ou en prenant aèslima pour nom propre : " ils fondent en compagnie

d'Aêshma » (le démon de la colère).

19. bànayen, l'IwàrînU « le rendre malade » (le corrompre matériellement et mo-

ralement).

20. Nériosengh entend ceci de l'autre monde : ils détruisent l'autre monde pour

tes hommes (en perdant leur âme).

21. Le juste : olà î gdsdnîk ash pun n'œah'ih patasli kartan madain ydmatûnand « ils

viennent à l'homme qui suit la loi des Gâthas pour lui faire du bien » (P.).

22. VobuManù, la Bonne Pensée, la vertu; Aslia, la Sainteté; KLsbatbra, le Pou-

voir dirigé vers le bien. « Auhrmazd envoie pour sauver le monde la Royauté et la

Connaissance de la Loi » [Dhikart, IX, 30, 10).

23. ànma, pun aslûbîh « avec non-abattement » {stûb =^ p. sutûh) : ànma est donc

une formation négative, 'a-nama, probablement « qui ne plie pas »; et en effet, nôit

tarshtô frànàmaitè « il ne plie pas de terreur » (Y. LVII, 18), traduit « là pun tars

fr;\j dndmU » est glosé « aigh stûb là yahvùnit, c'est-à-dire qu'il ne devient pas i/j/é,

abattu »; cf. Y. XLIV, 20 d. — Cf. Y. XXXIII, 12 a.

24. Pour qu'ils lui inspirent « les mêmes désirs [de vertu] elles mêmes actions ».

25. Au jour de la résurrection. — Vers prononcé par la Terre, selon le Grand

Bundahish ^p. 41), au moment où Ahriman fondit sur elle.
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lu iloniieras Khshalhra avec Vohu Manu-" à ceux qui, selon Ion instruc-

tion, ô Ahura, livrent la Druj aux mains d'Asha "'.

« Ici jeter du Hom cl de l'Urvarùm dans le Hàvan"". »

9. Et nous, puissions-nous être à loi -'M lîlre de ceux (]ui Iraviiilleront au

renouveau du monde'", tenant compagnie à Ahura Mazda et Asha^'! E(

que notre pensée soit là oh demeure la Connaissance '"
!

10. Alors " sera abattue, sera brisée l'armée de la Druj ", et bien vite ac-

courent ^' à la belle demeure de Vobu Manô, de Mazda et d'Asha^'' tous

ceux qui ont mérité bon renom ^\

'26. Klishathra, la domination, avee Voliu Mano, c'est-à-dire avec les biens du Pa-

radis qu'il ouvre (Vd. XIX, 31, 102).

27. Qui écraseront les hérétiques (fh'ûj l afiarmôkîh). — C'est sans doute d'après

le dernier vers de cette strophe que le Cim l Gûsân consacre le Hâ à Ardibaliisht.

28. Acte symbolique do cet écrasement des impies (Pt* : Hôm u Urvardm dm- kàvan

vandlâulslm).

29. toi byâma : cf. Y. XL, 4.

30. frasliem l;erenàun aliùm « qui feront le Frashkarl ». L'objet delà lutte soutenue

par le bon principe est d'amener la Frasiiù-kereti, le renouveau du monde, l'avène-

menl d'un monde d'où le mal et la mort seront bannis. Ceux qui y travaillent sont

des Saosbyaùt et sont dits fi-asLô-cai-etar : cf. Y. XXIV, 5 et Yt. XIX, 94 sq.

31. Mazdàoscâ ahuràoiihùàniùyastràbarauà ashàcù; lilt. « tenant compagnie, ainsi

qu'Ahura Mazda et Asha » (la copule câ joue le rôle d'une préposition avec cas

oblique; le pluriel Mazdàoiiliù est soit un pluriel de majesté, soit un dvandva :

Mazda et les Amshaspands). — âmùyastrà, hamâk anjumamlûli , doit se lire àmùistrâ

(lecture de L', exigée par le rythme et l'étymologie : môistra ^ *iuaùt-tra de mit).

32. Litt. « qu'il soit ayant sa pensée là où demeure Cisti » (la Connaissance de

la fin des choses, voir Y. I, note 57). Cette connaissance est incarnée dans le Dastùr :

« c'est-à-dire qu'il tient sa pensée dans la règle du Seigneur » (P.). — Paraphrase

du Dinkart, IX, 30, 15 : a Celui qni tient sa pensée docile à la règle du Seigneur

pense toujours le bien et sa sagesse grandit )>.

33. « A la résurrection » (P.).

34. Litt. « Ainsi alors a lieu le bris de l'armée (?) de la Drùj ». Je traduis spayath-

rabyâ «armée » d'après le pehlvi .çpd/( : l'homonymie partielle des deux mots et leur

différence d'origine (*p«A = spàda) rendent suspecte cette traduction, qui pourrait ne

reposer que sur cette homonymie même (cf. p. 41). Le mot semble plutôt de spay

» précipiter », qui se dit précisément de l'acte de précipiter dans l'enfer (Vd. 111,

35, 119), et l'on serait tenté de voir dans spayatbra « le lieu où l'on précipite » et

d'en l'aire un nom de l'enfer. A la résurrection l'enfer doit disparaître [Biind. XXX, 29).

35. « Pour recevoir leur récompense » (P.).

36. Au Paradis. Le pehlvi semble prendre busbitôisb au figuré : ceux qui habitent

bien avec Vohu Manô (c'est-à-dire vivent vertueusement).

37. Ceux qui se sont fait une bonne réputation sur terre par leur vertu reçoivent

au ciel la récompense spirituelle. Cf. LXII, 6, texte et note.
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11. Voilà les doclrincs"* et les iiislruclioii.s que Ma/. la a données aux

hommes, ponr leur boniienrel pour qu'ils n'aienl pas à soullVir^"; car il y

aura toujours longue torture pour les méchants'", et pour les justes il y

aura succès et plus tard félicité".

Le Zot cl le llâspi ensemble :

ri. Dans ma i)i-iére, les mains tendues... (XXVllI, 1 ; 2 fois).

Yallià ahù vairj») [4 fois).

Aslieiu vobù ['3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Ai ta vakhshyâ.

Yènhê hàtàm ".

38. urvàtâ; voir Y. XXXI, notel.

39. hviticâ cneiti. La traduction pehlvie manque et nous sommes réduits à des

combinaisons étymologiques. La glose indique pourtant qu'il s'agit de résister à

l'épreuve finale du feu : aiyh od am pun pasdkht gazislm In yahvîmdl « c'est-à-dire

pour que dans l'épreuve je ne sois pas mordu ». A la résurrection, les hommes
passent dans un ruisseau de métal en fusion, qui ne mord que sur les méchants : les

justes ont la sensation de marcher dans un bain de lait chaud [liund. XXX, 19).

C'est une sorte de Var Nirang (Y. XXXI, note 15) de la fin du monde; cf. Y. XXXll,

7, note 27.

Nous rapprochons éneiti de anaiti zr a-khùh «, nou-vengeancc » [Zcnd-Palil. Glos-

sari/) : hviti, synonyme positif de énelli, est peut-être *liu-iti <( bonne marche » (em-

ployé au propre Yt. X, 68, ici au figuré; l'inverse du sanscrit dm-ita).

40. « Dans l'épreuve finale du feu (P.).

41. Il réussit dans l'épreuve et passe de là au bonheur éternel.

42. Ici finit le groupe des Tislirù paoirya et s'intercale, dans le Vendidad Sade, le

Vispéred XIII.
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L'idée dominante de ce Hà est le débat de la Vérité et de l'Erreur, de

l'Orthodoxie et de l'Hérésie : comment reconnaître l'nne et se garder de

Tautre?

1-4. Prêchons la doctrine d'Ahura : si le peuple n'en reconnaît pas la

vérité au premier mot, elle sera établie par une preuve visible. Par

l'épreuve du feu (le VariV/ra«y)*,Ahura tranche le débat entre les docteurs

de la vérité et ceux de l'erreur et abat la Druj.

5-6. Éloge de celui qui fera connaître clairement la doctrine divine.

7-1 1 . Proclamation de la divinité d'Ahura, qui a fait le monde, qui a fondé

l'Asha (le Bien), qui est la source de la Bonne Pensée, qui est tout ce qu'il

y a de bon dans le monde (7-8), qui a formé nous et l'univers et la religion

(H). Il aime le bon laboureur et hait l'oisif qui n'agit point, si bien qu'il

puisse connaître la loi (9-10).

12. L'Esprit de Vérité et l'Esprit d'Erreur se disputent le cœur de

l'homme : mais c'est l'Esprit Divin que suivra l'homme pieux et modeste.

13-16. Ahura connaît toutes les actions des hommes, bonnes et publi-

ques, mauvaises et secrètes.

Le poète lui demande quel est le retour dont seront payés celui qui

aide le juste et celui qui aide le méchant; celui qui fait régner le méchant

1. Voir la note lô.

T. I. 29
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et opprime lo l)on laboureur inofTonsif ot celui qui fait régner Ahura et

développe lo bien-être du pays.

17-20. Oue lo croyant ne compromoltc donc pas sa conscience en con-

versant avec le mécréant (17) : n'écoutez pas ses doctrines, ce serait la

mort du pays; traitez-le à coups d'épée (18) : écoutez celui qui connaît le

l)ien. Ahura tranche par le Var Nining entre les deux adversaires, et

l'hérétique, qui veut tromperie fidèle, ira dans l'enfer (10-20).

21-22. Le pouvoir et la richesse reviendront à celui qui se montre ami

d'.\hura en acte et en esprit : le bon Roi est celui qui est au bien, en

pensée, en parole et en action : il est rincarnation de Mazda.

Cf. D'mkart, IX, 8 [Siillcar), 31 [Varshtmânsar), 53 [Bnl;). Le Chni Gâsàn attribue

ce H;i à Shahrèvar (§14) et fait de ses vingt-deux stances le symbole des vingt-deux

jugements {dàdistân) : c'est le Hà du juge : quand on le récite bien, la justice est

mieux rendue (§ 6).

1. Ta vé urvâtâ. — Étudiant vos doctrines ', nous prêchons des pa-

roles stériles- à ceux qui, par les enseignements de la Druj', font périr le

monde du Bien ; excellentes pourtant pour ceux qui voudraient propager la

loi de Mazda*.

1. Les doctrines d'Ahura. iirvâtà est généralement glosé Apastàk l'i Zand » l'Avesta

et le Zend », c'est-à-dire la loi dans son ensemble, comprenant la loi même et l'inter-

prétation traditionnelle, l'une et l'autre révélées. Il est traduit en pehlvi, une fois

dîn « religion » (Y. XXXIV, 8 b), généralement ofr'igdnîh, le mot qui rend frasasti

« glorification, action de rendre célèbre », en sanscrit jjrasiddha « connu, célèbre » :

urvâta semble donc être la loi en tant que proclamée, peut-être la loi dont on fait

profession de foi, dont on fait le fravarànê (urvâta zr *vr-âta, de var « croire »; cf.

note 5).— urvâtâ est un pluriel neutre, que la tradition considère comme un duel (« les

deux âfrtgânUr, lâii prasiddhdu »), afin d'y retrouver les deux lois, l'Avesta et le Zend.

2. agustliâ vacâo « des paroles non écoutées ». La glose ajoute un renseignement

curieux sur les habitudes delà propagande religieuse à l'époque des Sassanides : « en

cas de doute, les répéter trois fois; mais s'il est bien clair que [celui qu'on veut con-

vertir] n'apprendra pas (ne se laissera pas enseigner), les dire une seule fois ».

Probablement, après cette sommation unique, on passait la parole au pouvoir sécu-

lier.

3. Qui, enseignant l'hérésie ou une fausse religion, réduisent le domaine de la re-

ligion dans le monde.

4. Le pehlvi traduit : « excellentes pourtant pour eux, s'ils voulaient, etc.. ». C'est

ainsi également que l'entend le Dinkart, IX, 31, 1.
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2. Si au premier regard l'homme ne croit pas% la foi" sera plus

parfaite établie par des preuves visibles'. Tous viendront à vous% recon-
naissant en vous le maître", ô Ahura. C'est de Mazda que viennent et notre

vertu et notre vie'".

3. Avec la connaissance" que tu donnes divinement au moyeu du feu et

que tu révèles par Asha'- entre les adversaires en lutte", avec l'épreuve'*

que tu donnes aux arbitres", dis-nous, fais-nous connaître, par la langue

5. yêzi ùish {=pun nikiris/m; cf. Y.XXVI1I,H;\XXI1I, 1) oùit urvànè [là aunanùnH :

urvànè = *vr-ànê, forme intinitivale de var « croire » (Y. XXXIl, note 23); cf. notel.
6. advào = a-dvâo : a-rjionân'ih « non-doute », litt. « noii-duplicité », cf. dvai-di

« doute » (Y. XXIX, 5, note 25).

7. Litt. « foi meilleure montrée » (aibidareslitâ, de aibi-dares; madarn nikizishnîh),

c'est-à-dire établie par des preuves matérielles et visibles {pu7i anddzak î gîli), comme
l'épreuve du Var; voir la strophe suivante.

8. Lit. « tout [est] à aller (àyôi) à vous ».

9. « Reconnaissant les merveilles d'Auhrmazd » (P.).

10. Douteux : le sens littéral serait : « Mazda est de ces deux arrivées, que nous
vivons [et] vertueusement (jâ ashàt hacà jvâmahi). Dlnkai-t, IX, 31, 3: « La vie des
créatures d'Auhrmazd [dàmùn l Auhrmazd zhidakih, répondant à yâ.. jvâmaLi) et

toutes les autres bonnes choses {apdrîkic hamàk nlvakih, répondant à ashât hacà ?}

viennent d'Auhrmazd ».

H. hïïshnùtem, shndkhtdnfi; cf. Y. XXXII, note 29 et Ll, 9.

12. Aslia, Géniedu feu et incarnation de la vérité (p. 24).

13. rànùibyô : P. patkàr-dârân « ceux qui tiennent querelle », les parties en pré-
sence dans un procès; N. prativndinâm.

14. urvatem, prakdçatvam « la manifestation »
; cf. note 1.

16. cazdùnhvatbyô, pratidvandvindm vivehlar,« celui qui décide entre adversaires ».

Il s'agit du Vai' Nh-an/j ou de l'épreuve par le métal en fusion, épreuve instituée

parjîoroastre
; c'est au moyen de cette épreuve et en s'y soumettant victorieusement,

qu'Âdarbàd Mahraspand, précurseur heureux de Savonarole, fit reconnaître et

triompher la doctrine orthodoxe, battue en brèche par les hérésies, sous Sapor II.

Elle continua à être en usage jusqu'à la fin des Sassanides (Dhikart, dans VArdà
Virdfde Haug, pp. 144-145, note). Cette épreuve, qui est la forme iranienne de
l'ordalie germanique du fer rouge, consistait à verser le métal en fusion sur le

cœur de l'accusé : en cas d'innocence, il lui semble que c'est du lait qu'on verse
sur lui s'il est coupable, le coiur brûle et il meurt (S/uh/ast là Shàyast, XV,
16-17).

^
' >

Cette épreuve est dite le Vnr Mnini), c'est-à-dire l'épreuve de la poitrine; le

nom zend est {;aremô-vai-ô, litt. « la poitrine chaude » {Âfnydn, 1, 9; dans la traduc-
tion sanscrite Itridatja-divya « l'épreuve du cœur ») ou tout simplement varô (Yt. XII,

3 sq.). LesGàthasy font plusieurs fois allusion : même Hà,,§ 19; XXXIV, 4 a; XLVII
6 h. Il ne faut pas la confondre, bien que les formules soient parfois très semblables
et que le principe soit le même, avec le métal fondu où tous les hommes sont



228 ANNAl.KS DU MUSÉE GUIMKT

même do la boiiclie, ce que nous ferons croire à tous les vivauls'" :

4. et quand nous invoquerons " Asha et Mazda Ahura, quand j'appellerai

la pieuse Ârmaili et l'exceUcnl Volui Manô, viendra aux miens la souverai-

neté puissante" par la force de laquelle nous détruirons la Druj".

«[Ici] broyer le llom et l'Urvaràmi", sonner avec le ll;\van, jusqu'à la lin de la

strophe, verser de Teau et presser » *'.

5. Dis-moi d'une façon décisive-- le bien que vous me donnez par la

sainteté-'; et donne-moi de savoir par Vohu Manô, en dépit de l'Envie-',

ce qui sera, ô Mazda Ahura, et ce qui ne sera pas".

plongés à la résurrei-tion et qui a pour objet de les purifier en consumant leurs

souillures : XXX, note 39; LI, 9.

Une expression fréquente dans la littérature pelilvie et employée dans notre pas-

sage même à propos du Var ISlrayig est «qu'elle manifeste le bôkht êrakht, ce que

Nériosengh rend çuddlinm açuddliam « le pur et l'impur)), c'est-à-dire l'innocence

et le crime (cf. Y. XXXII, note '28; XLVII, note 18. Le Var formait le sujet d'une

partiedudix-huitièmeNask(leFargard Kam/Ân du NaskSakàtûm ; />hi/.(i/'<, VIII, 42).

16. Révèle-nous ta loi et nous en démontrerons la vérité en nous soumettant au

Var Nirang. Âdarbàd Mahraspand convertit ainsi beaucoup d'incrédules {Dinkart,

dans YArda V'trnf àe Haug, /. /.).

17. Cette invocation fait sans doute partie de l'ordalie, les dieux étant les témoins

et les juges qui décident de l'issue de l'épreuve.

18. Le Khshalhra puissant; c'est-à-dire la force effective, la force de l'Etat, qui,

en se mettant au service du Mazdéisme, écrasera le démon.

19. Formule employée dans l'exorcisme contre la maladie : Vd. XX, 8.

20. Opération placée ici pour répondre symboliquement aux derniers mots pro-

noncés.

21. Hôm û urvarnm kôftan ukâvan skikâftan od vicht rôisliâ yakvùnvl dp dar kar-

tanu afskàrlan; Pt*.

22. vicidvài vaocâ « dis pour décider ».— méùcâ daidyài au vers suivant est symé-

trique à vicidvài; méùcâ est écourté, pour le vers, de manacà.

23. La récompense donnée en retour de la vertu.

24. yèhyâ ma ereshish « [de savoir] ce dont m'est envie ». Ereshi est personnifié

comme démon de l'incrédulité dans le Dlnkarl, W, 31 (cf. Y. XXX, note 10), qui

résume une polémique entre Zoroastre et Aresh, relative à l'immortalité, et à la-

quelle ce vers ferait allusion. Le Commentaire pehlvi traduit : « Donne-moi de

connaître par Vahùman, c'est-à-dire donne-moi la connaissance de la vertu, avec

laquelle moi à Aresh, c'est-à-dire que par cette connaissance vertueuse je puisse

réfuter Aresh ». Voir Dhikart traduction West, page 246, note 7.

25. « La bonne Religion est la connaissance parfaite de tout ce qui est, a été et

sera » [Dhikart, IX, 31, 5); elle contient en effet une théorie du passé, du présent et

de l'avenir de l'humanité et du monde.
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6. Celui-là a l'excellence, qui me dira en toute connaissance et toute

clarté-" la Parole de Santé", de Sainteté, d'Immortalité : car Mazda règne

dans la mesure où grandit Vohu Manô**.

7. C'est lui qui tout d'abord a pensé le monde-", lui qui'" a mis la félicité

dans la lumière céleste". Le monde est à Celui qui par son intelligence'- a

fondé la Sainteté (l'Asha) et l'Excellente Pensée. Tu as fais divinement

paraître les deux mondes^' et tu es toujours le Souverain universel.

8. J'ai reconnu en toi, tout d'abord, ô Mazda, la matrice de Vohu Manô" ;

oui, dès que mes yeux t'ont saisi, [j'ai reconnu que tu es] le père de Vohu

Manô, que tu es clairement tout le monde du bien'^ souverain sur tous

les actes commis dans ce monde^''.

9. A toi fut Ârmaili'", à toi l'Intelligence créatrice du Bœuf, à l'heure,

ô Ahura Mazda, où tu ouvris (à l'homme) la route du ciel'\ selon qu'il est

bon laboureur ou ne l'est pas '^

26. haithîm : ashkàrak, rôshnak.

27. De Haui-vatàt. Le pehlvi ne connaissant plus à hauna que le sens de « tout»

fait de haurvatàt « l'universalité » et explique que par la Parole sainte tous les êtres

entrent dans l'appartenance d'Auhrmazd. — D'mkart, § 12 : « De la délivrance de

toutes les créatures par la Parole sainte ».

28. Il règne dans l'homme dans la mesure que Vohu Manô, la Bonne Pensée, est

développé en cet homme ; autrement dit: il règne dans et par le juste.

29. Litt. « Premier il est venu concevant » (P. mat-ash palmàn farlùm « est venu

de lui le plan d'abord »). Le Dinkart voit là une allusion à la création spirituelle et

idéale qui, suivant le Bundahish, a précédé la création matérielle : « Auhrmazd

crée d'abord l'univers spirituel, puis il fait l'univers matériel et mêle le spirituel au

matériel ».

30. Le pehlvi supplée un relatif que le rythme réclame également; probablement

yêhyâ.

31. Qui a mis là le séjour des bienheureux; cité Y. XII, 1, cf. notes 4 et 5.

32. Lvô dàmish « le monde est sien, est à lui... ».

33. Le monde spirituel et le monde matériel.

34. Le lieu d'origine; la source de la Bonne Pensée.

35. « Il est clair que c'est toi qui as créé le monde du Bien » (P.).

36. « Tu tiens le compte du bleuet du mal » (P.).

37. Considérée ici comme le Génie de la terre, car dans cette strophe et la sui-

vante il s'agit du bon et du mauvais laboureur.

38. mainyéush : cf. la glose à pathàm : râsl tamâ « le chemin là-bas » (à l'autre

monde); — ahyâi, peut-être « pour lui, en considération de lui » (le Bœuf,

géush).

39. vàstrja, vardtdr, présente le même sens et le même développement de sens
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10. El des deux, c'est le bon laboureur qu'il préfère, c'est le maître

juste qui fait grandir V'^ohu Manô '". L'hypocrite, qui ne fait point d'uîuvre,

ô .Mazda, ne reçoit rien de loi, si bien qu'il ait étudié [la loi]^'.

11. C'est par ta pensée '- qu'à l'origine, ô Mazda, tu as formé nous et

le monde et la religion et les intelligences; que tu as mis la vie dans le

corps *^; que lu as créé les œuvres et la doctrine** et que tu inspires leur

désir à ceux]qui y^aspirent ''.

12. L'Etre de mensonge et l'Etre de vérité, Celui qui sait et Celui qui

ignore**^, élèventla voix pour entraîner*' le cœur et lapensée de l'homme :

mais là où réside Armaiti, c'est l'Esprit divin qui est consulté ^*.

que " lalioureur » (vâstra d'où vàstrya est donc *varez-tra ; vAstra au sens d'tiei'be, foin,

est probablement un mot indépendant) ; cf. Yasna XIII, note 9.

40. Considéré ici comme Génie des troupeaux (cf. § 21 c; note 79). — fshéng^hîm,

parallèle à fshuyaûtèni : fshu semble être une inversion de *pusb (sscr. pusL, le verbe

de la croissance matérielle); fshéùgrhîm représente une forme nominale "pusLanh-îm.

41. L:i lui qui n'agit point est-ce une foi sincère ?

avâstrj'ô davàscinà : akàrijakarlre pralâraifUre; le pehlvi traduit avâstrya avarzitdr

aharmôk «l'Aharmôk qui ne fait pas œuvre »; il transcrit davàscinà comme un nom

propre et semble entendre : <c l'Aharmôk qui ne fait rien ne reçoit pas même la récom-

pense de Davâs ». Ce Davàs, qui semble devoir l'existence à un raffinement de sco-

liaste, a fait fortune dans la littérature postérieure : d'après le Nask Spend (cité

dans le Shdyast, XII, 29; cf. Arda Vîràf, XXXIl), c'était un puissant seigneur, maître

de trente-trois pays, qui de sa vie n'avait fait une bonne œuvre : Zoroastre le vit

dans l'enfer, tout le corps dans les tortures, sauf le pied droit qui était exempt :

c'est avec ce pied qu'une fois il avait jeté une botte de foin à un bœuf alTamé (Shdijast,

XII, 29; Arda V'irâf, XXXIl, où il est donné comme le type de Vashgahdn, de l'indo-

lent z= avarzUdr). Davàs est le prototype lointain du sultan Mahmoud de V. Hugo.

42. tliwà mananlià kliratùslicà : la tradition semble entendre « par ta pensée et ton

intelligence », ce qui concorderait avec le rôle de « l'Intelligence céleste », mainyava

khratu, considérée comme le grand instrument de la création (c'est le sujet du Mhiô-

kkard) : mais la forme fait difficulté : peut-être kLratùshcà serait-il un génitif pour

khratéuslicà.

43. «Dans Gayomart »(P.).

44. Les bonnes œuvres et la bonne doctrine.

45. yathrà-vareuéùjf vasâo dàyêtè : yathrà se rapporte aux œuvres et à la doctrine.

46. Aùhrmazd et Ahriman (P.).

47. « Zoroastre » (P.)— zeredàcà niananhàcâ ûnusIi-liakLsL. Dans le Yt. d'Abàn, 18^

voit Ahura adresser ses prières à Anàhita afin qu'il puisse entraîner (bàcaj ènè) Zara-

thushtra à penser, parler, agir conformément à sa loi (anu-matéè, etc.). Ahriman, de

sou coté, essaie de le séduire : Vd. XIX, 6 sq.

48. Mais l'homme dont la pensée est pieuse et sage (ârmaiti) se détourne d'Ahri-
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13. Les œuvres que l'on fait au grand jour'', ol celles, ô Mazda, que

l'on fait on secret '", et les grandes fautes que l'on commet pour échapper

au châtiment d'une petite'", les unesetles autres, toutes ensemble''-, tu les

surveilles, tu les vois toutes de tes yeux.

14. Je te demande, ô Ahura, ce qui vient et adviendra ''
: quelle est la dette

[de récompense] qui sera payée pour les dons faits aux justes ", et quelle,

ô Mazda, pour les dons faits aux méchants, à l'heure où elle sera soldée ".

15. Je te demande quelle est la punition^" de celui qui donne l'empire

au méchant" : du malfaiteur, ô Ahura Mazda, qui n'accepte point de ran-

çon pour la vie^* ; de celui qui opprime le laboureur ''' qui n'a maltraité ni

troupeaux ni hommes ''".

man et va demander ses enseignements à Auhrmazd. — Le pelilvi semble entendre

yathrà au sens de yâ tathi-à. « Armaiti interroge l'Esprit divin et va résider là-bas »,

c'est-à-dire que « celui qui s'instruit avec perfection de pensée, sa place est là-bas »

(au ciel).

49. « Les bonnes œuvres » P. — yà frasà àvisliyà ; litt. « les choses consultées ouver-

tement », sur lesquelles on se consulte au plein jour.

50. Les mauvaises œuvres.

51. yé va kaséusli aênaiiliù à mazisLtâm ayamaitê hùjein « ou qui essaie? [ûzmdyêt)

très grande délivrance de petite faute», c'est-à-dire « quand quelqu'un fait une

petite faute et ensuite en fait une grande pour que celle-là ne se révèle pas ».

52. tbwisrà : gûmêzak; bien et mal mêlés.

53. â/.î âiti jeftg-haiticà : probablement les suites futures des actes d'aujourd'hui.

54. yào isljudô dadcùtè dàtbranàm liacà ashaonù « quelles dettes sont données des

dons du côté du juste » ; cf. Vd. XL\, 29, 96. — D'mkart, IX, 31, 18 : « sur la grande

récompense de celui qui donne au juste de sa fortune; quant à celui qui donne au

méchant, dans une intention criminelle, il secourt les ténèbres et non la lumière ».

Cf. Yasna XXXII, 8, note .38.

55. yatliâ tào aûhen liénl;eretà Lyat « quand elles seront en accomplissement ». —
Ou peut-être : « et comment elles seront soldées».

56. mainisli : pdtfrâs.

57. Peut-être : « au Méchant », à Ahriman ; cf. le début de la strophe suivante. —
liunâitè, obdûnand « fait »; le verbe employé en parlant de la préparation de Haoma.

58. Litt. « qui ne fait pas obtenir vie en récompense » (lianare, mizd; de lian « mé-

riter »). Glose : « même quand on lui offre de l'argent, il ne laisse pas vivre l'homme »;

il s'agit du prince sanguinaire ou du bandit qui tue pour le plaisir de tuer^ ou peut-

être du juge qui n'accepte pas de composition, cf. .VLIV, 20, note 66.

59. vâstryèhè aènanhô; « oppresseur du vàstrya »; vâstrya, varzUdr; cf. note 39.

60. paséush viràatcà adi-ujyaùtù « qui ne fait point de mal du côté du troupeau et

de l'homme ».

Le Dlnkart, IX, 31, 19 résume cette strophe comme il suit: « le pire prince est le
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16. Et je le demande comment il en sera de celui'''' en la demeure de

qui règne le [Dieu] sage'-, qui ne jalouse point" le développement du

bien " dans le district et le pays "', qui le ressemble, ô Mazda Ahura, dans

ses actions.

17. Lequel des deux a la foi la plus forte, du juste ou du méchant "?Que

celui qui sait ne parle pas à celui qui ne sait pas, de peur que l'ignorant

ne le trompe ""
! Fais-nous connaître, ô Ahura Mazda, les signes de Vohu

Manô "
!

18. De la bouche du méchant, que nul de vous n'écoute la Loi et les

instructions '*
! 11 apporterait à la maison, au bourg, au district"", au pays,

le malheur et la mort : traitez-le à coups d'épée'".

19. Mais écoutez celui qui a l'idée du Bien et qui le connaît dans les

deux mondes"', ô Ahura ; celui qui sait dire la vérité et dont la langue est

libre '-. Avec ton feu rouge, ô Mazda, tranche entre les deux adversaires "\

malfaiteur, de mauvaise religion, qui, même pour argent ne fait pas de bien; qui

tue l'innocent; — cruel châtiment dans l'enfer de celui qui fait roi un tel méchant ».

61. Quelle sera sa récompense?

62. Au figuré : « c'est-à-dire celui qui idéalement établit Auhrmazd roi en sa per-

sonne » (P.).

63. asperezatà, akôshitdr; « celui qui dans le monde ne s'oppose pas au prince

qui fait le bien » P. — cf. sperezvào «jaloux» ; Y. LXV, 8, 30.

64. De l'Asha, du bien moral et religieux. — shùithrahjà va dahyéushvà : shùithra

répond à zaùtu dans la nomenclature territoriale; voir note 69. Cf. page 20.

65. verenvaitè mazyù; c'est-à-dire, a la foi la plus énergique, la plus agissante

{iùkhshdkihdtar).

66. Que le croyant ne converse pas avec l'hérétique, qui pourrait l'induire en

erreur. — mâevidvào aipi-débàvayat :je traduis débàvayat d'après àdebaomà (Y. XXX,

note 17), comme dérivé d'un verbe dcb-u tromper (z. dab, sscr. dabh) : le pehlvi

semble y voir un dérivé de bù, dc-bu, et entend « de peur qu'ensuite il ne devienne

ignorant » (il ne tombe dans l'erreur).

67. Les signes de la Bonne Pensée, les signes auxquels on reconnaît la doctrine

orthodoxe.

68. « N'écoutez pas l'.A.vesta et le Zend de la bouche des hérétiques » (P. Aharmôkân).

69. demànem, visem. shùithrem, dahyùm; répond à la momenclalure usuelle :

nmàncm, visem, zantùm, dahyùm (v. p. 29, et plus haut note 64).

70. Le principe de saint Louis sur les controverses entre juifs et laïques.

71. Qui sait en quoi il consiste dans nos rapports avec les êtres de ce monde et

avec ceux du ciel.

72. hizvô-vasô, le contraire de hitô-hizvô
;
qui ose parler [apêhhn) et qui sait parler.

73. Dans l'épreuve du Var, appliquée ici, semble-t-il, aux controverses publiques
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20. Celui qui aura voulu tromper le juslo "', à celui-là plus lard gémisse-

ments'", longue demeure dans les ténèbres, nourriture infecte'" et pa-

roles d'insulte. Voilà le monde, ô méchants, où vous conduisent vos œuvres

et votre religion.

21

.

Mazda Ahura a donné la plénitude
'

' de Haurvatât et d'Ameretât '* et

d'Asha, et la souveraineté de Ivhshathra, et la graisse
"

' de Vohu Manô, à

celui qui lui est ami en acte et en esprit.

22. Le bon roi est celui qui exerce le Bien en pensée, en parole, en ac-

tion, conformément à la leçon du sage*", et c'est lui, ô Ahura, l'être qui

t'incarne le mieux**'.

23. Dans ma prière, les mains tendues... (Y. XXVIIl, i; 2 fois).

Yalliâ ahù vairyô (4 fois).

Ashem Tohù [3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Ta vé urvâtâ.

Ycnhê hâtâm.

sur le dogme : » il met à jour le droit et le tort « [bôklil rvakhl). Le Dinkart applique

ceci à l'épreuve finale qui a lieu à la résurrection. Voir plus haut, note 15.

74. L'hérétique, confondu par l'épreuve.

75. lilisliayô, shhi {=zaçrupâta, Minokitard, VI, 13; XLIV, 29 ; cf. Eludes iraniennes,

II, 169-171).

76. « On lui donne vishàcâ » P. c'est-à-dire les aliments empoisonnés que re-

çoivent les damnés dans l'enfer : hvarethanàm hé beretanâm vishajâatca vishagai-

tayâatca, Yt. XXII (éd. Westergaard), 36. Autres allusions dans les Gàthas : XLIX,

11 e; LUI, Q d. — avaètàs, anàk ravis/m; cf. avùi, Y. XLV, note 9.

77. bùrôisli; litt. « a donné de la plénitude... ».

78. L'empire sur les eaux et les plantes.

79. vazdvaré, pivartlvam; c'est-à-dire les biens dont il dispose, la graisse étant

l'emblème du troupeau (cf. note 40 et Y. XXIX, 7). Ce passage prouve bien que déjà

dans les Gâthas les Amshaspands ont leur empire matériel. — vazdvaré, afghan

vàzda, vdzga « graisse » [Chanls populaires des Afghans, XXIV, note).

80. citlirà i hudliàoiikè jathanâ vacdeninài man.inliù — vohù Lvù khsliatUrà ashem

vacanhà shjaothanàcà kapti. Litt. « celui-là, avec bonne royauté, pratique (hapU,

obdùnènd) l'Asha en pensée, en parole, en action, les choses manifestées au sage

[zzz par le sage] comme il enseigne [cigûnash âkàsUi yakbknèt »; cf. XLIII, n. 46).

81. vàzishtô... astish, le corps qui te porte le mieux {hûrtàr iân); imité Y. XIII,

2, note 7. — Cf. Dinkart, l. l., § 26 : « Dans le monde tout est au mieux quand cha-

cun pense, parle et agit conformément à l'instruction du maître; le bon roi est celui

qui avec bonnes paroles a aussi honnête action; et dans le monde terrestre, c'est

dans ce roi qu'Auhrmazd réside le plus >> (Aukrmazd dar gUl rnùhindmh pun tant old

khûtàl vés/i).

T. I. 30
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1-0, Les prétendues vertus sociales et laïques ne sont rien par elles-

mêmes sans la foi, sans les vertus religieuses et morales, représentées par

la religion de Mazda. Le bon parent (hvaêtush), le bon confrère (ve-

rezéna),le bon serviteur (airyaman)' se présentent à Ahura, lui deman-

dant les récompenses qu'il promet à ses suivants : il les repousse, parce

qu'ils sont infidèles : « Vous n'êtes que des Daêvas ; vous adorez le Men-

songe et l'Orgueil, vous arrêtez la marche de la Parole Sainte (3) ; vous

égarez les hommes, qui s'éloignent de Yohu Manô (la Bonne Pensée) et

perdent l'intelligence des choses divines (4) ; vous les perdez dans les deux

mondes en faisant régner Ahriman (5).

6-7. Mais Ahura tient le compte des œuvres et les mondains seront punis :

ils ne savent pas les tortures qui attendent à la fin du monde, dans le bain

de métal fondu, ceux qui auront fait régner les doctrines du mal.

8-9. Yima leur avait en vain appris qu'on doit donner aux justes la part

de sa table. La fortune est une bonne chose, quand on en use bien : mais

eux nous dépouillent.

10-15. Inveclives contre les diverses sortes de persécuteurs ; contre celui

qui jette le mauvais œil, celui qui donne au méchant et qui insulte le

juste; contre celui qui rend la campagne inculte (10); celui qui abuse delà

force, celui qui dépouille les justes de leurs biens ou de leur foi (11); celui

1. Voir la note 2.
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qui gaspille la vie animale OU la vie humaine, qui ne veut le pouvoir que

pour faire le mal, qui préfère l'argent au droit (12); celui qui se plail a

faire couler les larmes et empêche d'enseigner la Religion (13) ; celui qui

vend la justice ; celui qui lue les animaux pour le plaisir de tuer (14) ;
qui,

ayant le plein pouvoir, n'en use pas pour développer la vie (13).

15-16. Les oppresseurs, aveugles et sourds à la loi d'Aliura (les Kavis

et les Karapans), seront anéantis : ceux qui suivent cette loi seront

portés par les anges au Paradis. La plus excellente des choses, c'est l'en-

seignement du bien donné avec clarté et intelligence.

Dlnkart, IX ; 9 [Sûtkar); 32 ( Varshlmnnsar) ; 54 [Bak). — Le dm î Gâsân (p. 14) fait

de ce Hâ celui de Spendàrmat, la Terre, et de ses seize stances (§ 7) le symbole des

seize contrées énuméréesdaus le Vendidad I.

1 . Ahyâcâ hvaêtush. — ils lui demandaient [ses faveurs] ' comme

parents, comme confrères, comme serviteurs-. « Nous, Daêvas, [disaient-

4. aLjàcà... j'àsat, sous-entendu zak jàn'i ô.

2. Trois démons, dit le Dinkart, se présentent devant Ahura et lui demandent ses

récompenses : « l'un dit qu'il est parent fidèle, l'autre confrère fidèle, l'autre vassal

fidèle : nous sommes, disent-ils, les esprits qui font régner la loyauté entre parents,

entre vassaux et confrères... ta religion et ta loi sont les nôtres et nous faisons ton

désir; qui t'est ami, nous l'aidons; qui t'est ennemi, nous le mordons (?) : nous te

demandons une place dans le Paradis, la récompense des justes » {êvak aîgh khvê-

sh'ih î adrûjishn havdam.., êvak-ic aigh [v]drûnih î adrùjishn, êvak aîgh alrmânïh î

adrûjishn havdam gûftan pun danâ aîgh : zak maînôg havd-ém amat nafshà aîrmân

u vàrîni êvak Ivatà taiû milrô là drûjènd.... Dînkart, IX, 3-2, 2).

Ces trois termes hvaètu, verezéna, airyaman, marquent les trois relations sociales

les plus importantes de la vie dans le système des Gàthas :

1° hvaètu est le parent (ph. p. khvêsh), c'est le lien naturel.

2° verezéna est traduit en pelilvi vdrûn ou vdlûn, qui en dérive et qui a disparu

en persan : mais il est traduit en sanscrit svapaûkli « qui est du même groupe »,

et quelquefois il est glosé en pehlvi hamsdyak; hainxdyak signifie littéralement « qui

vit sous la même ombre »; il signifie en persan moderne « voisin » hamsâga (Y.

XXXIII, Ab, cf. note 15; XLVI, le; LXIV, 25, éd. Sp.). Mais le mot « voisin » doit se

prendre naturellement dans un sens technique et plus précis que le mot français :

ce sont les vicini du droit germanique, c'est-à-dire les membres de la même guild,

de la même corporation, ce que rend bien le sanscrit svapankti. La confraternité de

sva-panktl peut être, soit celle du clan, soit celle de la corporation, l'une et l'autre
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ils], noire âme, comme la sienne ^ mérite les joies d'Ahura Mazda. Nous

voulons être les messagers, repousser de toi ' ceux qui le veulent du mal. »

2. Mais Ahura Mu/da, en pleine maîtrise de Yohu Manô °, du fond de

Khshathra et en amitié avec le bel Asha ^ leur répondit :

il C'est la bonne Spenta-Ârmaili que nous aimons ''

: qu'elle soit en nous !

3. « .Mais vous, Daêvas, vous êtes tous l'engeance d'Akem Manô *
; et

celui qui vous sacrifie grandement appartient à la Druj et à l'Orgueil '', et

si puissante en Orient, Tune et l'autre entraînant voisinage, et la corporation étant

le clan en ville : verezéna semble être resté dans le vieux persan harzan « quar-

tier ». Je traduis verezéna par « confrère », mot qui se prête aux deux directions

indiquées.

3° airyaman est traduit àdecjka « l'obéissant », traduction qui concorde avec la cons-

titution du mot qui est le concret d'àrmaiti ; il marque un lien d'homme à homme, un

lien d'hommage : « ami » qui est le sens du sanscrit aryaman est trop égalitaire,

bien que dans un passage (Yasna XL, 4, 10) il soit remplacé dans la nomenclature

par hakLemà, hamkkdk; « homme-lige, vassal » serait peut-être l'équivalent le plus

exact; nous traduisons « serviteur », en prenant le mot au sens le plus relevé.

La traduction littérale du premier vers est : « Il demandait à lui comme parent
;

[il demandait] à lui comme confrère, en compagnie du serviteur ». — jàsat, au sin-

gulier, chacun des trois mécréants étant supposé parler à part (voir la citation du

Dhikarl).

3. Litt. « La joie d'Auhrmazd de lui (Zoroastre) [appartient] à notre pensée, dé-

mons » ; c'est-à-dire que « notre pensée est aussi vertueuse que celle de Zoroastre »

et nous avons droit aux joies qu'Ahura lui donne.

4. téngf dàrayo : pluriel d'un adjectif verbal [tèng-] dàri.

5. sàremiiô voliù manaùLii : « dans la maîtrise de Vahùman, c'est-à-dire que Ya-

hùman loge en lui - ; sàremno, dénominatif de sâra « tête, primauté ».

6. Incarnant la bonne pensée, la souveraineté juste, la sainteté, les vertus des

trois premiers Amshaspands.

7. Ce que j'aime avant tout, c'est la piété docile et soumise, et non les vertus ci-

viles dont vous vous réclamez. — Dinkart, l. /., § 6 : « pour s'abstenir des [œuvres

des] démons il faut héberger en soi Ârmaiti {madam pd/trtji min shèdddn rdi bûndak

m'inishnih pun tan mâhmdninUan). — C'est à cause de ce vers que le Shdyast con-

sacre ce Hà à Spenta-Ârmaiti et à la terre.

8. Vous paraissez là où est Akem Manô « la Mauvaise Pensée » (l'adversaire de

Vohu Manu).

9. Suppléer hô devant drujascâ pour le vers et pour le sens. Pehlvi : « celui qui

vous sacrifie beaucoup devient plus faux [drôjanlar) et plus orgueilleux ». Le culte

des vertus mondaines encourage la délovauté et l'orgueil.
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à sa suite progresse l'erreur "' qui fait cesser la sainte parule " sur les sept

parties de la terre '-.

4. « Car vous égarez l'esprit " dans les deux inondes " et pervertissez les

hommes '^
: et les hommes se mettent à dire les choses qu'aiment les

Daêvas '°, s'éloignent de Vohu Manô ", dépérissent de l'intelligence d'A-

hura Mazda '* et de la sainteté.

5. « Vous trompez les hommes et sur le bonheur de la vie et sur l'immor-

talité ", quand le mauvais esprit, avec vos pensées mauvaises, ô démons,

avec vos actions et vos paroles mauvaises, rapporte l'empire au Méchant -". »

6. Les criminels seront punis à l'heure et par les instruments qui ont été

10. shyaomàm aipi daibitânâ : « en progrès ensuite [sont] les mensonges ».

41. yâisli asrùilùm « par lesquels il y a non-audition »; cf. Y. XXXIII, n. '25.

12. « Sur la scptade de la terre », sur les sept liarshvares de la terre : voir Vis-

péred X, 1, texte et note.

13. yatyùshtà (Geldnerjùshtâ) fi-amimathà. — framimathâ est traduit frdj m'tnishn

vartînêt « vous détournez la pensée », traduction étymologique, le scoliaste ayant

cru reconnaître dans la syllabe mi un parent de man ; mais le sens général est exact,

quoique 1' « esprit » ne soit pas exprimé directement : niîmathâ semble un redouble-

ment de matli (le sanscrit mantli « agiter »), pour *mîmanlLatiià (?); yùsli est «vous »,

comme au § 3; néanmoins le pehlvi qui, au § 3, rend correctement yùsli par lakûm,

le rend ici par ayûjishn « union », comme s'il avait afTaire à un dérivé de yuj ; mais

comme il entend par là le couple des deux mondes, le monde céleste et le terrestre,

il est possible qu'il n'y ait là qu'une étymologie, les deux mondes étant représentés

par le duel ta : cf. ta au vers 5 a.

14. En ce qui touche leurs devoirs envers les êtres du ciel et ceux de la terre.

15. Litt. « en quoi les hommes (deviennent) faisant le pis » (acislitâ daùtû ; super-

latif, quant au sens, de duzli-dào, al;ij-dào).

16. D'inkart, l. L, 4 : « ils en viennent à considérer comme le bien parfait ce qui

fait plaisir aux démons » {frdj pun ahlàijihk pdhlûm zak l shèddn dôslûl m'inûnd).

17. sizlidyamnâ; P. sis/id cûghshàn min rakhik; N. les/idm dehùt Gvahmanas dure

dstc.

18. C'est-à-dire qu'ils perdent l'intelligence [Dinkart : frdj khart harâ nasdnênd)
;

cf. strophe 9.

19. Glose : « Quand vous dites que c'est par vous que se fait la bonne vie et le non-

mourir ».

20. Quand vous faites régner Ahriman par le mal que vous faites, vous détruisez

le bonheur des hommes dans ce monde et dans l'autre. — Ici s'arrête le discours

d'Auhrmazd. Les vieux manuscrits ont au § 3 la glose marginale pasukhi Aiihr-

mazd « réponse d'Auhrmazd » et aux §§ 4-5 frdj gnvishni Auhrmazd « discours

d'Auhrmazd » : ils mettent les strophes suivantes dans la bouche de Zoroastre.
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dils-'. Aliiira, lu sais d'un excollonl ospril -' faire jiislo compto-\ et

quand toi et Asha aurez l'empire, les hommes seront instruits et sauront .

7. Ces pécheurs ne savent pas le châtiment éclatant -'qu'ils attirent sui'

eux par leurs enseignements -", le châtiment annoncé, au moyen du pur

métal *'; mais toi, Ahnra Mazda, tu connais bien leurs crimes -'.

8. Ces pécheurs avaient pourtant entendu Vima, fils de Vîvanhat, qui en-

seigna aux hommes de nous donner une part de la viande qu'ils mangent -".

21. pouru-aèdào énàkhshtà : cnàkhshtà est rendu, par fausse étymologie, liin hotja-

ItîinïliU (< vengeance est désirée >, énâ étant rapproclié de aènab; énàkhshtà esl sans

doute un désidératif de àz. — Its seront punis « à l'tieure où tes fîmes rentreront,

dans les corps » : en ce moment « l'airain fondu, versé à Ilot sur la teri'e, torturera

les mécliants, laissera les justes indemnes » {Dinhavi, l. /., 25).

Sti. Avec justice parfaite.

'23. hàtà maràuè... voistà « tu sais compter les choses » (marànè, infinitif de mar;

cf. urvànè, Y. XXXI, 2, n. 5); de là le nom d'Aliura, hàtà marenish, Yl. I, 7. — <'.r.

Mazdào sahvàré mairishtù, Y. XXIX, 4 a, n. 18.

24. séùjjfbô vidàni « il y a enseignement de sachants ». Glose : « Quand vous aurez

la souveraineté parfaite, chacun connaîtra la vertu ».

25. àjôi (K' ; Geldner aojôi ; le pehlvi zanishn prouve la lecture àjôi, traité comme

àz dans le upàzauanàm upàzôU du Vendidad, madam zan/s/m madam zatuH) liàdrùjà
;

zanish râs/um. Glose : « ils ne savent pas ([uel châtiment et combien grand attend

leur àme ». àjôi était sans doute analysé en â-jôi; voir note suivante.

26. yà jôyà sénghailc : man zanis/i amùkhl'md, « quel châtiment ils enseignent »,

c'est-à-dire que » pour les choses qu'ils enseignent leur àme sera frappée ». jôyà

est un dérivé déjà =i jan; jôya esl pour jà-ya; àjôi (note précédente) est à-jôi de à-ja.

27. « Qui les mordra ». 11 s'agit du métal fondu qui doit torturer et consumer les

impuretés humaines à la résurrection; voir plus haut, Y. XXX, 11, note 39. — hvaènà

ayaùbà est rendu dans Nériosengh utlamena lohena : il semble donc voir dans hvaèiia

un dérivé de hu; je traduis « pur » par conjecture : hvaêna a le suffixe des noms

de matière : serait-ce « le métal de bonne qualité »?

28. Ou peut-être « les criminels » : irikbtem : P. raspak; N. hrûrakarmakrHàm

(qui accomplissent des actes cruels). C'est erekhtem qui forme le second terme de

l'expression 6ô/,7(< irakht (voir Y. XXXI, note 15), où il s'oppose à hok/it « pur,

innocent ».

29. Yé niashycfijj cikhshnushô ahmàkefiff jjàush l)agà hvàremnô : manash n nnshûlùàn

câsli'tt aig/i lanàhjiin basvyà pun hajishn vas/itamûnît « qui enseigna aux hommes à

manger avec distribution (N. darinayd) de viande aux nôtres ». — cikhslmusliô, de

khshnu « savoir, faire savoir »; cf.khshnùt « connaissance » Y. XXXI, note 11. On

serait tenté de traduire : « qui réjouit les hommes (de khshnu « réjouir », d'où

khshnaothra), en nous donnant une part de la viande qu'il mange » ;
c'est ainsi

qu'entend le Dinkart, /. /., § 12 {ask s/màyhiît martûm) : dans un cas comme dans

l'autre, hvàremnô se rapporte à Yima : « il enseigna (ou il réjouit) les hommes,
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Ceux d'entre eux qui sont ainsi à moi, ô Mazda, seront plus lard les

élus ''.

9. La parole du mauvais maître^' fait périr par ses enseignements l'in-

telligence des vivants '-. Ils m'enlèvent '^ les biens de la fortune, qui son!

pourtant une chose désirable [quand ils appartiennent] à Yohu Manô-^*.

C'est pour ces paroles de ma pensée^" que vers vous, ô Mazda et Asha, je

pleure.

10. Cet homme-là fait périr ma parole"' qui jette le mauvais œil et le

charme sur le bœuf et sur le soleil
^'

; et aussi celui qui donne au méchant ^-
;

mangeant avec distribution de viande à nous ». La paraphrase de Uinkart est très

obscure : elle semble indiqLier qu'il ne faut pas gaspiller et jeter la viande, ni tuer

inutilement, mais seulement pour son besoin et celui de ses serviteurs (Cf. Y. XXIX,

note 8 et plus bas stance 14).

30. aèstiàmcit [yôi] à aluni thwahmi Mazdà vieithôi aipi : « de ceux-lù, ceux qui

[sont] en moi (= à moi), seront, o Mazda, en ton choix plus tard ». ahmi « en moi »

est glosé dar zak tjâsân « dans les Gâthas » et li pun gàsânUj'di barà dôsliit « ils

m'aiment dans la religion des Gàthas ». Fràmjî : « Ceux qui aiment la parole de mes

Gàthas, toi aussi, Hormazd, tiens-les pour bons. »

31. Les mauvaises doctrines.

32. La détruit; cf. strophe 4. — jyàtéusli« la vie,ce qui a vie » {z'ivisknomand) est un

collectif.

33. apayantâ, dpûrt ; cf. 11 b, n. 42, apayèiti ^ s/iôcrûnad.

34. A la Bonne Pensée, c'est-à-dire quand ils sont aux mains de croyants qui en

font bon usage {amat pun frârûn'ik yakhsanîmand) et en suivant les indications de

Zoroastre [kkvôstak pun daslôhar i li apdijat dnslitan). L'hérésie et l'incrédulité vident

la caisse religieuse.

35. ta ukkdhâ manyéush mahyâ : la bonne parole et la bonne pensée étant mépri-

sées : « de ce que la religion des Gàthas ne marche pas, je me plains ».

36. « 11 fait que la Religion ne marche pas » [aighash aravdkUi â din yalihîinêt)
;

car il fait précisément le contraire de ce que Zoroastre ordonne.

37. Litt. « qui parle en regardant très méchamment de ses deux yeux le bœuf et

le soleil » (cf. Y'. IX, 29, 91). Cette strophe est récitée comme exorcisme contre le

mauvais œil (Rivrhjat ,J.D. p. 40 f/).

38. dâlhéngdrcgjvatùdadàt < qui donne des dons au méchant «. Cf. XXXI, 14, n. 54

et XLVI, notes 67, 78. — « Quand l'on l'ait une largesse ou une libéralité, dit le

Saddar^ chap. xxix, il faut la faire à des gens qui en sont dignes. 11 faut se deman-

der : Cet homme à qui je fais ce don est-il digne ou non? Et il faut bien prendre

peine pour ne pas donner à l'indigne. Car dans la Loi (^zl'Avesta), si quelqu'un

fait une libéralité à l'indigne, on appelle cela œuvre sotte et don sans profit. Chaque

jour grandit pour le donateur le châtiment et la torture, et l'objet donné, c'est

comme s'il l'avait détruit. »
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el celui qui désole la campagne"; el celui qui insulte le jnsle^".

H. Et me font aussi périr les méchants qui cherchent leur vie dans [les

abus de] la force'" : celui qui enlève leurs biens à la maîtresse ot au maître

de maison*-; et ceux qui dépouillent de Voliu Manu le juste excellent",

ô Mazda
;

12. et ceux qui vont meurtrissant les hommes et s'écrianl que c'est la

plus belle des choses": ceux-là Mazda les maudit"; et ceux qui mas-

sacrent les animaux de gaîté de cœur"', et le Karapan qui préfère l'argent

au droit *" et cherche le pouvoir pour faire le mal ^^
;

39. vàstrâ vîvàpat : vdstar viydpànînU « qui rend les champs incultes ». viyàpiln,

persan hUihàn; cf. p. 119, note 10.

40. vadaré vôizbdat asbûunè : prahatalaijà n'indàm dadàti muklàt.manâm : Cf. Y. IX,

notes 92, 96.

41. Cette traduction ne rend que le sens général qui est établi par les gloses :

« ils disent : si l'on veut vivre, ce n'est que dans notre voie... ils font le mal dans
la qualité de chef et de suivant [pun péshôpdîh û pasùpcU/i vinâs obdûnênd). Le dé-

tail est douteux, à cause de l'énigmatique cikôiteresb.

42. apayèiti raêkbiiaùhù vaèdèm : shûcrîmnd znk rckhn vindishn, « il enlève posses-

sion des biens » (rackbnô, ph. rêlihn; Fr.\mjî : mata « biens » ; c'est le védique

rêknas). Ils confisquent le bien des particuliers « pour le donnner à leurs amis »

aigh khvàslak barâ ô liamîh [? lire hamkhah : Framjî : polànù yàrôné] yahbûnêl).

43. De sa vertu. Il s'agit de l'Âshemaogba « qui ébranle le caractère du juste af-

fermi dans la vertu » [nthntak î s/iapirdn pun [rdrûnlh anakhiûnl bard ramltànU) P.

44. j à ràoùhayeii sravanbà
|
vabishtàt shyaotbanàt maretànô ; litt. « par laquelle pa-

role ils font le mal aux hommes de par excellente action »; le pehlvi, renversant

verbe et substantif, traduit : « man rêsk srdyînd pahlîtm kunislin ô anshûtddn, ceux

qui chantent que faire le mal est la plus belle action à l'égard des hommes » : il

s'agit « des tyrans qui se jouent de la vie humaine » [siîsldrdn apalmdn kûshishnîh ; Né-

riosengh a lu kôkhshishn'ih « les luttes continuelles des tyrans » et traduit anydyi-

ndm apramdnayuddhatvam).

45. akà mraot : P. zanishn gùfl; N. vighdtam abravlt, « leur annonce le coup ».

46. iirvàklishukbli c< en parlant gaiement » [urvdkhman'ih yamlaUinand). Ils tuent

le bétail sans besoin et en riant; cf. slance 14, note 59.

47. Litt. « Et ceux par qui l'argent est préféré au droit, le karapaii » (le tyran sourd

à la parole divine; v. Yasna, IX, n. 55); grchma, l'argent mal gagné; le ph. garde

le mot grahmak [grahmak mhi ahldyUi dôshît-tar;... a'tglislidn khvdslak shap'ir madam-
mùnît aigh kdr u karfak « ils aiment le grahmak plus que la vertu ; c'est-à-dire qu'ils

considèrent l'argent comme meilleur que les bonnes œuvres »). N. a laiicd, corrup-

tion, concussion (phi. pdrak, 13 a).

48. Litt. « et [il prél'èrcj la fraude (ou la Druj) cherchant le pouvoir». Glose : « et

ils désirent le pouvoir avec fraude ».
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« Broyer le Hôm et l'Urvarâm; sonner avec le Hàvan; verser le zùlir; liltrer sur

le filtre à Hôm placé sur le vase à lait*" »

13. et ceux qui désirent le pouvoir pour en faire argent "', hanlés des

plus viles pensées^'; et ces destructeurs de ce monde "qui ne désirent

que gémissements ^\ ô Mazda, et qui empêchent l'apôlre de ta parole d'en-

seigner le Bien^*.

14. Celui qui vend le pouvoir pour l'argent '" a livré son intelligence aux

Kavis'^"; et aussi le juge fourbe^' qui vient au' secours du méchant^* et celui

qui faisant égorger le bœuf raille et dit que la boucherie est le secours qui

écarte la mort ^''.

49. Hôm u urvarùm kôflan, ultnoaiislùkàfian, zôr dav hartan, pun lwm-j)dlak karlan

inan madam rôishài jwdàn yakoyamûnêt.

50. Litt. <( Le pouvoir que désire le grebma » (note 47).

51. Litt. « dans la demeure delà très mauvaise pensée »; c'est lui-même qui est

cette demeure. Glose : « il se dit : Je donne cent, je recevrai deux cents >> : gi-elima

est ici l'usure.

52. Le pehlvi l'entend du monde spirituel : << ils détruisent le lieu de là-bas »,

(ou « sa place là-bas ») ; le Dinkart, l. L, § 22, entend les deux mondes : « ils dé-

truisent leur âme et détruisent le monde ».

53. yaècà... jijjerezat tiàmè; litt. « et ceux que on gémit à leur souhait >. c'est-à-

dire « dans leur domination, ce qu'ils désirent, c'est que les hommes soient en lutte

l'un avec l'autre ».

54. Litt. c( il garde (= il empêche) l'apôtre de tu parole » (c'est-à-dire le chef de

ta religion « péshpdi pun dm) de la démonstration de l'Asha ». Glose : c'est-à-dire

que « l'Aharmôk l'empêche de faire bonnes œuvres » ; ou peut-être : « il empêche

l'Aharmôk de faire bonnes œuvres » (en empêchant les missionnaires de l'éclairer).

55. ahyâ çrebniù à-hôithôi; traduction conjecturale : old man pun grahmak maslh,

« celui pour qui grandeur est dans le gra/imak. c'est-à-dire qui donne pouvoir pour cor-

ruption ». Litt. «de lui corruption dans l'àLùitba o,âliôitba signifiant inasVi,mahatlvam.

56. Les tyrans aveugles à la vérité (voir Y. IX, note 55).

57. Traduction tout à fait hypothétique : varecào bicâ fraidivâ; le texte pehlvi a :

varjdndn apnrùn ddnàkdn u frdi-ddtistdn, man pun apârùnlh anband (?) pun hauâ ija-

khsanûnd. varecào désigne ici l'habileté mauvaise {apdrûn dândkdn; cf. Vd. XX, 1 où

varjômand, non qualifié, est ddndk) : fraidivâ ^ frdi ddlisldn P., prabhûla mjdija N.,

ce qui semble désigner les excès de la justice : le texte de la glose pehlvie est mal

établi : le mot que je transcris anband (d'après une glose marginale du Yasna de

Burnouf) peut être hùbôd; et le sanscrit samcayam prouve que Nériosengh lisait

anbàv : J' et Pt' ont bùn au lieu du AaiÇ^àde Spiegel : mais le dvdra de Nériosengh

prouve babd; rien ne répond à bicâ et l'on serait tenté de corriger en varcàonbicà,

si les manuscrits n'étaient tous d'accord dans la coupe.

58. En rendant jugement en sa faveur.

59 saocayat, traduit (jîifl « il dit »; je le traduis d'après saoca • raillerie > {afsôs,

T. I. 31



2i2 ANNALES 1)11 MUSKE (JUIMET

15. l'iiisqii'ils lie so coiivorlissiiut pus"", los sourds cl les aveugles "' se-

ront anéantis'-; et ceux-là aussi qui, ayanl le plein pouvoir, ne donnent

point la vie'''... Mais les liens seront portés par les deu.K [angesj '^' dans la

demeure de Vohu Manô''^

16. La plus excellente d(?s choses,c'esirenseignemenl vertueux [donné]

avec intelligence'^'', par l'honime capable, ô Mazda .4liura, d'éclaircir mes

doutes'^"; car au méchant viendra la soulFrance et [viendra] la récompense

qu'il mérite à celui qui désire proclamer [la loi].

17. Dans ma prière, les mains tendues... (Y. XXVIII, 1 ; 3 fois).

Yallià ahù vairjô (4 fois).

Asliem vohû [3 fois).

Nous sacrifions au Ilà Ahyâcâ hvaêtush.

Yènhè hâtàm.

Yt. XXII, 13; cf. Études iraniennes, II, 131), et d'après urvâkhshukhtî (plus haut,

stance H, noie 46).

60. anâish {=: au-âish) : an-ydtûnishn rdi, aiiial harâô dand din Idijdtûnand : « pour

ne pas venir, c'est-à-dire s'ils ne viennent pas à cette religion » : cf. Y. XXVIII, 9,

note 33.

61. Voir Y. IX, note 55.

62. â vî nénâsà, hard avhi yahvùnand " deviennent invisibles, s'évanouissent ».

63. Qui, ayant la pleine puissance, n'en usent pas pour protéger ou développer la

vie du monde.

64. « Haurvatât et Ameretât » qui nourrissent les âmes des bienheureux au Pa-

radis : Y't. I, '25.

65. « Dans le Garôthmàn », le Paradis; cf. Vd. XIX, 31, 102.

66. yé ushuruyè syascit dahniayâ (Geldner dahiualiyà ; l'enseignement de l'homme
de bien) : pun frâkh ôshih dmùkhlishn zak l ddhnûhà î veh marlikâ « l'enseignement

(syascit) avec large intelligence vertueusement ». La traduction adverbiale ddkmlhd,

vi'k marlikà, favorise la lecture dalimayâ contre dahuialiyà; frdkh ôshih est une tra-

duction étymologique, ushuru, dans lequel ru est sans doute un simple suffixe, étant

décomposé en uslii et vouru.

67. yèhyà ma aithisbcit dvaêthà : ailliisli est rendu àshkdrak; faudrait-il corriger en

haitliisli, àshkdrak étant la traduction ordinaire de hailhya? Ce qu'il y a d'étrange,

c'est que le dernier vers de la strophe semble présenter une faute d'orthographe du

même genre : aùLayà est traduit arjàmgih, ce qui semble renvoyer à hanayà : ce

sont deux fautes, si faute il y a (car il faudrait en supposer une encore au Hâ L, 3 a),

qui s'expliqueraient assez bien dans l'hypothèse que dans la copie d'où dérivent

nos manuscrits cette strophe a été écrite sous la dictée.
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1-4. Accomplir la loi dans sa pureté primitive, c'est faire le mal au mé-

chant, faire du bien au juste, repousser parle sacrifice rindocililé à la loi,

l'orgueil, la mauvaise loi, la dureté.

0. Invocation à Sraosha pour obtenir son secours à l'heure delà mort,

afin de passer au Paradis ; à Vohu Manô pour obtenir son assistance à

l'heure de la résurrection (§ 6); à Ahura, pour obtenir la vraie loi et les

dons qu'il promet à ceux qui la suivent (§§ 7-8). Ahura donne aux hommes

l'exacte mesure de bonheur qu'ils méritent : qu'il nous donne tous les biens

de la fortune, richesses héritées, acquises, et à venir (§§ 9-10)!

11-14. Invocation à Ahura et aux Amshaspands
;
qu'ils lui pardonnent

ses fautes, le délivrent de ses ennemis, lui donnent la force pour faire le

bien aux hommes! Il leur remet toute la direction de sa conduite, pensées,

paroles et actions.

Ce Hâ est d'un caractère beaucoup plus abstrait et plus vague que les

précédents et se traîne davantage dans les généralités édifiantes. D'a-

près le Cim î Gdsân (§ 8), ses quatorze strophes symbolisent l'action des

Amshaspands sous ses deux formes, matérielle et spirituelle. Il a été uti-

lisé par la liturgie (stances 4 et 1 1) et certains vers, entre autres le début

des stances 4 et 6, donneraient à penser qu'il a été écrit dès le début pour

le sacrifice.

Consulter Dlnkart, IX, 10 [Sûtkar); 33 ( Varshttyidnsar) ; 55 {Bak).
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1

.

Yathâ âish ithâ. — Itotjariloz ' et accomplissez les lois données au

début du monde-, les œuvres 1res pures qu'ordonne le Ratu\ tant pour

le méchant que pour le juste ' et pour celui en qui se rencontrent en égale

mesure le mensonge et la pureté*.

2. Celui qui avec l'œuvre de sa parole, de sa pensée ou de ses mains, af-

flige le méchant et qui se fait instruire dans le bien% celui-là donne' à

Ahura Mazda son gré et son plaisir.

3. Celui qui fait le bien'* au juste, au parent, an confrère, au serviteur'

et veille activement au bien du troupeau'", celui-là appartient au Bien, est

un ouvrier de la Bonne Pensée".

4. C'est donc toi que j'honore de mon culte, ô Mazda, non'- l'Indocilité

1. yathà àisli ithâ vareshaitè; litt. " comme vu, ainsi il accomplit » : âish, pun

nikiris/m, cf. Y. XXVIII, 11, n. 39; XXXI, 2, n. 5.

2. La loi première, « la religion des Gâthas ».

3. ratush sliyaolhanà « les œuvres duRalu », c'est-à-dire conformes aux instruc-

tions du Dastùr, du guide spirituel (Dînkarl, IX, 33, 2 : pu» dastôbar kurtan î kuld

kâr). — Zoroastre, assailli à sa naissance par les démons, prononça ce vers et demi au

moment où ses bras sortaient du sein de sa mère, et l'Esprit de ces mots repoussa

le démon {Dlnkart, IX, 24, 9).

4. « Pour le méchant qui veut devenir juste
;
pour le juste qui veut devenir plus

juste encore » (P.).

5. Litt. « et celui pour qui viennent en égalité les [actes] de mensonge et les

[actes] purs ». — mithahyâ, p'uriel neutre de l'adjectif mithah-ya, dérivé de mithô.

hémem yâsaitè, hani mal yakôijamùnU, viennent en égalité. « M. Roth a reconnu, avec

beaucoup de sagacité, dans ce passage l'origine de Vhamcsiagàti des Parsis. L'ha-

mêstagnn est le lieu intermédiaire entre l'enfer et le paradis où attendent le jour de

la résurrection les âmes dont les fautes et les bonnes œuvres s'équilibrent exacte-

ment à la balance de Rashnu (Ai-dd Virâf, VI, 5, 11 ; Hàdokht Nask, I, 35, éd. Haug).

Hamêslaçjân ne vient donc pas de liam Islàdan (Lexique à VArdà Vîraf, p. 37), mais

de ham yàs. — Le pehlvi hamtjêstnnig dans la glose signifie « qui est du 'ham-yàsa

« qui a l'égalité d'action ». — Le vers est cité pour la définition de Vhamêstagân dans
le Vendidad pehlvi, p. 95.

6. vanhàuvâ astiiu côithaitè « enseigne sa personne dans le bien »; ou peut-être

« se fait instruire par l'homme de bien ».

7. râdeûti, védique ràdh. Il fait à Ahura l'offrande la plus agréable.

8. vahishtô : voir XXX, 2 a, note 5.

9. Voir Y. XXXIl. 1, note 2.

10. vidas., th^vakhshaiihâ jravùi u voyant avec activité [lûkhshàk'ih) au troupeau »;

cf. Y. XLIII, note28.

11. vanhéushcâ vàstrê mananhù « est dans le travail de Vohu Mano », c'est-à-dire

« lui fait du bien ». — vâstra^ v. Yasna .XIII, 9.

12. Ou plus littéralement : « Aussi je repousse de toi par mon culte, ô Mazda,
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et la Mauvaise Pensée''; ni l'Orgueil contre parents'*, la Perfidie proche

contre confrères '^ ni l'Insulte aux serviteurs'", et le mauvais traitement

du troupeau'''.

« Broyer le Hôm et l'Urvaràm, sonner du hàvan jusqu'à la fin de la strophe ". »

5. J'appelle Sraosha à mon secours à l'heure où viendra la grande

affaire" : fais-nous atteindre l'empire de Vohu Manô toute la durée de la

longue vie-"; [fais-nous atteindre] par la vertu les voies pures où demeure

Mazda Ahura-'.

6. Moi, le Zaotar, saintement pur, j'appelle [les dieux] du Paradis-- : pour

cela [Vohu] Manô viendra m'aider-', quand s'accomplira l'œuvre projetée"*;

l'Indocilité, etc.. «(thwat... jazâi apà, construction plus facile à rendre littéralement

en anglais qu'en français : from thee I worship away). Voir l'acte symbolique au

nîrang qui suit la strophe et note 18.

13. asrushti, l'opposé de sraosha; la désobéissance aux lois divines et à leur ex-

pression humaine. — At;em Manô, l'opposé de Vohu Manô.

14. hvaêtéush tarémaitim.

15. verezénahyàcà nazdishtàm drujem : pour nazdishtàm^ cf. le sens de « voisin »

donné à verezéna, .\XXII, note 2.

16. Litt. « ceux qui insultent le serviteur » (nadentô, nindâm dàtdras; nad =: nind

de Y. XII, 1, n. 1.

17. {féushca vàstrâ} acishtem mantùm. — vâstra est traduit ^•o)' (*varez-tra; cf.

Yasna XIII, 9); littéralement : » et la mauvaise mesure en fait de traitement du

troupeau », si vâstra est le fourrage, le sens littéral sera : « et la mauvaise mesure

de fourrage au troupeau ».

18. Hôm uurvarûm kôftan uhàvan shikdftan od vîcast l'ôishd. — Mise en action du
yazâi apâ (note 12).

19. La résurrection [tant pashi) : yastèTispé-mazishtem, litt. « venue (yastè, locatif)

la plus grande des choses ». Cf. Yasna XXX, note 7. — Sraosha est un des dieux

psychopompes et protège l'âme des justes à la mort : Y. LVIl, Introduction.

20. apâ nô, barâ-m âydpîm ; dareg-hô-jyâitim « qui dure à jamais». Glose : « donne-

moi chose qui ne pourra être détruite à la résurrection ». — L'empire de Vohu .Manô

est l'empire que la Vertu donne à ceux qui la suivent.

21. Le Paradis.

22. « Il leur offre le sacrifice » (P.). — Il y a peut-être allusion à un appel litur-

gique du genre du âyèsè yêshti « j'appelle au sacrifice » (Yasna II et III).

23. ahmât-avâ mananhâ « avec Vohu Manô par cela secourable » : il récompense

la piété de l'homme en aidant à la résurrection : voir la note suivante.

24. Ou « pour accomplir l'œuvre projetée », c'est-à-dire l'œuvre qui est dans le

plan divin; cette œuvre est la résurrection : car» à cause de Vohu Manô la résurrec-
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car il est deux choses que je désire de toi, ô Ahura Mazda : te voir et

t'entrelenir.

7. Je viens h vous : que voire bouche m'enseigne, ô Mazda, les choses

excellentes -•; les choses que les très purs proclament par Asha et Vohu

Manô*^ Faites apparaître pour nous les dons que demandent nos prières-'

!

8. Faites-moi connaître votre loi'', afin que je marche en Vohu Manô-'^;

le sacrifice, ô Mazda, dû à un dieu toi que vous, et les paroles de louanges

qui vous sont dues, ô Asha'"! Donnez-moi la force d'Ameretàt et les festins

de Ilaurvatàt".

9. C'est toi, ÎMazda, et cet Esprit^-, qui donnez l'accroissement de vertu

et de pouvoir^^ Ce sont eux qui mesurent le bonheur" : Ahura l'appor-

tion sera possible » : c'est Vohu Manô, c'est-à-dire la vertu des hommes, qui la rend

possible. Cf. Minohhnrd, L\U, 6-7.

25. à ma àidùm vahishtà àhvaithyàcâ (G. à hvailbyàcà) Mazdà dareshatcâ. Traduc-

tion conjecturale; littéralement : « ô Mazda, qu'il me montre de sa bouche des

choses excellentes à moi qui viens (vers vous) » : àidùm, accusatif de Aidu ou ài-dva,

cf. asrùdùm, Y. XXXll, 3. note 11; - âhvaithyà câ, ptin puma « avec la bouche »;

semble un dérivé de àonh àh; — dareshatcâ, nihlzis/tn (de dares-sh; pour dareshata-

cà? « montrez »). Glose : « quand je viens à vous, dites-moi ce qu'il faut dire avec

la bouche, montrez-moi ce qu'il faut faire avec la main » : la glose semble opposer

àhvaithyàcâ et dareshalcà.

26. Vers que l'on récite en se coupant les ongles, par jeu de mot sur sniyè : voir

Vendidad, XVII, 7.

27. Litt. « que paraissent parmi nous manifestes les libéralités suppliantes! » [at-

ghatân râl'ih ô lanà padtâk yahvûndt, « c'est-à-dire que votre libéralité se montre

à nous »!).

28. Glose : « pour que je me donne à vous ». — arethà, n vos lois, l'Avesta et le

Zend ».

29. « Pour que la Bonne Pensée réside en moi » (P.).

30. yasnem, staomyà. — C'est-à-dire enseignez-moi votre culte, votre liturgie :

cf. XXX, 1.

31. Donnez-moi en retour la force et l'abondance, l'une donnée par Ameretât,

Génie de l'immortalité, l'autre par Haurvatàt. — draom», «i"»; quand draonô est em-

ployé au sens propre, il est traduit sûr; au sens technique, il est transcrit darûn.

32. at toi Mazdà tém mainyiim asbaokhshayafitào saredyayâo : sujets absolus, toi et

tém mainyûm, « toi et cet Esprit (Vahùman »), gouvernant le duel ashaokhshayaùtào ;

n. 33.

33. ashaokhshayaùtào est un participe duel; asha est virtuellement au génitif

comme saredyayâo.

34. hvàthrâ maèthà maya : litt. « le bonheur demeure selon la mesure », c'est-à-

dire « dans la mesure qu'il faut » [cand apàyat), dans la mesure méritée.
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tera^' avec rexcellenl Vohu Manô! Ils font l'œuvre ensemble en perfec-

tion^", leur âme étant en accord'".

10. Tous les biens du monde, venus du passé, venant du présent ou à

venir'^ ô Mazda, qu'il le plaise de nous les donner ! Puissé-je aussi grandir

en bonne pensée, en pouvoir, en sainteté et en bien-être du corps ^'.

Le Zôt met dans le Hâvan ce qui a pu rester sur lu pilon de Hùm et d'Urvaràm,
essuie le pilon et dit en bâj avec le Ràspi :

Brisé soit Ganâ Mainijô! Mali'diction mille fois sur Aliriman!
Puis il prononce à haute voix la strophe suivante qu'il répète trois fois :

H. très bienfaisant (yé sévishtô) Ahura Mazda, et Â:'maiti; el loi,

Asha, qui fais croîtrele monde ; et vous, Yohu Manô et Khsbalhra"' 1 Écoulez-

moi (sraotâ), pardonnez-moi^', et donnez-moi partout l'empire^- (paitî)

[3 foisy.

En prononçant le mot yé sévishtô, le Zôt jette dans le filtre tout le Hôm et YfJr-

35. Lilt. « qu'il l'apporte (le bonheur)! ».

36. Litt. « de ces deux en perfection œuvre commune » (tâkurenem, ham karldrih •

cf. sscr. *sa-karauam).

37. Cf. Yt. Xix[ 16.

38. Litt. « qui ont été, qui sont et qui seront » : glose : « qui ont été — héritage
des ancêtres; qui sont — amassés par moi-même; qui seront — d'ores en avant ».

39. Donnez-nous les biens de Haurvatàt, et aussi ceux de Vohu Manô, de Khsha-
thra, d'Asha et d'Ameretât. — Ce dernier vers est récité dans le KhorsIiH Numiish du
matin : cf. Y. LXVllI, 23.

40. Invocation à Ahura et aux quatre Amshaspands spirituels.

41. " Pardonnez-moi les fautes que j'ai pu commettre » (P.).

42. àdâi kahyàcît paili, apam yahlnmél katdrcdipatih slialitdik i lulamd zaldci tamd
« donnez-moi toute sorte d'empire, c'est-à-dire la souveraineté ici et là-bas ». paili
est donc considéré, non comme la préposition, mais comme un abstrait de paili
« maitre ... — A-dà s'emploie probablement, comme dans les Védas, au sens de
.< recevoir, prendre » (cf. note 48 ; el XXVll, 1 ; XXXV, n. 11, où dad, sans préfixe,
semble employé dans ce sens) : âdài serait un subjonctif moyen.

43. Cette strophe est déjà dans la liste des Thrishâmrùtas du Vd. X, 8. Voici
comme le Slvhjasl là Shâyast essaie d'expliquer cette triple répétition (XIIl, 9)
« La triple répétition de la strophe yé sévishtô et la présentation du zôhr répondent
aux quatre classes : aux mots Ahura Mazdào et Ashem fràdat le Zôt tient le zôhr
à la hauteur du cœur et à sraolà il le lient à la hauteur du bras : c'est afin que les
guerriers aient plus de cœur dans la bataille contre les étrangers et que les labou-
reurs aient le bras plus robuste pour labourer et cultiver. »
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vardm piles qui sont dans le Hàvan : il verse le zâkr de la coupe à zâ/n- " dans le

Hâvan et du IIAvau dans le fdlre : puis il prend le fdtre dans la main et presse entre

les doigts le /loin et l'Urvaràm dont la sève coule dans la coupe à Pârnhom"; il

retourne le Hàvan.

1 2. Délivrez-moi, ô Ahura^* (us moi uzâreshvâ Ahurâ) ! Ârmaiti,

donnez-moi la force"! très bienfaisant Esprit, Mazda, puiss6-je vertueu-

sement saisir^* par Asha la force triomphante*' et la Maîtrise par Vohu

Manô^".

13. Donnez-moi que je puisse, par la force qui est vôtre'", faire à plaisir

En prononçant les mots us moi uzàreslivâ, le Zôt essuie le fdtre, le met sur le

Hàvan retourné (v. le niranrj précédent), met par dessus la coupe à zôhr vide et verse

dans celle-ci la coupe à Parâhôm qu'il lave ensuite dans la cuve et dépose en la re-

tournant au pied du Màhrû.

44. Tenir compte des indications liturgiques du S/idijasI là Shâyasl, note précé-

dente.

45. Voici les indications de Pt* : vâcUt srishdmrutîg gavis/in. pun kulâ paiti hôm u

urvarâm harà afshàrlslm ; skûrak dar miydn hôm pdlak anakhtûnishn. Rdsp'tg harâ

rôishâ 4 angûst madain vakhdûnishn , olyadd hôi zôt yadrûnishn, jivdân inadam rôishd

zôhr anakhlùnishn . « Répéter la strophe trois fois. A chaque fois, au mot [final] paitî,

presser le hôm eil'i(rvardm; mettre le fdtre à Hôm au milieu du vase [qui doit servir

à recevoir le Paràhôm]. Le Râspi prend la coupe [de la maiu droite du Zôt], en la

saisissant par la tête entre quatre doigts [c'est-à-dire entre le pouce et trois doigts]

et la met dans la main gauche du Zôt. Mettre \e jivdân (le vase à lait) par dessus la

coupe à zôhr. » — Une partie de ces indications est prématurée : les opérations

mentionnées depuis les mots Rdspig bard rôishâ ne sont accomplies que plus tard

après la récitation de la stance 4 du Hà suivant, au moins dans la liturgie indienne.

Voir Y. X.VXIV, 4.

46. uzâreshvâ : algham bôjâi.

47. Cf. Y. XXX, 7 6. — Le pehlvi semble avoir lu ârmaitim ; " [0 Ahura], donne-

moi Armaiti et la force ».

48. vanuhyâ zavôâdâ; zavô « saisie, action de saisir » [griftdr : cf. Y. II, note 3),

dépend de âdâ « je prends, je fais pour moi », cf. note 42; vanuLjâ, adverbe de

vohu.

49. ashâ hazô émavat : la force qui triomphe d'Ahriman.Le pehlvi, grammaticale-

ment inexact, mais correct pour le sens, traduit : ahldyih madam ô slahmak Zanâk
Minôi amâvand havd-t : « Asha est puissant sur le violent, sur Ahriman ». Cf. Y.

XLIII, 4, n. 16.

50. fsératùm, sarddrih ; voir page 64, note 12.

51. yâ vé aljifrâ : a'igham pun kdr d'ind î lakûm patiik'ih yahvûndt apam yahbûnêt,

« c'est-à-dire puissé-je avoir la force par les bonnes œuvres qui sont de vous et don-
nez-la-moi! »
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la joie [des hommes] -; par les [dons] de Khshathra, ô Ahura, et par la

dévotion de Vohu Manô; et loi, Spenla-Àrmaid, forme nos caractères par

Asha''^

14. Et Zarathushtra, lui, t'ait don de son ànic. Il donne à Mazda la con-

duite"' de sa pensée dans le bien'"; à Asha, celle de ses actions^'', et à

Khshathra et Sraosha celle de sa parole".

Zôt et Râspî ensemble :

45. Dans ma prière, les mains tendues... (Yasna XXVIIl, i ; 2 foh).
Yatliâ aliù vairjô [4 fois).

Ashem voliù (3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Yathâ âish ithâ.

Yêûhêhâtâm.

52. Faire leur bonheur futur.

53. C'est-à-dire imprime en notre caractère la sainteté d'Asha. La strophe passe
en revue les vertus des quatre Amshaspands abstraits.

54. paurvafatêm, la £;uidance (état de celui qui est devant, paurva)- cf Vi«néred
IX, 4(X, 19).

55. Litt. <c la conduite de la bonne pensée », avec allusion à l'Amshaspand qui la
représente, Vohu Manô. Le pehlvi n'est incorrect que grammaticalement en tra-
duisant : « il donne sa conduite à Mazda et Vohu Manô ».

56. <( C'est-à-dire que je fais [seulement] les actions qui plaisent à Ashvahisht » (P.).

57. C'est-à-dire que sa parole prêche l'obéissance à la loi divine (sraosha) et la fait

régner dans le fait (khsliathra). Le pehlvi traduit : « donne à Khshathra l'obéis-
sance de la parole », ce qui signifie sans doute « fait obéir à la parole sainte par la
force du pouvoir ».

58. Les strophes 12-13-14 forment le début de l'Atash Xyàyish ot la fin du Màh
Yasht.

3i
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1-4. Le fidèle offre à Ahura les pensées, les paroles, les actions qui

réalisent les vertus des Amshaspands : les œuvres du juste dont l'âme est

pénétrée de la sainteté (§ 2), du sage parfait qui en toute chose sert Ahura

et les siens (§ 3). Ainsi, à l'heure du jugement dernier, il pourra affronter

sans crainte l'épreuve du bain dans le métal brûlant où passent tous les

hommes (§ 4).

4. Il met son pouvoir au service d'Ahura en entretenant ses pauvres et

lui demande un signe d'évidence auquel faire reconnaître la vérité (§ 6) :

car le vrai don à Ahura, c'est d'enseigner sa loi (§ 7). Horreur de l'héré-

tique, du négateur, qui égare le peuple (§ 8). Celui qui, connaissant le bien,

ne le suit pas, est pire que les bêtes brutes (§ 9) : le sage est celui qui fait

embrasser aux autres les œuvres du bien (§ 10).

11-15. Zoroastre termine en demandant à Ahura de lui enseigner les

règles du culte et la voie du bien où les justes trouveront un jour la récom-

pense suprême ; il lui demande l'intelligence dans la vertu et la connais-

sance des œuvres et des paroles excellentes par lesquelles le fidèle pourra

travailler à amener à la fin des temps le triomphe d'Ahura et le renouveau

du monde (la Frashô-kereti).

Dînkart, IX, il (Sûlkar); Si [Varsktmânsa)-) ; 55 {ffak).

1. Yâ shyaothanâ. — Les œuvres, les paroles, les sacrifices qui
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donnent l'Immortalité' et Asha et Khshatlira et llaurvalàt-, ô Mazda, c'est

à toi avant tous antres ' que nous les donnons, ô Aluira.

2. Car toutes les œuvres que nous t'offrons, sont œuvres de la Bonne

Pensée et du Bon Esprit*; ce sont les œuvres de l'homme de bien, dont

l'âme a la sainteté pour compagne^ Je t'aborde, ô Mazda, avec les prières

dues à tel que toi, et avec les hymnes des chantres".

3. A toi, ô Ahura, nous donnons le Myazda' ; à Asha, sa prière*; à

Khshathra tous les mondes entretenus par Vohu Manô'^ Car celui-là est

le sage parfait qui en toute chose sert vous et les vôtres'", ô Mazda.

l.Litl. « par lesquelles œuvres, paroles, sacriUces, je donne l'Immoi-lalité... >>

c'est-à-dire : « j'agis, je parle, je sacrifie de telle sorte que mon âme en deviendra

immortelle ». — C'est d'après ce vers que le Skdyast consacre cet hymne à Ame-

retât.

2. Les œuvres qui manifestent les vertus de ces trois Génies.

3. pourutemâîsh, pêshtar.

4. Litt. « à toi toutes les choses données sont par [Bonne] Pensée (Vahûman) et

[sont] Bon Esprit »
;
(Maiiiyusli vanbush = Spcùtù Mainyusli). Glose : « c'est-à-dire j'ai

offo t de telle sorte que je fais toutes choses selon la loi des Gàthas {pun gdsdntgUi;

idîntifiées à la volonté du Spenta Mainyu) et selon la vertu ».

5. yèbyà m-và aslià hacaitè; ou bien(ains; l'entend le pehlvi) : « dont l'âme a pour

compagne la félicité » (des saints).

6. Les prières ici-bas, les chants au ciel : « ici-bas je t'adresse des prières et dans

le ciel je te chante » (Nériosengh). — jrarôtnsli slùlàm : le pehlvi traduit dar garôl-

mdn sidijêm «je te chante dans le Paradis, » traduction incorrecte grammaticalement,

exacte pour le sens. Litt. le sens est : « avec les {farô de ceux qui te louent »; or le

Paradis est dit gai-ô-demànem « la demeure du jfarô » (si le mot est composé) ou

« du gar » (s'il est juxtaposé). Il est donc vraisemblable qu'il faut chercher dans

garô {^ar l'idée d'hymne, de chant, et que ^ar est le sanscrit gjir « chant ».^

7. Le Myazda est spécialement dans le sacrifice l'offrande susceptible d'être con-

sommée : le sens général est « aliment » : c'est peut-être dans ce sens propre qu'il est

pris ici, car la glose pehlvie porte : bar pun khvêshik l lak ynkhsûnam, « je t'appro-

prie les fruits » [phalam svddlihmtayd dadlidmi), ce qui semble signifier qu'il reporte

et donne idéalement à Ormazd tous les produits de la terre.

8. Autrement dit, nous faisons la charité qui consiste à accorder sa demande au

fidèle pauvre : la charité s'appelle ashô-dnd ^i don au juste » (représenté dans notre

texte par Aslia).

9. Kbshatbra, personnification de la bonne royauté, a pour fonction de gouverner

avec justice et d'entretenir les pauvres : « les mondes entretenus par Vohu Manô »

sont les pays gouvernés avec justice et bonté.

10. ddndkihi bundak pun olà aîsh man pun kuld rnandûm zak obdùnad l ijazdân apasfi

sût « la sagesse parfaite est dans l'homme qui en toute chose fait ce qui fait du

bien aux Dieux ». — libsbmàvasu. locatif pluriel de Isbsbmâvat « tel que vous ».
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Le Hùspi vient près de la cuve, s'y lave la main gauche, reçoit de la main du Zùt

le (iltre à Ilôni place sur le llftvaa avec la coupe ;\ zôlir (ju'il supporte (v. page 248),

s'approche du feu et y met une bûche à'csm bôé en récitant avec le Zôt la strophe

qui suit. Puis il revient près du Zôt, touche le Barsom avec la coupe à zukr et la

rend au Zot qui la remet sur le Hàvan et met par dessus la coupe kjîvdm. Il met le

filtre dans la cuve.

4. [Aussi] grâce à la vertu, nous affronterons avec joie ton feu puis-

sant", ô Mazda, ton feu rapide et fort, qui fait éclater son assistance en

faveur de qui le réjouit, et qui châtie à plaisir '-, ô Mazda, celui qui t'af-

tlige.

5. Par quelles œuvres ferai-je, ô Mazda, que mon pouvoir soit vôtre, que

ma fortune soit vôtre"? — En entretenant vos pauvres'^ [qui vivent] en

sainteté et bonne pensée. Nous vous avons proclamé '^ au-dessus de tous

les Daêvas brutes et des hommes.

6. S'ilestvrai que cetfaulre] monde existe"', ôMazda,ôAshaetVohuManô,

donnez-moi un signe'', afinque jepuisse habiterpleinementdans ce monde'^

11. « A l'heure où aura lieu l'épreuve du feu (le var ntrang) sur celui qui a fait

le bien >> [pun zak daman aniat var sai'ddfi zak man kar ukarfak obdûntyakoyamûnil).

Il attend avec confiance l'épreuve finale du feu à la résurrection. Voir Y. XXXI,

noie 15.

12. àtréni... cithià-avarihein; voir XXXVI, note 1. — zastàishtàish,yj«rt tuvân k/wd-

h'ishn'ih « avec désir puissant ». — Pour la k'mjd, voir le nîrang correspondant dans

le Hà précédent, note 45.

13. Litt. « quel pouvoir à vous, quelle fortune, quand par mes actions, ô Mazda,

je suis à vous? » Glose : « que ferai-je... de sorte que par moi votre pouvoir soit aug-

menté et que ma fortune soit tenue en votre possession » (c'est-à-dire qu'il en soit

fait l'usage que vous feriez vous-même)?

14. Déjà le derviche moderne? Cf. Y. XIX, n. 51.

15. Peut-être : « nous vous avons proclamés », en parlant des pauvies. Ainsi

l'entend le pehlvi : car il ajoute en glose : « c'est-à-dire vous êtes plus riches que

les Daêvas... » Nériosengh d'ailleurs construit dans le vers précédent : « en vous

entretenant, ô pauvres ». — khrafstràish, v. Y. XXVIII, note 19.

16. yèzi athù slà haithim « si ainsi [cej monde [est] évidemment. » slà, synonyme

de sti ». Glose : « s'il est clair que la résurrection se produira ».

17. Glose : « dites-moi un signe qui enlève les doutes »; afin que ceux qui l'en-

tendent soient convaincus et ne se laissent pas égarer par les Ashemaoghas; voir

strophe 8.

18. ahyâ anhéusk vîspàmacthû : litt. « de ce monde toute habitation ». Nériosengh :

« que nous habitions complètement dans ce monde; c'est-à-dire que nous faisons

toute chose en sorte que nous puissions bien elTectuer la résurrection »; autrement
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afin que j'y arrive en vous offrant le sacrifice et chantant votre gloire'^.

7. (juels senties dons que le font, ô Mazda, ceux qui font connaître Voliu

Manô-"?

— Us enseignent le bien, dans l'aisance comme dans la détresse, et font

grandir l'intelligence-'.

— Je ne connais nul tel que vous : dans ma vertu, protégez-moi donc--!

8. Mais ces hommes qui sont la perdition pour la foule -\ leur œuvre

nous fait peur; [nous tremblons] quand prévaut le trompeur-^, le néga-

teur-^ de ta religion, ô Mazda, dont la pensée ne suit pas l'Asha et loin de

lui est Yohu Mauô.

9. Ceux qui sachant, ô Mazda, que Spenta-Armaiti est ton amour, se

laissent aller au péché, faute de posséder Yohu Manô-^ ceux-là sont aussi

oin de la Vertu que les brutes fauves-''.

dit, pour que uous sachions notre devoir et puissions préparer dans notre mesure

l'œuvre de la résurrection.

49. urvàidyâo stavas, « louant tes urvâidya : urvâidya » est traduit élymologique-

ment comme étant urvâta-da^ vdfrigdn dah'tshnih. La véritable étymologie est *vràd,

védique vràdh.

20. Litt. « oii sont tes dons, ô Mazda, [de] ceux qui font connaître Yohu Manô? » :

(vaèdemnâ, ûkds dahishnih; cf. XLIII, n. 46). Le Dinkart semble entendre : « qui sont

connus de Yohu Manô » : « Mon Yohu Manô vient et observe les pensées des êtres

corporels; il me rapporte trois fois par jour les bonnes paroles et les bonnes actions

de celui qui donne et de celui qui ne donne pas (ràd ... arâd) ».

21. Litt. « les enseignements du bien en aisance et en détresse; faisant intelli-

gence ». raèlihnào, traduit « le bien », désigne le bien matériel , la richesse (Y.

XXXII, n. 42) ; il est pris ici au figuré ; il s'agit de la fortune en bonnes œuvres (kûr u

karfak). La traduction sanscrite, satyàija, repose sur une fausse lecture du pehlvi,

rashn au lieu de rêkhn. — usheuru, voir page 242, note 66.

22. « Je ne ne connais personne d'où vienne tant de bien que de vous, quand on

fait le bien » (P.). — Vers cité Y. LYIII, 5.

23. Les .\shemaoghas qui enseignent l'erreur et perdent les âmes.

24. nâidhyàoiîlieni, auquel semble répondre yj)'nc/i«n/!a-Â:a?vnà; est traduit en pehtvt

ndkït dahislin (pardécomposition étymologique en nâ-dh) [hâvisht] : « qui trompe (?)

[le disciple] ». Cf. LYII, 10.

25. àstâ : anastîk aimanûnît « croit en la non-existence »; cf. XLVI, n. 80.

26. Ceux qui, sachant le bien, font le mal, faute d'une volonté vertueuse. C'est le

video meliora proboque Détériora seqiwr. — avazazat : bard shabkùnand « laissent

échapper ». — vanhéush évistî mananhù, min avindishn'ih i Vahûman, « par non-ob-

tention de Yohu Mano », parce que Yohu Manô n'est pas en eux ».

27. aèibyù mash ashà syazdat « Asha est très loin d'eux ». syazdat ^z: sïshd, lequel

traduit sizhdyamnà et est glosé min rukiiik « à distance » (Y. XXXII, 4; note 17).
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10. Mais le sago dira d'embrasser les œuvres de Yoliii Maiiô-*. 11

sait que Spenla-Ârmaiti est le lieu de repos du juste-', et tous ces

êtres [de mal]"', ô Ahura iMazda, par ton empire, sont refoulés [sous

terre] ^'.

11. Et toi, lu donnes les aliments de IlaurvalcU et d'Amerefàt '*
: par

l'Empire de Vohu Manô croit Asha avec Armaili ". Par eux tu donnes

vigueur et force; ô Mazda, tu repousses la malice ''.

12. Comment ordonnes-tu les choses ^^ et que désires-tu? En fait de

louange, en fait de sacrifice? Proclame-le, ô Mazda, pour que je l'endende;

que je sache comment lu ordonnes les lois du Bien. Enseigne-nous les voies

saintes ", qui sont celles de Vohu Manô ^^

13. Dis-la-moi, ô Ahura, celte voie de Vohu Manô où la conscience des

Saints*", à la suite de leurs bonnes œuvres*', va goûter les joies de sa sain-

28. Il ne se contentera pas de connaître le bien, mais le pratiquera et le fera pra-

tiquer.

29. liithàm : snkhaiiivdsam; en sa qualité de déesse de la terre. Glose : ddm i vêh-

k/iàrishni kàr u karfak « la création qui donne bonne nourriture des bonnes œuvres »

Framjî : « à l'homme de pensée parfaite (=r d'Armaili) Spendàrmat donne en ré-

compense bonne nourriture «.

30. « Zan;\k Mînôî avec les pécheurs » (P.).

31. â vôjatlirà : N. nikhdtdyate [P. frôt kôshîhU; de kôskUan « faire efTort » ;?)

« est avec effort poussé en bas »).

32. « Tu les donnes en récompense » aux justes; ici et au ciel.

33. Ces deux lignes résument les rapports des six Amshaspands (l'Empire :=

Khshalbra).

34. vidvaôsliâin tliwôi alii : de là le nom d'Ahura : TÎdvaêslitvô (Yt. I, 8).

35. l;a| toi ràzai'c, katdr and i lak virdyèshn. Glose marginale ; « demande de Zo-

roastre; il désire la sagesse « [frashni Zarlmht, khart khvakUhn).

3(3. Les deux éléments du culte, la prière et le sacrifice,

37. <( La voie des Pôryolkêsh », des premiers fidèles (p. 17, n. Gti); la loi dans sa

pureté primitive.

38. vaiihéiish livaè(éfig- nianahhô, man piin Vahûman khvéshi/i « qui sont dans la

propriété de Yahùman »; c'est-à-dire que l'on s'approprie par la vertu {puti frd-

7-ànih ô nafsha shdijal kartan).

39. Cette voie « qui conduit au ciel » (F).

40. ilaônào Saoshjaùtàm < les daêna des Saoshyaflts » : cf. le sort de la ilaêna du

juste, Yt. XXlt. Dacna, « la religion », désigne subjectivement l'àme de l'homme

dans ses rapports avec la religion, qu'elle suit ou ne suit pas : cf. XLVI, note 47.

— Vers récité par Zoroastre en naissant [Dinkart, IX, 24, 8).

41. yà hukeretà, quae benefacta fuerunt.
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teté, la récompense que lu annonces aux Sages ^-, la récompense, ô Mazda,

que tu sais donner.

14. Donnez, ô Mazda, la récompense désirée à la vie incarnée, et aux ac-

tions de vertu, et h ceux qui travaillent avec la vache Azî". Donnez-leur

votre science parfaite, ô Ahura, la science d'une intelligence qui fait gran-

dir l'œuvre du Bien.

15. Mazda, dis-moi les paroles " et les œuvres excellentes; afin que

par la Bonne Pensée et la Sainteté [du fidèle] qui vous paie sa dette de

louange *'', vous puissiez, ô Ahura, par votre puissance, faire paraître à

votre gré le monde de la résurrection *". (A répète?' 4 fois *'.)

Zôf- et Râspî ensemble :

d6. Dans ma prière, les mains tendues... (Yasna XXVIII. i ; 2 foie).

Yathâ ahù vairyô (4 fois).

Ashem vohû (3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Yâ shyaothanâ.

Nous sacrifions à la Gâtha Ahunavaiti, sainte, maître de sainteté.

Nous sacrifions à l'ensemble ** de la Gâtha Ahunavaiti.

Yêiîhê bâtâm ".

42. « Dans le Garôthmân » (P.). — hyat civislità : maiiat crhhît : forme obscure.

43. Allusion aux trois classes, d'après la tradition, astvaitè iishtânâi u la vie qui

a corps "Serait Vasrû, le prêtre (comme étant la vie incarnée?) ; les actions de vertu

ou de Vohu Manô sont l'œuvre du guerrier, de Yarlêslilàr ; ceux qui travaillent avec
(ou pour) la vache Azî (v. Y. XXIX, 5) sont les laboureurs, vâstryôsh. Ces allusions

sont assez douteuses, car astvaitè ushtànâi « la vie qui a corps » semble désigner
l'humanité en général (v. Y. XXXI, H h), et le sens général serait : « Récompense
les hommes qui ont agi vertueusement et été bons laboureurs ».

44. « La religion des Gàthas » ; cf. Yasna XLVI, note 6.

45. ishudem stùtô, litt. « qui loue le montant de sa dette »; cf. XXXVI, note 12.

— P. « il paie sa dette en louange ».

46. Le sens général est : Révélez-moi ce que je dois dire et faire, afin que moi
ayant accompli mes devoirs envers vous, vous puissiez produire la vie future.

47. Strophe déjà citée comme Cathrushàinrùta dans le Vendidad X, 12 (cf.

Shâyast là Shâijast, XIII, 11); employée comme telle au Yasna XXVII, 4, où elle ré-

sume et introduit la Gâtha Ahunavaiti.

48. handàtâ, liamdaliislmîh (P.), samagrdm. dâlim (N.), s'oppose à l'invocation par-
tielle des H:\s qui composent la Gâtha.

49. Ici, dans le Vendidad Sade, se place le Vispéred XIV.



YASNA IIAPTANHAITI. - HAS 35-41

Le Yasna Haptaiihâiti, ou Yasna des sept chapitres, est écrit dans le

dialecte des Gâlhas, mais sans être rythmé : c'est une Gàlha en prose.

Bien que le Dînkart n'analyse pas indépendamment les diverses parties

du Yasna Haptanhàiti, ses sept Hâs ne forment pas un développement

continu et il est probable qu'ils ont été réunis ensemble, pour une raison

d'ordre purement extérieur, la similarité du style, comme les Hâs des

diverses Gâthas ont été réunis ensemble par la similarité du mètre.

Consulter Dhikarl, IX; 12 [Sîill{ar);2o [Varshtmânsar); 57 {Bak); Cîm i Gâsân,

•16-26.
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Deux idées doniineiit ce Hà :

1 " Le fidèle, qui enseigne le Lien, s'approprie le mérite de toutes les

bonnes œuvres qui seront accomplies sous son inspiration (,i;§ 2, 8j.

2° La meilleure des bonnes œuvres, c'est, à l'égard du ciel, d'adorer

Ahura; à l'égard de la terre, de bien traiter le bétail (§§ 3, 4, 7).

Que chacun, dans ce sens, pratique lui-même et enseigne aux autres

ce qu'il sait en toute certitude être le bien (§ 6). Prenez pour instructeur

suprême Ahura (§ 9), dont le culte est au-dessus de tous les cultes.

Le § 1 est une introduction .^éuérate au Yasna (|ui ne commence qu'au § 12.

Zùl et Hàspi ensenitjle :

i '. iN'dus sacrifions à .Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

.Nous sacrifions aux Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfai-

sants.

i. Celle phrase n'appartient pas en réalité au premier Hà du Yasna Haplaûliàiti :

elle sert d'introduction à tout le Yasna, de sorte qu'on devrait la marquer et com-
mencer la numérotation au paragraphe suivant. En effet, le Chu i Gdsân, § 16, nous
dit que le Yasna commence à humatnuùm et que le premier Hà contienl neuf strophes.
Aussi la strophe humalauàm est-elle bisliâinrùta, comme les débuts de Gàthas, et

comme eux se répète aussi à la fin du Yasna Haptanhàiti.

T. I. Uli
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iNous sacrifions à toute la créalioii du Bien, spiriluollc ei malériolle ;

dans l'amour de la bonne Sainteté, dans l'amour de la bonne Religion

Mazdéenne.

Zi'it el Râspî euseiuble '
:

2(4). Humatanâm.—De toutes les bonnes pensées, les bonnes paroles,

les bonnes actions, d'ici et d'ailleurs, faites ou à faire, nous nous emparons,

nous les transmettons-', afin d'être au nombre des Bons*. (A rcrile?' 2 fois.)

3(*). Il est une chose que nous désirons, ô Ahura Mazda, sainte et

belle % objet de nos pensées, de nos paroles, de nos actions, l'œuvre la

meilleure qui puisse être pour les hommes dans l'un el dans l'autre mondée

4(10). Cette œuvre, la meilleure de toutes, nous l'accomplirons en or-

donnant ' à tous, h ceux qui sont instruits et ceux qui ne le sont pas, aux

maîtres el à ceux qui ne sont pas maîtres ", d'assurer au bétail sécurité cl

bon fourrage ".

5 (13) '". La souveraineté qui nous vient du meilleur des souverains, nous

2. Ici commence le premier Hà (v. note 1). La première strophe, § 2, est répétée

par les deux prêtres (éd. Tahmuras ; contra Geidner), comme le sont les débuts des

cinq Gâthas.

3. Nous les enseignons : les bonnes œuvres qui seront accomplies par nos dis-

ciples nous appartiennent. — Dinkart, W, 57, 1 : m le juste s'approprie toutes

les bonnes œuvres, faites et à faire, en enseignant le l)ien au.x. justes ».

4. D'après Nériosengh, «afin d'obtenir le bien dans les deux mondes» (pehlviu/'/ûn

pâ/ilùm ô nafshâ vakhdîinam « prenant pour moi le bien »). — Binkart, IX, 35, 1 :

« celui qui s'approprie bonne pensée, bonne parole, bonne action, celui-là s'ap-

proprie la sainteté et la récompense des saints ».

5. asLà srirà, < qui est sainteté belle ».

6. Parce qu'ils en sont récompensés dans les deux mondes (P.).

7. Autrement dit, la meilleure des bonnes œuvres consiste à bien traiter le trou-

peau. — Stance prononcée par le Taureau Evakdàt en mourant [Bundniûsh, III).

8. surunTalascii asurunvatascà u ceux qui ont entendu, c'est-à-dire étudié, et ceux

qui n'ont pas entendu, c'est-à-dire non étudié » [munie os/nnamùn/ik aig/iash êrpa-

tislàn kart ijnkoijninùtii'l umanir anoshmaniûnùk airjhns/i là kart ynkôyamùnct .
—

khshayaùtascà akLshayaùtascà, les propriétaires et leurs hommes.
9. ràmàea vàstremcà ; ràina, traduit étymologiquement ràmishn « plaisir, joie »,

glosé apê-bimi » absence de crainte, sécurité », désigne en fait l'objet qui assure

cette sécurité, l'étable, pdliist (§ 10 du pehlvi; — *pasusli-asta). Le devoir suprême

à l'égard du troupeau est de lui assurer bonne élable et bonne nourriture.

10. Bishàmrùta (Vd. X, 8); cité 'Vd. XVIII, 3; Vp. VI11,2; .Yfringàn Gàhànbàr, 8.
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la prônons, nous la donnons, nous l'exerçons", comme appartenant à

Mazda et à Asha Vahishla '-.

6 (16). Ce qu'homme ou femme sait clairement être bien, qu'il le dise

comme il le sait"; qu'il le pratique et qu'il l'enseigne à d'autres, qui le

pratiqueront à leur tour tel quel.

7 (19). Or, ce que nous regardons comme la meilleure des choses, ô

Mazda, c'est le sacrifice et la prière à Ahura, et c'est de nourrir le bétail'*
;

et cela nous le pratiquons et nous l'enseignons de toute la puissance de

notre désir''.

8 (22). Car soit dans la maîtrise du bien, soit dans l'association au bien '"^,

tout homme peut trouver sa part de vie bienheureuse " dans l'un et l'autre

monde. (A répHer 3 fois '*.)

9(24). Et ces paroles '", ô Ahura Mazda, nous les prononçons avec la

11. dademahicà cishmaliicà hvàmaliic».— dademahl ^n i/ahbùnaM bnafshâ « je donne

à moi-mêmp », c'est-à-dire je prends, dad est parfois employé au sens du sanscrit

à-dà « prendre » (Y. XXVII, 1 ; cf. Y. .VXXIII, note 42). — cishmalii =; cdshrirn o

aîshdn aifjh yalibùnci « je fais goûter à d'autres; c'est-à-dire qu'il leur donne ». —
\\\àma\àz^obdûnain aîgh ddrishn barn obdùnam « je fais, c'est-à-dire je tiens » hvà-

mixhi, kcn-om'i , vient sans doute de hvan, qui a donné hvanu, kartdr (Y..\IIl,note "15).

12. Nous exerrons pour le bien notre part de pouvoir, comme le fait le Maître

suprême, Ahura, et la Vertu suprême, Asha.

13. Litt. << comme homme ou femme sait clairement, qu'ainsi il fasse connaître

cela étant bon (athà hal vohù tat éeàdù : éeùdù, dkùs'tkd yahbùnad ô aîshân aîgh bard

cashmad, « qu'il le fasse connaître à d'autres, c'est-à-dire qu'il l'enseigne »). — éeàdù

est un impératif parallèle aux verbes qui suivent, verezyôtù, vàtôyùtù, où tù s'est

affaibli en dû, probablement sous l'influence d'une radicale douce disparue.

14. « Le sacrifice et la prière, en ce qui vous touche (les dieux, le monde céleste);

le bon traitement du bétail, en ce qui touche le monde terrestre » (P.).

15. Litt. « autant que nous désirons ».

16. ashahyâ... sairi, asliahyù verezénè; le premier terme désignant celui qui a l'ini-

tiative du bien, le second celui qui s'y associe. Dinkart, IX, 35, 8 : < Il y a deux

voies de demander et d'obtenir la vie : l'une par la maîtrise du bien... l'autre par

l'association au bien ».

17. jijishàm yabishtàm àdà : litt. « donnée » ou plutôt « prise [voir n. 11) de vie

la meilleure » (zîvishnâmandih... pdhlùm dahiskn : cf. fJ'inkart, IX, 35, 8 : zivisli-

nilt-khvalùsltnih itpal'irishn).

18. Bishânirùta : Vd. X, 4; cf. Shdyasl, XIII, 23 : on dit deux fois la strophe

Asbahyà aàt sairi « une fois pour l'éloge de l'Asha, une fois pour la destruction du
démon. »

19 L'ensemble des paroles saintes : din î Anhrmnzd <c la religion d'Auhrmazd ».
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|ilus pai'failo pensée de sainteté. Et parmi eux -" c'est loi qiio nous prenons

(avant tous] pour recevoir-' de loi et pour nous instruire --.

10. Car plus qu'Aslia, plus que Vohu Manô et que le bon Khshathra, ta

glorification est au-dessus de toute glorification, les paroles qui te sont

adressées au-dessus de toutes paroles-', le sacrifice qui t'est otlert au-

dessus de tout sacrifice.

Yênhê hâtâm (i» fois) -\

•20. Parmi les Amstiaspauds.

-2i. >i C'est, (le toi, entre tous les Amshasiiaiids, ((iic nous recevons le plus • Ju

l'onnaissaiiee, la vi'riti'>].

'22. fradaklishtàreui « démonslratein- ». C'est Alnira qui inslniil de la façon la plus

convaincante. \. Id, r! c.

'23. Peut-être: " tes paroles sont an-dessiis de lonti's les paroles ". — Lire tlnvà

Rvec .1% K'.

24. Récité denx Ibis, dit le S/nii/n.ii, MU, 21, nne fois pour l'éloge d'Auhrmazd et

des Amshaspands, une fois pour la destruction d'.Miriman et de ses monstres.
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« Les six stances du Hà Ahyâ thwâ âthrô, dit le Ciin î Gàsàii,

§ 17, se rapportent aux six épreuves du feu, le cathrayâim âthraiâm

du Nask Hùspàram'. » Ce Hâ, en effet, est consacré à l'invocation du feu,

considéré comme agent de l'ordalie et principalement dans la grande

épreuve à laquelle, à l'heure de la résurrection, seront soumis les bons et

les méchants (Y. XXXI, n. 15).

1. Ahyâ thwâ âthrô. — C'est ton feu tout d'abord que nous venons

servir, ô Ahura Mazda; c'est toi, [ô Feu], et ta forme céleste-, ô Spénishtal

(Jui maltraite le feu, tu le maltraites '.

2 ('5). Que l'homme vienne donc, autant qu'il peut, réjouir le feu d'Ahura

1. 11 f'aul sans dualc, avec .M. Wost (PnhIavI Icits, 1, 360, note 3), corriger /Jûs-

pdram en Sakâtûin (voir plus haut, p.!2'28, u. 15). — Je cloute que cathrayâim (ou

cathrâyàim) âthraiâm puisse signiliei' " a quadruple tire •, surtout venant après la

inenlion de six épreuves. .le corrigerais volontiers en c-ithrùyàiui ft traduirais

H l'épreuve du feu », litt. « la manifestation par le feu » ; cf. cithrà-avanhem, épitliète

(lu feu de l'épreuve (Yasna XXXIV, 4, note 12).

1. Paroles récitées dans la purification du feu : Vd. XI, 4.

2. thwâ thwâ mainyù Spénishtâ : le premier thwâ s'adresse au feu visible, en face

duquel est placé le Zaolar; le second au feu céleste qui bri'ile devant Auhrmazd, le

feu Spénishtâ (v- page 150;.

3. vé â al;htish ahmài yéni akhtôyôi dâonhc; yém « [est celui] que >, équivaut donc

ù téiii. — alilitisli, rn'ii/ili dérivé peldvi de aônô, dvi'slinin]; akhtôyôi i= akhtayè. On
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Mazda'! lU^^jouir celui qui sait le mieux réjouir, prier celui qui sait le

mieux prier, et puisse le Feu venir à son secours à l'heure de la grande

épreuve ^

1

3(7). Àtar, lu connais" Aluira .Mazda, tu connais cet Esprit. Tu es

Spénishta et sous un autre de les noms, Vàzishta '. Atar, fils d'Aliura

Mazda, sous tes deux formes * nous venons te servir.

4 (10). Nous t'abordons avec la bonne Pensée, avec la bonne Sainteté,

avec les œuvres et les paroles de la bonne Connaissance".

5(l2)-(i(i4i. Nous le prions, nous te réclamons la dette '", ô Ahura

Mazda.

Avec toutes les bonnes pensées, toutes les bonnes paroles, toutes les

bonnes œuvres nous venons à toi : — nous proclamons ton corps le plus

beau des corps, ô Mazda" : — [nous venons à toi] vers ces espaces lumi-

neux '-, celte hauteur des hauteurs, là où l'on dit qu'est le soleil.

Yênhêhâtâm.

mallraite le feu en lui apportant du bois vert, en y laissant tomber des matières

impures, en réteignant.

4. Voir l'Atash Nyàyish, JAll, 8 lin. — .vàtàjà, pun tavdn.

5. A l'épreuve flnale; v. Y. XXXI, note 15; XXX, note 7 : .< L'œuvre la plus grande

qui soit, l'épreuve par laquelle à la résurrection les créatures deviennent pures, se

fait au moyen du feu » [D'mkart, I.X, 35, 12).

6. vôi, forme obscure traduite àM%, comme si elle venait de vid : : peut-être n'est-

ce qu'une étymologie. On serait tenté de voir dans vôi le sanscrit vài, certes : « certes

lu es d'Âhura .Mazda [le lits]; certes tu es de cet Esprit » c'est-à-dire tu as la forme

-spirituelle et céleste (" quand il siège comme feu Varahràa »).

7. Spénisht.-», le feu qui brille devant .\hura; Yàzishta, le feu de l'éclair (Y. XVII,

11, 66-67); Vàzislita semble ici pris pour le feu matériel par opposition au feu cé-

leste, de sorte que la formule revient à : tu as deux formes, une forme céleste ou

spirituelle, une forme terrestre ou matérielle.

8. Ou : dans les deux mondes. Glose : a'ighasli hé/ir l tninôî u gît! azash lakhvdr ijakfi-

sûnam « c'est-à-dire que j'éloigne de toi l'impureté spirituelle et matérielle ».

9. cisti, voir Y. I, note 57.

10. isliùidyâmahi; algh afàin pun Ink yahvûnàt « c'est-à-dire que dette soit sur

toi » : nous le mettons en dette par nos bonnes œuvres auxquelles il doit récom-

pense; cf. XXXIV, note 45.

11. La lumière infinie où il réside et qui est son corps : voir plus haut,, page 22.

— Cf. LVIIl, 8, fin.

12. imào raocào ; dépend de pairijasàmaidè « nous venons à toi » (^fin du § 51.

Glose: » que notre âme arrive à la sphère du soleil c'est-à-dire au troisième paradis.
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« Los cinq stances de llthâ ât yazamaidê sont de remercîment et de

louange pour la production des bonnes créatures par Auhrmazd « {Cim f

Gdsdn, § 18). Elles font, pour celte raison, partie des grâces récitées

avant manger et nous les avons déjcà, à ce titre, rencontrées dans le Srôsh

Darùn où elles sont commentées (Hâ V, pages 63-64).

1. Ithâ at yazamaidê. — Ici nous sacrifions à Ahura Mazda, qui

a créé le Bœuf, créé le Bien (l'Asha), créé les bonnes eaux et les bonnes

plantes; créé la lumière et la terre, et toute chose bonne
;
par sa souverai-

neté, sa grandeur et sa bouté protectrice.

2 (4). Nous lui sacrifions, en tête de ses adorateurs qui vivent avec le

bœuf.

;{ (6). Nous lui sacrilions, par ses noms de Seigneur, ses noms de Grand

Sage, ses noms bien-aimés et très bienfaisants ;

nous lui sacrifions, de tout notre corps et de toute noire àme.

Nous lui sacrifions, et aux Fravashis des justes, hommes et femmes.

4 (9). Nous sacrifions à Asha Vahishta, le très beau, l'immortel bienfai-

sant, qui est lumineux, qui est toute chose bonne:

nous sacrifions à Vobu-.Manô et au bon Khshathra; à la bonne Religion

et la bonne Maîtrise et la bonne Àrmaiti.

Yênhê hâtàm.
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Ce Hâ ouvre avec des invocations à la Terre et à mi certain nombre

d'abstractions religieuses : le reste est composé d'invocations aux diverses

espèces d'eaux au nombre de dix-sept. Les eaux v sont du moins invoquées

sous dix-sept épilhètes, où la tradition voit le nom de dix-sept sortes

d'eaux différentes. La plupart de ces épithètes sont des àz:(; /.î-.';;j.ï/a intra-

duisibles : nous nous sommes donc contenté de les reproduire comme

autant de noms propres, en donnant dans le commentaire la valeur tech-

nique qu'elles ont ou qu'elles ont prise. iVons reproduisons en appendice

un chapitre du Grand Bundahish' qui suit de très près, complète et éclaire

le Commentaire pehlvi.

1. I.u eliapilre correspoudaiil du liuiulaliisli iiiipriiut' est iiiL-omplel et iiicorreci

eh. \xi; Gr. ffiind. pp. 88-89i.

1. Nous sacrifions à celle Terre avec les l>mmes; à cette Terre qui nous

porte et aux Femmes qui sont tiennes, ô Ahura Mazda' : nous sacrifions à

ces femmes dont le désir est dans la sainteté-.

2 (i). Nous sacrifions aux Prospérités et aux Désirs réalisés, aux Ques-

1. La Terre, étaQt mère, est iovoquée avec les femmes. Ces femmes d'Atiiira

Mazda sont identiques, d'après le Commentaire du Vendidad, XI, 5, à Artciifarvarl,

la déesse qui personnifie l'ensemble des Fravashis des saints : v. Yasua 1, n. -26.

2. Cette strophe est récitée dans la purilicatiou de la terré : Vd. XI, 5.
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lions et aux Pensées pieuses ^; et avec elles à la bonne Dévotion (Ashi),

avec elles à la bonne Fortune, la bonne Prospérité, la bonne Célébrité, la

bonne Parendi *.

3 (7). Et nous sacrifions aux eaux Maêkaintis ', aux eaux Hébvaiiilis-, aux

eaux Fravazah' ;

aux eaux Ahuriennes*, aux eaux d'Ahura% aux eaux Havapanha", aux

eaux Huperelhwa', aux eaux Hvôghzhalha^ aux eaux Hùshnâthia ', au

Cagema des deux mondes '".

3. izliào, yaoslitayô, feraslitayô, àrmatayù : il semble qu'il faille grouper CBS

quatre abstractions deux à deux, les deux premières étant la suite et la récompense

des deux autres, izlia est « l'accroissement, la prospérité >> [afz-ùn). — yaoshti est

obscur : je le traduis hypothétiquement, en lisant yaoklislitayô (lecture de .P)^

d'après yaot;lishtavaùt =; kàmakômnnd du Vendidad XX, 1. — feraslitayô désigne

les questions que l'on adresse pour s'instruire à Ahura ou au Docteur et qui sont

une des œuvres les plus méritoires du fidèle et les mieux récompensées (Vd. XVIII,

32; YasnaXLIIl, 10). — Les àrmatayù sont les pensées de l'homme pieux et soumis.

4. asliini, isliein, àziiilini, frasastini, Parendim.

1. maêkaiiitish, « les eaux qui sont dans la plante » pashang i pun uruar ijakôya-

rnûnU
;
probablement la sève : peut-être la rosée (cf. note 15 et n»! du Bundahish).

2. héhvaiiiUsh, giràti tajislin « les eaux qui coulent de la montagne », c'est-à-dire

les rivières. — Bund. n°2.

3. fravazanhô « eaux de pluie » [vàràn'ig). — Bund. n" 3.

4. Ahurànîsli : armèshl u câliig u aparlkic mid ci andmcusht'irj ,< eaux stagnantes,

eaux de puits, et autres indéfinies ». — Bund. n° 4.

5. Aburahyà, shûsr « sperme ». — Bund. n° 5.

6. havapaiiliâo, inês/iak « urine » (?). — Bund. n» 6 (gômêz).

7. huperethwâoscà, kùvatargUi « de bon passage » (traduction étymologique)
;

glose : » aighamân nam dar tan ravâk yahvûndt, c'est-à-dire que l'humidité cir-

cule dans notre corps »; correspond sans doute au n° 8 du Bund. « l'humidité qui

est dans la peau des animaux et des hommes ».

8. hvùghzhathàoscà, ars « les larmes ». — Bund. n° 9.

9. hùsLiiâlhràoscâ : hus/mdyis/makih aighamân khû'i min lan bard tjdlûndl <c qui

nagent bien (traduction étymologique), c'est-à-dire que la sueur nous sortedu corps ».

La sueur. — Bund. n" 10.

10. ubôibyà ahubyà caçenià : znkl dar kuld 2 ahunn kdmak niaùlid « l'eau grande-

ment désirée dans les deux mondes ». Nous voyons par le Bund. n° 11 que cette

eau est le raoghna « huile, beurre ou graisse » qui parait dans l'alimentation des

bienheureux (cf. 'i't. XXll, 18). La traduction de cagemâ est une fantaisie étymolo-

gique, le mot étant décomposé en la racine abusive cajj « désirer » (cf. XLVI, 2, n. 7)

et ma assimilé à maz « grand », à moins que mas'ihd ne représente le redoublement

de gam, kam conçu comme un intensif.

T. I. 34
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4 (10). Quelque hoiis noms que vous ait donnés Ahura Mazda, ([ui donne

le bien, sous les noms qu'il vous a donnés, nous vous offrons le sacrifice
;

sous ces noms nous vous adorons, sous ces noms nous vous prions, sous

ces noms nous vous réclamons votre dette '" *".

o (13). El vous, eaux Azi", vous, eaux-mères'-, eauxAgenya'\ eaux

nourricières du faible enfant "
;

ou que nous vous appelions Vîspô-pailisli'', ou eaux Excclleiilcs et Très

Belles"', je vous apporte, ô bonnes eaux, d'une offrande au long bras les

dons de retour et les prières '"'",, eaux Mères, eaux de la Vie '".

10 'i". ishùidyàuialiî ; v. XXXVI, noie 10.

11. îi/islioa, l;/i(ii/ûk « la salive •>. — Jîund. u" 7.

It2. inàlei-àshcà, 7iii(i dar hambandhhnîk zakaràn nakadàn tôklimaU « le liquide,

[formé?] dans ruiiioii de la semence du mâle et de la femelle ». — Buud. n" 12.

43. agenjào, klnin, « le sang » (le liquide de feu, d'*ajfni?). — Bund. n»-13.

44. drijpidàjaiihù : danjôshdâyag avànUnr (?) mid dar pùsdnn « nourrice du

faible; avânltàr (!) ; le liquide de la matrice ». —Bund. n°44.

45. vîspô-paitisli, peut-être Vispô-pitisli (,!•), << l'eau qui pousse dans l'arbre ou

le tronc d'arbre » {k/iàn, traduit le z. varesliaji, Y. X, 42) ; il s'agit sans doute de la

sève, ce qui force à voir autre chose dans maêkaiùtish, n» 1. — Bund. n" 15.

46. vahislitào sraêshtâo, mid î tan tôkhmak i min urvar; « l'eau tan tôkkmnk qui

sort des plantes » : — Bund. n" 46. C'est l'eau que l'on appelle dans les textes plus

récents oUf'oT « eau de plante » et dont on se sert pour se laver les mains [Patet

Jrani, 14 ; Barthélémy, Gujastak Ahalish, pp. 49-50). C'est le jus des plantes qui rem-

place le gâmêz : cf. Dndistân, XLVIII, 9, selon lequel (on se lave les membres» avec

le liquide pur d'animaux ou de végétaux purs » pun pdk nam î minpàkàn gôspanddn

urvnràn).

46'"". ràtùish dareghô-ltàzàusli ; autrement dit " abondante »; — nàsliù, forme

énigmalique ; traduite yazalùnênd " ils vont »; variantes : nàishù, nàslié. — paiti-

vjàdào paili-seùdà(», jûl dah/shn jùt fjnvhhn, dons à dons, paroles à paroles.

47. niàtanj jitavô, sliir « le lait ». — Buud. n" 17. — Les §i; 3-4-5 se retrouvent,

engagés dans la liturgie, Y. LXVll.
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Les dix-sept Eaux d'après le Grand Bundahisi!

Il est dit dans la Loi qu'il y a dix-sept espèces de liquides :

1" L'humidité qui pose sur les plantes {numi madam urvardn yatibùnèl\

!.. maêkaintîsh ; cf. p. 265. n. 1).

2" L'eau qui coule des montagnes {zaçj i (l'iràn tajislin), « c'est-à-dire les

rivières » (z. hébvaintîsh; n. 2).

3° L'eau des pluies {vdrànig : z. fravazarihô; n. 3).

4" L'eau des pluies, des eaux stagnantes et autres indéfinies (;ay i cdliil;,

zay i armcsht apdrik midmcashluj : z. ahurânîsh; n. 4).

5" La semence {ft/iûnr) des animaux et des hommes (z. ahurahyà;

n. 5).

6* L'urine iffômrz) des animaux et des hommes (z. havapanhâo; n. 6).

7" La salive des animaux et des hommes (z. azîsh; n. 11).

8° L'eau qui est dans la peau des animaux et des hommes {midi dar pôsti

fjôspanddn ûmarlûmdn'! z. huperethwâo ; n. 7).

9" Les larmes (ar*)des animaux et des hommes (z. hvôghzhathâo
;

n. 8).

10" La sueur (//^(//) des animaux et des hommes (z. hûshnâthrâo;
n. 9).

11° L'huile qui est désirée dans les deux mondes (z. cagemâ; n. 10).
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li'L'oau qui est foruu'c dans rtiiiion di's animaux cl dans celle des

êtres humains (/,. mâterâshcâ; n" 12).

13" Le sang des animaux et des hommes (z. agenyào; n. 13).

14° L'eau qui est dans la matrice des animaux et des femmes et qui

sert à nourrir le fœtus (z. drigudâyahhô ;
n. 14).

15" L'eau qui est sous le tronc des plantes, ainsi qu'il est dit : Chaque

tronc contient des gouttes d'eau qui apparaissent quand on met une tige

à quatre doigts du feu : (z. vîspô-paitîsh; n. 15).

1 6" L'eau mêlée aux plantes que l'on nomme tan tôkhmak fz. vahishtào

sraêshtâo ; n. 16).

17" Le lait des animaux et des hommes (z. mâtarô jîtayô ; n" 17).
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Invocation à l'âme des animaux; à l'âme des justes; aux Ame sha-

Spentas.

Le lidèle se donne tout entier à Ahura.

t. Ici nous sacrifions à l'âme du Bœuf et au corps du Bœuf.

Nous sacrifions à nos âmes et à celles des troupeaux qui nous font

vivre; à ceux pour qui ils existent et à ceux qui existent pour eux^.

2 (4). Nous sacrifions aux âmes des animaux sauvages et des animaux

domestiques^

Nous sacrifions aux âmes des justes de tout temps, hommes et femmes,

dont la bonne religion lulte, luttera, ou a lutté [pour le bien]^.

1. L'âme du Bœuf ou Goshûrùn, v. Y. XXIX.

'2. « Ceux pour qui ils existent, les guerriers [arli'slitnr); ceux qui existent pour

eux, les laboureurs [vdstryôsh). »

3. daitikanàmcà aidyùnàm; v. titudes iranieniips, II, 150-151.

4. Ou bien : « aide, a aidé, aidera [le bien] »; cf. Y. XXVI, n. 13. — yaèslirini

vahèliîsL daênâi) vanaifiti va véùjfhen va vaonarc va. On est porté d'abord à consi-

dérer vanainti, véùglien, vaonaré comme trois temps du même verbe van, frapper :

frappent, frapperont (?), ont frappé. Le pehlvi a : man oldshàn vêh diii havd-nd

pun êvkarlakih vànitdr havâ-nd arlêshlàr u vandishn havù-nd vâsirijôsh u s/iapir gabrà

havd-nd asrû « ceux dont la conduite religieuse est bonne, pris dans l'ensemble,

sont : ceux qui frappent, c'est-à-dire les guerriers; ceux qui acquièrent, c'est-

à-dire les laboureui's; ceux qui sont gens de bien, c'est-à-dire les prêtres ». Autre-
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3 («). iNoiis sacrilionsaux Amesha-Spentas, dieux bons, déesses bonnes'*;

toujours vivants, toujours plus forts"; qui habitent avec Vohu Mauô ".

4 (10) ^ Comme loi, Ahura Mazda, n'as pensé, n'as dit, n'as donné et

n'as fait que le bien, ainsi le donnons-nous [le bien], ainsi t'enseignons-

nous'' [aux autres], ainsi t'adorons-nous en l'abordant'" [avec le bien];

ainsi le prions-nous [pour le bien], ainsi te mettons-nous en dette " [pour

le bien], ô Ma/da Ahura! ['2 fois.)

5 (13). Nous venons h toi, l'appartenant comme à un bon parent '-,

appartenant à la bonne Sainteté, à la bonne Maîtrise '\ à la bonne

Ârmaili i'J fois).

Yênhê liâtâm.

ment dit : vanaiftlî.de van, « frappent »; vénglien » acquièrent », d'après vinJ, vand;

vaoïiai'é « ont été bons », d'après valiu et nare (? 11 faut pourtant remarquer que

vananàiii, XLIV, n. 47, esl rendu shapirilt). 11 est clair que ces deux dernières tra-

ductions reposent sur des fantaisies étymologiques, amenées par la préoccupation

de retrouver dans le texte des allusions aux trois classes.

5. Voir page 175, note 1.

ti. Voir page 57, note 4.

7. Voir page 57, note 5.

8. Cf. Yasna Xtll, 5-6.

9. cislimalii, càsluim ô ais/iàit.

10. Ou mieux : Ainsi allons-nous t'adorant : attjù tinvà âisli jazamaidè, ilioi lak

put) i/(Uiuiis/in amat dar gr/tiln gltal xjdtûnam u glinl vazalûnam yaz/iahhùnam « ainsi

l'adorons-nous en allée, c'est-à-dire venant dans le monde et en sortant » : cf. p. 274,

n. 14 ». — Sur àisli, v. Yasna XXVIll, note 33.

11. isliùidjàiualiî; voir Yasna XXXVI, note 10.

12. vanliéuslj livaètéusli hvaèlàCà u avec parenté de bon parent ».

13. Fsératu : voir page 64, note 12.
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Le fidèle demande à Ahura la récompense qu'il donne dans ce monde

et dans l'autre à ceux qui suivent sa religion.

1 . Ahû at paitî adâhû. — Te donnant ici dans nos actes, ô Mazda

Ahura, grandeur et perfection'; faisant libéralité à ta [Religion], protec-

trice de l'Intelligence -, d'où vient pour nous le bien ^
; la récompense que

tu nous promets, ô Mazda Ahura, si nous suivons ta Religion
;

2 (4). donne-la-nous dans ce monde et dans le monde de l'esprit. Oui,

que nous venions dans ton amitié * et celle d'Asha, à toute éternité !

3(7). Donne, ô Mazda, à ces hommes, ces hommes de bien, amoureux

1. Traduction conjecturale, comme celle de toute la slance, basée sur la i^losc :

« ils agissent el parlent de façon à manifester davantage ta grandeur et ta perfec-

tion ». Texte : Aliù ai paiti adàiiù inazdâmcà liùiricà lieivslivà, ninal-atnn dar znk

akliudn iiûn madaiii i/ah/jûndnd masik ôùndakik pun kavlàrili. où àliù est traduit par

zak, akhvân étant une glose; je fais rapporler âhù à adàliù, locatif pluriel de adà,

àdâ ^^ madam yahbîinishnih.

2. ràiti toi lifairapaiti, rdl Inwà-am 6 and i lak khnrt pànoki/i ô d'm i Ink « je donne

à ta protection d'intelligence, c'est-à-dire ta Fteligion > : tilirapaiti serait donc liln-alu-

paiti (cf. Yasna XXVIIl, note 19, paiti étant pa-ti= pâ-ti).

3. ahmat hyat aihî, min zak amalain madam « de là que sur moi » [quelque chose] ;

glose : a'tgham nîvakUi min zak, « c'est-à-dire à moi de là le bien ».

4. tiakliemà, liamkhàk'ih, hamknrtdrih « a.m\t\é; coopération ». Formule répétée au

Hà suivant, §§ 5-6.
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du bien % ces vaillaiils ouvriers, la longue prospérité", la solide amitié '.

El à nous, donne-nous la joie \

4 (10). Puisse être à nous parent, voisin, ami qui suive noire impul-

sion"! El nous, ô Mazda Ahura, puissions-nous être h vous'", saints,

droits, libéraux de nos biens ".

Yênhê hâtâm.

5. Les partisans de Zoroastrc.

6. C'est-à-dire la félicité de la résurrection {afzùn tani /jashi). Sens littéral :

« donne ces hommes à la longue prospérité... »

7. I^a solide (l)czvaitc), la durable amitié d'Ahura et êtres célestes.

8. l'eut-étre : « donne-nous qui nous donne la joie », c'est-à-dire de puissants pro-

tecteurs (aLnià-rafnaiiliô, zaki lanà râmimlàr).

9. yàish hislicaïuaidè, litl. " dans les choses où nous les poussons »; bishc-estle

redoublement dehac(sao), qui est le verbe de l'inspiration, de l'impulsion : v. XXXI,

•12, note 47.

10. vé... hYàmà; cf. Y. XXX, 9.

11 Envers Ahura et son clergé.



HA 4i (SP. 41, 1-17). -YASNA HAPTANHAITI 7

Même sujet que le Hà précédent.

1. A Ahura Mazda et Asha Vahishla, nous donnons, faisoas donner et

annonçons' louanges, invocations, prières-.

2 (3). Puissions-nous obtenir de toi, ô Mazda Ahura, bonne royauté' à

tout jamais*! Puisse un bon roi, homme ou femme % régner sur nous,ô

le plus sage des êtres dans les deux mondes !

3(6). Toi à qui l'on obéit et qui donnes rabondance% nous

t'adorons, dieu accompagné d'Asha'; et loi, donne-nous àme

1. Pour les inviter; cf. p. 6.

2. stùtô {jarô vahméfijy. — « lavocations >>, pour garù, est un à peu près, garô si-

gnifiant « action de prendre », uakhdtinislm (cf. IX, n. 72, 82); peul-ètre faut-il tra-

duire « chants », sscr. gir (p. 251, n. 6).

3. Avoir de bous rois.

4. Jusqu'à la fin des temps.

5. La seule reine mentionnée dans la légende ancienne est Humâî, fille de Bahman,

la mère de Dâràb. Dans la période historique, à la fin de la dynastie sassanide, pa-

raissent deux reines, Bôràn-Dôkht et Azarmî-Dôkht.

6. hiimàiui... l^liim.

7. jazatem ashanhàoini dademaitlè ; litt. : « nous te prenons (cf. Y. XXXV, n. 11)

comme yazata accompagné d'Asha »; yazata, c'est-à-dire divinité considérée comme

objet de sacrifice (de yaz); .< accompagné d'Asha », c'est-à-dire qu'Asha le suit ou

est en lui.

T. I. 35
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et corps', ù le plus sage des êtres dans les deux mondes! (i? /ois'.)

4 (0). Puissions-nous mériter '"! Puissions-nous vivre, ô Mazda Ahura !

Puissions-nous, forts et le cherchant ", être dans ta joie longtemps", et

puisses-tu nous donner longtemps joie et bonheur, ô le plus sage des êtres !

5 (12) ". Pour le chanter et redire ta parole, ô Ahura Mazda, nous venons,

contents et soumis '*. La récompense que tu nous promets, ô Mazda Ahura,

si nous suivons ta religion
;

6. donne-la-nous dans ce monde et dans le monde de l'esprit.

Oui, que nous venions sous ta maîtrise et celle d'Asha, à toute éternité !

7. Yciiliè hàtàm (2 fois).

Huiuatauàm. — De toutes les iîoilues pensées, les bonnes paroles, les bonnes

actions, etc.. (XXXV, 2; i* /bw).

Le Raspi : Yallià atiù vairyô {4 fois).

Aslieiu vohù [3 fois).

8. Nous sacrifions au puissant Yasna Haptanhâiti, saint, maître

de sainteté.

Yênhê hàtâm.

8. Litt. : « sois pour nous àme et corps », gayascâ »steàtàosiA, jan ûtan (cf. Din-

knrt, IX, 35, 20 : afat jdii min land il u tanic « l'âme te vient de nous [les Amstias-

pandsj, ainsi que le corps »). — Glose : « c'est-à-dire puissions-nous ne pas perdre

la vie [avant l'heure?] aighamdn apagayèliê al yahvûndt ».

9. Strophe déjà citée comme Bisliàinrùta dans Vendidad X, 4.

10. Mériter « salaire et récompense ».

11. aèsliàcà, k/wdsldr, « cherchant toi et ta religion ».

12. « A la résurrection ».

13. Les §§ 5-6 sont cités Y. Vil, 24-25 ; ils paraissent aussi en partie dans le Hà

précédent (§§ 1-2), avec la variante hatiliemà « dans son amitié », au lieu de sarem

« sous ta maîtrise ».

14. Aogemadaècâ usmahicâ visàmadaécà. Ce vers sert de début et le premier

motsertde titre à un sermon zend-pehlvi, l'Aoçeinaidè (v. vol. II), qui l'interprète

ainsi, eu intervertissant les deux derniers termes : «je viens [dans le monde], j'ac-

cepte [le mal], je suis résigné [à la mort] ».



HA 42 (SP. HA il, 18-36)

Ce Hâ contient une série toute nouvelle d invocations, consacrée presque

tout entière h de grands objets naturels qui n'ont pas encore reçu leur

yazamaidê. Ce Hâ est conçu dans le dialecte vulgaire.

1 (Sp. XLi, 18). Mous VOUS offrons, ô Amesha-Spentas, l'ensemble du

Yasna Haptarihâiti.

Nous sacrifions aux sources d'eaux.

Nous sacrifions aux gués des eaux.

Nous sacrifions aux embranchements des roules et aux confluents des

routes.

2 (21). Nous sacrifions aux montagnes d'ofi les eaux coulent; nous sacri-

fions aux lacs, réservoirs des eaux '.

Nous sacrifions à l'abondance des grains- et nous sacrifions au dieu

protecteur et formateur ^

1. vairîshcâ awezbdânâonhô, âf-dahishn, lu par Nériosengh afshdân et assimilé à

l'Eau A^vzhdânva du Yt. XIX, 62.

2. aspcnâcâ yevinô, afzûnXgic î gôrlàyân; voir Hnurvntàt et Ameretàl, § 20.

3. pâyùshcà thwôreshtârâ, pânakic î barhikar. il semble que thwôreshtàrâ forme

dvandva avec raspcnà de la proposition précédente, pâyùsL étant une forme abu-

sive qui a entraîné la désinence du nominatif dans le thème. Ce dieu protecteur et

formateur est Mithra [Miliiram iajdam, N.), rapproché d'aspenâ yevinô, en sa qualité

de dieu agricole. Cf. Yasna LXVIl, 2.
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3(23). Nous sacrifions à Mazda el à Zanithushlra; nous sacrifions au

ciel et à la ferre.

Nous sacrifions au venl puissant, créé par Mazda. Nous sacrifions au

sommet Taèra de la llarailhi Baroza '.

Nous sacrifions à la lerre el à toutes les choses bonnes.

4(2C). Nous sacrifions à la Bonne Pensée' et au.x âmes des justes.

Nous sacrifions à la Vàsi Pancà-sadvara'^.

Nous sacrifions à l'âne saint' qui se tient au milieu de la mer VouruUasha\

Nous sacrifions à la mer Vourukasha.

5 (30). Nous sacrifions à Haoma d'or, qui pousse haut.

Nous sacrifions à Haoma l'invigorant qui fait croître le monde.

Nous sacrifions à Haoma qui éloigne la mort '.

6 (33). Nous sacrifions à l'écoulement des eaux ; nous sacrilioiis au vol

des oiseaux.

Nous sacrifions à l'arrivée des prêtres, qui viennent du lointain "', dési-

reux de sanctifier le pays

.

Nous sacrifions à tous les Amesha-Spenlas.

Yerihê hâtam.

4. Sur la Haraithi l>ai-eza ou Hara liarezaiti, Hlhurz. voir p. 101, n. 28; sur le

Taèra, voir p. 102, n. 31 et Yt. XV, 7.

5. Voliu Manu, qui introduit les âmes des justes au Paradis : Vd. XIX, 31.

6. Sorte de Léviathan, plus formidable même que le Karô masyô (Yt. .XIV, 29).

— liunda/tin/i, WWl, 7 : « A propos du Vas Panc;\sadvaràu il est dit qu'il se meutdans

la mer Fràkh-kart (Vouru-kasba) et sa longueur est telle que, courant d'une course

rapitle de l'aurore au coucher du soleil, il fera seulement la longueur de sa taille. Il

est dit aussi que les créatures des eaux vivent sous sa tutelle. »

7. Kliarem asliavancni, autre animal fabuleux, décrit au long dans le Bundahish,

XIX : il a trois pieds, six yeux, neuf bouches (?), deux oreilles, une corne, le corps

blanc; il se nourrit d'une nourriture invisible el il est saint. Il est grand comme le

mont Elvand ; sous sou pied, il y a place pour un troupeau de mille moutons; son

oreille couvrirait tout le Màzandaràn ; sa corne, qui a mille embranchements, dé-

truit l'action des créatures mauvaises; quand il plonge le cou dans la mer, elle

tremble et le mont Gnàvad (v. p. 156) frémit. Son cri rend enceintes dans la mer

toutes les créatures ormazdéenneset fait avorter celles d'.\larimau; son urine pu-

rifie toutes les eaux de l'Océan.

8. Sur la mer Vourukasha, voir Vendidad V, 15.

9. Les trois formes de Haoma : le Haoma jaune, le dieu Haoma, le Haoma blanc

(voir p. 108, n. 64).

10. Le clergé ambulant : voir p. 94, n. 75.



GATHA USHTAVAITI

La Gàlha Ushtavaiti, ainsi nommé du Hâ qui l'ouvré (Hà Ushtâ

ahmâi), conlieiit quatre lias, composés sur le rylhme 5 (4+ 7) : c'est-

à-dire que la strophe est formée de cinq vers ' et que chaque vers compte

onze syllabes, divisées par la césure en deux hémistiches de quatre et de

sept syllabes.

La première strophe de la Gâtha(XLIII, 1) est répétée à la fin de chacun

des quatre Hâs qui la composent, comme pour l'Ahuiiavaiti : ce refrain

est suivi de trois Ashem vohû, de l'invocation du Ilà et d'un Yênhê
hâtâm; mais il ne contient pas l'Ahuna vairya qui est propre à

l'Ahunavaiti (v. page 203).

HA 43 (42). - GATHA USHTAVAITI 1

1-3. Récompense promise à l'homme qui fait du bien à l'homme et à

Dieu. 11 recevra les joies de la vie élernelie. Celui qui nous enseigne dans

le bien recevra le bonheur dans ce monde et dans l'autre.

4-6. Puissance et bienfaisance d'Ahura qui étend sa force secourable

dans les deux mondes, qui décide entre le bien et le mal par le feu brûlant

du Vur nirung (v. XXXI, n. 15) ;
qui, dès le début, a fixé le sort de bonheur

et de misère qui adviendra aux bons et aux mécbants à la fin du monde,

1. Sauf la strophe 15 du Hâ XLVI qui a perdu un vers (voir XLVI, n. 68).
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alors qu'il se manifestera victorieusement avec Khshalhra, lo Pouvoir

juste, et Vohu Manô, la Pensée vertueuse.

7-10. Le Prophète a rencontré Vohu Manô, qui lui demande à qui il est

cl ce qu'il veut. Il veut écraser le méchant, assurer le bonheur et le

triomphe du juste en louant Mazda et se donnant à lui. 11 veut servir le feu

d'Ahura et se consacrer au bien tout entier. Mais que Mazda le guide, lui

donne la sainteté à laquelle il aspire, la parfaite communion avec le Bien.

Pour obtenir cette sainteté, répond Mazda, qu'il l'interroge : plus il in-

terrogera Dieu, plus il sera fort.

H-14. Il est difficile, se plaint Ahura, d'amener les hommes à la vérité :

c'est à cette œuvre que le Prophète veut se consacrer. Mais que Dieu ne lui

reproche pas l'indocilité des hommes tant qu'il n'aura pas, pour faire

triompher sa loi, l'appui d'un lidèle puissant qui suive les inspirations du

Prophète (Vîshlâspa).

Nul comme Zoroaslre n'a enseigné Ahura aux hommes : qu'il obtienne

donc son vœu de l)onheuràla vie future! Qu'il soit récompensé d'avoir

instruit les hommes!

15-16. Il demande un signe auquel on puisse reconnaître le bon du mé-

chant. Puissent les mortels en qui vient prendre corps la sainteté obtenir

vie et force !

Cette Gâtha étant, au moins dans ses premières hgnes, celle de l'espoir

et de la joie méritée, est récitée par l'âme des justes, dans les trois jours qui

suivent la mort et où elle attend l'instant d'être emporté par sa daêna au

Paradis (Vt. X.\1I, 2)'
; cf. l'Introduction au Hâ XLVI.

Cf. Dînkarl, IX, 13 [Sûlkar); 36 [Varshtmânsar); 58 (Bak).

Le Ràspî lave la main droite du Zôt, le Zôt prend en main le tâê et tous deux

disent :

Prière aux saintes Gâthas !

1. 11 s'agit probablement du seul Hà Ushtaviati et non des quatre Hâs delà

Gâtha.
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1

.

Ushtâ. — Le bien ;i quiconque fait du bien à àme qui vive '
! Que

Mazda le tout-puissant lui donne [ses dons]-I Vigueur et force de loi je

désire '. Si je soutiens le Bien*, donne-moi en récompense, ô Armaiti, la

gloire, la fortune et la vie que donne Vohu Manô ^ {i2 fois)

.

Le Zôt seul :

2. Donne-lui la félicité suprême ^ Que l'homme qui fait le bonheur re-

çoive le bonheur' de la reconnaissance*, ô Mazda, Esprit très bienfaisant!

[Qu'il reçoive], pour avoir bien observé les règles de Vohu Manô, la joie de

la longue vie qui dure toujours !

3 ". Que cet homme alteigne le bonheur suprême " qui nous enseignera

les voies pures de la bienfaisance ! [Qu'il l'atteigne] dans le monde des corps

1. ustità ahmâi yahmâi ushtâ kahmàicît ; formule rendue obscure par l'absence du

verbe et par l'hypersymétrie grammaticale; litt. « bien à celui à qui bien à qui-

conque », c'est-à-dire : « le bien advient » ou optativemenl « le bien advienne à qui

fait le bien à quiconque ». D'après le Dlnkart, IX, 36, 1, cette Gàtha a pour objet

« la grande récompense de l'homme qui, par sa bonne conduite, fait du bien à

l'homme et à la sainteté de la religion ». — Cf. le commentaire avestéen de ce vers,

dans le Baghàn Yasht, Y. XXI, 3-4.

2. Ou peut-être : « que Mazda lui donne d'être tout-puissant ! » — Les deux pre-

mières ligues de la Gàtha sont citées comme paroles d'Ahura dans le Yasna XXI,

3 4 : les gloses marginales ont conformément, au premier vers, pasukh gavishn!/i

i Au/irmazd « réponse d'Auhrmazd » (voir l'explication de cette glose, Y. XXI, note 9) ;

au second vers, jàn î Zartûshl « récompense de Zoroastre ».

3. Noter, comme exemple du procédé étymologique, l'enclitique gat (cf. grec '(£)

li-aduitepM« yâvmlùnislin « à venir; je désire de loi qu'ils viennent ». — utayùiti tc-

vishim ; dvandva imparfait, le premier terme étant seul au duel.

4. ashem dercdyâi; litt. " de soutenir l'Asha, donne-moi cette récompense »; cf.

pour la construction, la slance 13, note 41.

5. C'est-à dire la vie éternelle {aîg/iam apagayèhê al tjakoàndl).

6. Litt. (( à lui de toutes choses la meilleure ».

7. Litt. « que l'homme de bonheur soit donné le bonheur... par la joie (urvàdaii-

hâ), etc.. «; LvâlLroyà (peut-être une fausselecture pourhvâthravâ), klwàrlk-ômand.

8. thwà cîcitbwà « par ta connaissance ».

9. yâ dào askà.. màyào : construire yà-dâo (cf. yâ-varena); litt. « lesquelles mesures

de Vohu Manô sont données justement ». Ces mesures de Vohu Manô sont la reli-

gion, dm.

10. Cette strophe sert de début à la Dahma Afritish, Y. LX, 1.

11. Litt. « ce qui est meilleur que le bien » (vankéush vahyô).
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et dans celui dorospril'-, oui, dans los mondes mémo '' on rYiside Ahura;

l'homme généreux, pareils toi, connaissantlo bien et bienfaisant, ô Mazda.

4. J'ai reconnu ta puissance et ta bienfaisance, ô Mazda, dans la force se-

courable que tu étends sur les deux mondes"*, dans la justice que tu rends

entre le méchant et le juste, avec ton feu brûlant '^ puissant pour le

bien, et parce que tu m'onvoies [celui qui est] la force de Vohu Manô '^

5. J'ai reconnu ta bienfaisance, ô Mazda Ahura, quand je t'ai vu premier

[des êtres] à la naissance du monde ; et quand tu as fixé la récompense [qui]

par ton génie [sera donnée] aux œuvres et aux paroles ", — le mal pour

les méchants et bonne fortune pour les bons, — à la révolution finale du

monde '^
;

6. Celte révolution où tu viendras, bienfaisant Esprit Mazda, avec

Khshathra et avec Vohu Manô par les œuvres de qui le monde grandit en

Bien ''\ et avec ceux qu'enseigne le maître parfait^", possédé de ton intel-

ligence que rien ne trompe.

12. Dans ce monde et dans l'autre.

13. haithyéùjj; âstish « évidemment dans les mondes... »

14. Lyat ta zastà yà tù hafsliî avâo; litt. « quand sur ces deux mondes (ta z= zak

kuld 2) tu fais (hafshi; cf. Y. XXXI, 22, bapti == obdûnênd) secours par la force qui

est tienne » (zastà yâ tù, pun tavdn lak bnaf.shà; tù, forme obscure; mais le vers est

incomplet, il manque une voyelle; lire yà tavà?).

15. Dans l'épreuve du Var nîrang où « il manifeste le bôkht et Vêrakht » (voir Y.

XXXI, note 15).

16. Litt. « parce que viendra à moi la Force de Vohu Manô » (VanUéusb Lazé ma-

nanhù), c'est-à-dire « Sôshyans », le héros de la résurrection, qui triomphe d'Ahri-

man : cf. pour Lazô pris en bonne part, Y. XXX1II,12 c.

17. Litt. « que tu fais les œuvres et les paroles ayant leurs récompenses » (inizb-

davrm).

18. dàmôish urvaêsè apémê, dâm afdàm ic varlêt; peut-être : « jusqu'à la dernière

révolution » : car les châtiments durent « jusqu'à la dernière révolution du monde,

où a lieu la Rénovation à souhait du monde » [od zak ? afdthn ahvàn vart/shn amat

Frashkart. pini kàmak dar ahvàn yahbûnihêl; Dàdutdn, XLI, 6). — Cité dans le

Khorshid Nyâyish du soir, Y. LXVIII, 23.

19. GitéVp. II, 5, 11.

20. aèibyô ratùsli sôùjfbaiti ârmaitisb ; oldshân mati rat dmôzêt pun bundak mhiis/inih

Sôshyans « ceux qu'enseigne un maître avec sagesse parfaite : Sôshyans », Sôshyans

étant le Dastùr suprême des derniers jours. Ces élèves de Sôshyans sont sans doute

les trente immortels, hommes et femmes, qui viennent l'assister dans son œuvre
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7

.

J'ai reconnu ta bienfaisance, ô Mazda Ahura, quand je rencontrai Vohu

Manô cl il me demanda^' : Qui es-tu? A qui es tu"? Et quels signes, en ces

jours de nos entreliens, te donnerai-je pour ton monde et ta personne -'?

8. Et je lui répondis tout d'abord : [Je suis] Zaralhushtra. Ce que je

désire, c'est d'écraser ouvertement le méchant; c'est d'apporter au juste

la force et la joie ", c'est de lui donner à la fin des temps -' la toute-puis-

sance, tandis que je te loue, ô .Mazda, et te fais mien -\

9. J'ai reconnu la bienfaisance, ô Mazda Ahura, quand je rencontrai

Vohu Manô. 11 -'me demanda : Que désires-tu savoir -'?

[Bund. XXX, 17). il se peut qu'il faille commencer la phrase avec aèiliyù qui dési-

gaera les hommes en général. « Alors un maître parfait enseignera les hommes... »

21. D'après le Zanlusht Nfima la mission de Zoroastre débute par une entrevue

avec Bahman (Vohu .Manô) qui précède les entrevues avec Ormazd et les Amshas-
pands. Dans le Diukart.VII (p. 88), qui malheureusement abrège la légende, Vahù-
man adresse à Zoroastre la même question qu'ici : inan zak liacàl ? Zarlûhaskt havâam
u Qui es-lu? ^ Je suis Zoroastre. » — Observer la construction neutre et imper-

sonnelle de pairijas construit avec l'accusatif et l'instrumental : « quod me curn Vohu

Manô conveuit, il me rencontra avec Vohu Manô »
; cf. XLIV, 1 e, jatlià né à voliù

jimat mananhà; Y. VIII, note 12 et XLVI 3 d (même construction avec pairî dadaiti).

22. Auquel des deux principes appartiens-tu? Cf. Y. X, 16, 45 sq.

23. Le sens général est : Quel signe attends-tu de moi comme preuve que je suis

le bien? Qu'attends-tu de moi dans la conduite du monde et dans celle de tapi'opre

destinée? La construction de ayàréet de ferasyài (cf. J% K', elle rythme) est obscure.

daklisliùi'à, dakhs/ial; « signe »; dislià « je montrerai » ('dis-sli-àz^ nimût yakoya-

inûtiêt; aigh cigûn dakhshak ohdùnam); ayàré, yôm « jour »; liampûrsih « entretien,

conférence ».

24. Litt. « que je sois joie puissante au juste ». Ce juste est le protecteur de Zo-

roastre, le roi Gushtàsp.

25. àbùshtisli, mot inconnu. Le pehlvi décompose étymologiquement en àliùuslità,

et traduit amat zak ynhvùnêl nivokih aîg/i lan i pas'in ijahvîinét « quand se produit ce

bien, c'est-à-dire quand se produit la résurrection »; d'après la glose, qui donne le

sens, et faisant abstraction de l'étymologie qui cherche la justification de ce sens,

on peut songera voir dansâbùsliti un dérivé debù, indiquant l'avenir. On peut aussi

construire « que je donne tes àliùshti de la toute-puissance », àbùsliti indiquant la

venue à l'existence, la production ; on traduira dans ce cas : « et de lui faire obtenir

la toute-puissance ». — Lire dayà avec J* et K% pour le vers.

26. yàvat; dans la mesure où je te loue.

27. Auhrmazd. Ahya ferasém est traduit old [.\uhrmazd] pursit. ferasém étant

substantif, il faut construire : « question de lui ». Glose marginale : frashni Auhr-

mazd « question d'.\uhrmazd ».

28. Litt. <' pour qui désires-tu savoir »; glose : aighal pàhriz man opinai amat

T. 1. 36
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— Donner à ton feu rofFrande de prière -'. Ma pensée sera au bien, de

toute la force de mon désir ^•*.

10. Mais toi, donne-moi la sainteté que j'appelle de mes vœux ^', dans

ma parfaite communion avec la Piété parfaite ^-.

— Demande donc ce que lu as à nous demander^'. Autant tu deman-

deras , d'autant tu seras fort '^
; le Souverain te fera aussi fort que tu

désires ''.

H. J'ai reconnu la bienfaisance, à Mazda Ahura, quand je rencontrai

Vohu Manô et que vos paroles me furent révélées pour la première fois "".

« C'est chose difficile, me disiez-vous, de faire progresser [la religion]

parmi les hommes^' » et c'est cette œuvre, que vous m'avez déclarée la

plus excellente, que je veux entreprendre.

khavUùnî « c'est-à-dire de quoi faut-il que tu saches prendre soin »
. Pour cet emploi

de vid au seus de « voir à, veiller », v. Y. XXXIll, 3 b, note 10.

29. Glose marginale : -pasukli gavis/mi Zartùshi '< réponse de Zoroastre... — L'ac-

cusatif ràtàm « action de donner » dépend du verbe vasbi dans la question : « [je

désire] donner... »

30. Lilt. « autant que je désire ». — asbahyà ma... manjài « je pense de bien en

moi », ma étant employé comme le français me dans « je me meurs ». Cf. la note

suivante.

31. ashemliyat ma zaozaomi « l'Asha que je me demande en prière » ; voir la note

précédente. C'est-à-dire, enseigne-moi toute la religion.

32. Ou « avec Armaiti »

.

33. Glose marginale de Pt* : furinwj'tshni Auhrmazd « paroles d'Auhrmazd ». —
Ces questions font le sujet du Hâ suivant. C'est une bonne œuvre que d'adresser des

questions sur les choses de la religion aux dépositaires de la vérité : voir le déve-

loppement de cette idée Vd. XVlll, 60, 122 sq. ; cf. Y. XXXVlll, note 3.

34. Répéter dans ce vers le verbe dyàt du vers suivant.

35. Glose : «c'est-à-dire que si tu parles religion, tu obtiendras force ». — khshayàs :

shalUâ, Auhrmazd.

36. didainhê, pun nikîzishn nilàzêl, « est révélé en révélation»; le sens littéral est :

« quand révélation vôtre par vos paroles tout d'abord »; ces paroles sont l'Avesta

[din). didaiiîhè suppose une forme Midahyà ou *didaha, qui se présente comme une

forme redoublée de dah, être sage, savoir (v. XLV, n. 36) et a le sens verbal de dis

« montrer », nikh étant la traduction ordinaire de dis (cf. Vlll, 3,8 : disyata^ «('-

kizét aigh padtdk harâ obdùnand; XLIV, notes 23 et 40) et de dares (XLIV, 15 d;

XLIX, 2 c; L, 5 c).

37. sàdrà... zarazdâitish, vitang... ravdk-dahislinih « difficile est la propagande »;

glose : « c'est-à-dire qu'il est difficile défaire marcher la religion ». Cf. Yt. V, 26:yà
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12. Tu me disais alors : « Va vers le bien avec énergie ^\ » Mais loi, ne

me fais pas reproche de l'indocilité [des hommes] '^ tant que ne s'est

pas levé pour venir à moi le saint Sraosha, qui suit le grand directeur*",

et qui tranchera entre les deux adversaires selon la justice et pour le bien.

13. J'ai reconnu ta bienfaisance, ô Mazda Ahura, quand je rencontrai

VohuManô. J'ai fait connaître votre loi : accordez-moi mon désir ", à la

vie future •*-
; car nul autre que moi ne vous a enseigné [aux hommes] *\

[nul] de tout ce monde du désir" que l'on dit dans votre empire ''^

14. Pour le bien que l'homme fait à son ami en l'instruisant*", donnez-

mè daènàm zaraseà dàt; zarascâ dàt :=: 'zarazdâitimca kereniiyàt. Peut-être /.araz-dâ

est-il *zarad-dâ « donner son cœur », credo [Etudes iraniennes, II, 120), zaras-[cà]

étant né par analogie de zaraz-[dà].

38. fràkhshnenê, kahad. Forme obscure, semble dérivée de frac (sscr. prâc) combiné

avec le suffixe ishn- plus tard si fréquent en pehlvi : cf. pehlvi-persan ^l_,3.

39. at tù moi nuit asrushtà pairjaoghzlià : asrushti, l'indocilité à la loi, l'opposé de

sraosba; tù = tùm; pairjaojfbzbâ, impératif de pairi-aogbzh « dire par-dessus » [ma-

dam gûfl; litt. « ne me parle pas par-dessus dans l'indocilité » : le sens précis de ma-

dam gùft Ao'iièXve. quelque chose comme reprocher ou accuser : cf. la note suivante.

40. Litt. « Avant que vienne à moi, en se levant, le saint Sraosha accompagné du

grand directeur »; on a vu plus haut (Y. XXVII, note24)quele saint sraosha désigne

ici, pour la tradition, le Adèle obéissant par excellence, Vishtàspa [Srôsli àhli Vishtàsp)

et que le grand directeur, le grand Ratu, est Zoroastre [mas rat Ivatâ Zartûsht),

Vishtàsp étant à Zoroastre ce que Srôsh est à Ormazd : cf. Y. XLIV, n. 50; LVI,

n. 33. mas rat traduit le zend màzàraya ; le ms. Pt' a mas rât et Nériosengh avait le

même texte, car il traduit mahâdntrà. La lecture mas rât se concilie plus facilement

avec l'analyse de màzàraya^ màzâ de maz « grand », et rài « fortune, biens » ; cf. vé-

dique màhayat-rayi; mais la glose Zarlltftht prouve qu'il faut lire mas rat; rat suppose

un mot ra, synonyme de ratu, comme khra, synonyme de khratu (p. 124, n. 15).

41. Litt. « de faire connaître votre loi (aretbà vôizlidyài ; cf. note 4), donnez-moi

ceci de mon désir. » Glose : « celui qui fait connaître votre loi, donnez-moi la récom-

pense de celui-là » ; N.).

42. Litt. « mon désir de la longue vie », c'est-à-dire au temps de la résurrection.

43. ycm vâo naècish dàreslit itê; litt. « moi que nul autre ne va vous montrer ».

dàresht itè, corrigé dans Mf en dàreshtitê, est probablement pour dâresLti itê, pun

niktzishn sdtùnét « ne va montrer » de (dares).

44. vairyào stôisli ; le monde animé, moral, responsable.

45. Glose : dans tout ce monde « il n'y a eu personne tel que moi ».

46. Pour le bien que je fais aux hommes en leur enseignant la vérité (vaêdamnô,

âkâsdahislm; vaèd a le sens causal; cf. Y. XXXI, 22, n. 80; XXXIV, n. 20; LI. n. 64;

isvâ, sût).
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moi, ô Mazda, la joie qui est vôtre *', en abondance. Car Ivhshalhra, sain-

tement inspiré, t'a dit : « Je veux élever les maîlres de l'enseignement *',

avec tous ceux qui diront (a parole''". »

15. J'ai reconnu ta bienfaisance, ô Mazda Ahura, quand je rencontrai

Vohu Manô. Que l'intelligence du champion du bien ail un signe de recon-

naissance ^", pour que les hommes ne cherchent pas cà faire plaisir aux

pervers et ne traitent pas les justes en méchants '".

16. Ahura, ô Mazda, Zarathushtra aime l'Esprit très bienfaisant et

toute créature en qui il descend^-. Puisse la Sainleté incarnée dans les

corps avoir la force de vie"! puisse la Piété parfaite avoir l'Empire dans

la sphère du Soleil "*! et puissent les bonnes œuvres recevoir leur récom-

pense par Vohu Manô '
!

47. Le bonheur dont vous disposez.

48. uzereidyàiazéiQ. Peut-être faut-il prendre « élever » au sens de « faire pa-

raître », non au sens de « faire monter en pouvoir ou en dignité ». C'est ainsi que

l'entend le pehlvi : aîgh Zartùslit yahbûn « c'est-à-dire, donne-moi Zoroastre ». C'est

Khshathra, la Royauté, qui demande à Aulirmazd de lui envoyer un sage, un Dastùr

[dànâk, daslôhar, glose de saredanâo, qui est traduit lui-même sardâr, maître; le

sens littéral est « les maîtrises, les autorités »).

49. Les élèves de ce sage, de ce maître, les apôtres qu'il forme [dîn bûrtârdn).

50. A quel signe reconnaître le juste et le méchant? C'est une question qui préoc-

cupe souvent le prophète Cf. le Hû suivant, note 37. — tlakhsb.ij usliyâi tusLnà

luaitish vahisbtà
;
je traduis ilakhsliat comme un verbe à cause du nominatif mai-

tish : que la pensée excellente ait un signe à TinteUigence »; tushnà, pehlvi lùsht,

est énigmatique; je traduis hypothétiquement d'après Nériosengh, qui traduit le

pehlvi lûsht par muhunjoddhd; tushnà serait donc « qui est en lutte [avec les mé-

chants] ».

51. nà pourusli : et t.zXim. — cikhsbnusliô, adjectif verbal désidératif de kksbnu

(ci-khsbnu-sh). — anjfrénjf àilaré, pûn zandk yakksanknand.

52. Litt. « Ce Zoroastre aime (vereùlè, 3= sg. moyen de var, conjugué sur la 7" classe)

l'Esprit (mainyùm); ô Mazda;, en quiconque vient (yastè) le Très-Bienfaisant » (spé-

nisbtô). Le pehlvi voit Vohu Manô « la Bonne Pensée » dans Mainyu : mais spénisbiù,

dans le second vers, fait plutôt penser à l'Esprit du Bien en personne.

53. astvat asbem, » Asha incarné » dans le corps du juste : ushlàuà aojôùjjbvat

X fort parla vie ».

54. Litt. « qu'Armaiti soit en empire qui voit le soleil »; elle va régner dans la

sphère du soleil, c'est-à-dire au Paradis [sûnjapade prasddo 'sli, N.); cf. XXXVL 6.

55 Au Paradis dont Vohu Manô est l'introducteur.
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Zôt et Ràspi ensemble :

J7. Le bien à quiconque fait du bien à ftiiie qui vive! Que Mazda le tout-puissant

lui donne [ses dons]!

Vigueur et force de toi je désire. Sije soutiens le Bien, donne-moi en récompense,
ô Armaili, la gloire, la fortune et la vie que donne Vohu Manô. {A répéter 2 fois.)

Ashem vohu (.3 fois).

Nous sacrifions au Hà Ushtavaiti.

Yènhê hâtàm.



HÂ 44 (SP. 43). - GATHA USHTAVAITI 2

Ce Hâ semble le développemeat du vers 10 du Hà préci'idenl où Ahura

conseillait au Prophète de l'interroger pour être maître de la religion. Il

est composé d'une série de questions portant sur les mystères du monde

matériel et du monde moral et religieux. Zoroastre, après avoir repoussé

la tentation d'Aliriman, récite ce Hà, qui est donc comme une sorte de

résumé de la révélation (Vendidad XIX, 10).

Analyse. — 1. Qn'Ahura lui révèle la vérité, pour qu'il apprenne aux

hommes à le servir el à penser vertueusement.

2-5. Quel est le bien suprême dans le monde ? Quel est le fondateur de

l'Asha? Qui a frayé leur route au soleil et aux étoiles? Qui a réglé les

phases de la lune (§ 3)? Qui a fixé la terre sans supports? Mis en route

vents et nuées (^ 4)? Qui a fait la lumière et les ténèbres, le sommeil et la

veille (§ .5)?

5-7. Qui fera paraître un jour l'arbitre de justice (§5)? Comment rendre

claire aux hommes la puissance quelaverlu donne (§ 6)? Qui donne l'aspi-

ration au bien? Qui a créé l'amour paternel) § 7)?

S-10. Comment on reconnaît le bien (1^ 8)? Comment il fera régner la

religion, au moyen d'une Royauté droite (§ 9)? Comment la religion fait

prospérer le monde et comment la richesse suit la sagesse (§ 10)?

11-15. Quand les sentiments de piété parfaite pénétreront -ils les

hommes? A quel signe reconnaître les méchants? Pourquoi on ne recon-
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naît pas à sa démarche l'infidèle qui veut nous égarer (i; i 2) ? Quand seront

écrasés les incrédules, rebelles à la religion ; et ceux qui l'enseignent sans

la pratiquer (§ 13); et les hérétiques endurcis qui ne reviennent pas de

l'erreur et sont en guerre contre la vérité (î^ 14)? El à l'heure finale, qui

Ahura récompensera-t-il? Qui chàtiera-t-il?

16. Quel est le victorieux qui protégera la doctrine que le Prophète

prêche? Quand verra-t-il son œuvre accomplie (5; 17)? Quand les hommes

rechercheront-ils sa parole, lui apporteront-ils leurs dons et le salaire

auquel il adroit (§ 18)? Quelle peine doit atteindre sur terre même l'homme

qui ne paie pas le prêtre (§ 19)? Un mécréant peut-il être uu bon roi? Com-

ment sera puni celui qui s'oppose au bien (§ 20)?

Dlnkarl, IX; 14 (Sùtkar); 37 {Varsklmdnsar); 5"J [Bah).

1. Tat th'wâ peresâ. — J'ai une chose à te demander : dis-moi la

vérité, Ahura. Accordez ma prière comme j'accorde la vôtre '. Mazda, je

veux te ressembler et enseigner mes amis à te ressembler-, afin de te

donner pieuse et amicale assistance ' et de nous rencontrer avec Vohu

Manô \

2. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Quelle est la première des choses dans le monde du bien^? Le bien qui

comble les désirs de qui le poursuit "? Car celui qui t'est ami, ô Mazda,

1. uemanhô àjatlià nenié tihshmàvatô ; litt. « de ma prière, juste comme la votre».

C'est-à-dire : je vous accorde votre prière, en faisant ce que vous ordonnez : ac-

cordez-moi la vôtre. Vers cité Y. LVIII, 3 : v. /. /. et Y. X, 20, texte et note 60.

2. Litt. « Mazda, que [l'homme] semblable à toi instruise l'ami semblable à moi »,

c'est-à-dire je veux le ressembler et former mes disciples sur mon idéal. Glose : « je

suis content quand, dans mes actes, je suis devenu, autant que possible, semiilable

à toi ». — sahyàt est traduit d'après paitish-sahyàt, stance 9 c [nôk nôk àmùkhlêt).

3. Litt. « A nous pour [te] donner [c'est-à-dire de sorte que nous te donnions] par

sainteté des coopérations (hâkurenà, hamkavlàr; v. Y. XXXIII, n. 36j amies »; il

s'agit des adhérents actifs que Zoroastre veut gagner à Aulirmazd.

4. D'avoir les pensées d'un juste; pour la construction, v. le Hà précédent, note 21.

5. " Quel est le bien le plus désirable? » (P.).

6. Litt. « pour que prospère dans son désir celui qui toujours à nouveau recherche
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change toujoiiis le mal eu bien' el règne spirituellement dans les deux

mondes.

3. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Qui* fut le procréateur", le père premier de l'Asha? Qui a frayé un

chemin au soleil'" et aux étoiles? Qui fait que la lune croît el décroît"?

Voilà les choses et d'autres encore que je veux savoir, ô Mazda.

4. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Qui, sans supports'-, a tenu la terre sans tomber"? Qui a fait les eaux

et les plantes? Qui a mis en roule rapide '* les vents et les nuées? Quel est

le créateur de Vohu Manô'\ ô Mazda?

5. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Quel bon artiste a fait la lumière et les ténèbres? Quel bon artiste a fait

le sommeil et la veille? Qui a fait l'aurore, le midi et la nuit? Qui fait pa-

raître l'arbitre de la justice ""'?

6. J'ai une chose à te demander ; dis-moi la vérité, Ahura.

[Dis-moi] les choses qu'il faut dire pour rendre claire cette vérité ", que

ce bien ». Glose : < celui qui recherche toujours ces deux choses, l'Avesla et le

Zend ».

7. ashâ speftlô irikhtein : pun fràrûnlh afzdijinU olâc i rXplak, vindskartâr « aug-

mente en vertu le méfait ». — irikhtcm est la forme zend de êrakht, dans bôkkt u

êrakht{\. page 228, n. 15); — vîspôibyô, pun harvist zamân, « en tout temps ». —
Au vers suivant hârô, sardàr, svâmî.

8. kasuà, formé de kah et de l'enclitique nâ(=na);cf. yathanâ.

9. zàthà, sscr. janitâ? — Peut-être : « Qui fut la naissance? » (P. zdk; N. jananï).

10. hvéii{î, forme parallèle de hvare; voir p. 166, n. 30; cf. Y. XLV, n. 36.

11. Litt. « quel est celui par qui... » — Imité dans le Màh Yasht, § 2.

12. adénaliàoscà (Geldner adé nabâoscà) : pun adârisluiUi aîghash dâshtàrê î glll iô'U

« n'ayant rien qui la tienne, c'est-à-dire qu'elle n'a point de support matériel ».

13. deretà.. avapastôish « les a fixés contre la chute » .

14. ô khvcshkdrik « vers leur fonction », pour remplir leur tâche. = dvàmai-

byascà, u abr ;
— yaoget, c'est-à-dire *yaoklit, 3° personne d'aoriste; cf. n. 21.

15. Litt. « quelle création est celle de Vohu Mano? » (il n'y a pas d'e-vemple cer-

tain de dàmi au sens de créateur).

16. Litt. « [quel est celui] par qui [paraîtra] celui qui décide (cazdôùjfhvaùtem, vi-

cartdr) les mesures (mauaothrîsL, palmdn) de la justice » (arethahyâ, dinà), c'est-

à-dire la répartition de la justice finale. Glose : « qui a fait l'époque oii viendra (j/à-

malùnêt) Sôshyans? »

17. yâ fravakiishyâ yczi là atlià haithyà « quelles choses sont à dire (ou peut-être :

« quelles choses je dirai »; voir le début du Hà suivant), si ces choses sont ainsi
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par les œuvres d'Asha se fortifie Armaili, et qu'aux tiens Voliu .Manu

donne l'empire '^ Pour qui as-tu formula vache Azî, riche en dons''?

7. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Qui a créé avec Khshathra l'aspiration de la Piété parfaite-"? Oui a mis

l'amour au cœur du père quand il obtient un fils -' ? — Avec ces créatures,

je veux énergiquement t'aider", ô .Mazda, ô bienfaisant Esprit, créateur

de toutes choses.

8. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

[Dis-moi] par cinq fois ta doctrine ^^ ô Mazda; et les paroles que révèle

dans ses entretiens Yohu Manô-' ; et comment on sait parfaitement dans

le monde ce qui est bieu -"'; et comment mon àme pourra aller et trouver

la joie dans les deux mondes -''.

9. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

claires. > « Ces choses » désignent, selon la glose, soit la résurrection et le sort des

justes et des méchants (voir la lin de la strophe précédente), soit la religion : c'est

dans ce dernier sens que nous prenons l'expression, en la rapportant à ce qui suit.

— « Les œuvres d'Asha » ou mieux « les œuvres saintes »; liehàzaili, sa
t
par... i/a/i-

vùnêt (hàz z= sscr. Lanh; -ay—j?).

18. laèihyô (J', K' ; Nériosengh tvndiyebkyo; Geldner taihyô; le pelilvi peut se lire

dans les deux sens ; man àiii lak ou inan ô lak); cinas^ càsht.

19. La vache Azî : voir Y. X\1X, note 24. — rânYÔ-sl;eretim, rûlili kartâr.

20. Qui inspire aux puissants (Khshathra) l'intention d'exercer le pouvoir pour le

bien de la religion?

21. uzcmem côret, dôstili kart « a fait amitié » (côret ='càr-t; cf. 'yaoliL-t, n. 14);

vjànayà, amat vandînil « quand il obtient « (d'un thème vyànaya, de vi-à-ni?). Glose :

" de sorte qu'il l'élève ». Le premier couple mangea ses deux premiers enfants à

cause de la tendresse de leur chair : Dieu changea l'esprit des parents et leur ins-

pira l'amour paternel [Bund. XV, 22-23; ÂLBiRCNi, Chronologij, p. 108). — Le B'ni-

kart, IX, 37 e, semble entendre uzemem non de l'amour des enfants, mais du désir

d'en avoir.

22. fral;lishiiî avàmî : fralibsLnî, kabad. Le sens général est sans doute : je veux

amener ces créatures — les hommes — à ton service.

23. mendaidyài, panj dahishn : v. Y. XI, note 24. Y aurait-il une allusion aux cinq

Gâthas? On serait tenté de penser qu'ici mendaidyài n'est point le nom de nombre

du Y. XI, et que c'est un dérivé et un synonyme de man : « à penser
;
que je puisse

penser». — àdishtish, nik'izishnîh « action de montrer, révélation » (dis := sscr. diç);

cf. XLIII, n. 36.

24. Les pensées de vertu et de piété. — frashi, aoriste passif de fras, pares.

25. La science du bien et du mal.

26. Cité LXX, 5.

T. I. 37
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Comment j 'établirai dans sa pureté la Religion pure " ?

— En l'enseignant sans cesse à une royauté sage -^

— Par une royauté droite celui qui te ressemble, ô Mazda, ira vile ha-

biter avec Asha et Vohu Manô ^°,

10. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Dis-moi la Religion, qui est la plus excellente des choses qui sont, et

qui. par la sainteté, fera prospérer les mondes qui la suivent'". Qu'elle

fasse donc le bien avec les paroles et les actions d'Armaiti. A sagesse de

moi, richesse de toi et joie ^', ô Mazda.

11. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura,

(Juand Ârmaiti viendra-t-elle à ceux à qui je prêche ta loi'-? C'est toi,

avant tous les autres", dont je demande la sollicitude; et avant tous

autres je me garde'* de la malice de l'Esprit [mauvais].

12. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Des hommes avec qui je converse '^ lequel est bon, lequel mauvais?

Celui-ci ou tel autre est-il mauvais? Le méchant qui m'envie ton bienfait'",

27. Glose : « Commenlje ferai régner la religion? »

28. Réponse d'AhUra, selon la glose marginale (pa^MAA frâj gavishnVd Auhrmazd).

— Principe de l'union du trône et de l'autel (cf. p. 163).

29. hademôi, ham damûnih [\ . page 217, note 37); « est habitant en cohabitation

avec Asha... c'est-à-dire en amitié » [ham klididh); n^ishiish, pun tiz'th (fémininplu.

riel de àsiskta, employé adverbialement).

30. Litt. « qui suivie me fera prospérer les mondes par la sainteté ». Glose : « car

cette religion produit la fortune par la vertu ».

31. mahyâo cistùish tLwà îshtish mazdà. Exemple typique du style des Gâthas :

litt. « de sagesse mienne, fortune tienne, en joie, ô Mazda », c'est-à-dire en récom-

pense de ma sagesse, tu me donneras fortune et joie(usen, part, présent pris adver-

bialement, « en se réjouissant »; cf. mizen, note 66). — Cf. Y. XLVI, note 8.

32. Quand les sentiments de piété parfaite les pénétreront-ils?

33. Avant les Amshaspands. Glose : « donne-moi le bien, toi le premier d'entre les

Amshaspands ».

— azem fravôivîdê « je suis à être veillé » : pour vid, « voir à, prendre soin »,

v. XXXIII, n. 40.

34. vîspéiig anyeùg'. . . spasyâ « entre tous autres je me garde » (spasyà, ^asjodn»îam;

spas, sscr. spaç, lat. spec-io).

35. yàis percsà : man hampûrsêl.

36. yé inà... tliwà sayà paiti-eretè, « qui s'oppose pour moi à ton bienfait »; ce bien-

fait est la religion d'Auhrmazd (pun and i lak dln); paitî-eretê, patyâr'mit, cf. pai-

tyàra, nom des réactions d'Ahriman contre le bien.
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pourquoi no puis-je reconnaître sa malice à sa démarche'?

\ 3. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Quand chasserons-nous, quand chasserons-nous la Druj '^? Et les indo-

ciles qui se rebellent [contre la religion] '", ou qui enseignent le bien sans

le pratiquer^" et n'aiment point les entretiens de Vohu Manô^'.

14. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Quand livrerai-je la Druj aux mains de la Vérité'-, pour la faire périr

par les paroles de ton enseignement
;
pour frapper du coup de destruc-

tion *^ ô Mazda, les méchants qui ne reviennent pas de l'erreur et cher-

chent à détruire la vérité *^.

37. cyanhat hvô nôit ayém aftgrô manyêtê, ?rtin ma amat bnafshâ oldshân pun yâtû-

nishn là zanâk mhidm, aîg/i ma rài amat oldshân kkazitûnam ashân pun shaidâ là

shnâsam « pourquoi est-ce que dans leur aller je ne les reconnais pas comme perni-

cieux; c'est-à-dire pourquoi, quand je les vois, je ne les reconnais pas pour dé-

mons? » (ayém « l'aller »; de ay-a). Cf. XLIII, note 50.

Se rappeler les vers d'Euripide [Hippolyte, 923, éd. Boissonade) :

$£j ! ypTi'i jîpsTïvj'. TÙv ç'),(i)v T;-/.;j.r,p;:v

caçî? Tt y.EwOa'. y.ai b.iyiui^'.i çpîvwv,

tc-.'.ç t' àX-rfi-fii ècT'.v, ï; -zt [A-r;, ipOvO? • •/.. :. X.

Et ne devrait-on pas à des signes certains

Reconnaître le cœur des perfides humains?

(Racine, Phèdre, IV, 2.)

38. nîsli nâshâmâ ; les deux mots sont traduits comme étant de la même racine, ni

(ni-i?), phi. yazal ^=.vazal, N. nirgachu s'en aller >>; nâsliâmâ est à ni comme le persan

bâsh àbû, c'est-à-dire suppose un thème futur nàyish. — Drajem : » la Druj de la tyran

nie», drûji sâslàr\h.

39. asrushtôisli perenâonhô, pun anyôkshilâr'ih paikârênd pun akart-êrpatistàn'ih

« ils luttent avec non-écouter, c'est-à-dire avec enseignement non suivi. » Ils ne

suivent pas les leçons du maître spirituel et s'insurgent contre la religion.

40. noît agilahyâ âdivjèinti hacémnà : là ahlâyih amatshân nikizênd apdkinênd, aigh

mandûm î frârûn amatshân yamalalùnd hic là obdûnênd « même quand ils montrent

le bien, ils ne le suivent pas; c'est-à-dire que quand ils disent le bien, ils n'en font

rien :;. Malgré l'accord des manuscrits, je crois qu'il faut lire âdisyêiûtî au lieu de

âdivyêintî, nikiz étant la traduction normale de dis (cf. Y. XLIII, n. 36).

M. « Ils n'aiment pas les conversations vertueuses » (P.).

42. La Druj de l'hérésie {Aharmôkih} : « les docteurs (dht bùrtârdn) la feront

périr » (P.).

43. sinâm, nnsânishn.

44. â îsh dvafshéiig mazdâ anâshê âstâscâ ; litt. « ceux-là dans l'erreur, ô Mazda, ne

revenant pas et détruisant », c'est-à-dire : « après avoir reconnu qu'ils sont trompés
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15. J'ai une chose à le demander : dis-moi la v6rit(^, Ahura.

A l'heure où, prolecleur du Bien, lu régneras dans ce monde'', où se

réuniront les troupes immorlellos", suivant les lois que lu as révélées, ô

Mazda, qui chàlieras-lu, el à qui as-lu donné le bonheur"?

16. .l'ai une chose à le demander : dis-moi la vérité, ô Mazda.

Quel est le victorieux qui protégera la doctrine"*? Manifeste clairement

que je suis le liuide pour les deux mondes ^". (jue mon Sraosha vienne avec

Yohu Manô^", pour [proléger] moi et quiconque tu veux, ô Mazda ^'!

17. J'ai une chose à le demander : dis-moi la vérité, Ahura.

{alJiai- hltarîlùnd (ihjli fnfl i/id-ih/amîojiin), ils ne vont pas à la religion {an-i/àh'inis/i)t!li

luivii-nd, (lighhard o danù din là ydtànd) et font négation, c'est-à-dire rendent inefli-

cace la parole d'autrui » {andstbar, aUjh gavis/ini aishdn akdr obdànd). anâshâ est

traduit comme an-àisL (Y. XXVIIJ, 9, note 33); une série de manuscrits, mais infé-

rieurs, litanùish : la forme anâsliè est obscure et rompt le rythme. Sur àstàscâ, voir

XLVl, n. 80.

45. asLà-pôi, en protection de l'.^sha (dans le pehlvi corriger yjarf/rf/iiVi enpdnakîh,

d'après 16 b).

46. Lyat hém spâdâ anaocanhà jamaètê : je traduis anaocanhà d'après Nériosengti

[anctçvaram), mais avec doute. la lecture pehlvie étant incertaine {a-ôk; ôk^aocà) et

anaçvararn suggérant trop facilement une confusion avec anaoshan^iâ. Ces troupes

sont les troupes des âmes : « quand les âmes rentreront dans les corps. » Ce vers

nous donne peut-être la définition du liamaspathmaêdhaya z= hama-spàda-maètha

« réunion des armées [des âmes] » ; Lama répond à hém, spath à spâdha (cf. dath

r: dadh), maèdha (r3 mactha) à jam ; cf. page 41.

47. kuthrà aj'âo Itahmâi vananàm dadào : man min olnshnn pdlfràs obdîinîhit, ô rnan

shajnrih yahbùnihU pàlakhshahîh « qui de ceux-là sont châtiés et à qui est donné le

bien, la domination? » Litt. « où as-tu donné châtiment (ayâo =: pntfrds) et à qui

le bien {xananàm, shaplrîh; cf. XXXl.X, n. 4).

48. C'est-à-dire « quel est celui qui châtiera les criminels suivant ta loi »? Il s'agit

ici d'un pouvoir terrestre.

49. cithrà mùi dâm ahùmbish ratùm cizhdi ; litt. « enseigne-moi clairement guide

dans la création, couple de mondes » : dam est grammaticalement obscur; on

peut hésiter entre un accusatif féminin de dà rr d'ifdshn dàmân, el un locatif neutre

dàm (pour daman? cf. hvabml dâm Vp. XIV, 2; tluvahmi àdàm, .XLVlll, 7;XLIX, 10).

D'après le Vp. XIV, 2, il semblerait que cithrà, dàm et ratùm forment une série corré-

lative : nous suivons la glose de notre passage : « il est clair que je dois être considéré

comme daslùbav ici et là-bas » (pour ce qui touche ce monde et ce qui touche l'autre).

50. Sraosha est pris ici comme nom commun, « le fidèle Obéissant », et désigne

le Sraosha de Zoroastre, le roi Vishtàspa : « c'est-à-dire que Vishtâsp viendra à la

religion ». Cf. Y. XXVll, n. 24; XLlll, n. 40.

51. Cette strophe est récitée parle prêtre qui marche en tête des funérailles (Vd.

VIll, 20) et appliquée à Sraosha, dieu et.psychopompe.
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Quand vcrt-iu-jo l'heure, ô Mazda, où sera accomplie voire œuvre^^?

Où les hommes rechercheront ma parole" .' Où je serai maître de Haur-

vatàt et Ameretâl, récompense de la sainteté promise par votre loi ^'.

18. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Comment mériterai-je honnêtement ce salaire : dix cavales pleines et

un chameau ^% afin que je te donne ^'^ tout ce que je connais de Ilaurvalàt

et d'Ame retàl, ô Mazda.

19. J'ai une chose à te demander : dis-moi la vérité, Ahura.

Celui ^* qui ne donne point son salaire au [prêtre] méritant, le salaire

que le fidèle donne à l'homme aux paroles droites^", quel sera son châti-

ment tout d'abord""'.' Je sais ce qu'il sera à la fin des temps.

20. Jamais, ô xMazda, les Daêvas ont-ils été de bons rois"'?

Quel est le châtiment '^-, je te le demande, pour ceux qui s'opposent"'

52. zarem, zamân « temps » : âskeitîni, Aa?Vflri/t « action »; sens littéral : « à

quelle époque (kathà zarem) ferai-je de vous votre accomplissement »; — glose :

« c'est-à-dire, quand sera accomplie l'œuvre religieuse de vous »?

53. « C'est-à-dire : quand régnera la religion? » (P.).

54. Où je recevrai les biens matériels que le fidèle doit au prêtre en retour de ses

services; voir la strophe qui suit.

55. Évaluation de la daxinâ du prêtre ou, comme on disait en Iran, de son mrmat :

nous n'avons pas malheureusement de données pour la conversion en argent de ces

valeurs en nature. Dans les premiers siècles qui suivent la conquête arabe, le j!ÎJ-ma/

du prêtre pour un office complet était de 350 à 400 dirhems [Dddistdn, LXXXVIII,

1-2).

56. Tout ce qu'il a et tout ce qu'il fait appartenant à Ahura. — Lire talbyô (PI',

Mf; cf. Y. .\XX1V, 1 b, et le pehlvi lak).

57. C'est-à-dire tout ce qu'on lui a donné. — apivaitî, locatif verbal « en ma con-

naissance ».

58. yastat; il est difficile ici de ne pas voir dans yastat une combinaison du relatif

avec l'enclitique, bien que le pehlvi le traduise, comme d'ordinaire, comme une

forme verbale de yat « venir ».

59. Tià, sitapîr gabrd; — ereszhukhdhâi, l'homme aux paroles droites; peut-être

celui qui prononce les Ars/iùkhI (c'ost-à-direl'Avesta; cf.XVI, n. 2). Geldnerliterezh-

ukhdliâ, ce qui donnerait : « Celui qui ne donne point son salaire au [prêtre] mé-

ritant qui lui donne les Paroles bien dites » (c'est-à-dire qui récite pour lui l'Avesta).

60. ici-bas.

61. Un mécréant peut-il faire un bon roi?

62. kàm se rapporte à mainish de la strophe précédente, vers d.

63. yôi pesfayéiûtî « ceux qui empêchent les hommes de faire les bonnes œuvres »

(P.). — pesh est probablement le doublet de peret « lutter, faire obstacle ».
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fau bien]? Ceux par qui le Sourd et l'Usij livrent le bétail au brutal ''; l'A-

veugle qui reste impassible devant le crime"' et tous ceux qui, pour rien

au monde "^^ ne voudraient faire œuvre de bien.

Z6t et R;Yspî ensemble :

21. Le bien soit à quiconque fait du bien à âme qui vive ! (Jue Mazda le loul-puis-

santlui donne [ses dons]! etc. (XLIII, 1).

Asiiem voliù [3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Tat thwa peresâ.

Yêiîliê hâtâm.

64. Qui laifisent maltraiter les animaux (cf. Y. XXIX, 1); sur le Sourd ou karapan,

voir Y. IX, note 55; usij, a-a; 'f^-{i\i.viz't, autre désignation de mécréant; purement

transcrit dans le pehlvi. Le mot usij dans les Védas est une épithète du prêtre, que

l'on est généralement convenu de traduire « zélé » ; il semble aussi employé comme
nom propre de prêtres mythiques (Berciigne, Religion védique, I, 57 sq.; II, 322sq.).

usij sera peut-être devenu en Iran le mauvais prêtre.

67. yâcà kavà .^nménè nrùdôyatâ : ânménê, a-stùb « non troublé » (voir Y. XXX,

7 i, note 23); urùdôyatà, rdnakih dâtâr « donneur de faute » (cf. urûraodha, P.

rdnakinU, N. pratyaskhalayam ; Y. I, 59). Litt. « et l'aveugle (Y. IX, note), par qui est

péché sans trouble ».

66. mîzen, locution adverbiale, comme usen (note 31) : pun ic mizdu même pour ré-

compense ». Ils ne feraient le bien, selon l'expression anglaise, neilher foi' love, nor

for money. Cf. Y. XXXI, 15, note 58.
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1-2. Révélation de la docirine mazdéenne. Existence de deux Esprits, le

Bon et le Mauvais, opposés de pensée, d'âme, de religion (cf. Y. XXX,

1-6),

3-5. Cette doctrine est la première des choses dans ce monde : celui

qui ne la suivra pas, telle que le Prophète la conçoit et l'exprime, malheur

à lui à la fin du monde ! C'est la pensée d'Ahura, fondateur de l'Asha,

père de Vohu Manô et d'Ârmaiti : ceux qui la suivront iront au Paradis.

6. Qu'Ahura m'entende et m'éclaire! Il doit ses bienfaits à ses adora-

teurs. Nous voulons lui offrir nos hymnes de prière (§ 8), le réjouir de

nos pensées vertueuses (§9), le magnifier par nos sacrifices de piété (§ 10).

11. Arrière les méchants! Traitez superbement les superbes!

Dlnkart, IX; 1(5 [Sûlkar);2S{Varslitmdnsar); 60 {Bak).

1
. At fravakhshyâ. — Je vais parler, prêtez l'oreille ; écoutez, vous

qui de près, vous qui de loin venez pour vous instruire '. Mazda m'a révélé

1. Lin. « vous qui de près (asnâl =: min nazdik), vous qui de loin désirez » c'est-

à-dire venez u pour vous instruire» (o érpatasldn kartan). —Cf. le début du HâXXX.
— fi-avakbshyâ est une 1" personne du futur : frdj yamalalùnam (§ 2 a).



29S ANNALKS DU MUSKi: (lUIMET

toutes choses-. Le maître d'erreur' ne fera pas une seconde fois périr

lo monde ', le .Méchant dont la langue professe les doctrines du mal !

2. Je proclamerai les deux Esprits premiers, desquels celui qui est le

Bon dit à l'Esprit destructeur : « .Non, ni nos pensées, nos enseignements,

nos intelligences ; ni nos vœux, nos paroles et nos actes ; ni nos religions

ni nos âmes ne sont d'accord ". »

3. Je proclamerai ce qui est la première des choses dans le monde

d'Ahura', telle que me l'a dite Mazda Ahura qui la connaît. Ceux qui

d'entre vous n'accompliront pas la parole divine, telle que je* la conçois

et l'exprime, malheur^ à eux jusqu'à la fin du monde !

4. Je proclamerai ce qui est la meilleure des choses dans le monde

2. nù îm TÎspâ cîthré zî MazJàonhô dùm (la lecture de Geldner mazdàorihôdùm a

contre elle l'accord des bons manuscrits et rinterprétation pehlvie) : car les Mazda

ont rendu toutes choses manifestes » iMazdàonliô est un pluriel de majesté, à moins

qu"il ne désigne Mazda et les Amshaspands). Le vers se prêterait aussi à la traduc-

tion « car les Mazda ont créé toute chose », le mot cilliré « manifeste » se disant des

choses qui paraissent au jour : cf. le persan paidd kardan a rendre manifeste, créer » :

c'est ainsi qu'entend la glose pehlvie : « c'est-à-dire quWuhrmazd a créé tout ce

monde >> : mais le contexte favorise la première traduction et la glose semble re-

poser sur une fausse construction de nîgk zzz zi dans la traduction directe — dùm,

pour dùii (de du doublet de dà; cf. dàm, ya/tbùiièt, notes 13, 33 et Y. IX, note 68).

3. dusii-sastlsli; zandb mlnôi (P.), .\hriman.

4. .\ la fin du monde : il l'a déjà perdu une fois, au début, en y faisant invasion et

y portant le mal. — dailntîui, dalitjavtar zamân : dans les textes postérieurs dhitim.

5. alià varanâ... àveretô ; àveretô, aimanûnhiit « il fait croire »; cf. Y. XXXI, n. 5.

6. manào, sénglià, lihratavô ; varanà, ulibdlià, sliyaotlianà, daénào, urvànô. Glose :

« c'est-à-dire que je pense le bien et tu penses le mal; j'enseigne le bien et toi le

mal; je tiens mon intelligence dans le bien et toi la tienne dans le mal; mon désir

est bon, le tien est mauvais ; ma parole est bonne, la tienne mauvaise
;
je fais le

bien et toi le mal; ma religion est celle des Gàthas (gdsdn'tgî/i], la tienne est celle

des magiciens {ydtûkih; cf. LXI, note 8; Vltl, 3-4);... une âme qui est dans la reli-

gion et une âme qui n'y est pas ne vont pas ensemble ». — Vers cités Y. XIX, 15.

7. Il s'agit sans doute dune façon générale de la religion révélée : cf. le Hà pré-

cédent, 2 a, notes 5 et 6 : la glose pehlvie veut y voir la formation du caractère,

khim virâstan (cf. Dhikarl, IX, 38, 4 : une des excellences que conseille la religion,

c'est de « former son caractère par les bonnes pensées, les bonnes paroles, les

bonnes actions ». Le caractère, selon le Shikand Gùmdnik, I, 26, est la grande

vertu du prêtre : < il consiste à ne point pécher par crainte ou fausse honte »).

8. Suppléer le sujet azem pour rétablir le vers.

9. avôi, anâk; cf. p. 233, n. 76.
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d'Ahura. Mazda connaît bien l'Asha"*, lui qui l'a établi. Père de l'aclif

Vohu Mann, Armaili aux bonnes œuvres est sa fille". 11 ne saurait s'éga-

rer'", Ahura qui voit toutes choses.

5. Je proclamerai ce que m'a dit le Très Bienfaisant, parole excellente

à entendre aux mortels. Ceux qui l'écouteront de moi et l'enseigneront ",

ceux-là iront auprès de Haurvatât et d'Ameretât ' ^

;
par les œuvres de Vohu

Manô, ils iront auprès d'Ahura Mazda *\

6. Je proclamerai ce qui est la plus grande de toutes les choses, chan-

tant la sainteté de ceux qui appartiennent au Dieu Sage '". Spenta

Mainyu, que Mazda Ahura m'entende! S'inspirer de la Bonne Pensée,

c'est le prier'' : qu'il m'instruise donc par son intelligence parfaite"!

7. Ce sont ses bienfaits qu'avec leurs présents recherchent ses adora-

teurs ", ceux qui ont vécu et ceux qui vivront^" : l'âme du juste aspire à

10. Litt. « il connaît bien en Asha ».

41. Ahura a créé la Sainteté (Asha), la Bonne Pensée agissante (Vohu Manô), la

Piété parfaite (Ârmaîti). La glose voit dans ce passage une allusion à la sainteté du

Khêtûk-das (voir Y. XIII, Appendice, pp. 126-134) : c'est sans doute la mention

d'Armaiti qui lui a suggéré cette interprétation, Armaiti, la fille dWhura, étant aussi

son épouse {l. l., p. 129).

12. Ou : « on ne saurait l'égarer ». — Glose : « toutes les œuvres de justice sont

contenues dans la religion d'Ahura ».

13. Selon la glose, allusion à la nécessité d'avoir un Dastilr dont l'on suive les

instructions. Litt. « ceux qui à moi donneront audition et enseignement » : dàm,

yahhûnêl, pourdà-n ('? cf. n. 2); cayascâ, câshêt ô a'/shân.

14. « Pour recevoir leur récompense » (P.); cf. Y. XXXII, 15; Yt. I, 25.

15. Litt. " Ahura Mazda [ira] auprès d'eux ».

16. Selon la glose, allusion à la sainteté du sacrifice. — yé hudâo yôi beùti, old î

hûdânâk [Auhrmazd] nafshâ man kavd-and « ceux qui appartiennent à celui qui est

sage — Auhrmazd ». — Vers cité LU, 4; LXI, 5.

17. j'èhyâ vahmê voliù fraslii niananhâ; litt. « lui dans le vahma duquel (vahma est

la contrepartie de yasna : c'est le second élément du culte, la prière ou nydyishn;

cf. Y. I, u. 70) on converse avec Vohu Manô (Bonne Pensée), qu'il m'instruise...! ».

18. Les dons de l'âsuô khratu, les dons naturels de l'intelligence (Y. XXII,

note 22).

19. Adorons-le, il nous récompensera. Cf. Y. VII, 24. — savà, sût; ràdanhù, pun

rdt dahislmîh; est en réalité un nom d'agent, « celui qui fait les offrandes » : m<
dahishnih est une traduction étymologique, râd étant supposé râ -}- dà ; le sens général

n'en est pas moins exact, râdanh étant le védique râdhas.

20. Les premiers ont déjà leur récompense, les autres l'auront.

T. I. 38
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l'immoiialilô-' elàla force, tandis que sera en peine le méchant-- ; tel

est l'empire de Mazda Ahura sur la création".

8 -*. Nous voulons donc lui offrir nos hymnes de prière-^' : car de mes

yeux j'ai reconnu en lui
-'"

l'être de bonne pensée, de bonne parole, de

bonne action, connaissant qu'Ahura Mazda est la sainteté même. Dépo-

sons donc nos prières devant lui dans le Garô-demâna '\

9. Nous voulons le réjouir avec la Bonne Pensée, car il fait pour nous à

son gré le bien-être et le malaise -*. Qu'Ahura Mazda nous donne d'exercer

l'empire-'-', de voir prospérer nos troupeaux et nos hommes, grâce à la

sagesse qui suit la piété de Vohu Manô ^"!

10. Nous voulons par les sacrifices d'Ârmaiti magnifier^' Celui qui a

21. La vie céleste.

22. yâ neràsh sàdrâ dregvatô « laquelle est pénible pour les méchants » (sàdrà,

tang'ih, Y. XXXIV, 7). Le passage est imité dans le Vispéred, XVIII, 2 (= Sp. XXI, 4),

où le Commentaire pehlvi ajoute : « on donne cette récompense au juste, dans le

même temps qu'on châtie le méchant ».

23. Traduction douteuse : tàeâ khshathrâ Mazdâo dàmish Ahurô
; je traduis dàmisli

comme un accusatif pluriel.

24. Cette strophe et les deux suivantes débutent symétriquement par trois dési-

dératifs construits de même : tem né... vivareshô; tem né... cikiishnushô ; tem né...

mimag^hzhô, et expriment le désir du fidèle d'offrir à Ahura prière (§ 8), bonne pensée

(§9) et sacrifice (§10).

25. tem né... vivareshô : né semble traité comme sujet ici et dans les deux strophes

suivantes : cf. le latin nos, nominatif et accusatif.

26. Il manque deux pieds dans le premier hémistiche et c'est probablement du

mot manquant, que je rends vaguement par « l'être », que dépendent les génitifs

du vers suivant : par exemple ptarém (cf. § 4 : patarém vanliéush... mananhô).

27. Le Paradis : v. Y. XXXIV, 2,n. 6.

28. usen cùret, pun khorsandih kart (côret, v. XLIV, n. 21). Le pehlvi semble en-

tendre : « l'aise de celui qui fait malaise « et ajoute : « le bien-être du méchant

même vient d'.\uhrmazd ».

29. Litt. " Que Mazda nous mette dans l'exercer empire » (khshathrâ varezi nào

— K% Pt'; Geldner lit verezcnyào; mais la lecture en nào et la valeur pronominale

de ce nào est établie par le pehlvi ô land — dyât) ; cf. au vers suivant : « qu'il mette

nos troupeaux et nos hommes en prospérité ».

30. vanhéush ashà haozàthwât àmananhù : litt. « de par la sagesse de Vohu Manô par

piété ». Glose : tarsakdsth râi z'tam ît hûzand'ihpun Vahûman aman yahbûn « à cause de

la piété qui est à moi, donne-nous la sagesse par Vohu Manô ». Vohù Manô, la Bonne

Pensée, comprend parmi ses dons ceux de l'Intelligence (.XXVIII, n. 2; XXll, n. 22).

31. mimaf^hzhù, de maz. Les sacrifices d'Ai'maiti sont les sacrifices offerts par la

piété humble.
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été nommé du nom de Seigneur Omniscient". L'homme qui le prêche

avec Asha et Vohu Manô, en son pouvoir seront Ilaurvatàt et Amerelât;

ils lui donneront force et vigueur ^^

1 1 . Arrière '^ les Daêvas et les hommes ! Soyez superbes pour les su-

perbes, pour tous autres que le fidèle humble^'. Au saint, sage ou prince''^,

appartient la bienfaisante Religion : celui-là est [de la Religion] l'ami, le

frère, le père, ô Mazda Ahura!

12. Le bien soit à quiconque fait du bien à àme qui vive ! (Y. XLIII, 1
; [2 fois).

Ashem votiù (3 fois).

Nous sacrifions au Hâ At fravakhshyâ.

Yèiîhè hâtàm.

32. Ahurô mazdào, pris ici clairement dans le sens étymologique : khûlâ dànâk.

33. côisht, câshit « le fait connaître » (de cish; cf. jaoget, cùret, etc.). — khsha-

thrùi, au sens propre, mais avec allusion à l'Amshaspand de ce nom, de sorte que

celte strophe réunit les sept divinités suprêmes. — dàm, yahbûnêt, v. notes 2, 13.

34. Les Daévas et les méchants. — yastâ... aparô, matshân... akhar.

35. yôi im taré manyantà « ceux qui pensent insolemment >> ; de là l'abstrait tarô-

niaiti, nom du démon qui personnifie l'orgueil; s'oppose à yé arém manyàtà « celui

qui pense comme il convient », personnifié dans la déesse Armaiti.

36. saoshyaùtô déng: patôish : défig- patôisb, dastôhar pal [khûtâ], représente le

couple « prêtre et prince », ahu et ratu (voir l'Introduction au Y. XIX).— déng patùish

rappelle verbalement le védique dampati « maître de maison » ; mais ce n'est qu'une

apparence : déng est traduit daslôbar, c'est-à-dire comme le zend dé, dans dé Jâ-

mâspa (XLVI, 17; XLLK, 9; L, 18); les deux formes se concilient dans un primitif

daL daiih, qui se retrouve :

l^Dans l'abstrait neutre daûli-ô, dândkîh « sagesse » (Yt. VI, 6); védique dansas;

2° Dans l'adjectif dai>-ra daùg-ra, dànâk « sage » (Y. XLVI, 17)^:*danh-ra, védique

dasra
;

3° Dans le superlatif danh-ishta, ddndktûm (Y. XIII, note 13), védique dansislitha
;

4° Dans l'abstrait dàstvâ, dastôbarXh « règle «(origine derfa.s^oèrn'zn'dastva-hara;

cf. Y. XLVI, n. 30);

5° Peut-être dans didainhê « révélation » (Y. XLIII, note 36); dào « sage » (dans

Mazdào, hudào, duzlidàonba, etc.); dalima; mais le sens de dahma est d'un autre

ordre [shapîr, uHama « vertueux »).



HA 46 (SP. 45). - GATHA USHTAVAITI 4

1-2. Où se tournera le Prophète, repoussé de ses parents, de ses servi-

teurs, de ses voisins, persécuté par les tyrans du pays? Impuissant, isolé,

pauvre, il crie vers Mazda : J'ai prêché ta doctrine, donne-moi la fortune!

3-4. Il n'aspire qu'à enseigner la loi d'Ahura. Le tyran défend aux fidèles

d'assister le juste : il périra par sa violence.

5-8. Les puissants ne devraient jamais faire aucune faveur aux mé-

chants : justes envers tous, ils devraient traiter le juste comme un parent.

Qui assiste le méchant est un méchant, qui assiste le juste est un juste

(§ 6). Le Prophète appelle de ses cris un protecteur qui le couvre de la

haine des méchants (§ 7) et frappe ceux qui mettent leur fortune au ser-

vice de l'erreur (§ 8).

9-12. Quel est le premier qui lui apportera ses dons? Ceux qu'il pourra

entraîner au culte d'Ahura verront s'ouvrir devant eux le Pont Cinvat

qui conduit de terre au Paradis (§ 10); au contraire, les méchants qui

subornent le pouvoir pour perdre les âmes gémiront devant le Pont Cin-

vat et iront habiter le monde de la Druj (§ H). Quiconque fait plaisir à

Zarathushtra est homme de bien et aura place au Paradis (§ 13) ; fût-il

Touranien, s'il parle comme le saint Fryâna et fait prospérer la piété dans

le monde, il appartient à Vohu Manô et Ahura lui doit le bonheur (§ 12).

14-17. Quel est donc l'ami de Zarathushtra? Quel est l'homme de bien

par excellence? C'est le vaillant Vishtàspa, le prince qui a converti sa

maison au vrai culte. Que les Spilàmas, que la famille de Zoroastre suive
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l'exemple du prince et vienne apprendre de lui à distinguer le bon du

méchant, afin de recevoir la béatitude et les faveurs d'Ahura (§ 15)! Ainsi

Frashaoshtra (le Hvôgva qui a donné sa fille à Zoroastre) ira recevoir

sa récompense au Paradis (§ 16); son frère, le sage Jâmàspa, le ministre

de Vîshtâspa, redira, d'après Zoroastre, les règles de la religion nouvelle

(§17).

18-19. Celui qui enrichit Zoroastre, Zoroastre lui fera goûter en retour

les récompenses de Vohu Manô (le Paradis) : anéanti soit qui veut l'a-

néantir ! L'homme qui agit en toute chose conformément aux vœux de

Zoroastre sera rémunéré dans les deux mondes (§ 19).

Cette Gâtha étant, au moins dans ses premières lignes, celle du déses-

poir et de l'impuissance, est récitée par l'âme des méchants, dans les trois

jours qui suiventla mort et où elle attend dans l'angoisse et les tortures

le moment oh sa daêna l'emportera dans l'enfer (Yt. XXII, 20) ; cf. l'In-

troduction au IlàXLIII.

Dinkart, IX; 17 [Sûtknr); 39 ( Varshtmànsar) ; 61 [Bak).

l.Kâm nemôi zâm. — Vers quelle terre me tournerai-je i ? Oii

irai-je porter ma prière-'? Parents et serviteurs m'abandonnent '

; ni mes

voisins ne me veulent de bien, ni les tyrans méchants du pays. Comment

parviendrai-je à te satisfaire * , ô Mazda Ahura •'

1. kàm nemôi zàm, katâr zamlk ânâmam; le passage se retrouve cité Yt. XXII, 20,

avec la glose ol a'tgh jivâk ozalûnam « en quel lieu irai-je? » [Ai'dd Viràf, XVII, 7 :

katdm zamik ozalûnam)

.

2. kutlirà nemô ajèni « où irai-je en prière »; c'est-à-dire (Yt. XXII, 20) : nîvak'ik

min man bôyahûnam « à qui demanderai-je le bien? »

3. Peut-être : « me chassent ». — pairî hvaètéush airyamanascâ dadaitî, construc-

tion neutre et impersonnelle comme celle de Toln'ijimatmanaûliâ(v. Y.XLIII, n. 21);

pairi-dà (cf. paiti-ric) est traduit barà yahhûnl havà-am et glosé liarù kart kavci-am

« je suis mis dehors » [bai'd kart =: bé kard, c'est-à-dire dûrîkrila : Minokkard, XXVII,

40). — Cf. Psaume XXXIX, 12.

4. A célébrer ton culte et le propager, le gouvernement étant hostile.
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2. Je me vois impuissant', ô Mazda
;
je me vois pauvre de troupeaux et

pauvre d'hommes. Vers toi je pleure
;
jelte les yeux sur moi ", ô Ahura !

J'allends de toi le bonheur que l'ami donne à l'ami : à enseignement de

Vohu Munù, fortune d'Asha*.

3. Quand viendront ceux qui doivent faire les grands jours '^? Quand,

pour soutenir par leurs œuvres et leur enseignement '" le monde du Bien,

se lèveront les intelligences des Saints " ? A qui viendra, pour la prospé-

rité, Vohu Manô '-? Pour moi, ô Seigneur, c'est ton enseignement que je

désire '^

4. Dans le district et le pays, le méchant'* empêche les artisans de

sainteté de faire don de la vache '^
: mais l'homme de violence '^ périra par

5. anaèsbô, P. akhvâstâr, N. aprârlhaijitd « qui n'obtient pas ta chose désirée ».

Cf. Y. XXIX, notes 38 et 40.

6. avaênâ, dand khazUûna'igham cdrali bôyahûn « regarde ceci, c'est-à-dire clierclie-

moi un moyen de salut ».

7. rafedlirein cagvâo : litt. « désirant la joie »; cagvào rr *cakivàns_, de kâ, datif

caliusliè (Yt. XI II, 24).

8. C'est-à-dire « donne-moi la fortune due à la vertu »; comparer, pour le sens et

pour la construction, Y. XLIV, 10, mahjâo cistùisb tliwâ ishtish « à sagesse de moi,

fortune de toi ». — àkhsô, âmâhhtishn « enseignement », de âkas *âk[a]sô.

9. uklishànô asnàm, litt. « les agrandisseurs des jours » c'est-à-dire « ceux qui y
multiplieront les bonnes œuvres » {dar yôm kâr u karfak afzây'in'md), autrement dit

les saints qui travaillent au renouveau du monde, les frashkart-karldr (frasbù-caretar).

10. verezdàisli séùgfhàisli, pun varziskn û d?nûkhtishn; verezda, doublet de varshta.

il. Les Saoshyants; voir Y. IX, note 7.

12. C'est-à-dire « à qui sera donnée la récompense qui est donnée à la vertu? » —
ùtbài, sût; même construction que note 3.

13. Litt. « c'est toi que je désire pour l'enseignement »; c'est toi, malgré tous les

obstacles, que je choisis et que je suis.

14. Litt. « de district et de pays... le méchant » : il s'agit sans doute du mé-

chant chef de district, du méchant chef de pays (sbôitbra rr zaùtu; voir p. 232,

notes 64, 69).

15. asbabyà vazhdréng-, ahlâyth varz'itdr, man kdr u karfak obdûnand « l'agent de

vertu; celui qui fait les bonnes œuvres ». — vazbdréùg est donc pour 'varzb-dreflg'

de *varez-lra (cf. Y. XXXI, 39).

pàt {jâo frôretôish : ash natarûnd gôspand min farnâmishn a'ighash min yahbûnt 6

a'ishan ghal patWnînd « ils le gardent de l'offrande de bœuf, c'est-à-dire l'empêchent

d'en faire don ». Le méchant empêche les fidèles de faire des libéralités à l'apôtre.

16. duzhazôbào, P. dûsh stahmak, N. balàtkàri. — ahémustô, P. frôt mûri, N. adhô

imntas; forme obscure : faut-il la remplacer par bamistô que Nériosengh traduit

m'rityas (Y. VIII, 6, 14)?
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ses propres actes. Celui qui, ô Mazda, l'empêchera de régner et d'oppri-

mer '^, celui-là fera pour les troupeaux les provisions de la sagesse '\

5. Celui d'entre vous qui, ayant le pouvoir, ne donne rien à l'homme

qui fait souffrir''', à celui-là revient la gloire de sagesse et de bonté -". 11

se comportera avec droiture et avec le juste et avec le méchant-', mais il

sait distinguer-- et donnera le nom de parent à celui qui sait se sauver du

mal -\ ô Mazda Ahura !

6. Mais celui qui ne vient pas au devant du désir du juste, celui-là tra-

vaille pour la Druj -', il ira dans le monde d'épouvante -\ Car celui-là est

un méchant qui est bon pour le méchant : celui-là est un juste qui montre

17. yastém khshathrât môithat jyâtéush va : les deux derniers termes signifient

« empêchera de faire le mal » ; les deux premiers ne sont pas clairs : je coupe yastém
en yase-tem; le pehlvi, comme d'ordinaire, voit dans yastém une forme verbale, si-

gnifiant « arrivé ».

18. pathméfij}-.. carat « fera les provisions », c'est-à-dire « qu'il sait traiter le trou-

peau sagement » [pâhrizi rjôspandân dànâkihâtar kunishn). Quand le laboureur n'est

pas opprimé, il peut avoir son grenier toujours bien garni pour les provisions d'hiver.

Le Bak Nask [Dlnknrt, IX, 61. 4), prenant ces derniers vers au figuré, y voit la né-

cessité d'établir dans la province un bon gouverneur; « car un bon gouverneur de
province enseigne aux provinciaux la vertu et les bonnes œuvres » [ma nêvak mald
sai'dàr dmûkhtdr ynhvùnêl i hîmar u kivfak ol matàikàn).

19. Cf. n. 67. drità ayaùteni, dnrlâr yàtùnît, glosé man pun râsh kartan yâlûnîl « qui
vient pour faire blessure ». drità, locatif de *driti (?), cf. persan dard, « souffrance ».

20. Litt. « il est, de réputation, sage ou de bonté », avec renversement des cas
dans la construction. Glose : « celui qui châtie les malfaiteurs doit être tenu pour
sage et bienfaiteur ».

21. raslinà jvàs, pun ras/in zlvhns/in « faisant vivre avec Rashii ». Glose : « c'est-

à-dire qu'il faut traiter tout homme avec justice ». — Cf. le début du Mihr Yasht, 2,

sur la nécessité d'observer le contrat avec le méchant comme avec le juste.

22. vicirô hàs; éclairé par le Y. XXIX, 4, où vîcirôz= 6am viclnlt « il choisit ».

23. Juste pour tous, il aime comme un parent l'homme de bien. — khrùnyàt, go-
kkrûnîh, glosé darvandili » l'état de méchant » ou de « damné » ;

— uzùithyôi, Inld

ûzlt « s'élève au-dessus ». Cf. Dlnkarl, IX, 39, 11 : pun nêvak nafshâ ddriskn manasli
nafshàravân min darvand'ih bûjU yakôyamûnêt u tenir pour bon parent celui qui a
sauvé son âme de l'infidélité ».

24. « U fait la création de la Druj »; cf. Vd. XVIII, 30 sq.

25. baithyâ jjàt : N. Iràsanhjaçca, P. asmihît (lire sahmilictl) aîy/ta^k Mm nimnyêhît
npask maklûlûnihf't : « il est terrifié, on le tue ». Faut-il supposer une faute de
texte qui serait la contre-partie de celle que nous avons supposée XXXII, 16, n. 67
et XLVIII, 9, n. 21 : il faudrait lire ici, non haithyâ, qui devrait être dshkàrdk, ma.\s
aithya; cf. aithivant, rêshgm, duskhavant a [lieu] de souffrance », épithète de l'enfer

dans le hàdkêkhi j\usk, II, 2, 37 et VAogemaidê, § 28.
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de l'auiour au juste -", tant que dureut les lois premières que lu as établies,

ô Ahura-'.

7 -'. Oucl prolecteur m'as-lu donné, ô Mazda, à l'heure où le méchant

m'enveloppe de sa haine? Quel autre que ton Feu et Vohu Manô par l'œu-

vre desquels j'entretiens le Bien-", ô Ahura? Révèle-moi donc la Religion

comme notre règle ^°.

8. Celui qui livre mon monde à l'ennemi '', si je ne puis moi-même le

châtier en acte'*, puisse venir pour le frapper en personne^^ un roi qui pro-

tégera le monde en y faisant régner la bonne vie, au lieu de la mauvaise ^'',

— pour le frapper en tout moment '% ô Mazda.

26. « En cas de doute » [c'est-à-dire quand on ne sait pas à quoi s'en tenir sur la

valeur morale d'un homme] « il faut tenir pour méchant celui qui fait du bien au

méchant et pour bon celui qui fait du bien au bon ».

27. Litt. « pendant que tu as établi les lois premières ». Glose : « jusqu'à l'arrivée

de Sôshyans ».

28. Stance récitée dans le Srôsk bdj et en particulier durant l'expulsion de la

Nasu(Vd. VIII, 20). — Au premiers vers, lire dadào (J*, Pt*; at yahbûnt).

29. Je n'ai pour me protéger que ma vertu et le feu qui, dans l'épreuve du Var

Nîrang ou dans celle du bain de métal (XXXI, n.iS), décide en faveur de l'innocence.

30. dàstvàm daènayâi, dastôhar î dm. Glose : « c'est-à-dire qu'il faut prendre la

Religion pour Dastûr ». Le mot dastôbar dasiûr n'a, on le voit par ce passage, aucun

rapport avec dast « la main » (z. zasta) : c'est un dâstva-hara « porte-règle » : cf.

Ardd Vtrdf, XV, 10, où il est parlé des magistrats qui ont dast kart <i fait règle »;

Études iraniennes, I, 115 et Y. XLV, n. 36.

31. Qui le met au pouvoir des hérétiques, et d'une façon plus positive et plus pra-

tique « celui qui met ses biens à la disposition des Ashemaoghas, qui en dispose

sur leur conseil » {aîgh khvâstal; pun dastôbari Aharmôkdn ddrishn).

32. Traduction hypothétique, faute de connaître le sens précis des mots âthrish

et frùsj'ât. — nuit ahjâ ma âthrish shyaothanàish frôsyât; âthrish est transcrit dans

le pehlvi asarrlsh (avec jeu étymologique : « blessure sans fin ») ; il est glosé : man

pun tan ravdn rêsh obdûnand « celui qui blesse le corps et l'àme »; ma... frùsyât,

fj-âj
vànhûtdr havd-am « je fais pousser »; litt. « [si] châtiment (?) mien de lui n'est

poussé (?) en acte »; glose : « c'est-à-dire, si je ne puis le châtier parfaitement ».
'

33. ahmâi jasôit dvaèshanhâ tanvém à « qui vienne à lui avec torture à la personne » :

cf. Dinkart, IX, 39, 16 : pun patîrak ydniatîmislinlh Srôsh ahll khutdi ol old tan pun

bîs/i « vient le saint Srôsh, le souverain, contre cette personne, pour la torturer ». Ce

souverain, incarnation de Srôsh, est naturellement le roi protecteur de Zoroastre,

Gushtâsp (voirXLIII, n. 40).

34. Litt. « non de la mauvaise ». Glose : « c'est-à-dire que sa loi consiste à pro-

téger le monde avec la vertu ».

35. kâcît.. dvaêshaùhâ, pu)i katdrcâi \damân\ bèshUâri [sarîtardn^ [Dinkart, l. t.,
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9. Quel est celui qui le premier m'apportera ses libéralilés "^, tandis que

j'élève à ton amour un pieux souverain, bienfaisant dans ses actes'"
;
[qui

sera pour moi] ce qu'Asha fut pour toi, [qui fera] ce que le Créateur du

Bœuf dit h Asha^-
; pour moi qui désire obtenir par Vohu Manô tes deux

mondes '^

10. Celui qui, homme ou femme, ô Mazda Ahura, me donnera la chose

que lu sais la plus excellente au monde '"
; celui qui à l'homme pieux *'

apportera sa piété et une royauté fidèle à la Bonne Pensée"; tous ceux

(enfin) que j'entraînerai*^ à vous adresser leur prière; à tous ceux-là

s'ouvrira un chemin à travers le Pont Cinvat**.

§16 : darvandàn). — Le Dinkart applique ce passage à la répression de l'hérésie

de Manès (Mânih; mis à mort, par ordre de Bahràm, l'an 276).

36. aredrô côilLat pournyù « qui le premier me fait jouir de ses libéralités? » ou
bien « qui, libéral, me fait jouir le premier? », c'est-à-dire quel est le premier qui

se fait mon disciple [aîgham fartûni hdvishiih man obdûnand). — aredrô ^ rdtik, la

daxinà brahmanique, le casuel du prêtre, le meilleur signe de la foi du fidèle

(racine ared zzz véd. ràdli « offrir »). La construction du reste de la strophe est très

obscure et la traduction incertaine.

37. yatkà tb^TÙ zeTÎshd'm uzemôhi. amat pun anal lak dôshishn Idld ûzam ; l'on ne
peut se fier à la traduction de uzemùLi qui traduit deux fois uz, une fois comme
préposition, lâlâ, l'autre fois comme verbe : on pourrait songer à un verbe uz « ai-

mer » d'où uzemem, dôsl'ih « amitié » (Y. XLIV, n. 21); zevishtim (cf. XXVIII,

9; L, 7) est un dérivé de zusli « aimer », comme le prouve le pehlvi : evi =: avi,

aoi et zevisbiim est par suite pour zaoshlim avec épenthèse (cf. civishî, LI, 15 c).

— Ahurem, étant traduit k/iùtàî, et non Au/trmazd, doit désigner un souverain

humain; c'est Vishtàspa, auquel fait allusion la strophe précédente.

38. yàasiiâ toi « comme Asha à toi »; glose : « Comme Ashvahisht se donna à toi

pour disciple, qui se donnera à moi? » — Ce que le Créateur du Bœuf a dit à Asha,

c'est de trouver un bienfaisant souverain (ushtà Ahurem^ pour protéger les animaux
contre la violence (Y. XXIX, 2). Ce vers semblerait indiquer que l'auteur de ce Hâ
avait le Hà XXIX sous les yeux.

39. Ishenti ma là toi A'ohù Mananbà; pour l'accusatif ma, voir XLIIl, notes 30, 31;

selon Nériosengh, ta désigne la loi, «l'Avestaet le Zend »; mais la glose pehlvie 7«ij(f

indique qu'il s'agit des biens des deux mondes, dus en retour de la bonne pensée
(Abuna vairya, vers 2).

40. « Ta religion » {pun din l lak) : c'est-à-dire^ celui qui m'apportera sa foi.

41. « A Zoroastre ».

42. Qui gouvernera selon les bons principes.

43. Littéralement « ceux que je pousserai à prière de toi (bakshâi; cf. XXXI, 12,

n. 47).

44. frô tàisb vispàisli Cinvatô frafrà peretùm « pour tous ceux-là passage au pont

T. I. 39
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1 1 . Sourds el aveugles se sont unis au pouvoir '' pour déiruirc par leurs

mauvaises œuvres le monde des mortels "'. Mais leur âme et leur cons-

cience'" gémiront quand ils arriveront devant le Pont Cinvat, pour habiter

à tout jamais dans le monde de la Druj '\

12. Si parmi les fds et les descendants d'un Touranion '''', la vertu paraît

avec les paroles d'un Fryàna^", de sorte qu'ils fassent prospérer de toute

leur énergie le monde d'Armaili'', avec eux réside Vohu Manô" et Mazda

Ahura leur réserve le bonheur ^\

13. Car celui qui, entre les mortels, réjouit de ses libéralitésZaralIiushtra

Spilàma, celui-là mérite nom d'honnête homme ^*. Mazda Ahura lui a

Cinvat », c'est-à-dire « qu'ils vont au Garôtmân », hamdl Garôtmantg havâ-nd). —
frà zz *parà, de par « passer » d'où peretu « pont ». Le pelilvi traduit activement

olàshàn farnâniind (que Nériosengli confond avec le favndm qui traduit fri -.prabi-u-

vanti).

45. Les impies se servent du pouvoir civit pour faire régner l'impiété.

46. aliùin masliini : selon le pehlvi, il s'agit de l'autre monde (cf. Y. X\X, n. 20) :

ils font perdre aux mortels leur place du paradis {gâs lama, leur place là-bas; cf.

§ 13, note 55).

47. daèna « leur religion », leur vie religieuse, bonne ou mauvaise (cf. XXXIV, note

40; LI, 13, note 42). L'âme du mort, bonne ou mauvaise, est reçue à la tête du pont

Cinvat par une apparition, merveilleuse de beauté ou repoussante, qui est sa daèna :

Yt. XXII, en particulier §§ 19-23. — Vers imité Vd. XIII, 8-9.

48. L'enfer : cf. LI, 14.

49. 11 y a des justes dans toutes les races et un Touranienmème peut être sauvé :

cf. Yt. XIII, 143.

50. Si parmi les Touraniens paraît un homme de bien qui parle comme le saint

Fryâna. Une légende avestéenne célèbre la science d'un nommé Yôishta des Fryâ-

nas (Yôishtô Fryànanàm), qui dénoue les énigmes malicieuses du magicien Akh-

tya (Yt. V, 81) et qui est admis au nombre des rois immortels, quoique non zoroas-

Iriens (adinih-homand; Dddisla)i,\C, 1-3). Pour plus de détails, voir Yt. V, 81. —
ash.'i... uzjéii z: Idlâ yàmalûnèt ahld>/lh[Dhikart, IX, 39, 20).

51. « Avec la piété parfaite ils font prospérer le monde du bien et mettent en souf-

france la Druj » {pun hundak mhiishmh apdkih frddinênd gèhâni ahldylh utaïujlk

ol Drûj yahhîmd : D'inkarl, 1. 1.).

52. « Eux aussi pensent avec Vahùman » {liam olàshàn madam pun Vahûman tnî-

nend) : ibid. C'est-à-dire, quoique Touraniens, ce sont des saints.

53. Litt. « ordonne pour eux le bonheur ». — Dlnkart : « demande pour eux le

bonheur à nous, qui sommes les Amshaspands » [oldshdn rdmimtdrih pun gavishn

zài/ih min land mon Amniiraspand havàcm)

.

5i. ferasrùidjài crcdluvô : barâ khusravinênd fràrûn ". on lui donne la bonne ré-

putation (le haosravafiLa) d'honnête homme ». — Il s'agit de Gùshtàsp.
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donné une place dans l'aiilre monde ^% [parce que] pour lui •'"'

il fait grandir

le inonde en bonne pensée. Cet homme, ô Asha, nous le considérons "

comme voire bon ami.

14. Zaratbusblra, quel est le juste ton ami ^'? Quel est celui qui veut

la réputation ^^ de vertu suprême '^'"?

— C'est le roi Vîsbtâspa, le guerrier*". Ceux de sa maison", ô Mazda

Abura, qu'il convertit par ses louanges'", je leur fais appel avec les pa-

roles de Vobu Manô".

15. Fils de Haêcataspa, descendants de Spitàma^', je vous dirai ''" com-

ment distinguer à qui donner et ne pas donner ", afin que par vos actes

vous receviez la béatitude avec les dons nombreux d'Abura ^^

16. Et loi, Frasbaosbtra, va là-bas recevoir les dons"'; va, fils de

55. aliùm dadàt « lui a donné le monde », l'autre {gds tamd, une place là-bas).

56. Pour lui, Ahura. Cf. Dinkart, l. l. : fràduièl olà Vishtdsp gé/idn i astômand i

altldyîh : « ce Vishtàspfait grandir le monde corporel de la saintelé ». On pourrait

aussi construire: « et pour lui [Vishtâspa], Ahura fait grandir les biens terrestres

par Vohu Manô », c'est-à-dire qu'il le fait prospérer sur terre par sa vertu.

58 Demande d'Ahura {glose marginale : frashnl Aulamazd).

59. ferasrùid j ai ; voir note 54.

60. mazûi magài, mas mahlh, c'est-à-dire avêzhak shapîrih « vertu pure, sans tache ».

61. yâlii, P. kdr'ik, '(^.samgrdmt ; de jàoiih, kdr, « affaire », dans les deux sens du

mot; cf. kârizdr u bataille, guerre ».

62. Ladeiuùi, hamdamûndn P., sahavdsino N., cf. p. 217, n. 37.

6'3. jéfijj slù : slù « en louant » [la religion]. Geldner lit yéùnstù, maisyéùg' slùest

la lecture presque unanime des manuscrits et le pehlvi traduit amat stàijit « quand

il loue », ce qui suppose jciig' slù. — minash, varlinêl « fait tourner » (minasL suppose

un verbe mish ou mil, construit sur la septième classe, comme fracinas (XXXII,

5). Glose : a'^gh hamdûtakdn 6 dm aîlyànit « 11 les tourne, c'est-à-dire qu'il fait venir

à la religion ceux de sa maison ».

64. Je les appelle à la loi {ashd7i barâ 6 danâ dln hâcinad « il les attire à la religion »).

65. Les parents de Zoroastre : le père de Zoroastre, Pourusbaspa, était petit-fils de

Haècalaspa, descendu lui-même, à cinq générations, de Spitama.

66. vakhshyà vé.

67. dàthéfuf. adàlUéûg-, traduit vaguement dahishn adahlshn, mais glosé '< distinguer

le bien du mal » ; le sens exact serait « à qui donner et à qui ne pas donner » (v.

note 78), car on ne doit donner qu'aux bons, on ne doit rien donner aux méchants

(v. Y. XXXII, note 38).

68. aslicni, la sainteté et par suite la béatitude céleste qui la récompense (P. mizd).

— Cette stance a perdu un vers : elle élait déjà mutilée à l'époque oii fut rédigé le

Cim î Gâsân qui note le fait (§51).

69. Frasbaoshlra, le disciple et le beau-père de Zoroastre, de la famille des Hvôjfvas
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Hvôgva, recevoir ce que nous désirons tous deux '"
; va, pour y trouver le

bonheur"', là où est Ârmaiti accompagnée d'Asha, là où est la Royauté

conforme aux désirs de Vohu Maiiô'-, là où Mazda réside dans la de-

meure des vœux comblés".

i7. Aussi ", je prêcherai vos lois"', rien qui ne soit conforme à vos lois,

— ô sage JAmâspa'", fils de Ilvôgva. Que vos adorateurs vous ofFrenl leurs

prières avec soumission" et suivent la loi juste et sage suivant laquelle

Mazda Ahura a distingué le bien et le mal '\

(v. XXVIil, 8, n. 31). — aredrâisli idi « va avec les dons », ce qui pourrait signifier

aussi bien « va porter tes dons » que « va recevoir », n'était que la chose se passe au

Garôtmân où Fou reçoit plutôt qu'on n'apporte (glose : aighash ràtîh dar (jarôlmdn

kunishn « c'est-à-dire que libéralité lui est faite dans le Garôlmùn »); cf. Dinkarl, l.

l., 24, lamd aigh zaki rdldii ravdn « là-bas oiisont les âmes des libéraux ».

70. Les récompenses, les dons (lùisli aredràis). — usvalii, duel de vas.

71. uslilâ stôi « pour être heureux ».

72. Littéralement « la lloyauté (l^lisbatlireiii ; avec allusion à l'Amshaspand Klislia-

tbra) dans le désir (ishlà, locatif de isliti) de Vohu Manô ».

73. varedemàm, pun kàmak dar damûn ; donc de varc-dcmâ (cf. demâ-na) « demeure

à souhait (svechayd slhdne) », où tous les désirs sont satisfaits.

74. Lire jallià, variante confirmée par le pehlvi ilîtn : yallii-â serait tamd; cf.

slance 16, c, d, e.

75. LesloisdesÂmshaspands. La strophe est obscure dans le détail : le sens général

est éclairé par l'analyse du Binkarl-.madamandm'z'iolZarlûhasklpun gûftanloimarlû-

môn obdànt lpatmùn s/iadkûndnd apatmdntk fkhoêshhiitanl rdllh Ivatdêr-mUus/m'ih udâ-

nàkpa'mdn î pun karfak « conseil à Zoroastre de dire aux hommes de faire actes mo-

dérés, de renoncer àl'immodération; de s'approprier libéralité avec humilité et sage

mesure de bonnes œuvres ». — palmdn est la traduction de af'sliuiâuî; afsLinan est

employé dans la prosodie au sens de « ligne mesurée, vers » (v. Vispéi'ed, XIV, 1), et

l'on pourrait l'entendre à la rigueur dans ce sens en faisant d'afsbmàni une désigna-

tion des Gàthas : mais le sens général et le Dinkart rendent bien plus vraisemblable

que ce mot est employé ici au sens général et moral dcpatmàm, mesure, règle, loi. Je

fais rapporter vé, non à Jàmâspa, mais aux Amshaspands énumérés dans la stance

précédente; séiisbànî est traduit comme un impératif 1" personne de sanb.

7G. dé Jàmâspa, daslôbar Jdmàsp. Jàmâspa, frère de Frashaoshtra, était le ministre

elle sage de Vishtâspa : c'est un des premiers prosélytes de Zoroastre. — Sur dé,

voir Y. XLV, n. 36.

77. badà véslà vabménjf seraosbâ ràdaiibô ; il faut sans doute dire vé stâ ou du moins

décomposer ea vé-stà, le pehlvi ô zak i lakûm ngàyishn sdlùnêt « vont vous prier »

supposant le pronom de la 2" personne : il analyse sans doute : « vos adorateurs

(râdaiibô, ceux qui font des offrandes, cL XLV, n. 49) [sont] se tenant en vous

(vé-stâ) avec sentiment de docilité (seraosbâ) » : vcslâ serait un composé devé etslâ

(traduit ici avec le sens de i d'après le sens général plus que le sens propre).

78. dâthemcâ adâlbcmcà, traduit comme plus haut (n. 67) dahislm adahishn, avec
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18. (jui se laisse purement guider par moi fail la plus belle des choses

du monde'". Celui qui m'enrichit, je lui fais goûter les biens de Yohu

Manô. Détruit soit qui cherche à me détruire*'^! Mazda, ô Asha, je

cherche à complaire à votre vœu et c'est là le choix de mon intelligence el

de ma pensée.

19. Celui-là qui pieusement réalisera dans sa conduite ce que désire le

plus Zurathushlra*', celui-là aura récompense méritée dans les deux

mondes --, avec tous les biens qu'il m'a donnés et avec la vache Azi ".

C'est toi qui me l'as dit, toi, Mazda, qui saisie mieux *\

la glose : » il donae à qui il faut donner «. — dang-rà maùtù, dândk pahndn. Sur

dafigra, v. Y. XLY, n. 36.

79. Litt. « Qui à moi purement, à lui serait la plus belle chose »; glose : « Celui

qui devient mon disciple, c'est la plus belle chose du monde ». Je traduis ascit

comme étant as-[- cU; cependant le pehlvi traduit puwcif /an, glosé /)u?i (/<(i « de corps,

c'est-à-dire dans le monde matériel « : faut-il considérer ascit comme étant pourasti-

cît"? — Au vers suivant : « de fortune mienne, je lui fais goûter Vohu Manô » ; c'est

à-dire « celui qui me donne de l'argent, Yohu Mano lui donne récompense ».

80. àsléùjj- akinài je iiào àslài daidilà, traduit anâstth ô olâ man ô land andstih yah-

ùûnét « destruction à qui nous donne destruction »; litt. « à qui nous donne à des-

truction ». àstcnjjmàslàs- (Y. XLIY, 14; n. 44) est l'accusatif pluriel d'un thème

àsta, dont àslài est le datif singulier. La traduction de Nériosengh nàslika et pro-

bablement le pehlvi andslih semblent considérer àsta comme un dérivé du verbe

essentiel avec préfixe négatif : 'aii-asla <( non-existence » : cependant le nom d'agent

âslà, Y.XXXl Y, 8, ferait plutôt croireà un dérivé de la racine àz «oppresser, étouffer»

(àzù, angoisse; v. Y. YllI, 8), d'où *àz-ta, étouffemenl, 'àz-tar, qui étouffe : àzô est

traduit ndslikalâ dans l'Af. Gàh. 8.

81. yé moi ashàt Laithim hacâ varesLaiti Zaratliushtrài Lyat vasnà ferasliôleuiein

;

c'est-à-dire celui qui se conduira suivant les désirs de Zoroastre. Ces vers sont l'ori-

gine de la formule : Laithyàvareslilàm liyat vasnà ferasLùlemeni, Hà L, 11 d.

82. Litt. « récompense à lui te méritant ». — paràhùm, da r lai là dû akhodn « dans

les deux mondes »; le mot paràhu est sans doute pour abu-paràhu, ce monde et le

monde d'au delà.

83. mané vistàisli mat vispaîsli {j'ivà azi : le pehlvi coupe la phrase d'une façon

qu'il n'est pas possible d'accepter, séparant l'un de l'autre vislàish et vispàis : man
ô H nividél [a'igham mandùm yahbûnêt] ash Ivatd yahuûnét pitn liarvisp [damdn^ gdvâ

dzi : « celui qui m'annonce [c'est-à-dire me donne quelque chose] avec lui sera en

tout [temps] la vache Azi » [nwldêl, « m'annonce en faisant le uivaêdLayèmi »,

V. pp. 5-6).

On peut hésiter pour le sens littéral de vislàish entre vid (au sens prêté par le

pehlvi) et vid au sens d'obtenir. La vache Azi est le symbole des bénédictions ma-
térielles et célestes : v. Y. XXIX, 5, note 24.

84. Ici encore le pehlvi est certainement dans le faux : làcit moi sàs IvcmMazdà
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Zot el IliVspî ensemble :

20. Le bien soit à quiconque fait du bienl... (Y. XLIII, 1; 2 fois).

Ashem vohù [2 fois).

Nous sacrifions au Ilâ Kamnamaêzâm.
Nous sacrifions à la Gâlha Ushtavaiti, sainte.

Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâlha Ushtavaiti.

Yênhê Lâtàm.

Taêdishtô; le sens est aussi clair que possible, sàs étant la '!<' personne de l'aoriste

de sanh, sujet Ivcni; cf. XLIII, 11 c, où moi sàs est traduit correctement 6 li guft u tu

m'as dit ». Ici sàs est traduit comme usas (de us, vas) : zak ci li khorsandih amnt anâ
i lai; Auhrmazd âkds havâ am clin î lak : « ma joie est quand je te connais, Auhrmazd
(quand je connais ta loi) » ; double impossibilité, de lexique pour sàs, de construc-

tion pourtvcm vaêdislilô; cf. XIA'III, 2 a : vaocà moi >â tvém vîdvâo Ahurâ.



GATHA SPENTA MAINYU. - HAS 47-50

La Gâtha Spentâ Mainyû est composée de quatre Hâs • le rythme du

vers est le même que dans la Gàtlia précédente ' (4 -|- 7), mais la strophe

contient 4 vers au lieu de 5. Le type est donc 4 (4 + 7).

HA 47 (SP. 46\ - GATHA SPEfÏTA MAINYU 1

1-2. Éloge des vertus zoroastriennes, des biens qu'elles procurent et du

fidèle qui les pratique.

3. Devoirs de l'homme envers les animaux qui ont été créés pour son

bien.

4. Pauvre ou riche, le fidèle doit agir pour le bien de l'homme de bien

et pour le mal du méchant. Qu'Ahura donne aux bons les biens du monde,

car les méchants en font mauvais usage (§ o).

e. Jugements d'Ahura qui tranche entre le bien et le mal avec le Var

nirang.

Dînkarl, IX; 17 (Sûlkar); 40 {Varshtmdnsar); 62 {Bak). — Ce Hâ a été déjà récité

une fois (Hà XVIII, 2-1], avant le Bagtiàn Yashl.

1. Font exception les strophes Ci-ô du Hà XLYIII, où le vers contient 1-2 syllabes

= 5 + 7.
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Zôt et Hâspi ensemble :

Prière h vous, saintes Gàlhas.

1. Spentâ Mainyû. — Parl'EspritduBien et la Pensée Excellente ',

par les œuvres et les paroles de Sainteté -, Mazda Ahura, avec Khshalhra et

Àrmaili, nous donnera Ilaurvalàt et Amerelàl' {^2 fois).

Le Zôt soûl :

2. Pour cet Esprit très Bienfaisant la chose suprême*, c'est que [le fidèle]

agisse ' avec la langue, les paroles, la bouche de Vohu Manô, et avec les

mains d'Àrmaiti ^ Làestla sagesse', et c'est ainsi que le fidèle est un sage*

et père du monde de l'Asha^

3. En cela tu es bien l'Esprit du Bien que pour nous lu as formé la vache

riche en dons, et à elle tu as donné la pâture et l'abri d'Ârmaili '", alors, A

Mazda, que tu t'es consulté avec Vohu Manô ".

4. Cet Esprit du Bien, ô Mazda, les méchants le blessent et non pas les

1. C'est-à-dire par l'efTet et en récompense de mes bonnes pensées.

2. C'est-à-dire : « pour les bonnes actions que j'ai faites et les bonnes paroles que

j"ai dites » (Comm. P.).

3. Les vertus représentées par les quatre premiers Amshaspands (Pensée Excel-

lente = Vohu Manô, Sainteté = Asha Valiishta, KLshatlira, Amiaiti) nous vaudront

les biens représentés par les deux derniers.

4. La grande chose qu'il désire ou qu'il inspire, « l'idéal des Gàthas » {gâsântgîh).

5. Litt. « c'est qu'il agisse » (verezyàt); le fidèle, « l'homme qui suit l'idéal des

Gàthas » [gabrà igdsânig).

6. Cf. Dtnkart, IX, 40, 4 : « Je te dis, ô Spîtâmàn, de parler avec la langue comme

tu penses avec ta pensée, et d'agir de tes mains selon la perfection de la pensée ».

7. Litt. « par cette sagesse, celui-là est ua sage ».

8. mazdào, dànâk.

n. « C'est-à-dire que par sa vertu il entretient le monde ». — Dtnkart, l. /., 5 :

« Celui qui agit ainsi est sage et il est par sa sagesse père de l'Asha ».

10. C'est une façon de dire que l'homme de bien donne au troupeau bon fourrage

et bonne étable. — D'tnkart, l. L, 7 : « Le troupeau est fait pour le bien de l'homme,

et l'abri et le pâturage sont pour le bien du troupeau »; cf. YasnaXXVIII, 7. — La

vache riche en dons, rànyô-skei-etim ; v. XXIX, n. 24; XLIV, n. 19. — Noter le chan-

gement de personne : « tu es l'Esprit de Bien, lui qui a formé » (j'é... bém tashat).

11. Dans son œuvre du créateur; car, « après qu'il eut créé Vahùman, tout ce

qu'il fit, il le fit en se consultant avec Vahûman » (Comm. P. ; cf. p. 23).
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bons'-. Si paiivif qu'il soit, le lidèle désire faire du bieii'^ et, riche'*, il

désire faire le mal au méchant.

5. Or donc. Esprit du Bien, Ahura Mazda, fais jouir le juste de tous les

biens du monde '°
: car ce n'est pas selon ton désir que le méchant les dis-

tribue '^ étant en toutes ses œuvres l'hôte de Mauvaise Pensée ".

6. Esprit du Bien, Ahura Mazda, par ton feu tu décides entre les adver-

saires", selon la supériorité de piété et de sainteté", et maint de ceux

qui le voient embrassent la foi-".

Le Zôt et Hàspi ensemble :

7. Par l'Esprit du Bien et la Pensée Excellente, par les œuvres et les paroles de

Sainteté, Mazd^Ahura, avecKhshathra etArmaiti, nous donnera Haurvatàt et Ame-
retâta (.2 /ois).

Ashem voliù... (J foisj.

Nous sacrifions au Hà Spentâ Mainyû.

Yêrihê hâtàm.

12. ahniàt manyéush ràreshyèiùtî : il s'agit de l'Ashemaogha qui, « possédé du
démon, détourne l'homme de bien fixé dans la vertu » [cigùnsliân slièdà pun tan meh-

mân nikâlak shapiràn pun frârûn'ih anakhtùnl barà ramitiinand, Aharmûk). Dinkart :

« le démon et le méchant détruisent [vindsênd) TAmshaspand; le juste et le sage ne

le détruisent pas ». Pour la construction de ràresL avec l'ablatif, cf. XLIX, 2, n. 7.

13. kaséusli cit nâ asliàunù kàtliê aiiliat; litt : « que l'homm.e, même de peu, soit

en désir saint », c'est-à-dire « qu'il fait le bien, en si humble situation qu'il soit ».

[punci kûtak pâyaglh kàr xtkarfak ohdûnand). Cf. Dînkart : « en petite fortune, ne

t'abstiens pas de bonnes œuvres » {pun kùtak (ûvànîk'ih uiin. karfak al mang). kascush

s'oppose à paraosli dans le vers suivant.

14. paraosli, « de beaucoup », c'est-à-dire « de fortune ». Riche, c'est-à-dire puis,

sant, il en profitera pour opprimer le méchant.

15. Donne-lui la fortune, parce qu'il en fait bon usage.

16. Litt. « sans Ion plaisir le méchant donne », c'est-à-dire « il nu lient pas sa

fortune selon ton désir » [— n'en fait pas l'usage que tu voudrais : khvdslak là pun
apdi/isli lak gakhsîmad].

17. « A cause de la présence d'Akômaa (la mauvaise pensée personnifiée) logée

dans son corps quand il fait le mal » (Comm. P.).

18. Dans l'épreuve du Var nirang « oii il révèle le droit et le tort » [hùkht û èraklit

padlàk obdùnad; cf. XXXI, n. 15).

19. Le Var nirang faisant triompher celle des deux parties qui a le droit.

20. lia zi pourùsli islient<1 vàuràitè, litt. « car ceci fait croire beaucoup qui voient »;

ishefitô, de isli « voir », cf. XXVlll, n. 39; vàuràilè, u'nnan'tnit (causal de var : *vâ-

varajalè?). — Voici sans doute un des textes qu'invoqua Adarbàd Mahraspand quand

il se soumit à l'épreuve du Var pour faire triompher l'orthodoxie : cf. XXXI, n. 16.

T I. -iO
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1 . A l'heure de la défaite tinale du démon, uu hymne universel s'élèvera

vers Ahura.

2-4. Comment sur celle terre, commentle juste ahatlra-l-il le méchant?

car c'est là le but de la vie du monde. — En suivant la doctrine d'un maître

sage qui ressemble à Ahura (§3). — Le bon idéal et le méchant idéal (§ 4)

.

5. Devoirs du roi, du prêtre, du laboureur : gouverner, purifier, nourrir

les hommes.

6-7. Éloge du bœuf qui nous nourrit : c'est pour le nourrir en retour

qu'Ahura a fait pousser les plantes. — Nécessité de réfréner la brutalité

(envers les animaux).

8. Le prophète demande quels sont les biens qu'Ahura donne au bon roi

(§8). Quand viendra le jour 011 Ahura sera le maître universel; oùZoroastre

pourra accomplir les vertueuses et nécessaires destructions (§ 9) ; où les

hommes recevront la parole de ses disciples et rejetteront la doctrine per-

verse qui fait les mauvais rois (§ 10) ; oîi la Vertu et la Piété triompheront
;

et qui paralysera les oppresseurs (§11)? — Ce seront les Bienfaiteurs du

pays, créés pour réprimer les méchants et qui feront régner la doctrine

d'Ahura (§ 12).

Dinkart, LK; 18 [Sûtkar); 41 {Varsktmdnsar); 63 (Bak).



ZEND-AVRSTA : YASNA /iS. — «iATIlA SPKNTA MAINVI' 1' 315

1

.

Yêzî adâish. — A l'heure ofi Asha abattra la Druj', à l'heure où

viendra ce que niait le mensonge -, à l'heure où il n'y aura plus de nnort

pour les démons ni pour les hommes, alors, par les bienfaits, grandira

l'hymne en ton honneur^ ô Ahura!

2. Dis-moi, toi qui le sais, ô Ahura, avant que se présente devant moi

le Pont de la terre *, comment le juste pourra abattre le méchant '', ô Mazda :

car c'est là clairement ^ la belle consommation du monde '.

3. Pour le disciple ^ la meilleure des doctrines est celle qu'enseigne

un maître sage, — Asha et Ahura". — un maître bienfaisant qui connaît

mèmeles doctrines secrètes'", un maître qui te ressemble, ô Mazda, par l'in-

telligence de Vohu Manô ".

Celui qui livre [toute] sa pensée soit au bien, soit au mal, en toute sa

religion '-, — actes et paroles, — celui-là suit en perfection le plaisir et le

1. « A la résurrection », quand « Ashvahisht détruira Andar ». (Comm. P.).

2. hyat Asasliutâ jâ daihitànà fraolilità; amat zak ijâmatùnêt manshânpun frlftàrih

frâj gûfl niijli là yâmntùm't << quand viendra cela dont il fut par eux déclaré men-

songèrement qu'il ne viendra pas ». — daihilànà, abstrait, correspondant au thème

d'infinitif en tana du perse; cf. pour l'allongement de la première voyelle Hàjj^ma-

(ÛDa.

3. A la résurrection, « tous les hommes, d'une voix unanime, chanteront un

hymne retentissant à Auhrmazd et aux Amshaspands » [Bimdahhh, XXX, 23; cf.

Sanhédrin, 11, fol. 91 Ij).

4. LePontCinvat qui conduit de la terre au paradis ou à l'enfer, yàméng; perethâ,

zak i pun dam'ik vitarg; méùg signifie donc '< terre »; c'est le védique -gman,

avec la chute de g initial devant m, comme dans le pehlvi mat en regard du

perse gma-ta (de gain), comme dans le persan Hamadûn, en regard du perse Hà-

jrmatâna.

5. Comment Ormazd abattra Ahriman « par mes actions ».

6. -vistâ, padtàk.

7. « Il est clair que la vie future se produira ».

8. Taèdeninài « celui qui s'instruit » [hâvisht, le disciple).

9. Celle qu'enseignerait Asha même ou Ahura.

10. Il connait les doctrines occultes qu'enseignent les hérétiques [Aharmôkili) afin

de pouvoir mettre en garde contre elles les ignorants et de les réfuter [ash cârak

hard yamalalûnêt).

11. Doué des dons naturels de l'intelligence et les tournant au bien {aîghash âsn

khrat n'ivak pun fràrûnUi yakhsûnîl).

12. daênâni;, sa conduite religieuse, « constituée par les paroles qu'il dit et les

actions qu'il fait » (cf. p. 254, n. 40)
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(Itîsir de l'Ksprit ". Cliacuii à la (iti, lioinme ou fninmo, si>rii en (du iiilfl-

Hgence ".

5. Puissent sur nous régner de bons rois, ne point rogner de mauvais!

[Qu'ils régnent] avec les œuvres de la bonne Connaissance '\ ô Armaili!

La pureté est, après la naissance, le premier bien pour l'homme '".

Que le laboureur travaille pour nous nourrir '"
!

6. C'est le bœuf qui nous donne le bien-être, c'est lui qui nous donne la

vigueur et la force, selon le désir de Yoiiu Manô '*. C'est pour lui ''^ en ré-

compense que Mazda Ahura a fait pousser les plantes, h la naissance du

monde commençant.

7. Abattue soit la colère! anéantissez la brutalité-", vous tous qui tenez

13. Littéralement « de lui » (aliyi"'). c'est-;i-dire du Bon ou du iMauvais esprit sui-

vant le cas. Le sens de la phrase est que celui qui fait absolument le bien ou abso-

lument le mal réalise l'idéal. Dnikarl: « Celui qui fait imperturbablement soit bonnes

œuvres, soit méfait, on peut le considérer comme réalisant l'idéal » {man frdj [pun]

npêbîmîli hirfak ayôp vitiàs olidtmêndpun and i/akhsanûnishn aighash nihihhnîk kart ; le

Commentaire pehlvi a la même glose, mais faussée par la perte des mots ayôp vinâs).

14. Ahura voit ce que chacun a été. — Pour nanâ, je suis le pehlvi rjahrà nisâman,

qui néanmoins peut très bien n'être qu'une traduction explicative; nanâ est peut-

être un simple redoublement de nai-, nà.

15. La bonne Cisti; voir page 16, note 57. — Cette stance passeen revue les trois

castes et leurs devoirs : la caste guerrière gouvernant, le prêtre purifiant, le labou-

reur nourrissant.

16. yao/.hdào mashyâi aipi zàthom viibislità; formule qui résume tout l'esprit du

Vendidad (Vd. V, 21).

17. jyavùi verezyàtàui tâm né bvarethâi fshuyô; litt. « de ceux qui travaillent pour

(ou avec) le bœuf (les laboureurs, vdstryôs/i), qu'il y ait travail d'elle (la terre?)

pour notre nourriture! » Autrement dit : « mes disciples doivent travailler pour me
nourrir, moi Zoroastre » [khôrishn i li man Zar/ùx/U hainî-nm liàvishlân i li bard

sdjislin). Le prêtre leur donnant le premier bien du monde, la pureté, ils peuvent

bien le nourrir en retour : « l'entretien du prêtre est à la charge du laboureur » [khô-

rishn ddrislin'i âsrùrdn madam vànti'ijô.thdn \ Dînkart, IX, 41, 16). — Cf. Y. X, 20 (65).

18. Celui qui se nourrit bien fait œuvre de bon sens et par suite fait plaisir à Vohu

Manô : peut-être y a-t-il déjà ici une allusion au rôle de Vohu Manô comme prési-

dant à la vie animale : cf. Vd. IV, 48.

19. Pour lui et de lui; c'est-à-dire pour le nourrir (cf. le Hà précédent, S 3, texte

et note) et de son corps : car, lorsque mourut le Taureau Evalfdftt, de sa moelle,

tombée à terre, sortirent cinquante-cinq espèces de grains et douze espèces de plantes

[/iundahish,\lV ,i).— Ce vers est récité dans la purification des animaux (Vd.XI,6).

20. acshmô, remeni : la colère et la brutalité envers les animaux : cf. XXIX, 1 et

XLIV, 20. — syôdùm, nas'init; de syah, d'où a-sishlem, anasmishn (Y. LX, 3).
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fermement à Vohu Maiiô-' et à ce désir de sainteté où se repose le croyant"

qui remet le monde en la main, ô Ahura".

8. Quels biens donnes-tu, ù .Mazda, h la bonne royauté -'? Quelle est ta

récompense, Ahnra, pour ceux qui me suivent -"'? Et quels dons, ô Asha,

puis-je attendre de loi -'', en m'altachant aux œuvres de Vohu Manô-'

?

9. Queje sache quand viendra l'heure de la royauté universelle'"; l'heure,

ô Mazda et Asha, où tous mes doutes s'éclairciront *'
! Où je pourrai honnê-

tement faire l'œuvre de vertueuse destruction de Vohu Manô'". Que le

sainf sache la récompense à lui réservée!

21 « C'est-à-dire que vous vous tenez dans la vertu : aig/mlàn lanî nafskâ (= tan i

khvêsh, khvèslUan) piin fràrûnih ynklisûnislin ». — didragfhzhôduyê, 2" personne pi.

présent moyen du désidératif de tlarez.

22. Traduction conjecturale : ashà vyâm yèhyà hithàush nà spefttô : je rends vyàm

d'après la traduction persane k/ivàhixh qui est aussi la traduction de vaya dans le

Hddhôkht Nask, II, 16; d'un verbe vi « désirer », d'où vi-tar « qui veut du bien,

vêh boyahûn » (Yt. I, 13); upa-vî « avec plaisir » [madam k/wskU (Vd. VII, 1", 45',.

— hilhâush, traduit comme hilLa, XXXIV, 10).

23. hoi dàmàm tliwahmi à dam, litt. « à lui la création dans ta prise » (?; cf. page

292, n. 49] ou •< dans ta création ». Le pehlvi a : < ainsi cette création [est] la

création ».

24. kà toi... vanhéusli islitish klishathraliyà ; ishti, litt. .< désir, objet désiré »

(kkvahishn). est généralement employé au sens de « fortune ».

25. kâ toi ashôish tliwahyào maibyô : ashi au sens de récompense ; cf. Y. IX, note 8.

Peut-être, au sens ordinaire de piété, en sous-entendant ishti du vers précédent :

« Quels biens réserves-tu à la piété des miens envers loi »?

26. kà twôi... âkào aredréiig isbyâ : « Quels dons (aredréfig — ràl) manifestés de

toi désirerai-je »?

27. javarô, construit avec le génitif: /jun yakhs[anyinltôrîb.

28. yèzî cahyâ khshayathà « quand vous régnerez sur n'importe qui > {amalnlnn

pun ciknmcm pâtakhshahih).

29. mââithish dvaèthà ; cf. XXXII, 16; dvaèthà= gùmàn'ig'ili, cf. XXIX, n. 25; ài-

thish :=. àshkàrâk, cf. XXXU, /. /., n. 67. Le commentaire semble entendre : « les

doutes de mes disciples ».

30. eresh moi erezhùcàiu vailhéush vafusb mananhô. Glose : « en vivant honnête-

ment, je puis détruire la troupe des méchants » (mnnt pun fràrûnih zlvîm am gvndag

I saritarôn tuvânyalivûnU rashiiftan); ce qui donne pour sens littoral : « à moi, en

vie droite, la droite destruction de Vohu Manô » (la destruction du méchant faite

par la vertu), erezbùcfun, traduit rcUl z'ivuhnUi « droite vie », est l'accusatif d'un fé-

minin abstrait, erezhùeà, dérivé de *erezhv-ac, qui est le védique rijvac « qui va

droit ».

31. Le Saoshyant (au sens général; Y. IX, n. 7).



.Sf8 ANNAI.KS ))U MLISKI', (iUIMIOT

i 0. Ouand viendra l'heure, A Mazda, où les hommes recevront la parole

de mes disciples^-? Où ils rejetteront l'ordure de cette perversité ", avec

la méchanceté des Karapans '* qui désole le monde '' et l'intelligence

qui inspire les mauvais rois.

\l. Quand, ô Mazda, viendra Asha avec Ârmaiti"'? Quand viendra

Khshathra, et la Bonne Demeure " avec ses œuvres? Quels sont ceux qui

paralyseront 'Mes méchants qui nous torturent? Ceux à qui viendra la

sagesse '' de Yohu Manô?

12*". — Ce seront les Bienfaiteurs du pays*', qui réjouissent le monde

avec Vohu Manô '- et par les œuvres de sainteté de ton enseignement.

Ces hommes ont été créés pour repousser la violence ".

32. mànarôish narô vîseiitê : mânari, old i H gahrà « l'homme de moi, l'tiomme

mien » ; formé du thème pronominal ma et de nara, sur le même type que yâ-va-

rena, tà-varena, hâ-kurena; la voyelle est celle d'ahuri. — Glose : <i quand viendra

le temps où mes disciples feront régner la loi dans le monde? »

33. magahyâ : inaga signifie littéralement « pureté sans mélange » et désigne soit

le bien, soit le mal absolu : il est glosé tantôt, comme ici et Y. IJll, 7 «, nvêzak

sarltarih « méchanceté pure », tantôt avêzab skapîrîh « bonté pure » (Y. XXIX, H h;

li, 11 c); pour le sens propre, cf. Dàdistân, XXXII, 13 : les damnés, après le bain

de métal fondu, sont pardonnes et deviennent môglûm avêzaknn.

34. Voir Y. IX, n. 5.5. — Litt. « cette perversité, par laquelle malfaisance les Ka-

rapans désolent le monde et par laquelle intelligence sont les mauvais rois ».

35. urupayêiiitî, probablement « mettent au pillage » (persan ruhûdan); le pehlvi

traduit, par jeu éX^jmoXogique^rànhiênd pânali'ih « chassent protection, c'est-à-dire

ne protègent pas le monde ».

36. Quand régneront la Vertu et la Piété?

37. Le bon gouvernement et la sécurité, avec leurs œuvres de travail et de

paix.

38. râmàm dàoùtê « leur imposeront l'immobilité » (râmâm, traduit armêsIMh

« l'état de la personne qui ne peut pas bouger »; glosé a-kârîh « impuissance,

inertie ».

39. cistish; voir page 16, note 57.

40. Réponse aux questions qui précèdent.

41. Sàoshyaùtô dahyunàm.

4'2. yôi khshnùm Vohù mananhâ hacâofitê « qui vont avec (c'est-à-dire qu'accom

pagne) la joie par Vohu Manô » (la joie que produit autour d'elle l'honnêteté dans

le gouvernement).

43. hamaêstârô Aèshem mahyà ; traduit hamestârlh t old } khishmûn « en lutte

contre le violent »; il faut lire sans doute aêshmahyâ en un mot, à moins que aè-

shem-ma ne soit un adjectif, pour *aêshemema.
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Zôl ot Riispi ensemble :

Par l'Esprit du Bien et la Pensée excellente... (Y. XLVII, 1 ; 2 fois).

Ashem vohù... [3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Yêzî adâish.

Yciihê hàtîim.
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1. Protéger le monde contre le mal qui le rend malade. Ce qui cause

cette maladie, c'est l'iniquité du juge (§ 2). Souhaits de félicité pour le juge

honnête, de damnation pour le juge inique; le fidèle ne reconnaît d'autre

maître que la vertu et brise tout lieu avec les méchants (§ 3).

4. Les hommes de colère qui se plaisent au mal sont des démons, des

docteurs de la religion du mal.

îj-7. Prospérité promise à celui qui fait régner Ahura, qui promulgue ses

lois et suit la religion chantée par le Prophète (§ 6). Qui agira envers

Zoroastre comme un parent, comme un serviteur, en lui apportant ses

dons et célébrant ses pratiques?

8-9. Que Dieu donne à Frashaoshtra l'enthousiasme pour le bien (§ 8) !

Éloge des premiers soutiens du Prophète, Frashaoshtra et .làmàspa, qui ne

laissent pas le pouvoir aux mains des méchants (§ 9).

10-11. .\hura protège les justes : les mauvais princes iront recevoir

dans l'enfer la nourriture des damnés.

12. Qu'adviendra-t-ildu Prophète qui bénit Dieu et implore de lui le bien

suprême .'

Ilinkait. I\ ; 19 Sùlknr); i'I [Vnrs/itmdii.mr] \ 64 (^«/r.

I. At ma yavà. — Tant que dure la maladie, uiuii grand protec-
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leur' est celui qui enseigne le bien à la perversilé*. Que celui qui m'af-

flige^ devienne bonne créalure*, ou puiss6-je trouver par Yobu Manô

comment le faire périr ^!

2. Celui qui rend ainsi mon âme malade \ c'est le juge pervers et perfide,

que la justice blesse', qui dans le monde ne déploie pas Spenla Armaili *

et qui ne consulte pas Yohu Manô^, ô Mazda'!

3. Et nous, notre désir intime, ô Mazda'", c'est la félicité pour le juge

1. at ma yavâ béfidvô pafrê mazislitô; traduction conjecturale. Le sens général

est donné par la glose : « c'est-à-dire que jusqu'à la résurrection il faut protéger

le monde ». l^a traduction littérale rend liéndvù par badtûm zamdn « le temps de

misère », j)afrè par panoAi/i « secours», mazislitô par mahist ; on ne voit pas si

mazishtù se rapporte à héftdvù ou est un sujet : je le prends dans ce dernier sens, en

traduisant pafrè comme un parfait de pai-^ cf. sscr. par « sauver, proléger ».

badllim zamân semble un équivalent, non une traduction de béfulvô qui, au vers

suivant, est traduit vimàrih <c maladie ». traduction confirmée par le Vd. XXII, 5,

19, où Itaiidein est traduit v'imâr et s'oppose à drùm « en bonne santé » [durusl).

D'après le Grand Bundahish, p. 40, l'Esprit du Ciel, au moment où Ahriman en-

vahit le ciel, s'écria : bndlîun zamân hnm pànakih apàyat hartan « il faut venir au

secours du temps de misère », c'est-à-dire prononça le premier vers de ce Hà. — Si

mazishtô se rapporte à Ijéfidvû, il faut le prendre au sens qu'il a LUI, 8 d, mahist

min apàr'ik anàki/i, c'est-à-dire « le plus grand de tous les maux », ce qui donne

une construction peut-être plus conforme à la traduction du Grand Bundahish. Le

sens sera : « tant que dure la pire des maladies, mon protecteur est celui... ».

2. yé dusheretlirisli cilihsUnusbà aslià.— dusLerelLrish est rendu dushnikn'îh « mau-

vais regard »; cikLslinuslià, cdsliît, semble le parfait de khsbnu-sli; cf. p. 238, n. 29.

3. à moi arapà : zak i li arâmînîlàr « celui qui ne me réjouit pas ».

4. vanulii âdà j^aidi « viens en bonne créature » [shapir dahishn), c'est-à-dire « que

Vahùman vienne en eux », de sorte que « celui qui ne me réjouit pas me réjouisse »,

change et me fasse du bien.

5. C'est-à-dire « puissé-je trouver par la vertu un moyen contre les Aharmôk ».

— aosbô vid, cf. Vd. XIX, 3, 7.

6. abyâ ma béùdvabyà mânayèiti : zak'i II pun olà kumsiin vhnàrlli mânhvl « celui

qui [avec ses actions] fait demeurer en moi maladie »
;
peut-être plutôt « me rend

comme malade » : cf. l'expression et la construction mànayen abè « on dirait de... »

7. asbât râresbô; cf. XLVII, 4, n. 12. Glose : « c'est-à-dire que quand on rend un

jugement juste, il en reçoit une blessure «. Dhikart, IX, 42,3, définit cette stance :

« de la grave maladie de la Religion par suite du mauvais juge » [madam girdn

vîmàrihl dîn min olài darvand dàlôbar).

8. Il ne déploie pas les vertus d'Ârmaiti. — dôresbt, nikizênd, de dares (*dàrsb-t)
;

cf. côret :^ *càrt
;
yaoget :3 *jôkbt.

9. Il ne se demande pas ce qui est juste.

10. abmàt varenài nîdàtem, « chose déposée à nous en notre désir ».

T. I. 41
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bienfiiisanl o\ la Dru
j

pour le juge oppresseur ". Je ne veux d'aiilre maître

que Vohu Manô '- et je renie toute amitié avec les méchants '^

4. Ceux dont riiitelligence mauvaise et la langue attisent la colère et la

brutalité ", qui ne rendent pas œuvre de bien à ceux qui fout œuvre de

bien, qui se plaisent'^ dans le malfaire et non dans le bien, ceux-là sont

des Daèvas, les docteurs "' de la Religion du Mauvais.

5. Mais, ô Mazda, le miel et la graisse " pour celui qui, pénétré de Vohu

Manô, prend pour maître la Religion '*, et qui, éclairé de toute la sainteté

d'Àrmaiti '^ en toute chose, ô Ahura, règne pour toi ^''.

6. Il promulgue vos commandements -', ô Mazda ; il promulgue la

sainteté suivant la pensée de votre intelligence--, tandis que nous chan-

11. ashem sùidyâi tliacsliài ràshayônliô drulilisli : asLem « la sainteté », c'est-à-dire

l'état de saint au Paradis, s'oppose à drulîlisli, personnification de l'enfer, comme

sùidyâi « faire le bien «'s'oppose à râsliayènhè « faire souffrir ». La traduction litté-

rale est : « sainteté au juge pour faire le bien, Druj pour faire souffrir » : pour la

construction de l'infinitif, cf. XLIII, -1, note 4.

42. ta vanlicush sarc izyâi niananhô ; « ainsi je désire la maîtrise de Vohu Manô ».

13. afitaré mriiyè, litt. inter-dico, répond à vî mniyè de la formule Y. XII, 4; cf. Y.

XIX, 15, 40. Glose : « c'est-à-dire que je m'éloigne de leur amitié » {nigh min dôstih

Ivatâ olâshân jûtàk yahvùnain).Cî.An{av(t-Àmràia, antare-ukhti, Y. XIX, 15, 39, note 55.

14. aèshemera.. râmemcâ; cf. XLVIII, 7, n. 20 ;
ràma est une forme parallèle de

remô (XXIX, 1 h ; XLVIII, 7).

15. vas, kàmak; substantif identique à la racine verbale.

16. toi claêvénj; dà (Pt*) yâ'dregvatô daênû. — dâ est traduit dastôbar, comme déùjj

(Y. LXV, 11, note 36);|litt. « ceux-là sont des Daêvas, docteurs en ce qui est la reli-

gion du Mauvais ».

17. Celui-ci aura tes récompenses, izlià, s/iMnîk, litt. « douceur ».

18. yé daèiirim voliù sârsbtâ mananliâ, « qui, par Vohu Manô, prend pour chef la

Religion »; glose : « c'est-à-dire qu'il fait vertueusement ce que révèle la Reli-

gion ». — sârshtà, traduit substantivement sardârlk « maîtrise », est une forme

verbale dérivée (peut-être pour sàrslà); cf. sâremnô, Y. XXXII, 2, note 5, et sarejâ,

sardâr, XXIX, 3, note 15.

19. Litt. « bien instruit, quoi que ce soit, en la sainteté d'Armaiti »; glose :

« c'est-à-dire qu'il fait savamment toutes les bonnes œuvres ».

20. Litt. « par toutes ces choses en royauté tienne », c'est-à-dire qu'il exerce la

royauté dans l'esprit d'Ahura. Le pehlvi voit dans tâish vispâisli « tous ces hommes »

et glose : « tous ceux qui régnent avec justice tiennent de toi la royauté ».

21. fraèshyà; le pehlvi a : « je commande (farmcnjîm) les choses de vous, c'est-

à-dire vos œuvres »; fraèshyà, de fra-isb ; cf. stance 8, fraèslità (fra-ishtar) =z/'a?'-

mâiipat, imperator.

22. Glose : « suivant la pensée de la Religion ».
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tons de choisir le droit ", c'est-à-dire la religion qui est la vôtre, ô

Ahura.

7. Écoutez-moi, ô Mazda, avec Vohu Manô! Ou'Asha m'écoute ! prêtez

l'oreille, ô Ahura! Quel est celui qui se montrera mon serviteur, mon pa-

rent, en m'apportant ses dons -', et qui donnera belle célébrité à mes pra-

tiques '"?

8. Donne à Frashaoshtra l'ardeur pour le bien -". Ce que je demande de

toi pour les miens, ô Ahura Mazda, c'est le pouvoir exercé suivant la loi de

ta bonne Royauté. Puissions-nous avoir le commandement jusqu'à la fin

des temps!

9. Qu'il écoule mes enseignements, l'utile Frashaoshtra, fait pour le

bien ", l'homme aux droites paroles qui ne donne pas l'empire au mé-

chant ^^ A la religion s'adjoint la récompense suprême", ô vaillant et sage

Jâmâspa ^\ qui es uni à l'Asha.

10. Et toi, ô Mazda, lu protèges dans ta création" Vohu Manô et les

23. eresh vicidyài ; cf. Y. XXX, 3 c. Il suit nos instructions.

24. dàtaisli aiihaj. Lilt. « qui sera serviteur, qui parent par ses dons»?

25. vé veiezénài \aniibini dàt frasastim. Malgré le rapprochement de hvaêfush et

d'aiI•^•aman, verezéiia ne peut désigner ici le troisième terme de la société {voir

Y. XXXII; note 2). Aussi est-il traduit en pehlvi, non pas vâlîin, mais varzislm « ac-

tion, conduite «
;
glose: « c'est-à-dire qui tiendra tes actes en glorification »? Ce

passage est éclairé par l'imitation des Yashts (IX, 26 et XVII, 46; cf. Y. LUI, note 19)

où Zoroastre demande à la divinité la faveur de pouvoir convertir Hutaosa, « afin,

dit-il, qu'elle accepte de moi la Religion de Mazda et la prêche, et donne belle célé-

brité à mes pratiques » (yâ mê varezànâi vanuhîm dàt frasastim).

26. urvâzishtàm, transcrit nrvdzishn, glosé garmôk; glose : « c'est-à-dire donne-

lui la chaleur pour faire les bonnes œuvres ». urvàzishta est un des noms du feu,

celui qui est dans les plantes: Y. XVII, 11, 65.— Frashaoshtra, voir XXVlll, note 31.

27. fshéûg-hyô « qui entretient, qui fait prospérer » (voir Y. XXXI, note 40) ;
suyè

tashtô, peut-être mieux : « artisan du bien » [sût tâsliUâr; cf. dàtô, cistô = dàtdr,

cas/tUàr, Vd. II, 3, 10).

28. didàs, participe présent de dà, avec redoublement rare en di ;
— dreg^vàtâ,

instrumental à sens locatif? (traduit ô darvandân « aux méchants »).

29. Les récompenses du Paradis. Litt. « les vies religieuses (les daèoào; v. p. 254,

n. 40) s'unissent à la récompense suprême ».

.30. yàbi dé Jàniâspa; kàrik dastôhar Jdmâsp, « vaillant Dastûr Jàmàsp ». Sur

Jàmàspa, voir Y. XXVIII, n. 31; sur dé, v. XLV, n. 36.

31. Traduction conjecturale comme celle de toute la strophe, thwahmi àdàm : cf.

XLVIII, n. 23.
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âmes des justes et Àrmaili avec ses chantés et sa bieafuisance ". Mais

une royauté emportée vers le mal périra".

11. Les méchants, les mauvais princes, aux mauvaises actions, aux

mauvaises paroles, à la mauvaise religion, à la mauvaise pensée, leurs âmes

vont recevoir la nourriture immonde"; certainement ils iront habiter la

maison de la Druj.

12. (Ju'adviendra-t-il donc de Zaralhushtra ^', qui implore ton secours,

ô Asha? De moi qui vous béni3 dans mes cantiques, ô Ahura Mazda, avec

Vohu Manô, implorant de vous ce qui est votre bien suprême!

Zôt et Ràspî ensemble ;

•13. Par l'Esprit du Bien et la Pensée Excellente ... (Y. XLVII, 1 ; 2 fois).

Ashem votiù (5 fois).

Nous sacrifions au Hâ At ma yavâ.

Yènlic hâtàm.

32. iiemuscà jà àrmailisli izhàcà ; nemù, la prière accordée et par suite la bonté qui

accorde [niijdyishnômnndih anâ a\gh mandùm yakbùnêl). Ce vers est récité dans la

purification du Baraslinôm (Vd. VIII, 12).

33. màzà klisliathrà vazdanLù avamirà. L'analyse du Dbikart, IX, 42, 11, porte :

« De la punition du méchant qui use du pouvoir pour s'approprier quelque chose

contre la justice » {mculam patfrdsî darvand manash pun khàinyi/i addtî/id mandùm
yansagùnand). La traduction pehlvie a: « celui qui porte sa pensée vers une royauté

mauvaise périt » {man minishn ô hhùtdylh vàzinét apdrùn fret mûri yahvùnêt). Les

deux traductions s'accordent pour le sens général, mais ni l'une ni l'autre ne donne
les éléments d'une analyse grammaticale. Je traduis très hypothétiquement en sui-

vant pour màzà le Hà XLllI, 12 (note 40) et traitant vazdaillià comme un dérivé de
vaz avec sens péjoratif ^cf. pehlvi vdziiiél aparùn). lilisliatlirà comme le sujet, ava-

mirà comme un adjectif verbal.

34. La nourriture infernale : voir Y. XXXI, 20, n. 76; LUI, 6 d ei Yt. XXII, 36.

35. De moi, Zarathushtra.

36. La réponse sous-entendue est indiquée par le Dtnkarl, IX, 42, 13 : « Ré-

ponse des Amshaspands à Zoroastre à propos de la récompense qu'il sollicite et

comment ils le satisfont ».
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1. Qui invoquer comme protecteur, hormis Asha, Ahura, Vohu Manô?
2-3. Qui a droit à la Vache Rânyô-skereti (symbole de tous les

biens)? — L'homme de bien, qui recevra au ciel le retour du bien qu'il a

fait (§ 2) ;
le bon roi qui conquiert la terre des infidèles (§ 3).

4. Qu'Ahuraetles Amshaspands mettent dans la bonne voie les hommes
de bonne volonté (§ 4) ! Qu'ils donnent la joie à ceux qui prêchent leur parole

(§ 5) ! Qu'ils donnent à leur Prophète l'intelligence el le don de parole pour

enseigner les hommes dans le bien (§ 6).

7-11. Invocation à Ahura, Asha, Vohu Manô : leur adoration fait passer

le Pont Cinvat (§ 7). Il leur offre sacrifice, prière, bonnes œuvres § 8-10):

il demande en retour les prospérités du Paradis et tout ce que peuvent

souhaiter les loyaux serviteurs du bien.

Dinkart, IX; 2Q{Sûtkar); 43 {Varslumdnsar); 65 [Bah).

1
. Kat moi urvâ. — Mon àme désire un secours : quel secours obtenir

et comment'? Mais qui trouver qui protège mes troupeaux et moi-même -?

1. Lilt. « Comment, de quel secours, mon âme est-elle désireuse? » Glose : « On
me donne la récompense des bonnes œuvres que je puis faire ».

2. ké iQÙi paséush ké mé nà tbràtà vistù anjô Ashàt thwatcà; cf. Y. XXIX, 1 b,

nôU moi vàstâ khshmat anyû.



:VJ(i ANNALES DU MUSEIv r.UlMET

qui, vraimenl^? aiilre qu'Asha, ol que toi, Aliura Mazda, que j'invoque,

€l que Vohu Manu?

2. Qui a droit à la vache riche en dons\ ô Mazda? — Celui qui prend

plaisir à la voir aux mains du bon laboureur ^

[J'ai vécu] une vie honnête, dans la sainteté, en faisant beaucoup

de bien '^
: fais-moi donc place ' et donne-moi tes dons dans [l'autre]

monde '.

3. Elle appartiendra, ô Mazda, en retour de sa sainteté, à celui que Khslia-

(hra en fait jouir par Vohu Manô, celui qui nous agrandit, par la force de

la piété, de la terre voisine que le méchant cède'.

4. Aussi je veux vous offrir le sacrifice et vous louer, ô Mazda Alinra,

avec Asha et l'Excellent [Vohu] Manô et Khshathra, qui mettront dans la

3. azdà : traduction hypoltiétique, d'après le védique addhâ qui se construit sur-

tout avec l'interrogalif ou le négatif de veda : koaddhà, nalsir addhù veda. Le pehlvi

a un dérivé obscur a:rf(".

4. Litt. « Comment désirerait-il la vache rànjô-skereti » (la vaciie Azi; v. XXIX, 5,

n. 24); c'est-à-dire : >< Qui mérite la richesse »? Peut-être, comme Azi, désigne-t-elle

les biens célestes autant que les biens terrestres. — Glose marginale : « Question

de Zoroastre » [frasltn i Zartûsht).

5. Réponse d'Auhrmazd {pcisuUi gavishm/d Auhrmazd). — Vàstravaitim ; litt. « ce-

lui qui la désirerait ayant labour pour nous ».

6. pourusbù hvaré pisLjasù : traduction conjecturale. Le pehlvi voit dans pis-

hvasù un désidératif de pà et dans hvaré, non pas le nom du soleil la forme ordi-

naire dans les Gàthas est livcng-, sauf le passage unique XXXII, "10), mais un mot

signifiant bien-être, khvdrih ytraduction ordinaire de IivàtLra), autrement dit un

dérivé de hu : il traduit pim kahad k/ivàrih pânak'th boijaliùnct, pun kabad mvak'ih

« il désire protection avec beaucoup de bien-être, c'est-à-dire avec beaucoup de

bien ».

7. nisbàsj'à, « ayant assis moi ».

8. âkà sténg- en deux mots [àshkârâk sli). — Paraphrase du Dinkart. IX, 43, 3 :

« Sur le désir de fortune en récompense de la vertu, et sur ceci que celui qui désire,

ensuite de sa vertu, un bien que l'empêche d'obtenir la violence des méchants ou

tout autre force mauvaise, reçoit dans le ciel une récompense plus grande et plus

belle que ce bien ».

9. La vache Azi appartiendra au guerrier, au bon roi (Khshathra) qui la mérite

par sa vertu (Vohu Manoj et dont la vaillance conquiert pour nous les biens de lin-

fidèle. Dinkart, t. /.,4 : « Sur celui qui mérite le troupeau, le guerrier qui suit la

bonne loi et qui a de la force (ddt fràrûn 6j] pour assister le désir des Dieux, faire

du bien à l'Iran et abattre la malfaisanee d'Aniràn ». — aDhaiti « sera »; selon le

pehlvi, arjdiùg « est mérité » ; cf. XXXII, 16, n. 67.
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[bonno] voie ceux qui désirent [le bien] '" pour l'envoyer au Paradis leurs

dons et leurs cantiques ".

5. A vous, ô Mazda Ahura, noire dévotion parfaite*^; et vous, donnez

la joie" à celui qui prêche votre parole. Manifestez-nous votre pro-

tection, dont les désirs sont puissants'', et qu'elle nous mette en pleine

félicité '=!

). Moi qui, pour dire votre parole, lève la voix, ô Mazda ; moi, l'ami qui

vous apporte piété et prière '°, moi, Zarathushtra, donnez-moi la libre voie

de l'intelligence et de la parole '", pour que j'enseigne en Voliu Manô ceux

qui sont rangés sous moi '*.

7. Vous, les vaillants adorables '^ je m'arme de votre prière pour me

rendre au Pont -". Mazda, Asha et Voliu Manô, conduisez-moi là'' et

venez à mon secours.

10. îshô slàoiibat à paitlii « qui mettra les désirs dans la voie »
;
glose : « qui met-

tra dans la bonne voie ceux qui désirent les bonnes œuvres ».

11. Litt. « pour faire entendre (seraosliànè) au Garô-demàna leurs dons ouverte-

ment ».

12. Litt. : « .\ vous dévotion en perfection ».

13. vaorâzatliâ : urvàkhm'inU
;
pour *va-vrâz-atlià, forme redoublée de urvàz. Glose :

« s'ils font progresser votre religion, vous les réjouissez aussi ».

14. aii)i-dereslità : madam n'tkizit; de aihi-dares (cf. p. 282, n. 36); — zastàishtû,

pun tuvdn khvàhishnih; cf. XXXIV, 4, n. 12).

15. yà nàoLvàlhi-è dàyàt. Cf. XXVllt, 2, n. 6.

16. Litt. « Ami avec piété et prière ».

17. Donnez-moi une intelligence nette et une parole facile (P. farhakhliJi « l'habi-

leté » de parole; raithim, râs).

IS. Pour que je sache leur parler et les convaincre, ràzéùg- « la rangée », c'est-

à-dire l'ensemble de ses disciples [hàvishlih) ; semble être un nominatif ou, avec cons-

truction impersonnelle (cf. XLIti, 7, n. 21), un accusatif d'un thème neutre râzanb

(cf. dénjfi^danli
; p. 299, n. 36). se rapportant à sàbit « soit instruit » [dmûkhtiskn

yakvûnit). — Cette stance et les suivantes (7-11) se retrouvent Y. LXIV, 2-7, comme
introduction à l'offrande àAnâhita.

19. zevishtyéfijf aurvatô, man dôsliak apài/ishnlg u arvand havà-\t « vous qui êtes

désirables d'amitié et vaillants », zevislitjénjr=:*zaoslityàn, v. XLVI, n. 37.

20. Litt. je me joins à votre prière dans l'aller au Pont [CinvatJ. Le Dinkart

semble faire dépendre zevislityéùff de yaojà, ce qui donnerait « je pousse les vail-

lants aimables à vous adresser la prière ». — jayàish, pun ydmatùnis/inih, thème
jaya déjà := jaiu

21. yâishazàthà; yàisli se rapporte peut-être àjayàisli ; « dans les aller au Pont,...

par lesquels vous me conduisez » [soit au ciel, soit dans l'enfer].
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8 --. Chantant vos paroles d'abondance", je vous aborde, ô Mazda, les

mains tendues; je vous aborde, ô Asha, avec offrandes cl prières; je vous

aborde avec les vertus de Yohu Manô.

9. Oui, avec ces sacrifices, je vais à vous en chantant vos louanges, ô

iMazda, ô Asha, et avec les œuvres de Yohu Manô; ainsi, en retour de ma

dévotion, serai-je maître de mes vœux'-'; ainsi saisirai-je le désir du

sage-\

1 0. Toutes les œuvres que je ferai et celles que j'ai faites auparavant -^

et qui réjouissent les yeux de Vohu Manô -' à la lumière du soleil, à l'ac-

croissemeul du jour -^ et à l'aube -', [je les donne] en prière à vous, ô Asha,

ô Mazda Ahura !

1 1. J'aurai force pour vous louer avec ma bouche^', ô Mazda, avec toute

la sainteté que je puis et désire. Donnez-moi en retour dans ce monde la

prospérité ^' de Yohu Manô : donnez tout ce que peuvent souhaiter vos

loyaux serviteurs '^

22. Pour apporter les otTraudes. Voir au Hà LXIV la liturgie qui accompagne

ces mots.

23. padaisli ... izliavào, cest-à-dire « l'Avesta »; cf. âzùtôish... màtlircm (XXIX,

7 a): sur le sens de padàisli dans ce passage, cf. le commentaire du n'trang corres-

pondant, au Hà LXIV.

24. Glose : « quand je vous fais dévotion, j'obtiens pouvoir selon mon vœu » (de

faire ce que je veux).

25. J'obtiendrai la récompense du juste, isbayàs, ace. pi. d'un thème isbaya,

kbvahinh/}, « désir »; gerezdà, griflàr « qui prend », nom d'action de gered « pren-

dre»; cf. Vp. XVII (XX), 1.

23. pairi àish, péshic oldshdn.

27. Litt. « qui par Vohu Manô rend lége7-s \ranjinit] les yeux », c'est-à-dire les

rend joyeux, brillants, par opposition à des yeux lourds.

28. asnàm ukLsLà ; désigne sans doute l'heure de minuit, l'heure où le jour com-

mence, le Gùh Ushahin, heure de la célébration duVendidad.

29. aèui-usL, ams dar bâm « la blancheur de l'aurore»; heure de la célébra-

tion du Yasna; équivalent de aurush-a « blanc », avec épenlhèse d'un ê énigma-

lique.

30. staotà aojài, <( j'ai force comme chantre ».

31. aredat, traduit étymologiquement bundak manishnïh (are-dat), répond au sans-

crit ridh.

32! Imité de la strophe Qnale de la Gàtha précédente (Y. XLVI, 19) ; cité Y. LXV,

13 (Sp. LXIV, 60).
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Zôt et Ràspi ensemble :

12. Tar l'Esprit du Bien et la Pensée Excellente ... (Y. XLVII, 1 ; 2 fois).

Asiiem voLù [!] fois).

Nous sacrifions au Hâ Kat moi urvâ.

Nous sacrifions à la Gâlha Spenta Mainyu.

Nous sacrifions à l'ensemble de la Gàtha Spenta Mainyu.

Yèiiliè hàtàm.

42



HA 51 (SP. 50). - GATHÂ YOHUKHSH\THRA

La Gàlha Vohukshathra est composée d'un Hà unique. Le rythme est

exprimé par la formule 3 (7 + 7); autrement dit, la strophe compte trois

\ers, chacun de quatorze syllabes, réparties entre deux hémistiches de

sept syllabes.

Analyse. — i. Éloge de la royauté libérale qui distribue ses faveurs

avec justice.

2-4. Éloge des vertus cardinales du Mazdéisme : elles assurent le bon-

heur et la fortune de ceux qui s'en inspirent et il faut les suivre dans leurs

directions.

5. Le juste qui a le pouvoir doit ses libéralités à un bon maître spi-

rituel (§ 5). Ahura donne le bien ou le mal suprême, — le paradis ou l'en-

fer, — l'un à celui qui lui donne, l'autre à celui qui ne lui donne pas (§ 6).

Il doit les biens terrestres à ceux qui suivent les enseignements delà vertu

(§7). Que le fidèle fasse donc connaître la punition et la récompense finale

réservée au méchant et au juste (§ 8) et l'épreuve du feu qui décidera entre

les deux (§ 9).

10. L'homme qui veut écarter le fidèle de la loi est un fils du Démon (§10).

Le Prophète appelle à lui l'homme de vertu, implore son amitié (§ 11). Les

puissants méchants lui ont refusé leurs secours : leur âme gémira au Pont

Cinvat (§ 12-13); nulle œuvre généreuse ne vient d'eux; ils iront donc

habiter l'enfer (§ 14).

13. Au contraire le paradis est promis aux purs qui ont pensé et fait le
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bien i§ 1 3), à ceux qui onl pris Zoroasire sous leur protection : au roi Visli-

tàsf a, digne du trône par sa pieuse sagesse (§ 16); à Frashaoshlra, qui

a donné au Prophète sa fille Hvôgvî; à Hvôgvî même, l'épouse pieuse, la

maîtresse de maison du Prophète (§ 17); à Jâmàspa, le sage et vertueux

conseiller du roi(§ 18); à Maidyôi-mâoiiha, l'apôlrede la nouvelle loi (§ 19).

20. Appel et promesses à tous les fidèles (§ 20). Rappel des vertus qu'in-

carne la religion (§21). Adorez les Amshaspands (personnification de ces

vertus) : leur culte assure le bonheur de ceux qui le pratiquent (§ 22).

Cette Ciàlha est, comme on voit, divisée en deux parties : l'une édifiante

et qui tourne dans le cercle ordinaire, l'éloge des vertus cardinales et les

promesses de rétribution finale, mais, semble-t-il, avec référence plus spé-

ciale aux chefs de la terre et aux puissants ; la seconde, d'un intérêt légen-

daire, relative aux ennemis et aux amis du Prophète. C'est, avec la Gàtha

suivante, la partie des Gàthas qui contient le plus d'allusions à la légende

de Zoroa?lre.

Dinkart, IX; 21 [Sûlkar) ; 44 ( Varsh/mdnsar); 66 [Bak).

Le Râspi jette des parfums sur le feu'.

Zôt et Ràspi ensemble :

Prières à vous, saintes Gàthas!

1. Vohû khshathrem. — Sur une royauiéqui veut le bien-, je con-

fère toutes les faveurs de la fortune ^

1. bô'i ol àtash ijahhùniskn fPt*).

2. voliù kbsLalbrem -Nairini, combinaison de vobù thshathrem « bonne royauté »

et l;hshatlireni vairiiu « royauté qui fait le désir >> (c'est-à-dire qui fait la chose

désirable, le bien), nom du troisième Amshaspand, le Génie du bon gouvernement

(p. 24).

3. bàffcm, bakr « part » ; liairishtem » qui est conféré le plus ». Peut-être mieux :

« Une royauté qui veut le bien est une source de bienfaits ». Cette traduction cadre

mieux avec la suite, la première cadre mieux avec la glose marginale : pasukh gnvishn

i Auhrmazd « réponse dAuhrmazd », c'est-à-dire » don en retour » (cf. XXI, n. 9).
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C'est en suivant la justice qu'elle distribue l'abondance' : cl dans nos

actes, ù Mazda, c'est la chose excellente ^ qu'il faut réaliser.

Le Zùl seul.

2. Si je suis vos [lois] suprêmes, ô Mazda Ahura, et celles d'Aslia et les

lionnes, ôÀrmaiti, donne-moi la royauté de la richesse'*. A la prière que je

vous adresse avec Yohu Manu, répondez en donnant vos bienfaits !

3. Que vous prêtent l'oreille ceux dont vous dirigez les aciions ' par la

langue et les paroles de Vohu Manô', ô Ahura et Asha, et dont vous, ô

Mazda, le premier entre tous'", êtes le grand instructeur.

4. Où est la Maîtrise parfaite "? Où est la Merci '-? Où viendra Asha? Où

Spenta Àrmaiti? Où l'excellent Vohu Manô? Où ton Khshalhra, ô Mazda '^

?

5. Toutes demandes que fait, pour qu'il sache bien traiter le troupeau '^,

4. Lilt. « à lui distribuant (vi-dusliemiiài, barâ dahishn, J', K*; cf. n. 19) l'abon-

dance, la justice s'introduit »; glose : « l'homme qui veut (être) bon roi donne

selon la justice » (c'est-à-dire donne seulement ii qui le mérite : cf. XXXI, 14,

n. 54; XXXIJ, 10, n. 38; XLYI, n. 67, 78).

5. vaLislitem, c'est-à-dire la Religion 'nmat dtn ravdk kart] : comparer la para-

phrase puritaine : the one thing needful.

6. Litt. « ces choses [c'est-à-dire ma conduite] sont ce qui est votre première

chose, ô Mazda (paourvim, glosé gàsdnîgih, la religion desGàthas; cf. XXVIII, notes 1,

41), et celles qui sont à Asha, et à toi, Armaiti : donne-moi [donc] royauté de ri-

chesse » [c'est-à-dire le pouvoir et la fortune].

7. Litt. « à prière de vous par Vohu .Manô, donne du bien » (savanliô, génitif par-

titif); c'est-à-dire, je vous prie avec des sentiments de vertu, récompensez-moi. Le

pouvoir de Ivhshathra est présenté ici comme la réalisation et la récompense des

vertus d'Asha, Àrmaiti, Vohu Manô.

8. yôi vé shyaothauàisL sàrcùlê; cf. sàreninù, XXXIl, 2, n. 5; litt. « qui vous ont

pour maîtres en leurs actions »; car vous leur faites connaître ce qui est péché et

ce qui est bonne œuvre.

9. Vous les dirigez par vos enseignements de vertu.

10. « Le premier entre les Amshàspands >>; cf. Y. XXXV, 9, 25, notes 21-22.

11. Fséralusli : voir p. 6i, n. 12; la direction religieuse dans sa perfection.

12. Un des attributs de Khshathra : voir .S(ro:a, §4.

13. Où sont les vertus cardinales des Amshàspands? Comment les réaliser?

14. ashàt bacà vifulaf; traduit d'après viùd :zr pahv'iz karlan (Y. X, 8, 21) : on

pourrait aussi entendre : « atin d'obtenir du troupeau en retour de sa vertu », tra-

duction avec laquelle semble mieux s'accorder la glose : a'ighat Ivatd kdr û knrfak

kartan gôipandàn gahvûnit « c'est-à-dire qu'avec accomplissement de bonnes œuvres

troupeaux sont à toi ».
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l'homme cracliori loyal, iiilelligenl dans sa prière''', l'homme qui,

selon son pouvoir, donne à un maîlre droit'", l'homme dévot et plein de

sagesse".

6. Ahura Mazda, en sa royauté, donne le bien suprême '* à celui qui lait

dons à son gré''', et le mal suprême '* à celui qui ne lui donne rien '', —
à la révolution linale du monde '".

7 -'. Toi qui as créé le bœuf, et les eaux et les plantes, Amerelàt et

Haurvaiàl", et l'énergie et la force, ô très Bienfaisant Esprit, Mazda, donne
les moi, car j'ai suivi l'enseignement de Vohu Manô -\

8. Que le fidèle dise tes paroles pour qu'on les connaisse-''; [qu'il dise] le

châtiment -= [réservé] au méchant, le bonheur [réservé] à celui qui soutient

le Bien -•'
; heureux celui qui dit et fait conn^iître ta parole!

9. Avec la connaissance que tu donnes entre les adversaires-' en lutte

au moyen de ton feu brûlant, avec le signe que tu donnes, ô 3Iazda, dans

15. Qui sait demander intelligemment, vàstrjù sliyaothanàisL eresLvô, varzUdr
pun kunà/in, rdst [pim huzvàn] « agissant en actes, droit [en paroles] ».

16. yé tlàthaèihyù ei-esli-ratùm klisbayàs; le pehlvi entend « qui selon son pouvoir
se donne à un maître droit » : cf. le Dinkarl, note suivante.

17. Dmkart, IX, 4i, 7 : « Celui qui se donne, avec liumilité et dévotion [pun
êrili û tarsarjâsih = asliivào), à un directeur de religion droit {old î rdst dîn das-
lôbar).

18. valjyô vai-iLéusli « ce qui est meilleur que le bien », opposé à atiàtaslivô« pis
que le mal ».

•
.-

19. yascâ Loi vàrâi ràdal, cf. XXXllI, 2. 11 s'agit des dons faits à Ahura (dans la
personne de ses prêtres); s'oppose à yé Iiùi nôit vidâiti (= vi-dàlii; cf. note 4).

20. apemè anliéusli urvaèsè : ou mieux « jusqu'à »; — « c'est-à-dire que, jusqu'à la
résurrection, il lui inilige châtiment exemplaire » (cf. XLIII, 5, note 18)

21. Cité Y. .WIII, 1 et LXV, 15.

22. Les génies des Eaux et des Plantes.

23. Maiiaûbà voliù séùifhc-, litt. .< dans enseignement par Vohu .Manô », c'est-à-dire :

car j'ai suivi, ou : si j'ai suivi la bonne doctrine.

^

24. Litt. « que l'homme dise les paroles (« ta Religion ») à qui les sait (vidushè;
cest-à-dire à qui les saura ainsi).

25. aliùyà, zatdr « l'action de frapper » ; dérivé de atia; al;a, méchant, est traduit
sarîtar; au neutre, zanis/m» le frapper », XLIl, 5rf (Sp.).

26. yé Asbeni dàdrè; cf. Ashem deiedyài (XLIII, 1).
27. Avec répreuve du Var nlrang par laquelle lu décides entre l'innocent et le

coupable. — rànùihyâ, patkdrddrùn; klishiuiteoi, shnûklitânh; cf. X.\XI, 3, texte et
notes.
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les lieux mondes au inoy(Mi de; rainiiii l'oiulu-'*, lu aflliges le méchanl et

fais le bonheur du juste -'.

10. L'homn:ie qui me perd, ù Ma/da, en m'écarlanl de celle loi '", cet

homme est dans le monde [d'Ahura] un fils de la Druj ''
; il est de ceux qui

appartiennent au Mauvais^-- Et moi j'appelle ta moi Asha"; oui, loi-inème,

bonne Ashî ^\

\ I. Oui sera un ami pour Zaralhushlra, le Spilàma, ô Mazda? — Qui de

vous s'entretient avec Asha? Avec qui de vous Spenla Armaili '"? Qui de

vous a la sagesse de Vohu Manô^'? Qui est droit en toute pureté?

28. ilalilisliloni tlàvôi, lill. « pour donner, de façon à donner un signe ». — ahvàliù

redoublement de alm. Il s'agit « de la double épreuve avec le métal fondu (XXXI,

n. 15), qui a lieu dans ce monde et dans l'autre; dans ce monde, elle manifeste

en justice l'innocent et le coupable; dans l'autre monde elle sert au tourment du

méchant et à la joie du juste » {madarn pasdkhl i marlùm stUkpun ic lani jiaa'ni pmi

(ilnsli û dsîni vUàkht : pun stî bôkhl u êrakht madam dîna palash padtàk yahvûnt;

pun tan ! pashi darvandàn réshUù/an ahlavàn râmînUan; Dînkart, IX, 44. '1
1 ,

29. i-àshayanhè... savayô : peut-être : « en aflligeant le méchant, tu fais le i)onheur

du juste » (ràsliayanhè étant pris pour un datiC verbal).

30. I.ilt- « en m'écartant de ceci ».

31. hvô dàniùisli drùjù luinusli ; lilt. « celui-là est du monde le fils de la Druj ».

Iiunush, hùniushk, est le sanscrit sùnusli, mais se dit des petits des è'res ahrimaniens :

kavp Zariùhashtdarsûràk i làmushkàn zakallûnlnki gurg a/gant « le Karpjeta Zoroastre

dans le trou des petits d'un loup tués » [Dhikart, VII). Le Commentaire pehlvi de

notre passage ajoute cette glose : « faire le mal aux créatures d'Auhrmazd, c'est

s'assimiler au hùnushk deZanâk Minôi ». Ce hûnmhk à'khnm&n est Arzîtr, l'Arezùra

de l'Avesta (Vd. III, 7, 23) : un texte pehlvi sur les merveilles advenues le jour

Khordàd du mois Farvardin, place ce jour le meurtre d'Arz^r, le hùnushk t\\KhYim3.n,

par Gayomart (Gayôkmart krvAri Aharman hàtiushkhacà zakallûnt; cf. Minôkhard,

X.\VII, t4 et Albîrîjnî, Clironologg, p. 100, où le nom est déformé en khrûr, par

chute du : dans l'original pehlvi). hùnushk s'emploie au pluriel pour désigner l'en-

geauce des démons : shèdàdn udrùjànu hùnushkàn » les démons, les Dnij (démons

femelles) et [leurs] petits ».

32. .\ .\liriman.

33. Je veux appartenir au bien.

34. vaiihuyà ashl gat le : vanlnijà semble un nominatif féminin de vanliu pour

vaniihi; sur Aslii vaiinhi, la fortune qui récompense le vertu, v. Yt. XVll; l'adverbe

gat est traduit étymologiquement yàmalùn; XLIII, 1 c, note 3.

35. Pour cette stance et tout le développement qui suit, cf. XLVI. 14 et suite et

le Hà LUI.

36. àfrashià, ham pursêl. Qui de vous s'inspire de la justice? s'inspire de la piété?

37. ké va varil:éusli mananliô acistà : acistà, frirjanak ; nominatif du nom d'agent

*à-cistar, parallèle à àfrasiilà; revient à « qui a la cisti, algh farjdm i mandùm pun
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12. Point ne me veulent de bien les Vaêpis et les Kavis dans le passage

de l'hiver^*, à moi Zaralhuslitra le Spilàma, tan lis que souffre mon corps

et que je passe à travers la raéclianceté du froid '".

13. Et le méchant et le pur rendront un compte exact de leur religion^',

[le méchant], dont l'âme gémira en face du Pont Cinvat", parce qu'il a

par ses actes et par sa langue détruit les voies du Bien *'.

14. Des Karapans ne vient ni amitié généreuse, ni aucune excellence

d'œuvre^-*; ils n'enseignent à bien traiter le troupeau ni dans leur pratique

frârûnih khaviiûnêl ». — mag-ài ereslivô, pun malûk râsl « droit avec rnakilt », c'est-

à-dire /)«» «('ê:ai' sAa;j»îA « avec bonté pure », v. XLVlIt, n. 33.

38. I.a traduction de toute cette slroptie est très conjecturale, la traduction pehlvie

étant aussi obscure que l'original. L'analyse du Dinkart est ici trop générale pour

être d'un grand secours : madam duslimanih ? kal vaêp î Akht i dushdên i tôm-a/m ol

Zartùkaaht « de l'hostilité du Kavi Vaëpi, Akhtya à la mauvaise religion et fils des

ténèbres (cf. Yt. V, 82), contre Zoroastre ». — kavi est un des noms du tyran infi-

dèle, un synonyme de liarai)au; vaôpi est le sodomite (cf. Yd. VllI, 32; Dâdislan,

LXXII, 6-7) : l'enfance de Zoroastre fut en butte aux persécutions d'une famille de

princes magiciens, les karap (West, Pahlavi Texls, I, 195 ; II, 218; IV, 111, note 4).

Je suis dans la traduction les indications du pehlvi : Id-am pun zak kulâ 2 shndy'mî-

lak vaêp t [suppléer kik] dar vUargi zaminlàn pun khôrishn u vastrag « de ces deux

choses point ne m'a satisfait le vaêp [k'ik] au passage de l'hiver — à savoir de nour-

riture et de vêlement -
: autrement dit, le méchant prince laisse le pauvre mourir

de faim et de froid en hiver. Cette traduction repose sur perelô zemù = vilargi za-

mistân; mais cette expression rappelle de si près le méng- pcrelha de XLVIII, 2,

note4, qu'il semblerait plus naturel de traduire" auPontde laTerre », et d'entendre :

« Point n'auront de plaisir au Pont Cinvat les Yaèpis et les Kavis » : cf. la strophe

suivante; mais la suite de la strophe ne cadre pas.

39. hyat alimi ui-ùraost ashtô : urùraost, de ruj « faire tort » (I, 21, 59) ; aslitô est

inconnu et transcrit ashlak; je traduis comme s'il y avait aslù; c'est une hypothèse

sans autorité.

40. bvat Loi iin caratascà aoderesUcà zôishenù vàzà ; carataseà est rendu sari

<< froid », comme s'il y avait sarataseà; aoderesbcà, hajak-dijin « méchant » ;
zoisbenù,

pun ravislin « en marche »; vàzà, aman... vdz'inU <> nous mettons en marche ». La

traduction est plus que douteuse.

41. Litt. « la daèna (v. p. 254, n. 40) du méchant et du pur est comptée (ou rend

compte; manifestement »; là « ces deux » signifie soit « quant aux deux mondes »

(N. ubhaijor ùhuvanaijos), soit « quant à ces deux », le méchant et le pur.

42. yèhyà uivà kUraodaiti ciovalô perelào àkâo ; cf. XLVl, lie: yénif hvé urvà Lvaècà

kki-aodat da<5nà, hyat aiki {fi-nien yalkrà oinvalù peretiisli; cf. Vd. Xlll, 8-9.

43. Litt. « par ses actions et [celles] de sa langue ». uàsvào, participe sur le type

vîdvào Inasuiînd).

44. nuit urvàthâ dàtôiltyascà karapanô vàstràt arém; litt. « Du Karapan point amitié
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ni dans Unir tloclrinc^el leur docli'iiit^ à la fin leur donnera pour demeure

la demeure de la Druj "'.

I ;j. Mais la récompense que Zaralluishlra a promise aux purs ''
, ce Garô-

demàna** où Ahura Mazda est venu le premier, c'est le prix de Vohu Manô

el des bienfaits d'Asha '''.

16. La sagesse d'une pensée sainte^" le roi Vîshtâspa l'a réalisée dans une

royauté de pureté^', par ses démarches de Vohu Manô ^. C'est un souve-

rain sage et bienfaisant "^
: il fera notre bonheur.

17 ^*. Frashaoshira, le Hvôgva, m'a donné la créature bien-aimée'^

en dons, [ni] perfection en fait d'œuvre » (urvàllià, dôst'ih; subst. fém. ; vàslra, knr

cf. p. 123, n. 9).

45. gavôl ârôisli âséfiilà, gouverné par la négation du vers précédent; ils pra-

tiquent 1' < apatmàn kàshishnlh », ils tuent sans mesure (cf. XXIX, n. 8).

46. Cf. XLVI, 11.

47. mag-.iva1)yô, traduit ainsi d'après niajya = avlzliakili à la strophe suivante.

48. Le Paradis : p. 2-^1, n. 6.

49. ashàicà savàlsU oivislii, traduit pun ahlàijth sût câshît « enseigné par bienfaits

de vertu », litt. « a été enseigné à Asha par bienfaits ». civîsbi est donc considéré

comme un aoriste passif de cisli = *côisli-i (et ivi est une orthographe de ôi; cf.

zevislitya pour zaoishtyà, XLVI, 9, n. 37.

50. yàm cisllm ashà niaùtà <i la sagesse qu'il pense par sa vertu ».

51. Liltéralement « Ta obtenue par une royauté... ». tàm kavâ Visbtàspô magabyâ

klisliatUrà nàsat. — Traduction conjecturale : je fais rapporter tàm à yàm rislim dans

le second vers. Le pehlvi traduit « Le roi Vishtàsp est digne de la royauté par sa

pureté [sans parler de droit héréditaire » ; ou peut-être « sans orgueil, sans oppres-

sion : ji'illc min aparmànd] ». Da même le D'uikarl : « Comment le roi Visiitàsp est

digne de la royauté par sa grande vertu et son activité, sans parler de droits hérédi-

taires : inadam khàlùijik arjdiiiklhi kat Vishtàsp rabâ hànar u kartàrih rdi jtitic min

apar mànand ».

52. vanhéush paJehlsb inanarihù, ses démarches, sa conduite vertueuse. Le pehlvi

semble traduire padebisU par patih « souveraineté » ,
glosé fràrûn shâlUàlh

« royauté vertueuse »; y a-t-il confusion avec pâli ou plutôt glose étymologique?

53. Je traduis mazflào Aburô comme épithète de Vishtàspa. Cependant le pehlvi a

Auhrmazd : « Ahura .Mazda est bienfaisant » : cf. la fln de la strophe suivante.

54. Sa fille Hvogvi. Le Dhikarl donne très nettement les trois idées de cette

strophe : « Éloge de Frashôshtar pour avoir donné sa fille Hvôb en mariage à Zo-

roastre; éloge de Hvôb pour sa parfaite soumission à Zoroastre [pun bîaidak tarsa.

gâijîk zijash Zarlùhasht) ; conseil à Zoroastre de donner à Hvôb pouvoir comme
maîtresse de maison {andarz ol Zartùsht pun pàlôkhskdi kartan i Hvôb pun kalak-

hdnûkik).

55. Sa fille Hvogvi. Peut-être « qu'il me donne ». — daèilôisbt, litt. « il m'a

montré » ou « qu'il me montre » [nikizisJin nik'izàl; de dis, v. XLUl, n. 36).
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Qu'elle fasse le désir de la bonne religion ""! Et qu'elle saisisse le pouvoir

selon le désir de Mazda Ahura et d'Asha" !

18. Le sage Jàmâspa, le llvôgva, désire la sagesse et la Gloire ^"j il aime

une royauté sainte '"et les sciences de VohuManô^". Donne-moi [pour lui],

ô Ahura, tes dons de réjouissance '', ô Mazda.

19. Celte récompense ''-la recevra aussi Maidyôi-mâonha, le Spitâma"',

qui désire faire connaître la loi dans l'univers ''*. Il dit la loi de Mazda et

la pratique, plus précieuse pour lui que la vie ''\

56. Quelle accomplisse ses devoirs de femme selon la religion mazdéénne (« c'est-

à-dire que Hvôb donne sa personne en qualité d'épouse »).

57. Traduction conjecturale. Il est difficile de concilier l'analyse grammaticale du

texte avec l'interprétation du D'mkart (note 5-4) et du Commentaire : khshayàs

Mazdâo ahurô ashahyà àzhdyâi j|erezdini; traduit : pun shalitnih î Auhi'inazd Zfik î

ahldyîh àrzàk vakhdùnnt katakhânakili « avec pouvoir d'Auhrmazd qu'elle saisisse le

désir d'Asha, — pouvoir de maîtresse de maison ». — Je suppose que Mazdâo ahurù

ashahyà forme une sorte de composé génitival, ahurahyà étant remplacé par ahurô

pour raison de mètre : le sens littéral serait ; « saisie de pouvoir selon le désir de

Mazda et d'Asha » (yerezdim, de jfcred ^ vakhdûn, cf. L, 9 d ; khshayàs, accusatif

pluriel de khshaya (?) ; âzhdyài, au désir : cf. dz, désir).

58. Litt. « Jâmâspa est de désirer la sagesse et la gloire »; îshtôish, substantif

avec force verbale^ gouverne les accusatif cistim et hvarenào (ace. pi.). Le hvarenô

est conçu ici comme source de vertu {khvéshkâr'ih).

59. vereiitè, dôsliêl; de var, sur la 7" classe (XLlll, 16 a) : — Litt. « il aime la

royauté par (ou avec) sainteté ».

60. La sagesse ou la science dirigée par la vertu.

61. hyat. . rapéii tavà : rapén est sans doute un participe présent (cf. usen, mizen);

P. anài lak ràminilnr'ih mizd « la vertu de réjouissance de toi; tes récompenses ».

62. tat « cela »; glose finale du vers : mizd updldahishn.

63. Dans les dix premières années de son apostolat, Zoroastre ne fit qu'un prosé-

lyte, son cousin germain Maidyôi-aiàonha(Mêf/î/ôA/Hrt/«; West, Pahlavi lexts, \, 187,

d'après Zàd-Sparam).

Paîtirâsp

Pourushaspa Aràsti

I !..
Zaratnushtra Maidyùi-niâonha

Cf. Yt. XIII, 95; Bd. XXXI, 2.

64. daènayà vaêdeninù yé ahùm ishasàs aihî, traduit : zak l dm dkâs-dahishnlh dar

ahvân madam boyakûnishn « désirant dans l'univers faire connaître la loi » : lilt.

« faisant connaître la loi (lire daènayâi avec K°), le désirant sur l'univers » : vaê-

demnô, cf. XLIII, n. 46.

65. Ou plutôt, car le comparatif ne se construit pas avec le génitif : « il dit la loi

T. I. 43
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20. El VOUS tous'", d'un accord unanime pour faire le bien, allez,

offrant sacrifice et prière à Asha et Vohu Manô, vous qui ave/ des Pa-

roles inspirées d'Ârmaili", et prenant en retour les joies de Mazda'"*.

21. L'homme de Piété parfaite"", l'homme bienfaisant est tel par sa

sagesse, ses paroles, ses actes. La Religion , c'est la bienfaisance de l'Asha™,

et une Royauté inspirée par Vohu Manô ". Mazda Ahura a créé Ashi Va-

nuhi'- : je l'implore de lui.

22 "^ Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait, donne le Bien

aux êtres, en retour de leur sainteté, à ces êtres, qui ont été et qui sont,

je sacrifie par leurs noms et leur apporte mon service.

Zôt et Râspî

23. Sur une royauté qui veut le bien, je confère toutes les faveurs de la fortune...

Ashem vohù [3 fois).

Nous sacrifions au Hà Vohu khshathra.

Nous sacrifions à la Gâtha Vohu khshathra, sainte, maître de sain-

teté.

Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâtha Vohu khshathra.

Yènhê hàUim.

de Mazda et [fait] le bien dans [tous] les actes de sa vie «(Mazdâo data mraot gayê-

hjâ shyaothanâish vahyô).

66. Le gros du peuple.

67. « A qui les paroles [sont] Armaiti ».

68. mazdào rafedhrem cagedù, zak l Aukrmazd râminltârîh vakhdûnând mizd « pour

qu'ils prennent la réjouissance d'Auhrmazd, c'est-à-dire la récompense qu'il donne ».

69. Litt. « l'homme d'Ârmaiti ».

70. Ashem spéiivat.

71. Litt. « Khshathra avec Vohu Manô ». Piété parfaite, Asha, Royauté, Vohu

Manô font les quatre premiers Amshaspands.

72. La récompense promise à la vertu (L n. 56) et que le fidèle réclame en retour

de sa piété envers les Amshaspands : cf. la strophe qui suit et le Hâ LU qui est une

paraphrase de ce vers.

73. Source du Yênhê bâtam : voir plus haut, page 176; cf. Y. XV, 2. — La phrase

commence par un singulier collectif yahyà : le pluriel parait au second vers, yôi.
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Les formules en prose qui composent ce Hà et qui sont intercalées entre

les deux dernières Gâthas forment comme un appendice ou une paraphrase

à l'avant-dernière stance du Hà précédent. Cette stance termine par le

vers :

Mazdao dadât Ahvirô tém vanuhîm yâsâ ashîm

« Mazda Ahura a créé Ashi Vanuhi : je l'implore de lui »
; autrement dit,

je demande en retour de ma vertu les biens de la fortune, Ashi vanuhi

étant « la Richesse qui vient de l'honnêteté » [twânikih min /'nJrûnik,

LX, 4 = Sp. LIX, 7). Ce Hâ est une longue formule de bénédiction appelant

sur le fidèle ces biens d'Ashi, et le Vispéred XX définit exactement ce Hà

« la récompense, la santé, les remèdes, l'agrandissement, l'accroisse-

ment, la force de victoire qui se trouvent entre la Gàtha Vohukhshathra

et la Gàtha Vahistôishti ».

Le Zôt et le Ràspi :

Yathâ ahù vairyô : Le désir da Seigneur est la règle du bien, etc.

Le Zôt seul.

1. Sur les bons, hommes et femmes, de toute la création du bien', pré-

1. vanhuca vanhuyàosca (J», K')... stùish : le premier adjectif est le thème nu du
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senle, <\ venir et passée ^ j'appelle de mes vœux Ashi , qui vient*, long-

temps désirée ^ comme perpétuelle compagne, comme bonne compagne ;

comme perpétuelle compagne, si indignes que nous soyons d'elle ;

2. apportant avec elle toutes les vertus ^ des eaux, des troupeaux et des

plantes; écrasant la malfaisance des démons et des hommes, qui veulent

nuire * à cette maison et au maître de cette maison
;

3(8). [apportant] bonnes libéralités et bonnes faveurs" de celui qui guide

et de celui qui suit'", qui viennent longtemps désirées; de sorte que nous

recevions les plus grandes, les plus excellentes, les plus belles faveurs;

4 (11). pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification aux Amesha-

Spentas; pour la prospérité de cette maison, pour l'accroissement de tout

le monde du bien; pour lutter contre tout le monde du mal, « tandis que

je chante la sainteté de ceux qui appartiennent au Dieu Sage » ".

5. Vasasca". — Et puisses-tu, ô Ahura Mazda, régner heureusement et comme tu

masculin, et le sens littéral est « la création bon-et-bonne », l'adjectif final recevant
seul la flexion.

2. haithyâi « étant »; liavàithyài « devenant », c'est-à-dire à venir; hùshyàithyâi n'a

que l'apparence d'un participe futur (le véritable participe futur serait 'bavishyàitlijâî,

cf. persan bâsham); c'est en réalité un débris d'aoriste; traduit man-ic ijahvûnt « qui

a été ».

3. Comme déesse de la Fortune (Yt. XVII) : ashim dépend de âfrînâmî, comme ra-

vasca Lvàthremca dans la formule parallèle, VIII, 8, répétée à la fin du Hâ.

4. ràsefitim :je le traduis d'après le persan ra.ç-;rfa)i; traduction douteuse ; le pehlvi

semble avoir râsh-astishnîh, que le sanscrit traduit cakra-stlniàm « debout sur la

roue »; mais « roue » est ras (cf. zend ratha) et non râsh. FrÂmjî traduit par câlvv,

« venir ».

5. dareg^hô-vârethmanem, dér pun kâmak; peut-être « aux longs désirs ».

6. afrasâoùLaitim, a-fràj-sazislmih, cf. LXII, 6, 46, texte et note 21.

7. baêshazâo, litt. « guérisons, remèdes ». Cf. LX, 4 [LIX, 7].

8. aresbyantàm, génitif pluriel se rapportant à daêvanàm mashyanàmca. Le sanscrit

a achedam kuru, décomposant aresb en a-rish; le sens ne changera pas : « de sorte

qu'ils ne puissent nuire à cette maison... ».

9. adhâo, dahiskn « dons »; ashayô « faveurs », v. IX, note 8; pour la formule
finale ashayù erenavantê, cf. ashish erenâvi, ibid.

10. C'est-à-dire qui récompensent la vertu du maître ou la vertu du disciple. —
hupaurvâo, pun hû-pêshVi hêrpâtili ; &farko,uakhar'(h {-zzpun akharih ?) hdvishlih : « bu-

paurvào;avec précédence, qualité d'A^r/)a<; aparâo: avec suite, qualité de disciple ».

11. Cité de la Gâtha Ushtavaiti, XLV, 6 b.

12. §§ 5-8 = Yasna VIII, 5-8.
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veux sur tes créations ! Comme tu veux sur les eaux, comme tu veux sur les plantes,

comme tu veux sur toutes les bonnes choses, qui ont leur germe dans le Bien !

6. Donnez puissance au bon, impuissance au méchant! Que le bon puisse ce qu'il

veut et le méchant rien de ce qu'il veut !

Qu'il s'en aille! qu'il soit détruit, emporté de la création de l'Esprit Bienfaisant!

contrarié, ne pouvant rien de ce qu'il veut!

7. IVIoi, Zarathushtra, je veux pousser les premiers de ces maisons, de ces bourgs,
de ces districts, de ces pays à penser, à parler, à agir conformément à cette religion,

qui est celle d'Ahura, celle de Zarathushtra.

Zôt et Râspî ensemble :

8. J'appelle de mes vœux expansion et bien-être sur tout le monde du bien.

J'appelle de mes vœux angoisse et malaise sur tout le monde du mal.
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La Gâtha Vahishtôishti ne contient qu'un Hà, d'un rythme compliqué.

La strophe comprend 4 vers ', composés les deux premiers de 12 syllabes

réparties en 7 + 5, et les deux derniers de 19 syllabes réparties en 7 + 7-1-5.

La formule est donc : 2 (7 + 5) ; 2 (7 + 7 + 5).

Cette Gâtha se rapproche beaucoup de la précédente par une certaine

prédominance du caractère légendaire.

Analyse. — 1. Glorification de la parole de Zaralhushtra, qui est le bien

le plus désirable : Ahura donne le Paradis à ceux qui la suivent.

2. Le Prophète exhorte le roi Vishtàspa, son protecteur, et Frashaoshtra,

son beau-père, à enseigner la loi, à professer la religion de Mazda, à la

propager.

3-4. Il exhorte Pourucista, sa fille, qu'il a donnée à Jàmàspa, le frère de

Frashaoshtra, à accomplir ses deux devoirs de femme, comme fille envers

Zaralhushtra, comme épouse envers Jâmâspa.

5. 11 exhorte la femme à attirer son mari à la vraie rehgion : aiusi fait

Hutaosa pour son mari Vîshtâspa; femme et époux doivent s'éclairer et se

soutenir l'un l'autre dans le bien.

6. Femme et mari se sauvent ou se perdent ensemble. Mort prématurée

et damnation de celui qui se hvre au mal.

7. Supplice dans l'enfer de la femme infidèle.

1. Sauf la strophe 6 qui, seloa le Clm l Gâsàn, a cinq vers : v. noie 26.
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8-9. Comment le bon roi doit frapper les malfaiteurs, empêcher la vio-

lence et l'oppression, et comnifnt il fait régncM- Ahura en soulageant le

pauvre honnête.

Dlnkarl, IX; 22 ISûtknr); 45 {Vars/Umânsar) ; 67 (Bak).

Zôt et Ràspi ensemble :

Prière à vous, saintes Gàlhas :

1. Vahishtâ îshtish. — Le bien le plus excellent, c'est la parole de

Zarathushtra*, pour qui donne ses faveurs au Spitâma-. Ahura Mazda, en

retour de sa sainteté, lui donne paix de conscience à tout jamais ^

Même à ceux qui égarent, [il donne] l'enseignement de la bonne religion

en parole et en acte*.

2. Que le roi Vîsbtàspa, disciple de Zarathushtra, et Frashaosbtra, le

Spitâma, enseignent^ [aux hommes] par la pensée, la parole et l'action, à

satisfaire Mazda, à le prier, le confesser, lui sacrifier^ indiquant les che-

mins purs ' et la Religion qu'Ahura a établie pour les Saints \

i. isliti « bien », littéralement « la chose désirée ». — sràvî, srav, est considéré
comme un substantif féminin, synonyme de sravô. Si sràvi est un aoriste passif de
sru, le sens littéral sera : « le bien le plus excellent a été entendu [être] de Zara-
thushtra ». Glose : « des choses que l'on désire, la meilleure, c"est l'Avesta et le Zend »•

2. Pour qui le protège et le comble. Glose : «c'est-à-dire: puisse Vishtàsp me donner
le pouvoir de Maubaddn Maubad » (la prêtrise suprême) !

3. C'est-à-dire que le fidèle affrontera sans inquiétude les terreurs de l'autre monde
et aura le « cœur ferme » au pont Cinvat : cf. p. 113^n.32; bivantievini,«w... hûahûîndt.

4. yaêcâ Loi dalien, man zak olàc friflâr Akarmôk : les Ashemaoghas, les apôtres
d'erreur. Même ceux-là, Zoroastre veut leur bien et vient pour eux.

5. scaiitù, dmukhtishn; de sac; cf. LV, 6.

6. klishnùm Alazdào yahmài à fraoret yasnâscà : pun s/indij'tnUdrîk ô zak Auhrmazd
niydyishn farndmishnic izis/inic. La construction littérale semble être : « satisfaction
de Mazda, en forme de prière, profession et sacrifice » (à fraoret-jasnàscâ représente
â-fravaretini yasnàsca, que fraoret soit écourté de fravareti ou soit le participe pré-
sent de fravar combiné avecyasiiàsca). — Levers contient tous les éléments de la for-

mule : [Ahurahê Mazdào] yasnàica valiinàica khslinaotiiràlca frasastayaêca, à fraoret

répondant à frasasti.

7. Les chemins qui conduisent au ciel (ô taind). — dàoWiô, pluriel de dâo, « qui
donne » (?).

8. Pour les Saoshyant : v. IX, n. 7.
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3 ". Et loi, Poui'ucisfa '", du sang de Haêcataspa, du sang de Spilâma",

toi qui es née fille de Zarathusbtra '-, puisse Ahura te faire recevoir Vohu

Manô, te donner pour maîtres Sainteté el Sagesse 'M Or donc consulte, de

toute ton intelligence, la très sage et bienfaisante piété d'Àrmaiti '*.

4. Pour avoir donné votre parfait amour à votre père ", à votre maître,

aux travailleurs, à voire époux"', sainte à l'égard do tous ces saints; pour

9. Analyse des stroplies 3-4 dans le Dinkart, IX, 45, 4 : « Éloge de Pôrûcàst, fille de

Zoroastre, pour ce qu'elle a aimé la bonne Religion avec intelligence, qu'elle a exé-

cuté les avis de la religion, a de grand cœur accompli envers Zoroastre ses devoirs de

femme, lui a donné parfait travail et parfaite soumission; et après Zoroastre a rempli

ses devoirs de femme el ses devoirs d'obéissance envers Jàmàsp. De la grande récom-

pense qu'elle reçoit d'Auhrmazd pour sa religion et son appartenance aux dieux».

10. Pourucista, fille de Zoroastre, qui la donna en mariage à Jàmàspa.

H. Haècat-aspa et Spitania sont les ancêtres de Zoroastre, le premier à la cinquième,

l'autre à la dixième génération. La lignée ascendante est : Zarathuslitra, Pourushaspa

[Pôrûshasp), Paitirâsp, Aurvadasp, Haècat-aspa [Haêcadàsp), Cakhshnûsh, Paitirasp,

Hardarshn, Hardàr, Spitama (6'p(7«;»rf)!; ^«nrfa/(/s/(, XXXII, 1).

12. yèzivi dujfedràm Zarathuslitrahè, traduit manalzàk bavtà min Zartûshl liavâl, ce

qui semble signifier : « toi qui es la matrice des filles de Zoroastre » (cf. yazùm, pun

zdkl/i, yonitayn, XXXI, 8 a). Cela veut-il dire que Zoroastre a eu d'elle des filles

(comme Ferîdùn en eut de sa petite-fille; v. p. 131, n. 15) et que les mots du Din-

kart « accomplit envers Zoroastre ses devoirs de femme » littéralement « se donna

à lui en qualité de femme » [khôrsand'ihd yahbùnt i tan pun zanicli ol Zartûshl) font

allusion à un Hvaêtvadatha de Zoroastre avec sa fille? Si Pourucista avait été réelle-

ment la femme de Zoroastre avant de devenir celle de Jâmâsp, il est très probable

que le commentateur, toujours à l'affût d'arguments en faveur du Khétùkdas (v.

p. 129), n'aurait pas laissé passer un fait si probant. Le commentaire correspondant

d u Bak Nask (IX, 67, 9) sur notre passage assimile la piété filiale à la piété de la femme

envers son mari : autrement dit, la femme parfaite est soumise d'aliord à son père,

puis à son mari, et le passage du Dinkart cité plus haut signifie donc simplement que

Pourucista, après avoir été bonne fille envers Zoroastre, a été bonne épouse envers

Jâmâsp.

13. Litt. : « qu'il te donne réception de Vohu Manô et maîtrise de Sainteté et de

Sagesse (mazdàosca, u ddnàktk;p!dtyàslim,i'zizp7'atikdranim stlnlhn; Afringàn, 1,14;

le pehlvi du Yasna, pun yakôyanmnishnili ou pun dstishnVi, a laissé tomber le mot

correspondant à pratiknrantm, probablement makahlûnishnUi).

14. hém ferashvà, /lam yjH7'4'(7 (impératif moyen de fras-pares =z *fras-sva); hndà-

nuvareshvâ, forme obscure, traduite hûdàndkthd dm dôshishn « aimer la religion

très sagement », ce qui ferait de vareshva un dérivé de var « aimer ».

15. tém zi vé speredàni varàni yà fedhrôi vidât, litt. « ce que votre amour parfait

a distribué à votre père » : tém, explétif représentant .\hura : « lui a distribué à

votre père »; speredàni varàni, ûspôrik dôshishn.

16. paithyaêca, ôc ahù. « au père », en qualité de fille; — vâstryaèibyô, vâstryôshân
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avoir apparicnu à Vohu Manô ", .Alazda Ahura vous a donné, en relour de

voire bonne religion, ;i toute éternité l'abondance "...

5". Je dis les paroles [saintes]-" aux jeunes femmes qui se marient-' :

je vous les fais connaître-- : concevez-les bien. Faites connaître à tous

ceux-ci le monde de Vohu Manô par la religion-'.

Enrichissez-vous l'un l'autre en vertu-'. Ainsi celle-ci aura-t-elle bonne

demeure (là-bas) ^^

6. Car de môme se comportent vraiment homme et femme-''. La Druj

« aux laboureurs », en qualité de maîtresse de maison, chargée de veillera loni' tra-

vail et k leur bien-être {l;âr i halakkliùldi rat; cf. LI, 17, n. 54); — liv.-ièlaovè

khvêsh.. . Jdmàsf v. celui qui est sien... Jàmâsp ».

"17. man.Tniiù vaùbéusli Lvénvat; pun zaki Vahùman khvêsh fràrùn khvèsliih rdi,

« appartenant à ce Vahûman; c'est-à-dire, pour appartenance vertueuse ». —
hvénvat est donc traduit comme une formation de liva.

18. liaiil)iisli mcm liéetliisli : lianliiisli est sh'ik « satiété, suffisance » (suivant la

glose, suffisance de nourriture et de vêlement; cf. Vd. V, 38, 121). Je ne sais que

faire des deux 'i-7!z,}A-(ô\i.t'ix mém béetlusb, dont je ne trouve pas la traduction dans

le pelilvi.

19. B'mkarl, IX, 45, 5 : « Eloge de HiUôs parce que par elle fut propagée la Reli-

gion mazdéenne » [madum slâyishn l llûtos pun ravdkih l d/n Mazdijast patash yali-

vûntan). Hulaosa était la femme du roi Vishlàspa, et fut une active protectrice de la

nouvelle religion : du moins, on voit (Yt. IX, 26 et Yt. XVII, 46) Zoroastre supplier

les dieux pour la conversion de Hutaosa et pour qu'elle propage la loi de Mazda :

cf. plus haut XLIX, note 25.

20. sàlivcni, les paroles de la religion.

21. Ou « mariées ». vazyaninàhjù; traduction conjecturale; marier se dit vad;

mais vaz signifiant « emmener » peut avoir le même sens, comme son équivalent

sanscrit vali (cf. le latin ducere). Le Prophète a rêvé dans la femme l'instrument de

la conversion du mari.

22. klislimailiyô vadeniiiô : le pehlvi dkdsîk prouve une lecture ancienne vaèdemnô :

se rapporte à azcm compris dans mraonii.

23. C'est-à-dire : faites connaître aux hommes les devoirs de vertu que la religion

leur enjoint.

24 aslià vc anyô ainim vivénglialù
; vivcùjjlialù, vandishn vandêt, cf. véfijjbcn , randishn

havà-nd, XXXIX, n. 4.

25. huslicnem, humàni.shnîh. Glose : old Hûfôs gds ! tamd « Hùtos aura place là-

bas ».

26. Unité <le vie morale du ménage. Glose : « comme ils sont en vertu homme
et femme [rjabrâ û nisàman), ainsi sont-ils en vice drôlesse et drôle [jai û mar], —
Selon le dm i Gâsdn, % 42-44, celte strophe a cinq vers, au lieu de quatre, en re-

présentation des cinq auxiliaires du Zarathushtrôlemô, le chef de la religion, qui

sont : le chef de maison, le chef de bourg, le chef de district, le chef de province et

T. 1. 44
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reçoit son salaire de celui qui est toujours h veiller sur sou bien-', (lelu

qui désire la Druj périra avanlTlieure -'. Emportés au lieu de douleur-',

la nourrilure iuimonde"' et l'anéaiilisscment de toute joie attendent les

méchants, destructeurs du bien", qui ne reviennent pas à la religion'- et

font périr le monde de l'esprit ^\

7. P2t de votre perversité^' vous aurez la récompense, tandis qu'un héris-

sa propre femme [u zakic i tiafslui nàlr'ik). La strophe iiecontienl en réalité que cinq

pieds en trop : on a sans doute compté comme vers à part les mots di'ùjô àjcsè au

commencement de la troisième ligne : la formule de la strophe sera : 2 (7 -|- 5), 5,

2 (7 + 7 + 5).

'27. L'avaricieux qui veille sur son trésor ou mieux qui veille pour l'accroitre.

drùjô baoà ràtlieiuô yéine spasbulhù fràidini ; rùtliemù, bahr, nivmal «salaire, liono-

raires » (en particulier du prêtre); — yéme ou mieux jé mi (variantes: jé me, yé
mé, j'é mi), manasli /lamêshak " qui continuellement », le mot étant composé de yc

« qui >) et mi, hatnêsliak (cf. Lit, \ ; mi-slià«-im, 'pun hanùshak apdk'ih) : spashiitlià

frûidim sont traduits, le premier pdspànUt « la garde », l'autre frdidahhiui « ai;crois-

semenl ». Le sens littéral serait : « Le salaire de la Druj vient de [celui! qui tou-

jours est à veiller sur son accroissement » (spashullià est probablement un alistrait,

« en veillée », de spas « observer »; cf. spalilislili u garde, action d'observer »). La

glose porte : aîc/hash nasflià tan Uùn luoân dàslilan (Pt', Iv°, z'ivhlan) amat pun apd-

rûnlh ... (mot non déchiffré: Iv", anbué; Pt*, annbuê) pun baba yakhsûnêl << c'est-

à-dire qu'elle (la Druj) peut s'entretenir quand il tient sous clef son ... ». La Druj

vit des subventions de l'avare, dans le même sens qu'elle devient enceinte des

œuvres de l'homme qui refuse la charité (Vendidad, XVIII, 34).

28. liôisli pilliù tanvô para; ash ufU'l à fan hâs/i pêsli, aîgkash apafjayèliè ijnhvùnél

« à lui tombe au corps [la vie] d'avance; c'est-à-dire qu'il perd la vie ». Iiùish, gén.

de lii « lui »; pilliA, « chute », de pat.

29. vayù, andukiskn (p. anduh), la douleur de l'enfer; cf. note 37. — Itcreduliyô est

le datif pluriel de berel ^^ sscr. liLrit pour "Ijerel-ljyô, cf. au vers suivant drqjvùde-

l>yô. pour dregvat-liyô.

30. dush-hvarelhéui; la nourrilure des damnés : voir XXXI, 20, n. 76.

31. dêjit-arelaèiltyô, daslôliàr zaldr bundak, aigltat daslôbar hùndak zal yakôija-

mûnél : le commentaire considère dé comme identique au dé de dé Jùmâ^pà (cf. XLVI,

17 et p. 209, n. 3(5) : le sens serait « destructeurs de la règle du bien », ou, si das-

lôbar désigne la personne, « destructeurs du maître parfait ». Mais le mol étant vi-

siblement un composé à base de participe présent (sur le type dàrayaj -rallia), il est

difficile de voir dans dé autre chose qu'un préfixe verbal (de même que dans de-

mànem).

32. anàisli, an-ydtunishn'ifi rài, amat barda d'inlà ydtîinand: cf. XXXIl lu, n. 60.

33. C'est-à-dire qu'ils enlèvent auK hommes leur part de paradis.

34. manahyâ, makXh; c'est-à-dire avèzhak sarllarlh « méchanceté sans mélange »;

V. XLVIII, n. 33. — Celte strophe s'adresse à la femme qui manque à ses devoirs.
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SOU voiid va par le bas du corps '', entrant et sortant, là même où a péné-

tré l'esprit du mal '''. Livrez-vous à votre perversité : tout se terminera par

des cris de douleur^".

8. S'ils ne reviennent pas^^ les artisans de mal seront déçus", seront

frappés, seront tous^" au nombre de ceux qui gémissent^'. Que dans

les maisons et dans les bourgs, la main des bons rois meurtrisse, para-

lyse les méchants, hommes et femmes'-! Que la déception tombe sur

Do. vavat àzliiish zarazdishlô l)ùnôi Iialililayào, traduit amat ê (?) zùzak sàtùnêt pun

bîini haklit « quand un hérisson va dans le Tond des cuisses ». La glose, nisâmanê

amat gajis/in (?) bai'd obdûnand ulnkhvâr ijakôi/amùnêl, malgré un mot de lecture

incertaine, prouve qu'il s'agit de la femme : « Une femme, quand il la mord (?) et se

retire ». Ce passage est expliqué par les descriptions de l'Ardà Viràf qui montrent

dans l'enfer les femmes désobéissantes ou infidèles mordues par les serpents {mati

mdràn imvûk rjazèt, LXXI, 2), livrées à un serpent qui leur monte dans le corps et

leur sort par la bouche (LXXXVI, 2), torturées par un hérisson de fer qui leur entre

dans le corps [LXX, 2). — àzliu, zùzak; zarazdishlô, sâlùnêl, superlatif de zarazilà,

ravrik dahislin « qui fait aller » (XXXI, 1 c); ))ùnùi, de liùna « fond, base » p. bun);

lial^liti « cuisse » (Vd. VIII, 58); lumôi bakiitavào désigne les parties sexuelles.

36. Sous forme de luxure. — mraocùs, mrôcluU, cf. sscr. mruc, descendre. Glose :

aighash fiamâi pun tanozalùnêl barà ynlûnêl « il lui entre au corps et il en sort. »

37. ivizavalbà mag-éni tém at vé vajùi anliaiU apéinem vacô. — Le premier mot est

traduit par conjecture, d'après lepehlvi madam vakhdûnand {=z bar gîrand " ils sai-

sissent »}. D'après l'analogie de cevish =:*càisli de cisb fLI, n. 49),ivi/.ayallià pourrait

être pour ôizajalhà et renvoyer à iz « désirer ». — niajrcm; voir note 34. — vayôi,

anduhhkn, cf. note 29. Sens littéral : « à la fin votre parole sera gémissement »

(dans l'enfer '.piin zak jîvdk, pun dùshakh); cf. XXXI, 20.

38. anàishà; v. note 32.

29. diizUvarsbnanhô dafsbnyà befilù « que les malfaiteurs soient déçus [de leur

attente, du bonheur] »; au vers suivant zabyâ, zanislmômand (zab, d'où p. zakh-m

« coup »).

•40. vispàonbô; d'après le pehlvi, « en tout temps >, harvisp zamàn \cî. LVI, 13, 2,

éd. Sp.).

41. De ceux qui gémissent au PontCiuvat, au passage dans l'enfer : cf. XLVI, 11 ;

Ll, 13; Vd. V, 4,14.

42. bukbslialbràîsb jéncràm kbrùneràmcà ràmàmcà àisb dadàtù sbyèitihyô vizhibyù :

jcneràm : jni ù mar « mauvaise femme et mauvais homme » , est donc contracté de

•jaiii-neràm (cf. stance 6 a), adjectif se rapportant aux substantifs féminins qui

suivent, ou génitif pluriel en dépendant; — kbrùiieràni, gôkhvùnih, résli « meurtris-

sure, blessure »; cf. kbrùn-ya, jdA7u-û»i(7i, XLVI,n.23; Yikbrùmant,5rdA/(r«)r,— ràmànica

àisb, nriiiihlilth u aknrïh pun yàlûnishn « paralysie, impuissance, dans l'aller •> cf.

noie 32). Le sens littéral est : « que par bons rois il (Ahura?) donne, dans maisons

et villages, meurtrissure et paralysie à marcher des [méchants], hommes et femmes ».
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eux*^ : qu'une mort terrible, la pire des morts, tombe sur eux vite"!

9. Par leur foi perverse, ils créent la souffrance; ils te diminuent el t'af-

lligent'', criminels désireux de détruire le bien '"'. Où est le juste Seigneur'"

qui les empêchera de faire violence et d'opprimer librement'"? Cette

royauté est tienne, ô Mazda, qui améliore le sort du pauvre honnête *''.

10. Le bien le plus excellent, c'est la parole de Zaralliushlra... (§ 1 ; i" fok).

Askeni voLù (.3 fois).

Nous sacrifions au Ilâ Vahishtôishti.

Nous sacrifions à la Gàtha Vahishtôishti, sainte^ maître de sainteté.

Nous sacrifions à l'ensemble de la Gàtha Vahishtôishti.

Yèûhè liàtàui.

43. ii-atiï isli ilvafsbô; traduit uflind oldshàn min mizd frift xjahvûnand « ils

tombent, ils sont déçus de la récompense » [céleste]; cf. nirè, ramilûnam [=z *ui-

îre?), X, 17, .Û5.

44. (lerczi-à luerclliyàiisli luazislilù, shik'tfl margthî [gîrdn] î inahisl min apùrik und-

kîli « une mort extraordinaire [terrible], la plus grande » [mal plus grand que tous

les autres maux; cf. 49, n. 1]. — merclbyàusli, nomin. de merelbyu, sur le type du

perse dabyu, daliyâusli.

45. Litl. <c il organise (ràsli, dfdslàr) la souffrance : vaèsliô, véshishn [aîf/h darl u

vêshis/m ravdk obdùnand), la diminution et l'affliction » (narepisli, narafsînind, cf.

neref-s « décroître », XLIV, 3; rajisb, rcshlnind).

46. déjît-aielà : v. n. 3t.

47. Le bon roi.

48. yé isb jyàtéiisb buiuitbyût vasé-Ilôisbcâ, cf. XLVI, i.d. — LémitbyàJ, hamêslâ-

rînil, s'oppose à, fait obstacle; — vasé-iti, pun-kdinak-kinln'Uan « affliger à souliait »,

cf. ainili, LVllI, 4, note 18.

49. Source du troisième vers de l'Abuna vairya ; voir p. 163.
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D'après l'analyse du Bak Nask {Dinkart, IX, 68), ce morceau est une

annexe au dernier vers de la dernière Gàtlia : « Celte royauté est tienne,

ô Mazda, qui améliore le sort du pauvre honnête '. » L'Airyama ishyô

aurait donc à la Gàtha Vahishlôishti le même rapport que le Hà LI à la

Gàtha Yohukhshalhra, 11 annonce à celui qui aide ainsi le pauvre « la

délivrance du Démon et la consommation de tout bonheur » [bùkhtishni

min khayabit hamgartîkihi kold nivakih).

L'Airyama ishyô est une des prières les plus puissantes de l'Avesla.

11 est surtout employé contre les maladies : c'est à lui qu'Ahura envoie

demander secours pour repousser les 99,999 maladies créées par Angra

Mainyu (Vd. XXII). On retrouvera son éloge à côté de celui de l'Ashem

vohû au Yaslit d'Ardibahishl, § 5, et dans un fragment zend qui en fait

l'instrument de la résurrection (vol. II, Fragments) -.

Cette prière est nommée, d'après les deux premiers termes, Airyama
ishyô, que nous traduisons « Airyaman qui comble les vœux » \ Le mot

airyaman signifie « le serviteur » (p. 236, note 3) et, comme nom propre,

il désigne un Yazala qui, selon le Parsisme moderne, est <i l'ized du

1. Voir le texte plus liaut, p. 163.

2. Fragment IV de Westergaard ; traduit et commenté en pehlvi dans le Varsht-

mdnsar (Dinkarl, IX, 46).

3. isbja est traduit comme » maître de isL, des désirs ».
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ciel'» (KiiÀM.ii, ail VM.Wi). (Icllo iiiliji'prcliUioii repose; sans doiilc sur le

passage du Vd. X\l, 7, oil Aliura envoie son messager Nairyô-safilia, h la

« maison d'Airyaman », implorer son secours contre les maladies créées

par Ahriman. Airyaman semble êlre une incarnalion de la piélé soumise,

une conlre-partie masculine d'Àrmaili (arya-inan=yé arém ma-
nyàtà » celui qui pense comme il convient», par opposition à celui yé
taré manyàtà « qui pense insolemment » ; v. XLV, 11, note 33).

L'Airyama ishyô n'est pas une Gâlha, mais il fait partie, comme le

Yasna haptanhàiti, de la littérature gàlhique et, comme lui, il est

comnicnlé dans les trois Nasks spécialement consacrés au commentaire des

Gàthas {Din/,-art, IX; Sàtkar, 23; Vars/itmdnsar, 46; Ba/,-, OS). I.c Bak

Nax/i l'appelle « le dernier fvashn en dehors des cinq Gàthas, nfdùin frasiin

larèst o gasàn »; le mot frashn, frashna, litt. « question », qui désigne

d'une façon générale les révélations d'Ahura, faites dans ses entretiens

avec Zoroasire et en réponse à ses questions, étant ici employé, par oppo-

sition au terme Gàlha, pour désigner les parties non métriques ou d^un

mètre moins exact *.

t . A Airyama ishyô. — Ou'Airyaman ({ui comble l':'s v<eu\ vienne ici

pour la joie des hommes et des femmes de Zarathushira''! Pour la joie de

Vohu jManô '
! Avec la récompense désirée que la Religion mérile **

!

4. Dans les Védas, aryaman signifie l' « ami » comme Milra et c'est le nom d'un

Adilya invoqué avec Mitra et Varuna. C'est un vague dédoublement de Mitra.

5. Dans la technique védique praçna désigne une division du texte de troiB vers.

L'Airj.->inan a trois lignes, et de même le Yasna Haplaûbàili, selon le Cim i Gàsnn,

§ 51, est composé de stances de trois lignes. On pourrait donc penser que frashn est

un terme technique emprunté, par voie savante, à l'Inde. Mais je doute qu'il y ait là

plus qu'une rencontre accidentelle, car on ne peut séparer frashn du zend frashna

qui appartient à un tout autre ordre d'idées que praçna, ce dernier étant né dans le

cercle limité de l'école et étant un terme d'enseignement (la leçon que récite un élève).

6. Vienne combler les vœux des fidèles.

7. Pour la joie des honnêtes gens.

8. La récompense céleste {mizdi minai). Le lidèle, homme ou Femme, dit Fràmji,

obtiendra la coupe où l'on boit la li()uour de Maidyôzarm » (l'ambroisie : Yasht

XXII, 18),
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Je demande pour la sainteté la faveur convoitée" qu'Ahura Mazda ac-

corde grandement. [A répéler 4 fois '".)

Âshem vohû. La Sainteté est le bien suprême, etc... {3 fois).

2. Nous sacrifions à rAiryama ishyô, le fort, le victorieux, qui

écarte le mal, la plus grande des formules de sainteté ".

Noussacrifious aux bienfaisantes Gàthas, souveraines surles Maîtres '-,

saintes.

IVous sacrifions aux Staota yêsnya créés au début du monde.

Yêrihê hâtâm.

9. Je prends asliini [lariagàlk) au sens de upaknli (p 85, n. 8). Il semble que le

pehlvi onlende ici la « dévotion, la soumission » du fidèle, Zoroastre demandant

« bons disciples » [hàvlslili nîuak). Selon d'autres, dit la glose, il demande « la di-

gnité de Maubadân Maubad » [magûpalàn magûpallh) : c'est dans ce dernier ordre

d'idées que nous traduisons.

10. L'Ain ama isliyô est un des Calbrusliàmi-ùta (Vd. X, 12).

11. Cf. au vol. Il, Fragment IV de Westerg^iard.

12. ràlii-kbsbalhrâo : ral-hhulâi, ai ral-khûlài hanâ aigh apdrikic pun daiid s/t'iyat

l/ashlan <c souveraines des/^a/; leur souveraineté sur les ^a^ consiste en ceci: que c'est

parellesqu'on peut sacrifier aux autres» (Vd. XIX, 38, 127; traduction mutilée dans

le Yasna pshlvi). Aulremîut dit, les Gàthas sont au-dessus des autres lialu en ce

que c'est en les récitant qu'on honore les Ratu et qu'elles sont nécessaires à leur

culte, àlaRatu-friti. — Pour un autre emploi de ratu-hUsIiathra, x.Vispéred, III, 4, 20.
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Éloge des Gâthas et des Staota yêsnya.

Les Staota yêsnya semblent désigner d'une façon générale la partie

du Yasna compiise enlre le Ilà XIV et le Hà LIX ' et d'une façon plus par-

ticulière les Gâthas et le Yasna Haptahhâiti, c'est-à-dire la litté-

rature gâlhique-.

Le Zôt.

1. Tout bien et toute personne [qui est à nous], ossements et vie, corps

et force, sens, âme et Fravashi : nous donnons tout, nous consacrons

tout, — oui, nous le consacrons aux bienfaisantes Gâthas, souveraines

sur les Maîtres ' et saintes
;

2 (3). Les Gàlhas qui nous entretiennent, qui nous protègent, qui sont

notre aliment divin; qui sont pour notre âme et un aliment et un vête-

ment -.

1. Voir l'Introduction générale, Analyse du Yasna.

2. Voir plus bas noie 7.

1. Voir le Hà précédent, note

2. yào... vaêra livarelliemca vastremca ; imité de la Gàtha Ahunavaiti : bvaraitliyà

Tainlyà sravào (Y. XXVIII, 10). — Anquetil a ici la note curieuse qui suit: « Les

Gàhs, Izeds femelles, ont formé les corps, les conservent, et sont occupés à fderdes
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Oui, les Gillhas nous entretiennenl et nous prolègent, elles sont noire

aliment divin; elles sont pour notre âme et un aliment et un vêlement.

Qu'elles nous apportent le beau salaire, le grand salaire, le salaire sacré

dans l'aulre monde, après que le souffle a quitté le corps !

3 (9). Qu'elles viennent à nous avec la force, qu'elles viennent avec la

victoire; avec la santé et avec la guérison ; avec la prospérité et avec l'ac-

croissement; avec la paix de conscience^ et le sang-froid*; avec la vertu

et la béatitude ^
; avec la libéralité et la générosité ".

Viennent les Staota yêsnya ", comme les a créés" Ahura Mazda, le

très bienfaisant, le victorieux, qui fait prospérer le monde, pour protéger

le monde du Bien, pour entretenir le monde du Bien, les bienfaits et les

bienfaiteurs'^ et toute la création du Bien.

4 (18). Et dans cette adoration des Maîtres"', tout saint homme qui s'y

rend de lui-même ", puisses-tu le transporter dans le [Paradis] des Bonnes

Pensées, dans celui des Bonnes Paroles, dans celui des Bonnes Actions''.

robes pour les justes dans le ciel » : cf. Bundahish, XXX, 28, où lesGehân célestes,

probablement les Gàhân ou Gàthas, s'occupent de vêtir les âmes.

3. liavanha, la tranquillité d'âme devant le Pont Cinvat; v. Yasna XI, note 32 et

LUI, note 3.

4. aiwj àvanlia ; ahûîgîh, amal rnvàn durusl harn ynmatûn'nn : « ahingîh, quand nous

arrivons l'âme saine » : a/iûîgUi semble donc la présence d'esprit, le sang-froid. Le

mot est, comme le précédent, un composé d'ahu; le premier élément aiwyâv reste

obscur.

5. ashavasta, c'est-à-dire la qualité d'as/iô, de saint qui est sauvé; voir p. 22.

6. vidusliè (.1-, K'; Geldner vidishê), /jm'à dahishn'ih : même traduction que vidu-

shemnâi, Ll, 1 h; tous deux de vi-dù = vi-dâ « distribuer, donner ».

7. staota yèsnya, stôt yast, aigh pun danû 5 zak 7 « les stôt yast, c'est-à-dire avec

ces cinq-ci, ces sept-là »; ces cinq-ci sont les Gâthas qui viennent d'être nommées;
ces sept-là ne peuvent être que les sept Hâs du Yasna Haptahhâiti. Plus bas, § 7,

1g mot est interprété comme désignant les Gàthas.

8. Dans l'esprit où les a créés Ahura, c'est-à-dire « pour protéger la monde du

Bien, etc. ».

9. sujainiianàmca saoshyantàmca « les bienfaits rendus et les bienfaisants ».

10. aya ratufrita, c'est-à-dire dans ce sacrifice [amat izlslin ohdûnnm), la ratufriti,

l'invocation et la glorification des Ratus, étant l'objet même du sacrifice.

11. Iivâvayanhem^ ô nafshâ; mot obscur, formé comme aiwyâvanhem : hvâvay-arihem

(livâvay (?) ^ bva).

12. Les trois Paradis par lesquelles l'âme passe pour arriver au Garôtmân ou

Paradis suprême (Yasht XXII, 15).

T. I. 45
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ii (101. Nous sacii(inns fi Aslm ol ;i Voliu Mani'k. IXoiissarrifions aux l)ien-

l'aisanlos (iAllias, soiivoraines ?iii' les IVhiîlresel saintes.

iNoiis sacrifions aux Staota yêsnya, crrîés au début du monde";

que nous éludions cl inaliquons '', que nous apprenons, que nous ensei-

gnons, que nous rclonons, d'un amour toujours nouveau", les relisant

sans cesse"'; que nous récitons à haute voix, que nous récitons dans le

sacrifice, et qui produisent à souhait le renouveau du moudit '".

7 (23). Nous sacrifions à la prière divine '" des Staota yêsnya.

Nous sacrifions aux Staota yêsnya chantés", récités, entonnés,

offerts en sacrifice.

Yêiihê hâtâm.

13. yà (làtà aiihcush paouruyêliyà, 7nan yahhùnt ahvân fmiûm.

14. varezcnina; sur lesquels nous nous exerçons.

15. paitisliàna, hoyahûnam nôl; nâk. — sâcaycmna, nmôzam.

IG. paitisliinaremna ; est omis dans le pehlvi ; nous rendons la nuance d'après l'a-

nalogie de paitisliàna.

17. Elles travaillent au Fms/il;art, à l'avènement du monde nouveau d'où le mal

est proscrit.

18. bajfliàm : voir p. 164, note 17. Glose : danà fargarl « cette section ». On ne

voit pas si cette glose désigne l'ensemble des Staota yèsnja ou seulement ce Hà qui

constituerait spécialement la liag-lia des Staota ycsnya.

19. Cf. XIX, 21 et note 70. Le pehlvi a ici pour le premier terme, frasraotlirem, le

commentaire suivant : f7'dj srây/shn zaki pun Apasidkipun svàyishn mêkmdn « le chant,

pour les textes qui se chantent ». — Ici la glose entend par Staota yêsnya, gàsàn « les

Gàthas », prises probablement au sens large, comme dans le Cim't Gàsdn, et désignant

toute la littérature gàthique.
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Co Hâ sert cà appeler sur le sacrifice l'allention des dieux. C'est le déve-

loppement d'une formu Sraoshô astû... yasnâi littéralement « que

prête l'oreille [tel dieu] au sacrifice » ! Il sert d'introduction au Yasht de

Sraosha, le Génie « qui prêle Toreille », le Génie de l'obéissance aux

volontés divines. — Le manuscrit PP l'intitule « Petit Srôsh Yasht {Sràs/i

Yasht fias), par opposition au Srôsh Yasht [qu'il appelle le Grand, Sros/i

Yasht mas.

l. Que prêle l'oreille à ce sacrifice Ahura Mazda', très bienfaisant et

saint, qui nous veut le bien-, du commencement [du sacrifice] à la fin!

Oui, que prête l'oreille à ce sacrifice Ahura Mazda, très bienfaisant et

saint, qui nous veut le bien !

2 (3). Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux etlesFravashis

des saints, qui veulent le bien à nos âmes; du commencement [du sacri-

fice] à la fin!

Oui, que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux et les Fravashis

dos saints, qui veulent le bien à nos âmes!

1. Lill. « audition ?oil d'Ahuia à ce sacrifice «. seraosba, nyôhshishn.

2. yé nào isLtô, 7nan lanâ kiwdstdri nlvakîh : ishtô, participe à sens actif, corres-

pondant aux déponents latins; cf. le sens actif des participes persans : karda « fait »

et « qui a fait ».
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3 (4). Que prêleul l'oreille i\ ce sacrifice les bonnes Eaux, — el les bons

Génies, mâles et femelles', les Amesha-Spenlas, bons souverains, bien-

faisants et bons; et [que prêle l'oreille] à ce sacrifice la bonne Ashi, ac-

compagnée d'Asha, qui nous donne perfection de piété'!

Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux, avec bonne et dé-

vote attention; du commencement [du sacrifice] à la fin!

4. Oui, que prêtent l'attention à ce sacrifice les bonnes Eaux, et les

bons Génies, mâles et femelles, les Amesha-Spentas, bons souverains,

bienfaisants et bons; et [que prête l'oreille] à ce sacrifice la bonne Ashi,

accompagnée d'Asha, qui nous donne perfection de piété!

Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux, avec bonne et dé-

vole attention; du commencement [du sacrifice] à la fin!

Zôt et Râspi ensemble :

5. Yathâ ahù vairyô. Le désir du Seigneur... ( 4 fois.)

Asliem voliù. La sainteté est le bien suprême... {3 fois.)

Nous offrons le sacrifice au pieux Sraosha, à la belle taille, victorieux,

qui fait croître le monde, saint, maître de sainteté.

Yênhê hâtâm.

3. Voir p. 175, note 1.

4. yà né àraècâ erenvataèca aslianhàklish : lit. « qui pour nous est accompagné
d'Asha (de Sainteté), en perfection et perfectionnement ». Asbi pour Ar-ti,d'où le nom
parsi Ard, est l'abstrait de âra et erenevata et un doublet d'Asha (Ar-ta), de sorte

qu'il y a dans la phrase une suite d'allitérations intraduisibles. Le pehlvi traduit

nian lanà hundak tarsakmh hartàr (N. asmdkam sampùrnâm bhakliçilaldm karlâras

santi) « qui nous font dévotion parfaite ».
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Sraosha, l'Izad Srôsh, est la personnification de l'Oliéissance à l'au-

torilé divine.

Le mot sraosha, comme nom commun, signifie « action d'entendre » '
:

on l'a vu employé dans ce sens au début du Hâ précédent (ph. nyôkhshishn)
;

delà « obéissance » et par abstraction le Génie de l'Obéissance [àdecapati,

dit Nériosengh)"-, Toute une mythologie, qui n'est point exclusivement

abstraite, s'est développée autour de cette conception.

Sraosha, le premier, a offert le sacrifice à Ahura et aux Amesha-Spen-

tas (v. ce Hâ, § 2) ; le premier il a lié les faisceaux de Baresman (§ 6) et

chanté les Gâlhas de Zoroaslre (§ 8) : il est, par excellence, le maître qui

enseigne la religion (§ 23) ; il a pour armes les grandes formules religieuses

(§ 22). A la fin du monde, au grand sacrifice qui doit suivre la résurrec-

tion, Ormazd opérant comme Zôt, Srôsh l'assistera comme Ràspî [Biind.

XXX, 30).

Le pouvoir temporel ayant pour loi idéale la volonté divine, on ne sera

pas étonné de voir Sraosha revêtir des attributs matériels qui ne sortent

pas directement de sa valeur première et abstraite. Il sera le soldat de

Dieu. « Srôsh tient d'Auhrmazd le monde matériel en protection. Comme
Auhrmazd est chef dans le monde spirituel, Srôsh est chef dans le monde

1. De srush « entendre », élargissement de sru.

2. Le mot est resté en persan au sens d' " ange, messager de Dieu ».
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matériel, ainsi ([u'il csl dit : Auhrmazd protège le monde dans le monde

s|iirilucl, Srôsh protège le corps dans le monde matériel » [Grand Ihin-

dahhh, 199). De là seslutles nocturnes contre lesdémons (§ 18; Vd. XVIII,

30 sq.), ses luttes contre Aêshma(§ 10) ; sa perpétuelle veillée d'armes con-

tre les puissances mauvaises, qui n'a point cessé d'uninstant depuis la créa-

tion du monde (§ 17). De là son assimilation aux divinités solaires, dont il

prend la course, les coursiers et les armes (§§ 27-29). C'est par la même

raison que, dans l'ordre terrestre, le nom de Sraosha désigne, dans les Gâ-

thas, le roi prolecteur du Zoroastrismo, Vishtàspa, qui est à Zoroastre ce

que le Génie Sraosha est à Ahura, qui met les armes de la force au ser-

vice de la religion, qui obéit et fait obéir (XLIII, 12 </, note 40 ; XLIV, 16 rf,

note 50)'.

Il protège dans l'autre monde, comme dans celui-ci, ceux qui ont obéi à

la loi. De là son rôle de dieu psychopompe : c'est par son secours que les

âmes des morts arrivent au Pont Cinvat [Grand Ditndahish, l. /.). De là le

sacrifice qui lui est offert [Srôsh drôn) pendant les trois nuits ^ qui suivent

la mort d'un fidèle, pour garder, contre les démons qui veulent l'entraîner

dans l'enfer, l'âme qui traverse l'atmosphère pour passer de ce monde

dans l'autre [Dddistdn, XXVIII; Vd. IX, 36; Minàkhard, II, 124) : de là

son rôle déjuge dans l'enfer aux côtés de Rashnu, le Génie de la vérité, et

de Mithra, le dieu des contrats [Minôkhard, II, 118).

Srôsh est l'objet de deux Yashls : \° celui-ci, qui fait partie du Vasna et

qui est plus spécialement désigné sous le nom de Srôsh Yasht si shaba ou

« Srôsh Yasht des trois nuits », parce qu'il est récité, non seulement dans

le service du Yasna, mais aussi dans le service funèbre des trois nuits qui

suivent le décès ;
2" le Srôsh Yashi Hddhôkhtqae nous retrouverons dans

les Yashts, et qui se récite tous les jours à tous les Gàhs, sauf celui de Ra-

pilviu (voir VI. XI pour les rapports des deux Yashts).

3. L'opposé de sraosha, c'est l'asrusbti, la « non-auditioa, la non-obéissance, l'in-

docilité » (XXXIU, 4; X, 16, 49) : l'a-sraosLa est celui qui n'a pas de daslûr pour le

diriger (Vd. XVI, d8; cf. p. 162).

4. Dites le sadis ou sidôsh « les trois nuits ».
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Analyse du Srm// Yas-/i/ .u shahi. — Le Srnuh Yas/t/ ost divisé, comme le

sont lous les Yashls (sauf le Hùdi Yashl du Vasna, qui porte abusivement ce

litre), en Kardas ou sections, terminées par une formule uniforme de sacri-

fice.

Rardas 1-111. Sraosha a le premier sacrifié à Ahura et aux Amesha-

Spentas (1), lié les faisceaux de Baresman pour les divers sacrifices (II),

chanté les Gâthas de Zarathushtra (HT).

Kardas IV- Vil. U protège le pauvre; il abat Aêshma (IV); sa force victo-

rieuse (V)
;
prospérité de la maison où il est bien traité (VI) ; sa lutte contre

la Druj ; son éternelle vigilance (VU).

Kardas VIII-X. Culte que lui a rendu Haoma (VIII)
;
sa maison sur l'Al-

borz; ses armes liturgiques (FAhuna, le Yasna Haptahhâiti, le

Fshûsha-Mâthra, le Yêhhê hâtâm, IX) ; il est le maître qui enseigne

la religion aux dieux (X).

Kardas XI-XIII. Ses coursiers divins, sa course d'Orient en Occident (XI)
;

trois fois par jour, trois fois par nuit, il abat Aêshma (XII) ;
sacrifions-lui

(xiii).

Zôt et Ràspi' :

Ashem vohû. La sainteté est le bien suprême... [S fois.)

Réjouissance à Sraosha-, le pieux, le fort, incarnation de l'obéissance,

à l'arme étourdissante \ qui est souverain*; pour sacrifice, prière, réjouis-

sance el glorification.

1. Pt* : fitash madam afrôkhtan « allumer le feu ».

2. khslinaothra de Sraosha.

3. tanu-màtbra ; voir p. 54, note 23. — darshi-draosh ; voir la note suivante; cf.

plus bas Karda XII.

4. Comme roi d'Arezalii et Savalii; p. 54, note 25. — Le Grand Bundahish, 200,

commente toute cette formule comme il suit : « Nous réjouissons Srôsh le saint,

le fort, corps d'Obéissance, à l'arme étonnante (?), souverain. — le fort, c'est-

à-dire qu'il brandit la massue à l'Orient et sa force ne s'abat pas quand il la rabat

du côté de l'Occident (cf. § 29); corps d'Obéissance, c'est-à-dire qu'il tient son corps

dans l'ordre (aux ordres) de Dieu ; à l'arme étonnante, c'est-à-dire que les Démons

ne peuvent échapper à ses coups; souverain, c'est-à-dire qu'il règne surArezahi et

Savahi ». — darsiii-dru, que plus haut, p. 54, nous avons traduit à tort « qui brandit



:^60 ANNALES DU MUSÉE (iUIMKT

].p Zôl.

Le désir (lu Seignour... — «luo le Zaofar me le dise !

/,(' Itâspi.

Le désir du Seigneur... — que ce prêtre Zaotar me le dise I

Le Zôl.

C'est la règle de sainteté. Que le saint qui la connaît la proclame!

A partir d'ici jusqu'à la fin du Karda le Zôt passe sur le Barsom le zùr tdê.

Karda I.

Le Zôt et le Rftspî ensemble :

2. Nous sacrifions au pieux Sraosha, h la belle taille, victorieux, qui ac-

croît le monde, saint, maître de sainteté
;

Le Zôt seul.

Qui, le premier des créatures de Mazda, ayant lié les faisceaux de Ba-

resman, sacrifia à Ahura Mazda, sacrifia aux Amesha-Spenias, sacrifia au

protecteur et au formateur qui a formé toute la création \

3 ". Pour son éclat et sa gloire ; pour sa force et sa puissance victorieuse
;

pour ses sacrifices aux Dieux ", je veux lui offrir le sacrifice traditionnel *
;

l'arme», est traduit shlkuft zhi « à l'arme étonnante », camatkàra castra «l'arme qui

étourdit, qui stupéfie ».

5. pàj ù thwùreslitàra, duel avec verbe au duel, thwcresatô. Le Commentaire pehlvi

ne tient pas compte du duel et traduit « le protecteur et formateur, Milhra » [pâ-

nak barinkar MUrô), comme fait Nériosengh au passage correspondant du Hà XLII,

2, note 3. Mais il est difficile d'admettre que le dvandva désigne une simple dualité

de qualités et non de personnes, et comme on voit ailleurs Abura et Mitbra formant

un dvandva à la façon védique (1, 11, note 39), il est probable que pâyù thwùreslitàra

désigne non pas « Mithra ». mais « Ahura et Mithra ». Le commentaire n'aura pas

reconnu .\hura parce qu'il était déjà nommé.
6. §§ 3-4, formule terminale de tous les Kardas du Yasht. — Le § 3 reparaît comme

formule de style dans les invocations des Yashts, le nom de l'Izad invoqué variant

seul.

7. Voir § 2.

8. surunvata jasna, litt. <c sacrifice qui entend [de la bouche du Dàstùr]; çrû-

yamdna ijisnyd gurumukhena
;
phi. pun zak i iiyôkhshmand Izishn pun dastùrdn » ;

jlj^j ylfl>j jl ^-j «jlJ^, c'est-à-dire un sacrifice conforme aux rites.
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je veux offrir les libations au pieux Sraosha, et à la grande Ashi Vahuhi,

et à Nairyô-Sanha cà la belle taille".

Vienne à notre secours le victorieux, le pieux Sraosha!

4. Nous sacrifions au pieux Sraosha.

Nous sacrifions au grand Maître, Ahura Mazda, qui est suprême en sain-

teté, qui est le plus prompt à la sainteté.

Nous sacrifions à toutes les paroles'" de Zarathushfra ; nous sacrifions à

toutes les bonnes actions, faites et à faire.

Pour son éclat et sa gloire; pour sa force et sa puissance victorieuse; pour ses

sacrifices aux dieux, je veux lui offrir le sacrifice traditionnel;

je veux offrir les libations à Sraosha, et à la grande Ashi Vanuhi, et à Nairyô-

Sanha à la belle taille.

Vienne à notre secours le victorieux, le pieux Sraosha 1

Nous sacrifions au pieux Sraosha.

Nous sacrifions au grand Maitre, Ahura Mazda, qui est suprême en sainteté, qui

est le plus prorapt aux œuvres de sainteté.

Yênhê hâtâm.

Karda II.

5. Nous sacrifions au pieux Sraosha, à la belle taille, victorieux^ qui accroît le

monde, saint, maître de sainteté
;

6. qui le premier lia un faisceau de Baresman, de trois tiges, de cinq

tiges, de sept tiges, de neuf tiges ", à hauteur de genoux, à mi-jambe '-
;

en sacrifice^ prière, réjouissance, glorification aux Amesha-Spentas.

Pour son éclat et sa gloire
;
pour sa force et sa puissance victorieuse

;

Karda III.

7. Nous sacrifions au pieux Sraosha..., etc.

8. Qui le premier chanta les cinq Gâthas du saint Zarathushtra, le Spi-

9. Ashi vanutii et Nairyô-Sanha participent de Sraosha, l'une comme incarnation

de la Piété, l'autre comme messager d'Ahura (p. 151).

10. vispa sravâo Zarathushtri, « l'Avesta et le Zend » (cf. D'mkart, VIII, 1, 19, où

sravah semble appliqué aux Nasks).

11. Ou plus, suivant le genre de cérémonies.Voir l'Introduction générale, Paragra.

12. Semble désigner la longueur des tiges : cf. Vd. XIX, 19,

T. 1. 46
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lAma, avec les vers, les stances, le sens; avec les questions en retour"
;

pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification aux Amesha-Spenlas.

Pour son ôclal et sa gloire; pour sa force et sa puissance victorieuse; etc.

Karda IV.

!). Nous sacrifions au pieux Sraosha, etc.

10. Qui, après l'heure de minuit, est [comme] une maison forte cons-

truite pour le pauvre et la pauvresse"
;
qui, abattant son arme'', assène

un coup meurtrier sur Aêshma, le frappe à la tète et la lui brise, comme

on fait à un violent imposteur"'.

Pour son éclat et sa gloire, etc..

Karda V.

11. Nous sacrifions au pieux Sraosha, ;\ la belle taille, victorieux, qui accroît le

monde, saint, maître de sainteté;

vigoureux, rapide et fort ; hardi, vaillant, de haute taille
;

12. qui de toutes les batailles revient vainqueur'" dans l'assemblée des

Amesha-Spentas '*.

Pour son éclat et sa gloire...

Karda Vf.

13. Nous sacrifions au pieux Sraosha, etc..

le plus fort des jeunes, le plus vigoureux des jeunes, le plus énergique

•13. Voir Vispéred XIV, 1, texte et notes.

14. 11 veille sur le pauvre pendant la nuit, de façon qu'il dorme aussi tranquille-

ment que s'il était dans une forte maison. Il s'agit du pauvre au sens religieux du
mot, du derviche (Frâm.iî : il veille sur tous les gens pieux).

15. steretlnvata, prostratii.s, opposé à eredhwa, § 16.

16. vathà aojù nàidyàonlieiu ; imité de la Gâtha Y. XXXIV, 8 b. Le roi terrestre

fait au violent importeur, ;\ l'hérétique appuyé sur la force, comme Sraosha fait à

Aéshma.

17. vavanvâo, vicârl ; ayant remporté le succès décisif.

18. Tyakbma, ô anjûman.
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des jeunes, le plus rapide des jeunes, le plus ambilieux des jeunes''.

Soyez ardents, ô adorateurs de Mazda, à olîrir le sacrilice au pieux

Sraosha !

14. Bien loin s'en vont calamités, destruction et fléaux, loin de la mai-

son, loin du bourg, loin du district, loin du pays où ont été bien traités

et bien reçus le pieux, victorieux Sraosha, et l'homme de bien"", riche en

bonnes pensées, riche en bonnes paroles, riche en bonnes actions.

Pour son éclat et sa gloire...

Karda VII.

15. Nous sacrifions au pieux Sraosha...

Qui détruit le Kayadha-', qui détruit la Kayadhi
;
qui frappe la Druj dé-

moniaque, très forte, qui fait périr le monde; qui garde "tout le monde

mobile -' et veille sur lui
;

16. Qui, veillant sans sommeil -\ protège la création de Mazda
;
qui, veil-

lant sans sommeil, garde la création de Mazda
;
qui de son arme dressée-^

garde tout le monde vivant après l'heure de minuit
;

17. Qui n'a plus eu un instant de bon sommeil depuis que les deux Es-

prits ont créé le monde, l'Esprit du Bien et l'Esprit du Mal; qui garde les

mondes du Bien
;
qui tous les jours et toutes les nuits lutte avec les démons

du Mâzana-^

19. parôtsatarshtemem, pêsh-kàmak-lûin « qui a le plus en avant le désir » (TiK

AndÂz : pês/i murâd) : superlatif de pai-ô-liatar, liatar étant le nom d'agent de kam.

20. Le religieux.

21. Est traduit AYw<d)- « celui qui diminue, qui réduit, » ce qui n'est sans doute

qu'une étymologie malheureuse, et glosé en persan badânrâ qui n'est qu'une défi-

nition générale : Vp. III, 4, 23, il est glosé « malfaiteur, pécheur « ; Yasna LX, 3

(Sp, LXI, 8), il est exorcisé en compagnie du liahvaredha « le sorcier ».

22. hareta, sarddr; cf. nishliaurvaiti, sardârinit, au § 16; sarddr n'est point un com-

posé de sur -{- ddr; c'est le représentant du zend tliràtar, cf. thràti <( entretien »,

rendu srdyishn; sarà; est « la maison d'entretien ».

23. fravôish, le monde du mouvement.

24. anavaiihabdemnù zaêDaùtia « ne dormant pas en sa vigilance »; cf. Vd. XIll,

46, 135.

25. eredliwa : cf. note 15.

26. Voir Yashl V, 22, texte et note.
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18. 11 ne tremble pas, il ne plie pas de terreur devant les Daôvas -'
; ce

sont les Daêvas qui tous devant lui, quoi qu'ils en aient, tremblent et plient

de terreur et se précipitent dans les ténèbres.

Pour son éclat et sa force...

Karda VJIl.

19. Nous sacrifions au pieux Sraosha ..

à qui sacrifia Ilaoma l'invigoraut-^ le guérisseur, le beau, le souverain

Haomaaux yeux d'or, surla plus haute des hauteurs, sur la HaraithiBareza*'^;

20. [HaomaJ aux bonnes paroles, aux paroles prolectrices, aux paroles

opportunes'"; qui possède la sagesse universelle, à la science multiple,

[qui possède] la maîlrise de la Parole sainte".

Pour son éclat et sa gloire...

Karda IX.

21. Nous sacrifions au pieux Sraosha...

dont la maison victorieuse se dresse sur mille colonnes, surlaplus haute

des hauteurs, sur la Haraithi Bareza; illuminée d'elle-même à l'intérieur,

décorée d'étoiles à l'extérieur'-;

22. Qui a reçu pour arme victorieuse l'Ahuna vairya et le Yasna
Haptanhâiti et le Fshûsha Mâthra" victorieux, et toutes les Yas-

nô-kereti'*.

Pour son éclat et sa force...

27. Voir page 222, note 23.

28. Haoma en sa qualité d'Izad : voir p. 108, n. 64.

29. L'Alborz : Yasna X, 10, note 28.

30. pairig-ào-vacào; pv.n angâm gôhishn, zak gâs yamalaiùnêt i ghalapdyat ganiala-

lûntan « qui parle à l'heure; c'est-à-dire il parle au moment où il faut parler ».

31. màthraLè paurvatàtem : c'est le Dastùr par excellence.

32. Etant faite de pierre précieuse {pun gôliar vlràstak), elle s'éclaire d'elle-même,

à l'intérieur : au dehors, ces pierres précieuses sont les étoiles. Cf. Vd. 11, 38.

33. Voir le Hâ suivant.

34. Désignation du Yênhè hàtàni, ce qui résulte d'un passage du Nirangistàa (voir

Hâ LXIII, Appendice), où vîspaèilijô j asnô-kerelaèihyô est traduit pun harvispîn gaz-
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Karda X.

23. Nous sacrifions au pieux Sraosha...

par la force, par la puissance victorieuse, par la science, par la sagesse

de qui les Amesha-Spentas vonl" de par la terre aux sept Karshvares ; lui

qui, enseignant la religion '^

24. marche tout-puissant à travers le monde des corps ".

C'est la religion qu'a professée Ahura Mazda, le saint "*
;
qu'ont professée

Vohu Manô, et Asha Vahishta, et l\hsbalhra Vairya, et Spenta-Armaili,

et Ilaurvatât et Ameretàt, et la Révélation d'Ahura^' et la Loi d'Ahura;

23. qu'ils ont professée dans les deux mondes*".

Protège-nous donc dans les deux mondes, ô pieux Sraosha, à la belle

taille, dans le monde des corps et dans le monde de l'esprit; contre la mort

qui fond sur nous; contre Aêshma qui fond sur nous, contre les hordes

qui fondent sur nous et qui dressent l'effrayant étendard*' ; contre les in-

cursions d'Aêshma, [les incursions] que fait le malfaisant Aêshma, avec

Vidhôtu *-, créé des Daêvas.

26. Et toi, ô pieux Sraosha à la belle taille, donne la force à nos cour-

bakhûnishnlmrtâr'ih et glosé pun Yèi'ihê liàtàm ; cf. Vd. pehlvi III, 31, 104. — yasoô-
kereti signifielittéralement izishn kartàrili «accomplissementdusacrifice» et désigae
le Yêiliè hâtàni comme étant la prière qui résume et incarne la vertu du sacrifice.

35. avàin, sdlûnand; de ava-i. — Cf. Yt. XI, 14.
36. yô daènù-disô daènayâi; le maitre par excellence. Le pehlvi ne considère pas

daênayài comme faisant pléonasme avec daênô; il entend « qui enseigne la religion
à la Religion même » c'est-à-dire aux représentants suprêmes de la religion, et tra-
duit

: pun dm nimûlârîh ô dlnikdn Khôrshêtar, Khôrshêtar màli, u Sôskdns, « qui a
charge d'enseigner la religion aux hommes de la Religion, à Khôrshêtar, Khôrshêtar-
màh,. Sôshâns «.

37. La coupe du texte dans les manuscrits rompt la suite du sens, qui se rétablit
d'elle-même si l'on reporte la fin de la phrase après le mot {faêthàm.

38. Nonpointqu'il l'ait enseignée àAhura, mais il enseigne celle d'Ahura; le Srôs/i
Yt. Hâdhôkht a (§ 14) : « il enseigne la religion; à lui-même, c'est Ahura Mazda, le
saint, qui l'a enseignée ».

39. L'Avesta.

40. Autre coupe incorrecte : fi-à représente ici rrai-oi-eûla, comme dans luut le

morceau précédent.

41. Les hordes barbares de Touran et autres.

42. Vîdliôtu, un des démons de la mort : voir Vd. V, 8, 25, texte et note.
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siers*', la santé à nos corps, bonne garde "contre ceux qui nous l'ont du

mal, la défaite de nos ennemis, l'écrasement *^ de nos adversaires, de ceux

qui ne nous aiment pas, qui nous font du mal.

l'our son éclat et sa gloire...

Karda XI.

Nous sacrilions au pieux Sraosha...

27. que quatre coursiers blancs, lumineux, éclatants, divins et savants,

entraînent sans faire d'ombre *'' à travers les espaces célestes *'; ils ont des

sabots de plomb, chaussés d'or**
;

28. plus rapides que les chevaux, plus rapides que les vents, plus ra-

pides que la pluie, plus rapides que la nuée, plus rapides que les oiseaux

ailés ^'', plus rapides que la tlèche bien lancée^".

29. Tous ces êtres, les coursiers de Sraosha les atteignent s'ils les pour-

suivent ; et eux ne peuvent atteindre ces coursiers qui vont traînant le bon

et pieux Sraosha avec ses deux armes ^', celle qu'il lève à la rivière du Le-

vant et celle qu'il abat à la rivière du Couchant".

Four sou éclat et sa irloire...

43. hitaèibyô, farhdklàn aspdn « les chevaux dressés », c'est-à-dire les chevaux de

guerre.

44. pouru-spakhshtim, pûr-pâspânili.

45. hathra-niTâitim, la destruction d'ensemble.

46. asaya; traduction hypothétique, d'après le persan iàya : le pehlvi a usdlg ask,

dans lequel sdig représente évidemment sdya, mais la négation n'est pas rendue.

FiÛMji a bê çdt, ce qui est hê sdya, car il ajoute : « c'est-à-dire qu'on ne voit pas

leur ombre ».

47. mainivasankù , traduit mînôi jivdk; donc décomposé en mainyu-asaàhô ; voir

Eludes iraniennes, 11, 166.

48. zaranya paiti-thwarshtâoûhù ; chaussés d'or par-dessus le sabot, non sous le

sabot {apar-kafshak)

.

49. Une série de manuscrits a : « les oiseaux aux belles ailes ».

50. hvastayào aiâhimaaayào, litt. « la lancée bien lancée » c'est-à-dire « la flèche,

klialyà ».

51. C'est la même arme, dédoublée par son double emploi : voir la note suivante

et plus haut la note 4.

52. Dans sa course de Savahi, Karshvare de l'Orieut, à Arezahi, Karshvare de
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Karda XII.

30. Nous sacrifions au pieux Sraosha...

Qui, haut de taille, sa ceinture haut liée, reste à veiller sur les créatures

de Mazda.

31. Trois fois le jour, trois fois la nuit, il va par l'éclatant Karshvare

Hvaniratha^', tenant de ses deux mains son arme tranchante et pointue,

qui va d'elle-même sur la têle des Daêvas; pour frapper le démon Angra

Mainyu, pour frapper Aêshma, à l'arme meurtrière, pour frapper les Daê-

vas du Mâzana, pour frapper tous les Daêvas.

Pour son éclat et sa s;loire...

Karda XIII.

33. Nous sacrifions au pieux Sraosha, à la belle taille, victorieux, qui accroît le

inonde saint, maître de sainteté.

Ici et là-bas; ici, sur toute cette terre et en tout temps ^', nous sacri-

fions à Sraosha, le pieux, le fort, incarnation de l'obéissance ;
le fort qui

a la vaillance ; le guerrier aux bras vigoureux, qui frappe la têle des Daê-

vas, qui détruit de destruction" ; le saint qui a la destruction dans sa main,

et qui détruit de destruction ; et nous sacrifions à l'Ascendant destruc-

teur, celui du pieux Sraosha et celui d'Arshti^".

34. Nous sacrifions à toutes les maisons protégées par Sraosha, et où

sont reçus avec amitié et bénédiction le saint Sraosha et le saint homme

riche en bonnes pensées, riche en bonnes paroles, riche en bonnes ac-

tions^'.

l'Occident; image empruntée aux dieux solaires, tels que Mithra, dont le rayon se

lève à l'Orient et s'abaisse à l'Occident : voir Mihir Yasht, 104.

La rivière d'Orient est l'Indus, celle d'Occident le Tigre. Le pehlvi prend liîùd.i

comme le nom de l'Inde, ce qui est exact en soi, la rivière de l'Orient désignant la

région indienne, mais ne l'est pas grammaticalement. Cf. 'Vd. I, 19.

53. Le Karshvare central où nous vivons.

54. idhatca ainidhatca <. ici et ailleurs » (ainidLat = *anya-dhat); vispào, pun hnr-

visp zamân, litt. omnia.

55. vanatù vanaitish, vânUdr pun vânishnih ; vanailîsh, d'un thème *vaii-ati.

56. Arshti, Ashtât; donc identique à ArsUtàt, Génie de la loyauté (I, 7, i>.3).

57. Cf. § 14.
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Pour son éclat cl sa gloirn
;
pour sa force et sa puissance victorieuse; pour

ses sacrifices aux Dieux, je veux lui offrir le sacrifice traditionnel; je veux offrir les

libations au pieux Sraosha, et à la grande Ashi Vanuhi, et à Nairyô-Saùha à la belle

taille.

Vienne à notre secours le victorieux, le pieux Sraosha I

Nous sacrifions au pieux Sraosha.

Nous sacrifions au grand maître, Ahura Mazda, qui est suprême en sainteté, qui

est le plus prompt aux oeuvres de sainteté.

Nous sacrifions à toutes les paroles deZaratliushtra; nous sacrifions à toutes les

bonnes actions, faites et à faire.

Yènhê hàtàiu.
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Ce Hâ, consacré à l'éloge de la prière, lermiue la lilléralure gàlhique :

« on le considère comme gâthique, dit le Cim i Gnsân, parce qu'il achève les

Gàthas » '. Il semble avoir fait partie du Nask Hâdhôidit (le sixième des

Nasks gâlhiques), car il reçoit l'épithète de Hadhaokhta, hàlàldig-. 11

est désigné aussi sous le nom de Fshûsha-mâthra « Formule de pros-

périté » ou « Formule du Fshûsha », à cause des mots fshûshé,

fshûmâo qui y jouent un grand rôle (§4).

1. C'est notre bien, c'est noire vœu' que nous réalisons', en offrant

cette prière au beau germe ^; cette prière, compagne de Dévotion (Ashi)*,

1. kartak i bùn Tat sùidhisli bùndakili i gùsân rat fjâsànik câsht.

2. Hâ suivant, §31, note 10.

1. sùidhish (ou mieux saoidLish, K'; de su), sût. — veretlireoi, kâmak; de var « dé-

sirer ».

2. dademaidù; litt. « nous prenons pour nous (v. p. 247, n. 42) ce bien, ce vœu,

qui est la prière, etc. ".

3. liu-citlireiii ; ayant son germe dans la piété; voir la lin de la phrase. — Glose :

il donne à la Religion ce qu'ilfaut et (en retour) reçoit d'elle (le bien) pour lui-même ».

4. ashisli-Làget : le Commentaire semble entendre par là la vertu du disciple res-

pectueux : amat larsakâslh i hêrpalaslàn ohdùnand « quand l'on fait soumission res-

pectueuse à l'enseignement ». — li"(ret, liant raslshnl/i.

T. I. 47
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compagne de Piélé parfaite (Ârmaiti)"; cette prière qui a pour germes

bonne pensée^, bonne parole el bonne action.

2 (4). Que la Prière nous protège delà haine des Daêvas el des hommes!

A celle prière nous consacrons nos biens et nos corps, pour qu'elle les

protège, les garde, les enlretienue et veille sur eux.

3(6). Nous nous réjouissons dans la prière', ôAhura Mazda; nous prenons

plaisir en la prière*: nous acceptons la prière. Nous consacrons à la prière

nos biens et nos corps, pour qu'elle les protège, les garde, les entretienne

et veille sur eux. Accordez ma prière, comme j'accorde la vôtre '.

4 (3). Celui qui fait prospérer les êtres '" est saint, victorieux, excellent :

et nous aussi faisons œuvres de prospérité "
! Il est le père des animaux et

du Bien '-, et de l'homme de bien '^ et de toute la création vouée au bien '*
;

il est manifestement bon et nous imitons '^ à votre égard sa grandeur, sa

bonté, sa beauté.

.5. àrinaitîsh-hàjfet : le Comtneûtaire semble entendre par là la vertu du iiiaitre

imrfait (cf. XLIII, 6, u. 20).

6. « C'esl-à-dire que son germe est là où bonne pensée est à demeure ».

7. « Nous désirons la prière des autres ».

8. Nous l'accordons, « quand les hommes accomplissent des bounes œuvres ».

9. Cité de la Gàtha Ushtavaiti : XLIV, 1 6; cf. Y, X, 20, 62, texte et note.

10. fsliùmâo, un des noms d'Ahura (Yt. 1, 13), traduit [ibld.) jl' Ij'IS^
j'-*tx''.>''

rljsl « celui qui fait grandir, c'est-à-dire qu'il fait grandir le bien pour les bons >>. —
fsliùmùo, fsLùsh.i, fsliénjjliim (p. 230, n. 40), fshuj'.îs, dérivent Lolis de fsbiu « nourrir,

faire grandir » (inversion du sscr. pusL).

11. fsbùsLé careliercmalii, apamân fshùsh kartàr nîvâkih « et nous faisons fshùs/t,

c'est-à-dire du bien ». fshùshé est un pluriel de fshùsli, ou mieux un neutre

fskùsbab, l'abstrait de fsliùmào.

12. ashanliàcà, traduit en pehlvi comme ashahjàcà (cf. la leçon de Pt' asbaahâca,

le groupe nli représentant souvent liy): ahlàifih artvahisht « la sainteté, ou [comme

nom propre] Ardibahisht ».

13. asljaonascà ; d'après le Commentaire, s'applique aux dieux, désigne <i les autres

Izeds » (qu'Ardibahisht : apdnk yazdàn).

14. asliàvairj àoscà stùisli : aklài/ih kàmakdnic sll, « le monde de ceux qui désirent

le bien ». Autrement dit, le pehlvi voit dans vairyàosca un dérivé de var « désirer »,

peut-être un génitif de vairya (vairyào pour vairyayào) : il est probable que l'on a

affaire à un adjectif féminin asbàvairi, qui est à asbavan ce que le féminin védique

ritàvari est à ritàvaii, où vari est un simple suffixe possessif.

15. yènbc vé masàaasca... cai-eliereiuabi ; litt. « duquel nous faisons pour vous la

uraadeur, etc. »
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€elui qui fait prospérer les Aires'", puisse-t-il nous garder! puisse-

t-il veiller sur nous, avec noire vertu et nos bonnes œuvres, avec notre libé-

ralité et notre générosité '', avec la clémence '" et le feu d'Ahura Mazda '"

!

5 (13). Comme vous nous avez créés, ô Amesha-Speiïtas, protégez-nous!

Protégez-nous, [dieux] bons ! Protégez-nous, [déesses] bonnes -"
! Protégez-

nous, Amesha-Spefitas, bons souverains, qui donnez le bien! « Je ne con-

nais nul tel que vous : dans ma vertu, protégez-moi donc-' !
»

6 (lû). Nous livrons à l'Esprit du Bien nos pensées, nos paroles, nos ac-

tions, nos troupeaux, nos hommes, pour garder nos troupeaux au complet,

nos biens intacts, nos troupeaux intacts, nos hommes intacts, toutes les

productions de Bien intactes et au complet Puissions-nous voir un jour

les lumières créatrices -- du créateur qui a tout créé, Ahura Mazda!

7 (19). Hommage à toi, ô Feu d'Ahura Mazda! Puisses-tu venir à noire

secours à l'heure de la grande épreuve -'
! A grand confort et à grande joie

donne-nous Haurvatât et Ameretàt -*!

8 (21). Nous sacrifions à l'ensemble des Staota yêsnya -% et à leurs

stances sublimes, une aune.

Nous proclamons ton corps le plus beau des corps, ô Mazda Ahura :

[nous venons à toi] vers ces espaces lumineux, cette hauteur des hau-

teurs, là où l'on dit qu'est le soleil ''.

16. Le fshûmâo, Ahura : note 10.

17. Je supplée « notre, nos » : les bonnes œuvres et les charités du fidèle le pro-

tégeront dans les deux mondes. - ashâcâ vâstrâcâ; aslia désigne en particulier le

sacrifice îzislm, vàstra (v. p. 123, n. 9) les autres bonnes œuvres, Icdr n karfak apd-

rlk. — fràràticà vidùshyàcà (J») : voir p. 332, n. 4.

18. Ainiti, akhiih, « absence de vengeance, de haine » (an-itî; cf. vasé-iti, kàmak

khihiUan, LUI, 9) : cf. XXX, 11, n. 39.

19. Le feu de l'épreuve finale par laquelle passent tous les hommes; cf. XXX, 11,

n. 39.

20. Amesha-Spefitas mâles et femelles : v.. page 175, note 1.

21. Citation des Gàthas : Y. XXXIV, 7 c; voir texte et note.

22. Littéralement : « voir dans les lumières créatrices », c'est-à-dire arriver aux

lumières infinies, au ciel d'Ahura.

23. Cité du Yasna Haptaiihâiti, XXXVI, 2, 6.

24. Les deux Amesha-Spefitas qui le nourriront dans le Paradis : Yasht I, 25 ;

cf. XLV, 5; XXXIL 15.

25. Voir Yasna LV, Introduction.

26. Cité du Yasna Haptanhàiti XXXVI, 6, 14.
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Nous sacrifions aux Staota -yêsnya qui ont 6lô créés au début du

monde.

« Ici le ZAl se lavo la main et verse l'eau dans un vase de terre '' ».

27. danâ jlnil,- Zut i/mlà pini jvUi/dp karlan u iiiià dnv sknrak hnrtnn [skôrak
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Ce Hà est composé, pour la plus grande partie, de morceaux déjà

connus.

Les §§ 1-17 et 29 reproduisent l'invocation des Génies et des feux dans

la forme donnée au Hà XVII, 1-17 et 19.

Les §§ 1 8-27 reproduisentl'invocation des Fravashis donnée au Hà XXVI,

1-10; le § 28 est un simple appendice à la fin du § 27.

Comme l'invocation des Fravashis n'est qu'une longue paraphrase de

l'invocation XVII, 18, on peut considérer tout ce Ilâ comme essentiel-

lement identique au Hâ XVII, la seule différence consistant dans l'addtion

d'une invocation du Baresma (§ 28) et de bénédictions adressées par le

Ràspî au Zôt et par le Zôt à la communauté (§ 30).

Le Zôt et le Râspî ensemble :

1. Nous sacritions à Aliura Mazda, saint, maitie de sainteté.

Nous sacrifions aux Ameslia-Spentas, les bons souverains, les bienfaisants.

2. Nous sacrifions aux Génies des veilles, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Hâvani, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Sàvaiibi et Yisyà, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacriEous à Mithra, maître des vastes campagnes, qui a mille oreilles, qui a

dix mille yeux, divinité invoquée par son nom; et à Ràma Ilvàstra.
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I,e ZiM seul '.

3. Nous sacrifions à Rapilhwina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrilions à Fràdal-fslui ot Zafilunia, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à Aslia Valiishta et au Feu, fils d'Ahura Mazda.

4. Nous sacrifions à Uzayèirina, saint, maître de sainteté;

Nous sacrifions à Fr;\dat-vîra et Dahyiima, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions au grand, au souverain Apàm Napàt. génie des femmes, brillant^

aux chevaux rapides, et aux eaux créées par Mazda.

5. Nous sacrifions à Aiwisrùthrima Aibigaya, saint, maître de sainteté;

Nous sacrifions à Fràdat-vispàm-hujyfiiti et au Zarathushtrôtema, saints, maîtres

de sainteté.

Nous sacrifions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des justes, et aux

Femmes (divines) avec leurs troupes d'hommes; et au Bonheur de l'année; et à la

Force bien faite et de belle taille, à Verethraghna, créé par Ahura, et à l'Ascen-

dant destructeur.

6. Nous sacrifions à Ushahina, saint, maître de sainteté.

Nous sacrilions à Berejya et Nmànya, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions au pieux Sraosha, ;\ la belle taille, victorieux, qui accroît le

monde; et à Rashnu Razishta; et à Arshtàt, qui accroît le monde, qui fait grandir

le monde.

7. Nous sacrifions aux Mois, saints, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

Nous sacrifions ;\ la Pleine Lune et à Vishaptatha, saints, maîtres de sainteté.

8. Nous sacrifions aux Fêtes de saison, saintes, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions au Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Maidhyôi-shema, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à IWyàthrima, où la chaleur tombe et oii a lieu la saillie des trou-

peaux; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Maidhyàiryâ, où le froid règne; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions aux Années, saintes, maîtres de sainteté.

'J. Nous sacrifions à tous ces Maîtres, maîtres de sainteté, au nombre de trente-

trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hàvani; maîtres de la Sainteté parfaite,

enseignés par Mazda, proclamés par Zarathushtra.

10. Nous sacrifions à Ahura et à Mithra, grands, impérissables et saints;

nous sacrifions aux étoiles, à la tune, au soleil [qui brille] sur les arbres à bares-

man, et à Mithra, maître de tous les pays.

[Ici rinvocation du jour ot du mois; on donni' pour exemple le premier jour du premier

mois.]

10. Nous sacrifions à Ahura Mazda, brillant et glorieux.

Nous sacrifions aux Fravashis des justes.

1. Indication de l'édition Tahmuras.
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Le Zùl cl II! Itàspî ensemble :

H. Nous te sacrifions, 6 Feu, fils d'Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions au feu Berezisavaiih.

Nous sacrifions au l'eu Volui-l'ryàna.

Nous sacriiious au feu Urvàzishta.

Nous sacrifions au feu Vàzishla.

Nous sacrifions au feu Spénishta.

Nous sacrifions au feu Nairyô-saiiha, divinité qui réside dans le nombril des rois.

Nous sacrifions au Feu, maître de maison de toutes les maisons, créé par Mazda,

fils d'Ahura Mazda, maître de sainteté, — avec tous les feux.

Le Zùl seul '.

12. Nous sacrifions aux bonnes eaux, aux eaux très bonnes, créées par Mazda et

saintes.

Nous sacrifions à toutes les eaux saintes, créées par Mazda.

Nous sacrifions à toutes les plantes saintes, créées par Mazda.

13. Nous sacrifions à la Parole Divine, sainte, très glorieuse.

Nous sacrifions à la Loi donnée contre les démons, la loi de Zarathushtra
;

Nous sacrifions à la longue Tradition.

Nous sacrifions à la bonne Religion Mazdéenne.

14. Nous sacrifions au mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte félicité,

qui est un dieu.

Nous sacrifions à toutes les montagnes, sièges de sainte félicité, sièges de pleine

félicité, créées par Mazda, saintes, maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à la redoutable Gloire des Kavis, créée par Mazda.

Nous sacrifions à la redoutable Gloire insaisissable, créée par Mazda.

Nous sacrifions à la bonne Ashi, brillante, grande, forte, de belle taille, pleine

de bonté.

Nous sacrifions à la Gloire, créée par Mazda.

Nous sacrifions au Bien-Etre_, créé par Mazda.

15. Nous sacrifions à la bonne Bénédiction du juste.

Nous sacrifions au juste lui-même, homme de bien.

Nous sacrifions à la Pensée de malédiction du juste, divinité redoutable et puissante.

16. Nous sacrifions à ces eaux, ces terres, ces plantes; nous sacrifions à ces lieux,

ces terres, ces campagnes, ces demeures, ces élables; nous sacrifions au Maître des

contrées, Ahura Mazda.

Le Zôt et le Ràspi ensemble :

17. Nous sacrifions au plus grand de tous les maîtres; aux Génies des jours, des

veilles, des mois, des fêtes de saison, des années.

Le Zôt seul.

18. Les bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des justes,

je les loue, je les appelle, je les fais miennes.
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Nous sacrifions aux iM'avasiiis des Niuàtiyas, des Visyas, lics Zanluinas, ilrs Da-

luiymas, des Zaralluishlrùtcmas.

19. Entre toutes ces Fravashis et avaul toutes, nous sacrilions à celle d'Aliiira

Mazda, le plus grand, le meilleur, le plus beau (des êtres); le plus lerine, le jilus iu-

lelligent, le plus parfait de forme; suprême en sainteté.

20. Nous sacrilions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des justes:

celles des Amesha-Spenlas, les bons souverains, qui ont le bon œil; grands, em-
pressés, vigoureux, souverains, impérissables et saints.

21. Nous sacrifions à la Raison, à la Religion, aux Sens, à l'Ame et à la Fravashi

des premiers Iklùles, des premiers disciples, saints et saintes d'ici-bas, qui ont lutté

pour le bien.

Nous sacrifions à l'âme du Taureau bienfaisant.

22. Nous sacrifions à la Fravashi de ceux qui ont aimé le bien; à celle du saint

Gayô-Maretan.

Nous sacrifions à la Fravashi du saint Kavi Vislitâspa;

Nous sacrifions à la Fravashi du saint Isat vàstra, fils de Zaralhushtra :

23. Nous sacrifions à la Raison, ;\ la Religion, aux Sens, à l'Ame et à la Fravashi

des lidéles, nos proches, saints et saintes d'ici-bas, qui ont lutté pour le bien; avec

toutes les Fravashis des saints qui sont morts, des saints qui sont en vie, et des

héros encore à naître, des Saoshyafits qui feront le renouveau du monde.

24. Nous sacrifions aux Ames des morts d'ici-bas, aux Fravashis des saints.

Nous sacrifions aux Fravashis de tous les proches parents qui sont morts dans

cette maison, maîtres et disciples, hommes et femmes, saints et saintes d'ici-bas.

25. Nous sacrifions aux Fravashis de tous les maîtres saints; nous sacrifions aux

Fravashis de tous les saints disciples.

Nous sacrifions aux Fravashis de tous les saints : nous sacrifions aux Fravashis

de toutes les saintes.

26. Nous sacrifions aux Fravashis de tous les enfants en bas âge, nés de parents

vertueux, saints.

Nous sacrilions aux Fravashis des saints de ce pays.

Nous sacrifions aux Fravashis des saints hors de ce pays.

27. Nous sacrifions aux Fravashis des saints; nous sacrifions aux Fravashis des

saintes.

Nous sacrifions à toutes les bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des saints

depuis Gayô-.Maretan jusqu'à Saoshyailt le victorieux.

28. Nous sacrifions à Verethraghna -, créé par Ahura.

Nous sacrifions à Saoshyant, le victorieux.

Rituel indien : « Ici le Zot retire de la corne du Mâhrù le nœud de l'Evanghin '. »

2. Le Génie de la victoire : v. Yasht XIV. Cette ligne et la suivante sont amenées

par la mention de Saoshyant dans le paragraphe précédent.

3. Contre-partie de l'opération faite au début du Hâ XV : voir la première h-iryn

de ce Hâ : y lire « le nœud de l'Evanghin » au lieu de « l'Evanghin ».
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Rituel irani : « Ici le Zùt prend le Uarsoin duMahrù, relève (?) le dalûsh, le remet

à sa place dans le faisceau; ôte le frdgâm qui est au bas du Barsôm et met [le tout]

dans le Mâhi-L'i '. »

Zôt et Râspi ensemble :

Nous sacrifions à ce Baresma^ avec la libation, avec le lien pieusement

lié. Nous sacrifions à notre âme : nous sacrifions à notre Fravashi.

29. Nous sacrifions à toutes les divinités saintes.

Nous sacrifions à tous les maîtres de sainteté; à l'heure où préside Hàvani; à

l'heure où président Sàvanhi et Visya; à l'heure où préside le plus grand des Ratus.

Yénhê hâtàm.

Le Râspi, debout, à la gauche du Zôt " :

A toi le bien, le bien suprême', qui revient de droit à un Zaotar^ !

Puisses-tu mériter la récompense que peut mériter un Zaotar, riche en

bonnes pensées, riche en bonnes paroles, riche en bonnes actions!

Le Zôt redresse le vase renversé devant le Màhrù" et dit :

31. Que vous advienne le bien suprême!

Point ne vous advienne le mal suprême!

Point ne m'advienne le mal suprême !

En récitant ces dix Ahuna vairya et ces dix Ashem, le Râspi met au feu dix Esmbôê.

4. Contre-partie de l'opération du rite irani décrite pages 139-140. Texte du

ntrang : danâ j'wàk barsôm min mdhrûi lâlâ yansagûnishn ; dalûsh barâ vipàsiskn (?),

Ivatd jivdk nafshd asai'ùnishn; frdgâm pun bûn i barsôm apâi (lire apâjl) kunishn,

Ivotd mdhrûk anakhtûnishn. — Le mot vipds'uhn (les trois premières lettres sont in-

certaines) doit répondre au terme afrnzislin de l'opération primitive (p. 139) et in-

diquer que le dalûsh est ramené à la position horizontale. Le frdgdm est la tige

déposée sur les pieds du Mâhrù.

5. Peut-être : « nous offrons en sacrifice ceBaresman... ».

6. Dans Pt* : Rdspîgpun gds î farbartardn min ragld gûflan; « le Râspig, debout, à

la place du Farbartâr, dit ». Il doit manquer ici un nirang; car si le Ràspi prend le

rôle de Farbartàr, c'est pour présenter quelque chose au Zôt.

7. Imité de XLlll, 3 a.

8. hvâvôya yat zaolhrè; hvàvôya est formé de liva sur l'analogie de niâvôya « à moi »,

litt. « qui est à un zaotar l'ayant comme sien ».

9. Voir la seconde kirgd de la page 248.

T I 48
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Le Zôl et le Riispi ensemble :

Yathâ ahû vairyô {10 fois).

Ashem vohû {10 fois).

Nous sacrifions à l'Ahuna vairya.

Nous sacrifions à l'Ashem 1res i)on, très i)eau, immortel, bienfaisant.

Nous sacrifions au Fshûshô-mâthra du Hadhaokhta '".

Nous sacrifions h tout l'ensemble des Staota yêsnya".

Nous sacrifions aux Staota yêsnya. créés au début du monde.

Yênhê hâtâm.

Yathâ ahû vairyô {"2 fois).

En récitant ces deux Aliuna vairya, le Zôt défait deux des nœuds qui lient l'Evan-

ghin au Mfthrû.

Le Zôt.

Yathâ aliù vairyô. Le désir du Seigneur... que le Zaotar me le disel

Le Rdspl.

Le désir du Seigneur... que ce prêtre Zaotar me le disel

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame!

10. Fsliùsliù-màtlirein liadLaoklit<;m, Fshûsh-mânsar hàtôkhllg. Cf. rinlroduction

du Ilâ LVllI et Vispéred I, note 49.

11. Voir page 352. C'est ici la dernière invocation des Staota yêsnya et c'est ici

probablement qu'ils finissent : ils ont commencé au Hâ XIV.
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Ce Hâ est coastilué par une série de bénédictions en faveur de la maison

du fidèle. Il forme la partie essentielle de la « Bénédiction des justes »,

VÀfringdn Dahmdn (v. vol. II).

11 est désigné dans l'Avesta même (Hâ suivant, § \) sous le nom de

dahma vanuhi âfriti « la juste, bonne Bénédiction » ou <> la bonne

Bénédiction du juste », mots qui, comme Ashem, désignent à la fois et

une abstraction divine (v. Hâ I, 15, note 01) et la prière liturgique qui la

glorifie.

Outre la traduction pehlvie, j ai utilisé pour ce Hà une traduction sanscrite de l'A-

fringân Dahmdn qui se trouve dans le manuscrit Burnouf% p. 95.

Le Zôt remplit d'eau dans la cuve la coupe redressée au pied du Mâhrû et la

place près du Hâvan.

Zôt et Râspî ensemble :

r. « Que cet homme atteigne le bonheur suprême, qui nous enseignera

les voies pures de la bienfaisance ! [Qu'il l'atteigne] dans le monde des

corps et dans celui de l'esprit, oui, dans les mondes même où réside

Ahura; l'homme généreux, pareil à toi, connaissant le bien et bienfaisant,

ô Mazda ! »

1. Cité de la Gâtha Ushtavaiti, Y. XLUI, 3.
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Le Zôl seul. Le Râspi miM, do.V/i^sm/jih: sur le feu.

2. Puissent venir dans celle demeure- les plaisirs, les faveurs, les dons,

les bons accueils fails auxjuslesM

Puissent s'élever en celte maison Sainteté et Souveraineté, Fortune,

Gloire et Bien-être, et longue suprématie dans celte [Religion d'Ahura"*, de

Zaralhushlra!

Que ne périsse point' dans cette maison le troupeau! Que n'y périsse

point la Sainteté ! Que n'y périsse point la force du fidèle ! Que n'y périsse

point la loi d'Ahura**!

4 (7). Que viennent ici les bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis

des justes, apportant avec elle les vertus d'Ashi', aussi loin que la terre

s'étend, que les rivières s'allongent, que le soleil monte % pour favoriser les

bons, pour arrêter les méchants", pour faire grandir l'Éclat et la Gloire'".

5(8). Puisse dans cette demeure Sraosha abattre l'Indocilité'", la Paix

2. Sous la forme des bénédictions qui les récompensent (ô dann mân yàmatûndnd

pun dfrîn).

3. ashaonàm kbshnùtasca asLayasca vyàdaibislica paitizantayasca : formule parallèle

à celles qui annoncent le bonheur à la maison où le juste a été liiishnûto atbishtô,

c'est-à-dire où on lui a fait plaisir et où on ne l'a pas ofîensé (Vd. IX, 39, 156); où

Sraosha et le juste ont été reçus avec amitié et bénédiction, frjù frithô paiti-

zaùtô (Y. LVII, 34). — vjâdail)isLcâ, litt. « avec les vyâdà »; vyâdà zz barâdahishn,

viçishtaddlayas ; cf. XXXVIII, 5.

4. daregliô-fratematliwein, dèr frâjlàm faUh ,
pêshpà'ih; d'irghaprnbliûtvamca anayd

dinayd : « la magistrature suprême de la religion ». Glose : « on sait que la dignité

de Maubadàn Maubad ne peut pas se produire dans toute famille : puisse dans cette

maison naître un fils qui garde le nom de Maubadàn Maubad » [c'est-à-dire qui y

maintienne la succession de la prêtrise suprême] !

5. asistitem, anasUiishn, anaçvara, « qui ne périt pas »; asishtem se décompose

donc en a-sislitem ; sishtem vient d'un verbe syah qui parait dans syôdùm= naslnît

« faites périr », Y. XLVllI, 7, et dans le pehlvi afsilùnilan « dépérir ».

3. ttiaêshô, la loi civile, la justice : v. Vp. I, note 50.

7. Ces vertus (baèsiiaza) sont définies : « la richesse qui vient de la vertu, tàodnlgîh

min frdrûnih » : cf. LU, 1-2 et I, note 61.

8. Tous les biens de la terre, des eaux, du ciel : cf. au vol. II, le Xamdzl Or-

mazd, § 5.

9. ishtéê Tanhanhàm paitishtâtéè àtaranàm; litt. « pour vouloir du bien aux bous,

etc. ».

10. Sraoshô a-srushtim; cf. p. 358, note 3.
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abattre la Discorde", la Libéralité l'Avarice, la Modestie l'Orgueil'-, la

Parole de vérité la Parole de mensonge, et Asha la Druj !

6 (9). De sorte que les Amesha-Spentas puissent toujours dans cette mai-

son demander au fidèle obéissant *^ les bons sacrifices et les bonnes

prières, le bon sacrifice et la bonne prière'*, et bonne ofTrande, ofTrande

de plaisir, offrande d'assistance '^ jusqu'au jour de la longue récom-

pense'^.

7 (12). Que jamais dans cette demeure ne périsse'' le bonbeur de la

Gloire, le bonbeur de la fortune, le bonheur d'une descendance bien

douée '% ni la longue compagnie du bonbeur'% de la bonne Ashi-'^!

Le Zôt.

8. Vasasca". — Et puisses-tu, ô Ahura Mazda, régner heureusement et comme tu

veux sur tes créations ! Comme tu veux sur les eaux, comme tu veux sur les plantes,

comme tu veux sur toutes les bonnes choses, qui ont leur germe dans le Bien!

9. Donnez puissance au bon, impuissance au méchant!

Que le bon puisse ce qu'il veut et le méchant rien de ce qu'il veut !

Qu'il s'en aille ! qu'il soit détruit, emporté de la création de l'Esprit Bienfaisant!

contrarié, ne pouvant rien de ce qu'il veut!

11. Akhshtish aii-àl;hshtim, la Paix [abattre] la Non-Paix.

12. Armaîti Tarùmaitîm ; ou « .\rmaiti [abattre] Tarômaiti » : cf. page -M.

[^13. sraosbadha ashadlia « de Sraosha, d'Asha », c'est-à-dire du fidèle, personnifié

par .\sha, qui suit la parole du Dastùr, personnifié par Sraosha.

14. D'après le pehlvi la formule au pluriel désigne le culte des Amshaspands
hommes, la formule au singulier le culte des Amshaspands femmes; ce qui est

exact, si Spefita-Armaiti est le seul Amshaspand femme (cf. page 175, note).

15. liuberetim ushlal>cretiiii Tantalierelim; ces termes sont définis Y. LXII [LXI], 1.

Le premier désigne simplement une offrande [mandùn ijahbûnlan « donner quelque

chose»); le second est « l'acte de rendre heureux ou de protéger » (dpâtànakth ii pâna-

kih karlan)
; le troisième est « assistance et charitable intercession de quelque sorte »

{pun hamdk rds aijijnvUi ù jàtakgoMh kartaiv. Sur le jdtakgâbih {jddangôi), voir

Vp. Jll, note 4.

16. Litt. « jusqu'à la longue obtention personnelle » de la récompense céleste :

à daregbât hvâ-hairjàt, zakê dêr bnafshd bùrtdr yahvûnad zak 7nizd).

17. zaliit, afsihât; de zali vient zahya, zanishtiômand (LUI, 8 b).

18. âsna frazainfish, àsnûtak farzand, suçitas putras ; cf. LXII, 5.

19. Lvàthrô-disyèbê, litt. [en compagnie] « de ce qui nous montre [nous fait

goûter] le bonheur »; c'est-à-dire avec le bonheur ici-bas.

20. La compagnie d'Ashi Vanuhi au ciel {paraloke Laxmimûrlyd saha uttamayâ yâ
dirghakâlam sammiçro bhavdmas).

21. HâVIII, 5-7.
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10. Moi, Zaralhushtra, je veux pousser les premiers de ces maisons, de ces

bourgs, de ces districts, de ces pays à penser, à parler, à agir conformément à cette

religion,

Zôt et Ràspl ensemble :

qui est celle d'Ahura, celle de Zarathushtra.

1 1 (17) --. Ayant joie de l'esprit et félicité de l'âme -', nous goûterons en

personne le bonheur au Paradis, venant près de toi, ô Ahura Mazda.

12.0 très bon Asha, ô très bel Asha, puissions-nous te voir, puissions-

nous t'aborder, puissions-nous être en ta compagnie !

Ashem vohû {'2 fois tout le paragraphe).

13. Yathâ ahû vairyô {4 fois). — Ashem vohû (5 fois).

Nous sacrifions à l'Ashem très bon, très beau, immortel, bienfaisant.

Yênhê hâtâm.

22. §§ 11-43 sont répétés Hà LXXl, 29-31, après un vasasca.

23. Cf. l'Aûffemaidè, §3. — jatha nù ùonbùm shyàtô maiiào rabishtô urvànô hvâthra-

vaitisli tanvô lienti; la fausse lecture de J% H', yàonhûm, met sur la voie de la cons-

truction : àoûhàm se rapporte à tanvô et le sens littéral est : « comme d'eu.K (les

corps) sont joyeux les esprits et bienheureuses les âmes, [ainsi] sont heureux nos

corps du Paradis (anhéush, J', K'), de nous venant près d'Ahura, ô Mazda! <>
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Exaltation de la puissance aiitidémoniaque de l'Ahuna vairya, de

l'Ashemvohû, du Yêiîhê hâtâmet de YÀ/ringàn Dahmân.

Ce Hâ est répété à la fin du Yasna (Hâ LXXll) comme pour marquer la

consommation du sacrifice par l'écrasement des démons.

Le Zôt seul.

1 . Nous proclamons ' l'Ahuna vairya de la terre au ciel °-

;
nous pro-

clamons l'excellent Ashem de la terre au ciel; nous proclamons le

Yênhê hâtâm qui accompagne tout bon sacrifice', de la terre au ciel;

nous proclamons la juste, bonne Bénédiction du juste saint*, de la terre

au ciel
;

2 [5]. pour combattre et pour détruire Angra-Mainyu avec sa création

mauvaise, pleine de mort;

1. fraèsliyàmalii, farmdyim; liltéralement << nous ordonnons >>; l'expression em-

phatique pour « dire », au sens du moderne farmûdan. Pour le sens de fraèsh, cf.

fraèshtâ, farmânpat, XLIX, 8 d.

2. Litt. « entre la terre et le ciel » ; c'est-à-dire dans tout le monde, afin de re-

pousser partout Aliriniau.

3. Cf. la formule du Vp. I, 4, 43.

4. dahmàm vafiuhîm àfrilim, VAfrlngdn Dahmân (vol. II), ou plus exactement les

formules de bénédiction du Hà LX : voir l'introduction de ce Hâ.
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pour coinballre et pour détruire les sorciers et les sorcières "^

;
pour

combattre et pour détruire le sorcier et la sorcière \

3 [S), pour combattre et pour détruire les Kayadha et les Kayêi-

dhi '
;
pour comiiattre et pour détruire le Kayadha et la Kayêidhi

;

pour combattre et pour détruire les larrons et les brigands
;

pour combattre et pour détruire la Magie* et les magiciens
;

pour combattre et pour détruire celui qui fait tort à Mithra, celui qui

ment à Mithra '
;

4 ('3). pour combattre et pour détruire les meurtriers du juste, les per-

sécuteurs du juste;

pour combattre et pour détruire l'impie Ashemaogha, et le tyran aux

mille morts;

pour combattre et pour détruire tous les méchants qui pensent le mal,

qui disent le mal, qui font le mal, ô Spitama Zarathuslra!

5 (16). Quand chasserons-nous, quand chasserons-nous laDruj "? Quand

nous, les Saoshyanls '-, chasserons-nous d'ici la Druj? Quand la chasse-

5. kahvarediianàin, traduit gadd kâslâr « qui diminue le hvarenô (la Gloire et la

Fortune) ». Le sens à attacher à celte traduction est donné par l'arménien kakhard

y6ï;ç, çap[Aay.£J;, où M. de Lagarde a reconnu un emprunt du zend Kalivaredha.

6. Tel ou tel Kahvaredha : l'individu après l'espèce.

7. Voir plus haut, LVII, 15.

8. Zaùdàm. « Le zand est le prophète (lire : la prophétie? faghtâmbarih) des ma-

giciens, et c'est par le zand que l'on peut faire la magie » (zand paghtâmbar (=: fat-

gâmbar) î yâlûkdn u pun zand yâtùkik shnyat kartan). yâtùkih ou « magie » désigne

la religion d'Ahriman par opposition à celle d'Ormazd, dite gàsdniglh (Y. XLV,

note b). Le Minôkhard compte au nombre des grands crimes religieux la zandîki, qui

consiste à croire qu'il peut venir du bien d'Ahriman et des dévs [Aharmanàl deve-

bhyaçca çuhliam manyate; XXXVI, 16). 11 s'agit sans doute de ces sectes adoratrices

du diable, dont les Yezidis et les Hhaitân parast sont le spécimen moderne (cf. les

Euchiles de Psellus, De operalione daemonum, 3). Sous les Sassanides et les Arabes on

étendit le nom de zandîk aux Manichéens et aux athées, et on le rattacha artificiel-

lement au nom du zend, zanti « le commentaire traditionnel de l'Avesta », les

sectes ayant essayé, d'après un procédé bien connu, de faire passer leurs hérésies,

destructrices des dogmes révélés, sous le couvert de la tradition plus maniable et in-

définiment extensible [Maçoudi, II, 167; Journal asiatique, 1884, 1, 362 sq.).

9. Les Milhradruj, les parjures. VoirleMihir Yasht.

10. Voir Yasna IX, note 57.

11. Cité des Gàthas, Y. XLIV. 13 b.

12. Voir Yasna IX, note 7.
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rons-DOus, de sorte que tout-puissants nous l'exterminions, impuissante,

des sept Ivarshvares de la terre!

Pour combattre et pour détruire tout le monde du mal, « en chantant

la sainteté de ceux qui appartiennent au Dieu Sage » '^

13. Cité des Gàttias : XLV, 6 é; cf LU, 4 [LI, 14].

49
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Ce lia forme la parlie essentielle de YÀias/t Ni/rti/is//, la Prière du feu, et

dans le manuscrit Pt* il en porte le titre. C'est la parlie du sacrifice con-

sacrée à l'adoration du feu.

Outre la traduction pehlvie, il existe de ce Hâ une traduction sanscrite (fonds

BurnouP, pp. 54-66) et une traduction persane {East Jndia Office l/ibranj. XW,
43), publiées Tune et l'autre dans les Eludes iraniennes. II, 309-318).

Le Zôt lève le Barsom du Barsomdân, le prend dans sa main gauche et pousse à

mi-hauteur dans le faisceau le Zôrlàê; il prend dans sa main droite letaèquiest au

pied du Màhrù (le Parâgâm), prend la soucoupe à Jivâm de dessus le Hâvan, la met

sur la table, et debout, en face du feu qu'il regarde, dit ce qui suit en compagnie

du Ràs|)i, qui jette au feu des parfums '
:

l.e Zôt et le Rnspi :

Yatliâ aliù vairyô [2 fois\

i . Yasnemca. — Je te souhaite, ô Àtar, fils d'Ahura 31azda, sacrifice

et prière; et bonne offrande, offrande de plaisir, ollrande d'assistance'.

Tu mérites le sacrifice, tu mérites la prière : puisses-tu recevoir le sa-

I. Pt' : Barsôm min Barsomdân lâlâ ddrislm; naniàz ol ùlash yadrûnishn jasnemca

od rôishà min raçjlà gavishn. « Lever le Barsom de son support, faire hommage au

fju eî. réciter, debout, les mots yasnemca j use] u'à la lin ».

1. Voir plus haut LX, 6. note 15.
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crifice, recevoir la prière dans la demeure des hommes ! Bonheur à l'homme

qui t'offre - tout le sacrifice \ la bûche en main, le Baresman en main,

l'offrande de la vache* en main, le mortier en main !

2 [5]. Puisses-tu avoir bon bois, bon parfum, bons aliments, bonne pro-

vision °! Puisses-tu être entretenu par des hommes faits*, entretenu par

des hommes vertueux, ô Feu, fils d'Ahura Mazda!

3 (7). Puisses-tu brûler dans celte maison, toujours brûler dans celte

maison! Puisses-tu éclairer dans celle maison, grandir dans cette maison,

toute la durée du temps, jusqu'à l'heure de l'heureux nouveau monde ' et

durant même le bon et heureux nouveau monde !

4 (10). Feu, fils d'Ahura Mazda, donne-moi vite le bien-être, vite la

subsistance, vite la vie ; donne-moi abondance de bien-être, abondance de

subsistance, abondance de \ie '^! Donne-moi la sagesse et la prospérité '
;

donne-moi une langue agile "^
; donne à mon âme "! Donne-moi la mé-

2. Qui t'oH're régulièrement, toujours.

3. fràyazâitê; d"ua bout à l'autre.

4. Littéralemeat : « la vactie en main >> g-aozastù ; l'offrande de la vache est double,

viande et lait, ce qui fait que le commentaire hésite généralement dans la traduc-

tion de jfao:/!y, U mon patnâsag ijamalalùnit « le lait; quelques-unes disent le pal-

nâsag »
;
patiuisag est une forme de la viande (cf. Vd. XIV, 8, texte et note), qui a

pour synonyme pa/Aô/"/ (Vd. III, 1), c'est-à-dire de la viande broyée (cf. persan A«/<a).

D'après la liturgie de ce Hà, il s'agit du jiv : la traduction persane de Londres a en

marge j^ jÇ,.

5. dàityô-upasayêni ; la traduction sanscrite a : sadâcdriiitca mushtir bhthjdl, yat

paçcàt poshanasamaije kâshtam vimucyale sa mus/Uis; c'est le fagot délié pour l'en-

tretien du feu pendant la nuit TrÂmjî).

6. pereoàyusli Larcthri daliniàyusli liaretliri, pùrnàî sarddr dahmdn savddr; c'est-

à-dire puissent les enfants de cette maison arriver à l'âge d'homme et puissent ses

habitants être des hommes de bien !

7. La frasliô-kereti; c'est-à-dire jusqu'à la vie future. Cf. Y. IX, note 81.

8. Glose : aman tiz yahbûn apamàn kabad yahbûn « donne-nous vite et donne-nous

beaucoup ».

9. spànô; peut-être mieux « sagacité »; le mot est traduit littéralement afziinîyth

« accroissement », mais semble interprété au sens intellectuel : aîg/i min mandîun

kabad mandùm khavUùnam « c'est-à-dire que de quelque chose je vois beaucoup ».

10. khshviwrein Lizvàm, shipdk hûzvdnih,odamân hûzvdn pun kdri d'in shipâk >jak-

vûndt « agilité de langue, de sorte que nous ayons langue agile dans les choses de

la religion » ; cf. ^Ijj t-i. « éloquent ».

H. Donne-lui le salut : odamdn ravdn ahlav yahvûnât « pour que mon âme soit

sauvée ».



388 AiNMALKS DU MIISKK fiUIMIÎT

moire; et ensuito l'iiilelligencc qui va grandissante '- et celle qui n'a point

besoin d'otudo "
; cl ensuite la vaillance virile,

5 (1). au pied toujours levé, qui jamais ne s'endort ", vite levée '^ tou-

jours en éveil;

et dos enfants pour me proléger, bien doués ""', gouverneurs de la terre ",

chefs d'assemblée"; de belle taille, bons, délivrant de Fangoisse "
;
de

belle intelligence, capables de faire prospérer ma maison, mon bourg,

mon district, mon pays, mon empire -".

•1-2. niasilem luazàoùtem, c'est-à-dire (jôihôsrîd khrat « l'inlelligence reçue par l'o-

reille », laquelle s'accroît par l'étude : cf. page 183, note 22.

13. L'intelligence naturelle, l'àsnô khralu ; dite ici apairi-âthrem : le petilvi a la

glose suivante : man hêrpalistân là kart ynkôijamânU sakhun dànâk'ihà là khavUùnil

1/nmalalîint « qui n'est pas allée à l'école et ne sait pas discourir savamment ». On

serait tenté de croire que le pehlvi a lu apairi-aèlbrem, mais aucun manuscrit ne

présente plus cette lecture.

14. Suit une glose intercalée dans le texte : « un tiers du jour, un tiers de la

nuit », qui rappelle que le prêtre peut dormir un tiers du jour et un tiers de la nuit

(Vd. XIV, 45, 123) : il ne doit pas dormir au delà.

15. âsitù-jyàtùm; ttz min gdsash « vite hors de son lit »; cf. Minôkhard, XVI, 47 :

pa khaflan-gàh khvcsh khaficd u safmk dkhrzked, et Yasna I, note 14.

16. tiilluusLàiu àsnàn) fraz.aifitini, pâlakam nisargagunam pulram (tr. sscr.).

17. liarsLô-râzàm, litt. « qui met en ordre les Karshvares ».

18. vyàkliiiàm, anjutnanik.

19. liùin raodhàm, hamrôst ; livàpàoi, khvâpar « bon, qui a bon cœur », cf. .\, note 11
;

âzù-l>ùj!in, min tangîh bôkht, min dihhnkh « qui délivre de l'angoisse, de l'enfer » (le

sanscrit a sahodnkam narakàd ity arthas; sahodakam n'est point la traduction, mais

l'explication de àzô-ln'ijim par le parallélisme indien; le fils sauve le père de l'enfer,

parce qu'il peut offrir les sacrifices pour son âme). « Il parait dans la loi, dit le

Saddar (ch. xviii), que les bonnes œuvres de l'enfant profitent à ses parents, autant

que s'ils les avaient faites eux-mêmes. Fils se dit pur, parce qu'un fils est le pont

(]nd] qui fait arj'iver à l'autre monde ». Celui qui n'a pas d'enfant restera à la tête

du Pont Cinvat, quelque bonnes œuvres qu'il ait accomplies, sans pouvoir passer,

et les Amshàspands qui passent là lui diront : « .\s-lu produit dans le monde là-bas

un remplaçant pour toi ? »

20. dainhusaslim est traduit ?'û/as/dÂ-, rkslâk, daii'ihu étant pris au sens étroit du per-

san »j, par suite « le groupe de dak » étant un ràstàk, un simple canton (p. 31). Je

garde à daii'ihu la valeur ancienne et par suite la daiiibusasti répondra, dans l'ordi'e

temporel au domaine du Grand Roi, dans l'ordre spirituel à celui du Zarathushtro-

tema. Cf. Shikand Gùmânlk, I, 18-19 : « les noms avestéens des cinq chefs sont

mànvat, visavai, zanluual, dekavat, zaralliushlrôlem; et il y a un chef des chefs, qui

est le Roi des Rois, le dehaval du monde » (w yak sarà sar i hast shdhà-shàh dehaval i

géhà).
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H (16). feu, fils d'Ahura Mazda, donne-moi, quelle que soit mon indi-

gnité-', à présent et à tout jamais, le Paradis éclatant et bienheureux des

justes.

Puissé-je obtenir la bonne récompense: bonne renommée *S et pour

mon âme paix de conscience à jamais "
!

7 (18). Le feu d'Ahura Mazda s'adresse à tous ceux dont il cuit le repas

elles banquets ". Il leur demande à tous bonne offrande, offrande de plai-

sir, offrande d'assistance, ô Spilama.

8 C2I). De tous ceux qui passent le feu regarde les mains : « Qu'est-ce que

l'ami apporte à l'ami? Celui qui va et vient à celui qui ne peut bouger*'? »

Nous adorons le Feu bienfaisant, vigoureux, qui est un guerrier 'l

9 (24). Et si l'homme lui apporte du bois pieusement apporté, un Bares-

man pieusement lié en faisceau, ou de la plante Iladhànaêpala
; alors le

feu d'Ahura, satisfait, sans déplaisir, bien rassasié -', le bénit :

« Ici présenter au feu le Ilùm et l'Urvaràm". »

21. yà me aiihat afrasàoiihâo, yn me abhût ayogyatâ, ce qui explique le pehlvi man
H kavâ-ât (corrigé de hamanâl) afvàj-sazishn; cf. ]A\, 1, n. 6.

22. Bonne réputation, ici-bas.

23. La paix de la bonne conscience devant le Pont Cinvat : v. XI, n. 32. Cette
formule reparait à la fin des Afringàns : nous en avons une paraphrase qui date de
la restauration même du magisme : c'est dans la lettre que le Dastûr d'Ardshîr,

Tansar, écrit au roi de Tabaristan : « lu as besoin de venir au secours de ton âme
par des actions qui te fassent honneur dans ce monde et te soient utiles dans celui

qui n'aura pas de fin » {Maçoudi, IX, 339). Ces mots semblent la paraphrase directe

de notre formule : cf. XXX, -10 c, note 37.

24. khsliafiiinica sùii-îmca, non point comme nous l'avons proposé {Éludes ira-

niennes, II, 161) « le repas du soir et le repas du malin » : khshafnim est bien le

persan s/idm « soir, repas du soir »; mais sùirini n'est point « le repos du matin >>
;

car, bien que sùra soit une épithète de l'aurore, cela ne suffit pas pour transformer
le sens de sîa- « banquet » : la traduction sanscrite porte nityapdkam ulsavapd-
Immca « le repas de tous les jours et le repas de fête ».

25. armaèsbaidhè, aniêsht, ajanyama; désignation de l'infirme ou du malade qui
ne peut bouger.

26. Invocation au feu guerrier, insérée ici pour prévenir les idées fausses : « de
corps, il est armêsht (invalide), dit le pehlvi, mais d'esprit, il :st guerrier » [lanash

annêshl, apash nûnôi arlèslUâr).

27. LaffbdbanLuin, s'ir, triplas. — Laf-^hdhaùhum semble être un neutre adverbial,
lia-jjhd!iniihum « ayant sa nourriture ».

28. Pi' : Hôm û urvardm kôstak ol âlasli yahbùnislm. Urvaràm représente le Ha-
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10 (^7). « Puissent venir h loi troupeaux de bœufs et nombre d'enfanls

mâles! Puisse venir à loi le vœu de ton esprit, le vœu de la conscience!

Puisses-lu vivre dans la joie de la conscience toutes les nuits que lu vivras ! »

Telle est la bénédiction que le feu donne <i celui qui lui apporte un bois

sec, que la lumière du jour a regardé % et purifié dans un pieux désir.

En hnj :

Qne le Seigneur AuhrinaEd fasse venir l'accroissement des hommes, des espèces

humaines, de toutes les espèces; la participation des bons à ma bonne religion

mazdéeane, la connaissance, la foi, la bonté! Ainsi soit-il '°
!

1

1

. Ashem vohû (,? /ois) !

Kn récitant ces trois Ashem vohû, le Zôt, qui s'est rassis, verse trois gouttes

de la coupe qui est sur le Hàvan [la coupe de zôhr] dans la coupe qui est près du

Hàvan ", saisit la première et en louche trois fois le Hâvan et le Barsom en disant :

Nous commençons '- [le culte] des bonnes eaux. J'appelle au sacrifice

l'offrande aux eaux, leur venue, et leur acceptation •*'.

Il remet ensuite la coupe [à zô/ii-] sur le Hàvan.

dhânaèpala du texte : llôm n'y est point cité : il est donc probable que c'est sous l'es-

pèce Pat-àhôm et dans la coupe que le Zôt présente le Hôm mêlé à l'Urvarâm. —
Peut-être au lieu de « présenter » faut-il traduire « mettre près », qui semble plus

près du sens littéral de kûstak ol.

29. raocas-pairishtem : de sorte que toute l'humidité ait disparu. On ne doit brûler

sur le feu sacré que du bois del'au dernier [Saddar, XCII). — Arda Virâf n'avait servi

à Atar que du bois de sept ans et pourtant, dans sa visite au Paradis, Atar le traite

cV « homme au bois vert » et lui montre un étang formé de l'eau qui exsudait du

bois qu'il avait servi {Ardd Viràf, X, 6-13). Cf. Vd. XYllI, 27-28.

30. Edition Tahmuras : Ahura Mazda hvuddi awazûnî imavdùm mardùin savdhagàn

hamài sardhagàn hambdyaste i vehân uim V('>h-dhi i mazdayasnnn ârjûlù dstavânî néki

l'asdndt <iédùn bât.

31. La coupeà//ynm : en signe que l'otTrande aux eaux, Vdp zôhr, va commencer.

32. ai«l jjeredhmabi, iitt. « nous nous saisissons, nous entreprenons ».

33. frâitimca paitilimca aihijaietimca ; le premier terme fràilim indique le culte

des eaux ijarnâmishn) : ce culte consiste eu l'offrande du zôhr : car le I\'irangisldn,

p. 129, qui traduit apasca fràitè par ynid farndmit « fait le culte des eaux », le glose

a\gh zôhr yadrûnlt « c'est-à-dire apporte le zôhr ». Les Eaux viennent recevoir l'of-

frande : c'est ce qu'indiquent les mots pailitim « leur venue au devant pour rece-

voir » [pallrak ravishnik) et aibijarctim « leur action de prendre l'offrande » [apar

girishn'ih).
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12. Fravarânê. — Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Za-

rathushlra, ennemi des Daêvas, seclateur delà loi d'Ahura :

En l'honneur de llâvani, saint, maître de sainteté; pour lui sacrifier, le

prier, le réjouir, le glorifier, etc. ^*.

LeZôt.

13. Le désir du Seigneur... que le Zaolar me le dise!

Le Jiâsp'i.

Le désir du Seigneur... que ce prêtre Zaotar me le dise

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame 1

Le rituel irani, après les mots « et purifié dans un saint désir » (§ 10), a

l'indication suivante, omise à tort dans la kityà, et qui est la contre-partie

nécessaire de la kiri/d initiale (cf. le nirimff de la note 1 ) :

Akhar Barsôm frôt ol Mâhrûk anakhtàntan « remettre le Barsôm sur le

Mail ni ».

Puis vient le niran/j : :ôhr sar vakhdûntan u zôhr burâ nikiritan « prendre

la coupe de zôhr parle bord[? la soulever duHàvan] et regarder le zôhr]. »

Viennent enfin, après le signe de la fin du chapitre, les mots apzâr

(a p z a r) bùn qu'il faut certainement lire àp-zô/ir (a p z v a r) bûn : « Ici com-

mence Yâp-zôhr n .

34.^12 = l,2'2.
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Ici commence le sacrifice aux Eaux, vulgairement appelé db-zô)\ jjj)

pour db-zôhr, en pehlvi dp-zôhr (v. Hâ précédent, fin), c'est-à-dire « of-

frande de libations à la divinité des Eaux ». Vdb-zôhr occupe tout le reste

du Yasna. Néanmoins les trois derniers Hâs peuvent en êtres éparés et

être considérés comme une récapitulation et une conclusion de tout le

Yasna. Pour plus de clarté, nous donnons ici l'analyse de tous les Hâs de

l'Ab-zôhr.

Les deux premiers Hâs servent de transition entre le sacrifice au feu

(Hâ LXII) et le sacrifice à l'eau.

Hâ LXni. Début de Vdb-zôhr : annonce du nouveau sacrifice au moyen

des formules liturgiques ordiiiaires; préparation de la lilurgiede l'Àb-

zôhr.

Hâ LXIV. Récitation du Hà Kat moi urvà, §§ 7-1 1, avec application

symbolique au culte du feu.

Hâ LXV. Glorification de la grande déesse des Eaux, Ardvi Sûra

Anâhita (§§ 1-5 = Âbdn Nydijish, 2-6); on demande sa bénédiction

(§§ 7-8).

Quelle est la liturgie à suivre dans le culte d'Ardvi Sûra Anâhita

(§§9-10).
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Faveurs demandées à Ardvi Sûra Anâhila (§§ M-19).

Hàs LXVI-LXVII. Consécration de l'olîrande aux Yazatas (Hû LXVl),

aux Fravashis (LXVII, 1-5) et aux diverses espèces d'eaux (LXVII, 0-8).

Hà LXYIII. Consommation du sacrillce. Offrande réelle des libations

aux Eaux en général, invoquées sous le nom d'Ahiirâni.

Hâ LXIX. Formules liturgiques.

50
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Le Z6t remet en place le j'rdgdm sur le pied du Màhrù, retire du Barsom le jiodin

làê, le trempe dans \e j'ivàm, en humecte le Barsom et dit avec le Râspi :

1'. Yênhê mê ashât hacâ... « Celui et ceux dont le culle, Abura

Mazda le sait, donne le bien aux êtres, en retour de leur sainteté, à ces

êtres, qui ont été et qui sont, je sacrifie par leurs noms et leur apporte

mon service » (pairicâ jasâi vanta).

Vohû khshathrem vairîm... « Sur une royauté qui veut lu bien,

je confère toutes les faveurs de la fortune. »

2-. Seraoshô idhâ astû... « Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les

Bonnes Eaux et les Fravashis des justes, qui veulent le bien à nos âmes,

du commencement [du sacrifice] à la fin !

« Oui, que prêtent l'oreille à ce sacrifice les Bonnes Eaux et les Fravashis

des justes, qui veulent le bien à nos âmes ! »

Le Zôt insère le Zôr tâe dans le Barsom.

Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions aux Amesha-Spentas,les bons souverains,les bienfaisants.

Nous sacrifions aux Eaux.

Nous sacrifions aux âmes et aux Fravashis des saints.

Yênhê hâtâm.

Yathâ ahû vairyô {4 fois).

1. § 1 = XV, 2 (z= LI, 22 et Ll, 1 a).

2. §2 = LVI, 2. ;
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Le rituel irani est ici beaucoup plus développé. Au commencement,

comme dans la kirijù initiale (précédente), le Zôt trempe le zArtàc (appelé

ici frâfjâm) dans le jivdm ; au mot vanta, il le met en dalâsh^ h droite
;

puis il prend le z-nhr'K

Aux mots Ahurem Mazdâm, il porte [le zôhr^ au milieu du

Barsom; au mot yazamaidê « nous sacrifions », il soulève la coupe de

zôhr à quatre doigts de la tête du Barsom'\

A Araeshâ-Spentâ yazamaidê << nous sacrifions aux Amesha-

Spentas », [il la porte] à la tête du Barsom".

A apô at yazamaidê « nous sacrifions aux eaux », [il la porte] à la

gauche du Barsom, à quatre doigts de la tête".

Au mot urunasca « aux âmes », [il la porte] à la droite du Barsom, à

quatre doigts' [du bout?].

3. Voir plus haut, pages 139-140, la description du datûsk.

A. frngâm pun jîv kunishn; pini vafità min i/adâ dashan pun dalûslt yadrûnishn;

akhar zôhr madain vak/idtmt.

5. Ahurem mazdàm, pun miyànak Barsom madam âl yadrûnit ;
astiavanem ashaliê

rnlùui yazamaidê, madam var zôhrak min rôishdî Bàrsôm pun 4 anrjûst. — La tète

du Barsom {rôishd) s'oppose au bout (bûn), le bout éUint l'extrémité de la tige qui,

sur l'arbre, était la plus proche du tronc, et la tête celle qui était la plus proche de

la pointe terminale. Cf. Hâ LXXI, le n(?'«?i^ final qui est la contre-partie de celui-ci.

6. Ameshâ Spentâ ... yazamaidê, frdjlàm rôishd Barsom.

7. apô at yazamaidê, madam hôUar i Barsom pun var i zôhrak min rôislià Barsûn

[lire Barsom] pun 4 angûst.

8. urunasca, ol dashantarî Barsom pun var î zôhrak ham tlûn pun 4 angûsl.



396 ANNAl.KS DU MUSÉE CUIMET

Aux mots Fravashîmca yazamaidê « nous sacrifions h la Fra-

vashi », mettre le bord de la coupe au milieu du Barsom".

Au mol shyaothenanâm (dans l'Ahuna vairya) le reporter à la

lête du Barsom. — Placer la coupe de zô/ir au milieu du Barsom et du

Màhrû'" [sur la table].

Ce niran// et ceux du Hâ suivant sont de ceux dout l'antiquité et l'au-

thenticité sont le mieux attestées; car ils dérivent de textes zends litur-

giques conservés dans le Nîrangistân et qui appartenaient au Huspâram.

En voici le texte accompagné du Commentaire pehlvi :

Yat zaota Ahurem Uaztliiiu yazàiti madhimùi haresmàn paiti-harùit : nmat Zôl

Auhrmazd yazbakhûn'tt, a'igh dann Apastâk yamallûn'it ai àigh Ahurem Mazdàm, pun

miyânnk Barsom madam ai yadrûnU;

Anieshé Speilté jazaiti fràtemâi [sic) baresniàn paîti-l»arôit : amat Amahlaspandân

yazbakhiinU pnn zagi mns shaplr sham (?) fràjlûm pun Barsam madam di yadrùn'il

.

apô at yazamaidê haotemài liaresmùn paiti-barôit : amat mià Uîm yazhakliànU ol

hâitûm i Barsam madam diyàdrûn'tl pun var i zôhrak.

asliàiinàmoa urunasca fravasliisca yazamaidê ashnùtemài (lire dashnôtemài) hares-

màn paiti-barùit : amat dhlavân [ravân] frôhâr yazbakhûn'tt ol dasliantûm pun Bar-

som madam di yadrùnU pun asar'th (?) zôhrak

.

vispaêîl)yô yasnô-keretaêil>yô madhemai haresmê paiti-l)arôi} : pin) harvispin yazba-

khûnishn kartdrih pun yênhê hâtàm pun miynnak Barsom madam di yadrûnU pun var

t zôhrak.

Voici la traduction du zend : les explications entre crochets sont prises

du Commentaire pehlvi ; les mots entre parenthèses sont de nous :

« Quand le Zaotar sacrifie à Aliura Mazda [c'est-à-dire prononce les mots Ahu-

rem Mazdàm yazamaidê], il porte (le:d/M'?) au milieu duBaresman.

« Quand il sacrifie aux Amesha-Spentas, il le porte à l'avant du Baresman.

« Quand il dit : « nous sacrifions aux Eaux », il le porte à la gauche du Bares-

man.
« Quand il dit : « nous sacrifions aux âmes et aux Fravashis des saints », il le

porte à la droite du Baresman.

« A tous les achèvements de sacrifice [c'est-à-dire à tous les Yèrihè hâtàm; cf.

p. 364, n. 34], il le porte au milieu du Baresman. »

0. Fravashîmca yazamaidê, pun miydnak Barsom sar i var î zôhrak.

"10. Yathâ ahù vairyô pun shyaothenanâm frâjtar yadrûnishn ol rôishà i Barsom.—
Vicdnst od jîvdk casrûshâmrût'ig gavis/in, zôr madam miyânak Barsom u Mùhrûk ana-

khlûnlan.
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La difficulté de ces textes vient de l'absence de régime au verbe paiti-

barôit et de l'incertitude du sens précis h allachei- aux mots madhe-
mâi, fratemâi, haotemâi, dashnôtemâi. Mais les ;zz>Ym_(/'spehlvis

prouvent que c'est le zôkr qui faille tour du Barsom; quant aux termes

madhemài, fratemâi, haotemâi, dashnôtemâi, ils répondent

aux termes mii/dna/c, rôiskâ, hôitur, das/ianlar, ce qui détermine leur sens

et prouve que madhemài Baresmân est « le milieu du faisceau du

Baresman », fratemâi, l'extrémité antérieure, « la tête ».

Le symbolisme de ces opérations est transparent : le Baresman repré-

sente la nature végétale, le zôhr représente les eaux : on mot le zohr en

contact idéal avec le Baresman pour pénétrer toute la flore des vertus de

l'eau et féconder la terre.
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(Voir p;i;^e 393.)

Le Zôt seul.

1. « Pour soutenir le monde du Bien, ils se lèveront'.

2-. « Moi qui, pour dire votre parole, lève la voix, ô Mazda; moi, l'ami

qui vous apporte piété et prière, moi, Zarathushtra, donnez-moi la libre

voie de l'intelligence et de la parole, pour que j'enseigne en Vohu Manô

ceux qui sont rangés sous moi.

3. « Vous, les vaillants adorables, je m'arme de votre prière pour me

rendre au Pont. Mazda, Asha et Vohu Manô, conduisez-moi là et venez

à mon secours (avanhê).

Le Zôl, au mot avanliè, tourne vers l'est le Mâhrû qui est du côté du feu ; aux mots

mat vâo padàish, il tourne l'autre Màhrû qui est de son côté '.

Zôt et Râspi ensemble :

« 4. Chantant en paroles (mat vâo padâish)

1. Cité de XLVl, 3 h : « Quand, pour soutenir par leurs œuvres et leur enseigne-

ment le monde du Bien, se lèveront les intelligences des Saints? »

2. §§ 2-7 = L, 6-11 : voir là le Commentaire.

3. Le mot Màhrù, qui est souvent employé comme synonyme de Barsômdàn ou

« support du Barsom », désigne en réalité les deux moitiés du Barsômdàn. Le Barsôm-

dàn étant généralement dans la position oblique, un des deux Màhn'i est plus prés

du feu, l'autre plus près du Zôt. L'opération indiquée a pour objet de tourner le

Barsom vers le soleil levant. Pour la liturgie iranie, voir l'Appendice.
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Le Zôl seul.

d'abondance, je vous aborde, ô Mazda, les mains tendues; je vous

aborde, ô Asha, avec offrandes et prières; je vous aborde avec les vertus

de Vohu Manô.

5. « Oui, avec ces sacrifices, je vais à vous en chantant vos louanges, ô

Mazda, ô Asha, avec les œuvres de Vohu Manô ; ainsi, en retour de ma

dévotion, serai-je maître de mes vœux; ainsi saisirai-je le désir du sage.

6. « Toutes les œuvres que je ferai et celles que j'ai faites auparavant, et

qui réjouissent les yeux de Vohu Manô, à la lumière du soled, à l'accrois-

sement du jour et à l'aube, [je les donne] en prière à vous, ô Asha, ô Mazda

Ahura!

7. « J'aurai force pour vous louer avec ma bouche, ô Mazda, avec toute

la sainteté que je puis et désire. Donnez-moi en retour dans ce monde la

prospérité de Vohu Manô : donnez tout ce que peuvent souhaiter vos

loyaux serviteurs.
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Le rituel indien a laissé tomber toute une série d'opérations conservées

dans les manuscrits liturgiques.

Après le mot avahhê, « le Zôt prend le Barsôm du Màhrû et fait un pas

de la place du Zôt à la place du Farbartàr » *, c'est-à-dire à sa gauche, au

nord-est (voir Vispéred, III, 1).

De là il se dirige vers le feu : aux mots mat vâo, il fait un autre pas et

fait hommage {namdz) au zôhr ; au mot padâish, il fait un autre pas et

fait namdz au zôhr; aux motsyâ frasrûtâ îzhayâo, il fait un autre pas

jusqu'à la place de YAbarl ' (au sud-est, à la gauche du feu) Ml récite alors

4. barsôm min Màhrûk lâlâ yansagûnishn min Zôt-gâs gâmê pun kôst i Farbartâràn

frdj anakhtûnishn.

5. Ij'Ahart, le prêtre qui porte l'eau.

6. danà jivàk barsôm min barsômdnn lâlâ t/atisagûnisfin barâ ê (lire gdm-êl) gâsî Far-

bartâràn ozalùtiishn ; mat vâo, bû» kîoiishn pun ravishn od ô hûn i Atâsh-gâs od Laithjà-

vareshtàm èa)'« gavishn; mtvâo, fgâmêrâj anakhtûnishn, namdz olzôhryadrûnishn;

padâish, gâmê namâz ol zôhr yadrûnishn; yâ frasrùtà izhayào, gâmê frâj anakhtûnishn

barâ ol <jàs âbartàn ozalûnish. Littéralement : « ici prendre le Barsôm du Màhrù et

marcher vers la place de Farbartàr (n'irang répété inutilement); à mat vâo, se mettre

en marche vers TAtash-gàs et réciter jusqu'à haithyà-vareshtàm (jusqu'à la fin du

Hâ) : à mat vâo, faire un pas et faire hommage au zôhr; à padâish, faire un pas; faire

hommage au zôhr; à yâ frasrûtâ izhayào, faire un pas, aller à la place de l'Abart ».

— Le namâz au zôhr et au feu consiste sans doute en un geste d'hommage, en une

inclination vers la coupe de zôhr et vers le feu, non en la récitation d'un oamase-

tê qui interromprait la récitation du texte sacré.
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le reste de l'hymne, fait hommage au feu et revient à sa place'. Autre-

ment dit, le Zôl, le Barsôm en main, se rend vers le feu le long de la ligne

de l'est, ce que le rituel indien exprime d'une façon sommaire, et sans

déranger le Zôt, en tournant le Mâhrû à l'est.

La partie du Varshtmânsar Nask relative à ce Hâ fait déjà allusion à ce

Nîrang et y voit un symbolisme mythique \ Les trois pas que le Zôt fait

hors de sa place, en récitant l'Avesta, après la fin de l'Âtash Nyâyish (Ilâ

LXIIl) et en préludant (?) à Vàh-zôhr, représentent, dit-il, les trois pas que les

Amshaspands, à la fin de toutes leurs conférences avec Zoroastre'', ont

fait de la terre à la sphère du soleil, en passant par les trois paradis

Humât, Hùkht, Hvarsht (bonne pensée, bonne parole, bonne action).

7. namâz ol âtash yadrûnishn liarâ ol zôt-gâs harâ oznlûnislin. M. West a donné la

traduction de tout ce Nirang dans sa traduction du Dîniiart, p. 293, notel.

8. madam cim-'t gain 3, min zôt-gns^ Apastàk gavisknihâ frâj sâtûnlan t zôt, akhar

mmi/a.^/il pim âtash rôislin, pun farnâpishn (? ^ farnâmishn) olmagà-zôhr-barishnih,

làlâ hanjUan î Amahlaspandnn, hamài hanjaman i hampûrsagîh Zartûhaslit rôishd,

pun 3 gdm min dam'ik ol khûrshêt pdi/ak, pun liûmat, hùklit, liûvarsht [D'tnkart, IX,

43. 7).

9. Les conférences où ils lui ont donné leurs instructions (cf. le Zartushl Namah
dans WiLSON, The Parsi religion... unfolded, pp. 49.'ï-499).

La liturgie prête certainement à padâish le mot de pas et c'est ainsi que l'entend

la traduction pehlvie ; mat vào padûlsh yà frasrùtà izliajào, Ivald pdi lakûm frâj

sràyèm pun afzûn, amat ô zôhr rjakhûnt ozalûnam àpastâk ghal yamaliùnam; le vers

étant traduit : « avec pieds de vous je chante avec abondance », et glosé : « quand
je vais pour donner le zôhr, je récite l'Avesta ». Mais la construction de padàish avec

yà frasrùtà « qui sont chantés », son rapprochement de îzliayào qui rappelle l'ex-

pression niratirein àzùtôisli nous disposent à penser que pada est ici le pied au sens

métrique (comme pad, Vispéred XVI, 2 Sp.), le sens littéral étant : « je vous aborde

avec les pieds chantés d'abondance ». Le n'irang, si cette traduction est exacte, n'est

pas né avec le texte et lui a été attaché artificiellement.

51
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(Voir page 392.)

1'. J'offre le sacrifice ^yazâi) ù l'Eau Ardvi Sùia Anàhita». au loin

répandue \ guérissante, ennemie des Daêvas, fidèle à la loi d'Ahuia ; digne

de recevoir le sacrifice dans le monde des corps ; digne de recevoir la prière

dans le monde des corps; sainte, qui multiplie ses dons; sainte, qui mul-

tiplie les troupeaux; sainte, qui multiplie les biens*; sainte, qui multiplie

la richesse; sainte, qui multiplie tout le pays;

2 (7). qui purifie la semence de tous les mâles"; qui purifie, pour enfan-

1. §§ 1-5=: Àbân Yasht (Yt. V), 1-5 : ces cinq paragraphes forment la partie essen-

tielle du Nyàyish des Eaux.

2. La grande déesse des Eaux : voir l'introduction du Yasht V, qui lui est con-

sacré.

3. perelhù-frahàm, pur fràj lui (lire t'ij"!), aJg/i kulâ jîvâkê dar ozalîmrt

.

4. âdhù-fràdhanàm; le mot âdliù est obscur, le pehlvi le traduit par un mot de

lecture multiple et qui peut se lire soit gân jân « vie », soit ddn » don », soit jdu,

synonyme dialectal dejûy « ruisseau ». La première lecture est celle qu'indiquent

les points diacritiques de Pt* et celle que suivent les traductions indigènes modernes

(FrÂmjî : jîvnî derâj'mi karnâr « faisant longueur de vie »; Tir Andaz : ^S,j îXj^:,

^\ji jj « donnant vie en abondance »); la troisième a pour elle le passage du Yt.

VllI, 29, apàm adhavù apaiti-eretâo jasâoûti oîi adhavô s'expliquerait bien par jûj/.

Nous nous décidons pour la seconde : elle a pour elle la glose du pehlvi, khvdstak,

qui prouve la lecture ancienne ddn, laquelle s'accorde aussi bien avec le passage

des Yashts, « le don des eaux » : âdhù serait un synonyme de àdà.

5. {faêtlio-frâdhanàm : les biens ruraux (cf. Vd. XIII, 10); s'oppose à shaètô-frâ-

dhanàm, qui a rapport aux biens en argent.

6. « De sorte qu'elle sorte pure et bonne, sans mélange de sang et d'impureté ».
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1er, la matrice de toutes les femelles; qui donne un bon enfantement à

toutes les femelles; qui fait venir à toutes les femelles le lait qu'il faut et

tel qu'il faut";

3 (11). grande, au loin célèbre ; aussi grande à elle seule que foutes les

eaux réunies qui courent sur cette terre "*

;

qui court avec puissance de la hauteur Hukairyaàla mer Vouru-kasha '.

4 (15). Sur toutes les rives la mer Youru-kasha bouillonne '" et tout le

centre de la mer Vouru-kasha bouillonne, quand y court, quand s'y pré-

cipite " Ardvi Sùra Anâhita
;

qui a mille lacs et mille canaux '-; chacun de ces lacs, chacun de ces

canaux est long de quarante journées de course d'un cavalier bien

monté ".

5 (19). De cette seule mienne rivière, un seul canal s'épandrait sur les sept

Karshvares de la terre '*; cette seule mienne rivière porte eaux en tout

temps, été et hiver. Celte mienne rivière purifie la semence des mâles, la

matrice des femelles, le lait des femelles '^

7. dâitîm ratliwîin : dàitim a rapport à la quantité : cand apw/nt « autant qu'il

faut »; rathwîm à la qualité : bashn.

8. « Toutes les eaux n'ont pas la même valeur : Ardvi Sûr Anâhit vaut toutes les

eaux de Khvauiras, des cieux et de la terre, à l'exception de la rivière .\rang [le

Tigre], créée par Auhrmazd » [Bundaliish, XXIV, 26).

9. « Hùgar, le haut, est [le sommet] d'où l'eau d'Ardvîsùr saute d'une hauteur

de mille hommes » [Bundaliish, XII, 5 : cf. Yt. V, 96, 121; Yt. XllI, 6). C'est un

sommet moins haut que le Taéra (cf. Bund. XII, 4-5), car l'Ardvisùr descend de

la sphère des étoiles qui est la plus proche de nous (Comm. pehlvi ad LXV, 1 ; cf. Yt.

V, 85). Sur le Hukairja, voir encore Yt. IX, 8; XV, 15; XVII, 28. — Sur l'Océan

Vouru-kasha, voir Vd. V, 15, texte et notes.

10. jaozenti, ayôjêt
;
glose kôpinêl « font montagne, font vague » (cf. JÂ ÂfcjS'

« vague »).

11. fratacaiti.
.

, frazhgaraiti
; fràj tajét, pun jûl kurlaklli, « court, une à une »...;

fràj r'ijét pun cvkarlaklh « se précipite, d'ensemble ».

12. vairyanâm... apajrhzhâraDàni : vm\ manash mii'â miydn', apakhs/i, zak manask

dar laklwâr yakâyamîinêt : le var est donc le réservoir et Vapak/ish (apaghzhâra) est

le canal par lequell'eau revient à Ardvisùr (« selon d'autres, par lequel elle se rend

i\la mer »). Frâmjî traduit vairya rjoplia « cave, cellule » et apag-LzLàra môrl, para-

vâha « canal ». Cf. Bundahisli, XIII, 1-2.

13. Un seul de ces apag-hzbàra suffirait à fournir d'eau les sept Karshvares.

44. Le lac en circonférence, le canal en longueur.

15. Vendidad, VII, 46.
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Le Zôl seul.

6 (22). Des justes qui sont et de ceux qui ont été, fie ceux qui sont nés et

de ceux qui sont à naître, que viennent ici les Fravashis, nous apporter "*

l'eau la plus proche
;

7 (24). mais non pas, Eaux, à celui de nous qui pense le mal'', ni à ce-

lui qui dit le mal, ni à celui qui fait le mal, ni à l'irréligieux '*; ni à celui

qui fait du mal à son ami, celui qui fait du mal au Mage ", celui qui fait du

mal à son voisin •", celui qui fait du mal à son parent ;

ni non plus pour le bien -', ô Bonnes Eaux, Eaux excellentes ^-, créées par

Mazda et saintes, de celui d'entre nous qui veut nuire à notre fortune, nous

qui ne lui nuisons pas ; ni pour le bien, ô bonnes Eaux, Eaux excellentes,

créées par Mazda et saintes, de celui qui veut nuire à notre personne, nous

qui ne lui nuisons pas.

El le larron, le brigand, le bandit, meurtrier du juste ; le sorcier, l'en-

fouisseur de cadavres, le jaloux", l'avaricieux; l'impie Ashemaogha-*, et

16. paitbyàpem, pa^îraA- « venant au devant »; en retour du.zôhr qu'elles reçoivent

elles nous apportent les eaux dont nos champs ont besoin : voir Yt. XIII, 53-54.

17. ma nôàpù dushmaiiaiihê ; le pehlvi ne rattache point ce paragraphe au précé-

dent et entend : « puissions-nous n'avoir pas all'aire, Eaux, à celui qui veut le

mal... » [al lanâ, mid, Ivalà old dushminishn..; amdn kdri dhià yalwûnât).

18. Ou : à celui qui a une mauvaise religion.

19. moffliu-tbishè, magûi-gabrddn ; seul exemple dans r-\vesta du nom populaire

des prêtres du feu, perse magu; le nom ordinaire est « prêtre du feu » àthravan. Tir

AndÂz, sans doute étonné de voir interrompre la série ordinaire « ami, voisin,

parent » (v. page 235, note 2), traduit mojfhu « compagnon de route » «Ij^ : je ne

sais sur quoi repose cette traduction, probablement toute de conjecture.

20. varezànô-tbishê ; TiR .\n'DÂz traduit varezànù « associé » J^^ : cf. /. /.

21. mâdha nô ahmi frâdhàiti... yù; litt. « ni avec accroissement ik. celui de nous

qui », le tout dépendant toujours de jaseùtu « que viennent ».

22. 11 s'adresse aux eaux du sacrifice (v. I, 12, note 45), aux eaux du Zôhr.

23. tâyusli, celui qui dérobe; hazaiîha, celui qui vole ouvertement : cf. Nh-an-

gistdn : ainyô tiascit anhéusk astvatô parabaralti âkào bazanlia anakàusè tàyush

« quiconque enlève quelque chose du monde matériel au grand jour est hazanba, en

se cachant tàyusb ». — gadba est le voleur de grand chemin, le CjJ'^^j-
— nasuspào;

un des crimes inexpiables dans la loi zoroaslrienue : voir Vd. I, 13; III, 36 seq. —
sperezvào, AÔ4-/i?d?' (lire kûshildi-), « celui qui fait effort contre, qui rivalise (cf. XXXI,

16 b), jaloux »; TiR AndÂz : a-»l». « jaloux ».

24. Asbemaogfba : voir IX, note 57.
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le lyran méchant , — que leur malice retourne sur eux-mêmes ! Celui

qui essaye de nous détruire, que la destruction l'atteigne" !

9 (33). Eaux, restez en paix en votre place, en attendant que le Zaotar

vous sacrifie !

— El comment le Zaotar sacrifiera-t-il aux bonnes Eaux avec une pa-

role bien instruite^'*?

Comment liera-t-il sa langue-', quand il prononce dans le sacrifice des

paroles qui ne sont pas de la loi '•'' Comment les paroles lui viendront-elles

exactement -\ que lui ont enseignées les Maîtres -'? Comment seront-elles

agréées?Comment mettront-elles [les Dieux] en dette'"? Commentlui seront-

elles une source de dons, les paroles qu'Ahura Mazda a proclamées pour

Zaralhushtraetque Zarathushtra a proclamées pour le monde des corps?

10 (39). — Commence par ta demande". Demande leur faveur aux eaux,

ô Zarathushtra ; ensuite apporte-leur des libations pures, examinées avec

soin par un homme de bien. Prononce ces paroles:

11 (41). « Eaux, je vous demande une grande faveur : donnez-moi l'objet

dontle don confère un bien à l'abri de toute injure '-.

Eaux, je vous demande la fortune sous toutes ses formes, la fortune

puissante '^
; et une descendance pleine de bonté,

25. ithyèjào istia yô i dadha it'iyèjào yaùtu yù di dadha ; litt. « celui qui avec désir a

fait destructions, que les destructions aillent à celui qui les a faites » ; la lecture et l'in-

terprétatioa desdeux deraiersmols est incertaine; la traduction pehlvie est corrompue.

26. « Connaissant par cœur l'Avesta ».

27. hitô-liizvào : la traduction pehlvie de ce mot est tombée : liita, qui se dit des

chevaux attelés et dressés, est proprement « lié » (sscr. sita) : Tir And.Îz traduit exac-

tement <U-j ijij. — Les formules qui ne ne sont pas de l'Avesta sont dites à voix

étouffée ou en hdj.

28. Âpastdk rdst; une des quinze qualités du Mobed; cf. XVll, n. 2.

29. Les aètlirapaitis, les prêtres instructeurs.

30. liutbra tâo ishudô bavàn. « C'est-à-dire que nous déployons telle piété envers

les dieux qu'ils font venir sur nous récompense et bonheur; c'est-à-dire que nous

avons une dette sur les dieux », cf. Xlll, 5; XXXIV, 15, note 45; XXXVI, 5, note 10.

31. « Fais ta demande avant de verser les libations (le zô/ir) ». L'offrande n'aura

lieu en effet qu'au Ilâ LXVlll, 14, ou, comme dit la glose, « aux Ahiinvars qui précèdent

le mot liusliiti ».

32. Selon la glose « la qualité de Maubad » [magûpatîh).

33. amavaitim; c'est-à-dire qui rend puissant : « qui a beaucoup d'argent, on le

respecte » [man khvdslak kabad ash shikûh azash).
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que beaucoup aiment et à qui nul ne veut nuire, que nul ne veut frap-

per, ni l'aire mourir, ni persécuter, ni enlever.

Zol el llàspi ensemble :

1

2

(46). Eaux, voilà ce que je vous demande ; et à vous, ô terres, et à vous,

ô plantes;

et vous, ô Amosha-Spentas, bons souverains, bienfaisants, dieux bons,

déesses bonnes^*, qui donnez tous les biens;

et vous, bonnes, redoutables, victorieuses Fravashis des justes'^
;

et vous, Mithra, mailre des vastes campagnes^*;

et vous, pieux Sraosha, à la belle taille";

et vous, pur Rashnu'*;

el vous, Âtar, fils d'Ahura Mazda;

et vous, le grand, le souverain, le Génie des femmes, aux chevaux

rapides, Apàm Napât^°;

et vous tous, saints Génies, qui donnez le bien !

13 i55). Cela, donnez-le-moi, Eaux; donnez-le-moi, terres; donnez-le-moi,

plantes
;

et vous, ô Amesha-Spentas, bons souverains, bienfaisants, dieux bons, déesses

bonnes, qui donnez tous les biens;

el vous, bonnes, redoutables, victorieuses Fravashis des justes
;

cl vous, Mithra, maitre des vastes campagnes;

et vous, pieux Sraosha, à la belle taille;

et vous, pur llashnu;

et vous, Atar, lîls d'Ahura Mazda;

et vous, le grand, le souverain, le Génie des femmes, aux chevaux rapides, Apàm
Napàt;

et vous tous, saints Génies, qui donnez le bien!

34. Amshaspands hommes, et Amshaspands femmes : v. page 175, note 1. —
vuhunùiu dàtarô, co~f,pi: kxio'i.

35. Voir Yasht XIII, Introduction.

36. Voir Yasht X, Introduction.

37. Voir plus haut Hà LVll, Introduction.

38. Voir Yasht XII, Introduction.

39. Voir Hà 1, note 23.



ZËND-AVESTA : YASNA 65. — AB-ZOHU 40t

Zôt seul.

14 (56). Cela, et plus encore, mieux encore, plus bel encore, plus précieux

encore

Donnez-nous ce don, saints Génies, qui pouvez ce que vous désirez^";

donnez-le rapidement et aussitôt, selon celte parole des Gâthas" : « tout

ce que peuvent souhaiter vos loyaux serviteurs »".

15 (6i)*\ « Toi qui as créé le bœuf, et les eaux et les plantes, Amerelàt

et Haurvatât, et l'énergie et la force, ô très bienfaisant Esprit, Mazda,

donne les moi, car j'ai suivi l'enseignement de Vohu Manô ».

Le Zôt se rassied, touche le Barsom avec le vase qui est dans sa main (le vase de

zohr), puis le Hâvan, en disant :

16 ". « Celui et ceux dont le culte, Ahurale sait, donne le bien aux êtres, en re-

tour de leur sainteté, à ces êtres qui ont été et qui sont, je sacrilie par leurs noms

et leur apporte mon service ».

« Sur une royauté qui veut le bien, je confère toutes les faveurs de la fortune ».

17*\ Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux, elles bons

Génies, mâles et femelles, les Amesha-Spenlas, bons souverains, bien-

faisants el bons; et [que prête l'oreille] à ce sacrifice la bonne Ashi, ac-

compagnée d'Asha, qui nous donne perfection de piété!

Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux, avec bonne et dé-

vote attention ; du commencement [du sacrifice] à la fin!

18. Oui, que prêtent l'attention à ce sacrifice les bonnes Eaux, et les

bons Génies, mâles el femelles, les Amesha-Spenlas, bons souverains,

bienfaisants et bons; et [que prête l'oreille] à ce sacrifice la bonne Ashi,

accompagnée d'Asha, qui nous donne perfection de piété !

Que prêtent l'oreille à ce sacrifice les bonnes Eaux, avec bonne el dé-

vole attention; du commencement [du sacrifice] à la fin!

40. IJtt : « pouvant, désirant ».

41. hatliia anagâtliwya vaca ; cf. X, 19, 6t.

42. liaithj âvaieshtàm byat vasnâ ferasliùtemein ; Y. L, 11 d.

43. §15 = U, 7; cf. XVUI, 1.

44. § 16 =: Ll, 22 et LI, 1 a; cités aussi XV, 2.

45. S§17-18 = LVI,3-4.
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Le Zôt dépose le vase sur la table.

Le Kdspt.

19. Le désir du Seigneur... — (|ue ce prêtre Zaotar me le disel

Le Zôt.

Est la règle du bien. Que rhonimc do bieu tiui la counail la proclame !



HÂ (i() (SP. 05). - AB-ZOHR

(Voir page 393.)

Le Zôt touche avec le vase de znhr la Barsom et le Hàvan, puis il dit, en com-

pagnie du Raspî :

Ashem vohù [3 fois).

l. Cette libation', pieusement préparée, unie au Haoma, au [lait] de la

vache, au Hadhânaêpata, je la donne pieusement à toi, Ahurâni, Eau d'A-

hura-, pour réjouir Ahura Mazda, les Amesha-Speiîtas, le pieux Sraosha,

le feu d'Abura Mazda, et le Grand Maître de sainteté^

Le Zôt dépose le vase de zâhr.

2 [4]'. Je la donne pieusement aux Génies des voiUes, saints, maîtres de sainteté;

à Hàvani, saint, niaitre de sainteté.

Je la donne pieusement à Sàvanhi et à Vîsya, saints, maîtres de sainteté.

1. zaothràm, le zôhi'.

2. Ahurâni Aliurahè, ou peut-être « Ahurâni, [dlle] d'Aliura »
; cf. le Feu appelé

Alar Aliurahè « Atar d'Ahura » ou « Atar, [lils] d'Ahura » : littéralement : « Ahurâni

d'Ahura ». Le nom Aliurâni est formé d'Ahura comme en védique Indrâni « épouse

d'Indra » est formé d'Indra. Ces deux mots sont devenus, à une époque indéter-

minée, le nom technique de deux eaux spéciales : Ahurâni désigne <( les eaux sta-

gnantes », Ahurahè, sous-entendu àpô, désigne « le sperme » (XXXVIII, notes 4 et 5) ;

mais l'emploi de tava ici, et de le au Hâ LXVIII, 1, nous décide à voir dans Ahu-

râni Ahurahè une désignation unique et générale des eaux.

3. Voir Hà I, 47, note 64.

4. §§ 2-16 = VII, 5-19.

T. I. 52
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Je la doiiuo pii!usemeul à Mitlira. maitrc des vastes campagnes, (]ui a mille

iM'eiUes, (]ui a dix mille yeux, Diviiiilé invoquée par son nom; et à Râma Hvâslra.

1-e Zôl seul.

3 (7). Je la donne pieusement à llapithwina, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Fràdal-fsliu et à Zafituma, saints, maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement à Aslia Vahishta et au Feu d'Ahura Mazda.

4. Je la donne pieusement à Uzayèirina, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Pràdat-vîra et Dahyuma, saints, maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement au grand, au souverain ApiJm Napât et aux eaux crées

par Mazda.

5. Je la donne pieusement à Aiwisriithrima Aibigaya, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Fradat-vispâm-hujyâiti et au Zarathushtrôtema, saints,

maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement aux Fravashis des Justes, et aux Femmes (divines) avec

leurs troupes d'hommes; et au Bonheur de l'année; à la Force bien faite etde belle

taille, à Verethraghna, ci'éé par Ahura, et à l'Ascendant destructeur.

6. Je la donne pieusement à Ushahina, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Berejya et à Nmânya, saints, maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement au pieux Sraosha, dévot, victorieux, qui accroît le monde;
et à llashnu Razishta, et à Arshtât, qui accroît le monde, qui fait grandir le monde.

7. Je la donne pieusement aux Mois, saints, maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement à la Nouvelle Lune, sainte, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à la Pleine Lune et au Vîshaptatha, saints, maîtres de

sainteté. \

8. Je la donne pieusement aux Fêtes de saison, saintes, maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement à Maidhyôi-zaremaya, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement àMaidhyôi-shema, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Paitish-hahya, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Ayâthrima, oii la chaleur tombe et où se fait la saillie

des troupeaux; saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Maidhyàirya, où le froid règne ; saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement à Hamaspathmaêdaya, saint, maître de sainteté.

Je la donne pieusement aux Années, saintes, maîtres de sainteté.

9. Je la donne pieusement à tous ces Maîtres, maîtres de sainteté, au nombre de

trente-trois, qui s'approchent d'ici à l'heure de Hâvani; maîtres de la Sainteté par-

faite, enseignés par Mazda, proclamés par Zarathusthra.

10. Je la donne pieusement à Ahura et à Mithra, grands, impérissables et saints.

Je la donne pieusement aux Etoiles, créations de l'Esprit Bienfaisant;

à Tishtrya, étoile brillante et glorieuse
;

à la Lune, qui contient le germe du Taureau;
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au Soleil, aux chevaux rapides, œil d'Aliura Mazda;
àMilhra, maître des pays.

Ici rinvncation du joiii- et du mois :

[Je la donne pieusement à Ahura Mazda, brillant et glorieux.

Je la donne pieusement aux Fravasliis des justes].

11. Je te la donne pieusement, o Feu, fils d'Aluira Mazda, avec tous les aulr(!s

feux.

Je la donne pieusement aux Bonnes Eaux et à toutes les eaux créées par Mazda,
il toutes les plantes créées par Mazda.

12. Je la donne pieusement k la Parole Divine, sainte, qui exprime le désir du
Seigneur;

à la Loi donnée contre les Daêvas. la loi de Zarathushtra;

à la longue Tradition;

à la bonne Religion Mazdéenne.

13. Je la donne pieusement au mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte

félicité, et à toutes les montagnes, sièges de sainte félicité, sièges de pleine félicité,

créées par Mazda
;

à la Gloire des Kavis, créée par Mazda; à la Gloire insaisissable, créée par Mazda.
Je la donne pieusement à la bonne Fortune (Ashi), à la bonne Sagesse (Cisti), à

la bonne Pensée (Erethé), au bon Penser (Rasàstât);

à la Gloire et au Bien-Étre, créés par Mazda.

14. Je la donne pieusement à la bonne Bénédiction du juste et au juste lui-même,
saint; et à la Pensée de malédiction du sage, Divinité redoutable et puissante.

15. Je la donne pieusement à ces lieux et ces contrées ; à ces campagnes, ces de-
meures, ces étables; à ces eaux, ces terres, ces plantes; à cette terre et ce ciel; au
vent pur, aux étoiles, à la lune, au soleil, à la Lumière infinie créée d'elle-même;

à toutes les créatures de l'Esprit Bienfaisant, saintes, maîtres de sainteté.

Zôt et Hàspi ensemble :

16. Je la donne pieusement au Grand Maître de sainteté; aux maîtres des jours,
des veilles, des mois, des fêtes de saison, des années, maîtres de sainteté;

au maître Hàvani.

Le Zot reprend le vase de zôhr déposé sur la table, en touche le Barsom et le llàvan

et dit :

17. Je donne pieusement

Le Zôt et le Râspî ensemble :

celte libation, pieusement préparée, unie au Haoma. au [lail] de la vache,

au Hadhànaêpala; à toi, Ahurâni, [Eau] d'.\hura;
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pour réjouir Aliura Mazda, brillant et glorieux; les Amesha-Spcntas";

Mithra, mailre des vastes campagnes, et RAma Hvùstra;

18. le Soleil immortel, brillant, aux chevaux rapides;

Vayu, le triomphant, qui écrase toutes autres créatures; — cette partie de toi, 6

Vayu, qui appartient à l'Esprit du Bien;

la très droite Cista, créée par Mazda, sainte
;

la bonne Religion mazdéenne ;

la Parole Divine, sainte, qui exprime le désir du Seigneur;

la Loi ennemie des Daèvas, la loi de Zarathushtra
;

la longue Tradition de la bonne Religion mazdéenne
;

la Propagande de la Parole Divine;

l'Intelligence qui retient la Religion mazdéenne;

la Connaissance de la Parole Divine
;

l'Intelligence naturelle, créée par Mazda; l'intelligeace acquise par l'oreille, créée

par Mazda ;

le Feu, fils d'Ahura Mazda;

toi, o Feu, fils d'Âhura Mazda, avec tous les autres feux
;

le mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte félicité.

19. Toutes les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde;

les redoutables, victorieuses Fravashis des saints, les Fravashis des premiers

fidèles, les Fravashis de mes proches parents : divinité invoquée par son nom.

5. D'ici ;\ la fin du § 19 = XX11, 23-27.
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Ce Hà est la continuation directe du Hâ précédent : il contient les for-

mules d'offrande du zôhr aux Fravashis et aux Eaux. La formule d'of-

frande aux Fravashis (§§ 1-4), qui est le développement de la formule finale

du Hâ précédent-, est la reproduction du Hà XXIII, 1-4. La formule d'invo-

cation des eaux (§§ 6-8) est la reproduction du Hâ XXXVIII, 3-5.

Le Zôt seul.

1. Je la' donne pieusement aux Fravashis qui entêté autrefois dans ces

maisons, ces bourgs, ces districts, ces pays; qui tiennent en ordre le ciel,

tiennent en ordre les eaux, tiennent en ordre la terre, tiennent en ordre

les troupeaux, tiennent en ordre l'enfant dans le sein de sa mère et l'enve-

loppent de sorte qu'il ne meurt pas.

2 (3). Je la donne pieusement àla Fravashi d'Ahura et à celles des Amesha-

Spentas, avec toutes les saintes Fravashis des Génies célestes.

J'appelle au sacrifice, j'appelle la Fravashi de Gayô-Maretan, de Zara-

thushtra, le Spitàma, de Kâvi Vîshtàspa, et d'Isatvàstra, (ils de Zarathush-

tra, avec toutes les saintes Fravashis des premiers fidèles.

3 (5). Je la donne pieusement à toutes les saintes Fravashis qui sont en

1. La zaothra, le zôhr.
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aucun lieu de celte terre, après la mort; Fravashis de femmes vertueuses

ou de jeunes filles en i)as âge, de fidèles actifs
;
qui ont demeuré dans

cette maison et qui en sont sorties et qui attendent ot méritent bon sacri-

fice et bonne prière.

Zûl cl Râspi ensemble:

4 (6). Je la donne pieusement aux redoutables, victorieuses Fravashis

des saints; aux Fravashis des Premiers Fidèles; aux Fravashis des proches

parents; à la Fravashi de mon âme à moi-même.

Je la donne pieusement à tous les Maîtres de sainteté.

Je la donne pieusement à toutes les Divinités célestes et terrestres qui

donnent le bien, et qui ont droit au sacrifice et à la prière, de par leur

sainteté parfaite.

5. Qu'en retour de notre piété elles viennent à nous - !

Le Zûl saisit avec la main gauche le Barsom et le Hàvaii qu'il tient par le bord,

verse dans le H;\van une goutte du vase à zôhr et fait tourner ce vase sur le bord

du llàvan jusquW la fin du aètat (le Hâ suivant).

Le Zôt seul.

6. Nous sacrifions aux eaux Maêkaintis, aux eaux Hebvaintis, aux eaux

Fravazah
;

aux eaux Ahuriennes, aux eaux d'Ahura, aux eaux Havapaiiha, aux

eaux Huperelhwa, aux eaux Hvôghzhatha, aux eaux Hûshnâthra, au

Cagema des deux mondes.

7. Quelque bons noms que vous ait donnés Ahura Mazda, qui donne le

bien, sous les noms qu'il vous a donnés, nous vous offrons le sacrifice;

sous ces noms nous vous adorons, sous ces noms nous vous prions, sous

ces noms nous vous réclamons votre dette.

8. El vous, eaux Azi; vous, eaux-mères, eaux Agenya, eaux nourricières

du faible enfant; ou que nous vous appelions Vîspô-paitish, ou Eaux Excel-

lentes et Très Belles, je vous apporte, ô bonnes eaux, d'une offrande au

long bras les dons de retour et les prières, eaux Mères, eaux de la Vie

2. Cf. VU, 24.
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(daregô-bâzâush nâshû paitî-vyâdâo paitî-séndâo mâtarô

jîtayô).

Yêrihê hâtâm.

Rite iraui : « au mot daregô-hàzâush verser un peu de zôfir dans l'eau ; au premier

paili mettre le zôlir au-dessus de l'eau'; au sccoud paili, au-dessus do l'eau; au

mot lUiMarù, au-dessus du Barsom; au mot jUayti, au-dessus de l'eau »'.

3. Probablement, au-dessus de la Kundî.

4. dareffà-bàzàusli zôhr andak durmiâ kunislni ; iiàslui paill zo/ir inailitni min iiitnl./i-

lûnis/in; vjâdào paiti madam )«(a; scndào mâtarô madam /Jarsôm ;
jitajo madain

min.
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« Le Zôl met le zohr au-dessus du Barsom » '.

1. Aêtat tê. — Voici pour loi,

« Le Zôt tient le zôhr à quatre doigts au-dessus de l'eau et le Barsom à quatre

doigts du zôhr "'.

Ahurâni, [Eau] d'Ahura, voici pour réparer ^ si nous t'avons manqué.

Vienne à toi cette libation, Ahuràni, [Eau] d'Aliura, avec le Haoma, avec

le [lail] delà Vache, avec le Hadhânaêpata !

2 [4]. Et toi, viens à moi, ton Zaotar, pour m'apporter miel et graisse ;

santé et guérison; prospérité et accroissement
;
paix de conscience et

béatitude; bonne réputation et salut de l'àme^; force de victoire et de

prospérité pour le monde.

3 [6]. Nous te sacrifions, Ahuràni, [Eau] d'Ahura, avec les libations de

la Bonne Pensée ;

Nous te sacrifions, Ahurâni, [Eau] d'Ahura, avec les libations de la

Bonne Action
;

1. zôhr madam Barsom anak/itûntan.

2. zôhr 4 angûst mimmâ lâld yakhsanûnîshn, Dnrsôm 4 angûsl mm zôhr.

3. ainhè avayàm dàmahi, at pun zak aijijârih ijahbûnam; litt. « de cela nous te

donnons secours ».

4. Voir plus haut, LXII, n. 23.
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4 (9). afin d'obtenir clarté de pensée, clarté de parole, claitô d'action ''

;

paix de conscience pour l'âme et accroissement des biens du monde
;
paix

de conscience et salut de l'àme.

5 [11]. Ahuràui, [Eau] d'Ahura, donne-moi le Paradis dos saints, res-

plendissant, tout bienheureux.

Ahurâni, [Eau] d'Ahura, donne-moi une descendance mile, bien

douée
;
qui fasse prospérer ma maison, mon bourg, mon district, mon

pays, mon empire ^

6 [14]. Nous te sacrifions, ô Ahuràni.

Nous sacrifions à la mer Vouru-kasha.

Nous sacrifions à toutes les eaux, celles qui reposent sur la terre et cel-

les qui courent ; celles des sources, celles qui tombent des montagnes,

celles des canaux", celles des pluies*

,

dans ce sacrifice et cette prière, aussi réguliers que peuvent l'être sacri-

fice et prière [accomplis] selon la sainteté parfaite '.

Nous sacrifions aux Bonnes Eaux, aux Eaux excellentes, créées par

Mazda et saintes "'.

Nous sacrifions aux Bonnes Eaux.

8 [21]. Nous sacrifions au miel et à la graisse des eaux qui courent, des

plantes qui poussent "
;
pour lutter contre Âzi, créé par les démons '-

; et

contre Mùsh, cette Pairika "
; pour arrêter, briser, frapper d'impuissance,

anéantir dans sa malice l'Ashemaogha impie et le tyran aux mille morts
;

pour arrêter la malice des démons et des hommes.

9 [27]. Écoute notre sacrifice, Ahurâni, [Eau] d'.\hura; prends plaisir à

notre sacrifice, Ahurâni, [Eau] d'Ahura!

5. sùkâi, rôshanîh; c'est-à-dire pour qu'il sache clairement que penser, que dire,

que faire (pour obtenir apêgûmdnik pun mandûm lyazddn « absence de doute dans
les choses divines »).

6. Voir Hà LXII, note 20.

7. parshuyào, katas'ik : katas glose apô nàyayâo (Vd. XIV, 69; XVIII, 147, Sp.).

8. vairjàosca, vdrân.

9. c'igûn min dinpadidk « conformes à l'Avesta ».

10. Les eaux du zôhr, v. I, n. 45.

11. Peut-être : « qui font courir les eaux, pousser les arbres ».

l'2. Voir Hà XVII, note 14.

13. Voir Hà .WIl, note 15.

T. I- 53
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Le Zôt seul.

Viens l'asseoir à notre sacrifice,

Viens à notre secours,

Le Zôt verse dans le Hàvuii une ijçoutte du vase qu'il a on main (le vase à zôhr)

ol dit avec le Hàspî '*
:

9 (27). Prête l'oreille àuotro sacrilice, Ahuràiii, [Eau] d'Ahura!

11 répète la même opération et dit avec le Ilàspi :

Prends plaisir à noire sacrilice, Ahurâni, [Eau] d'Ahura !

Le Zôt seul.

Viens t'asseoir à notre sacritice'" !

Viens à notre secours, devant nos nombreuses offrandes, nos belles

offrandes "*, devant les libations que nous t'apportons !

10 (30). Celui qui vous offrira en sacrifice, ô bonnes eaux, Ahuràni, [Eau]

d'Ahura, les meilleures libations, les plus belles libations, des libations

filtrées par un homme de bien '"
;

a [32] '^ à celui-là donnez l'éclat et la Gloire; donnez-lui la santé du

corps, donnez-lui l'embonpoint du corps ", donnez-lui la force victorieuse

du corps ;

donnez-lui la fortune bienheureuse -"
, donnez-lui une descendance bien

14. Rituel irani : « verser une goutte de zôhr dans le vase à. jivâm; puis mettre

du jiv dans le zôhr » {srishki' zôlir dar jivdmddn rêzishn, akhar jîv pun zôhr

lamishn).

15. Rituel irani : « mettre le zôhr dans le vase à eau (".') » (zôr [sic] luatd skôrak

kunlshn ; cf. le nirang à la fin du Hà LIX).

16. Les libations offertes avec les nirangs voulus (bu-jcsbti, khûp iz'tshnih t zôhr

pun nirang).

17. Filtrées consciencieusement, dahmô-pairi-anharshtâbj ô ; le pehlvi traduit ni-

klrîl « bien examiné », c'est-à-dire comme s'il y avait dahmo-pairishta (LXV, 10;

Sp. LXIV, 39) : mais une glose ajoute : « selon quelques-uns, filtrées par un homme
de bien » [dahmân pn/ût).

18. Formule finale des Yashts, des Nyàyish, des Gàhs.

19. vazdvare, litt. « la graisse »; v. XXXI, 21, n. 79.

20. isLtim puurusli-liTàthrâm, la richesse avec toutes ses jouissances.
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douée; donnez-lui longue et longue vie ; donnez-lui le Paradis des saints,

resplendissant, tout bienheureux.

12 [37J. Bonnes Eaux, donnez-moi, à moi, le Zaolar qui vous offre le

sacrifice; et à nous tous, adorateurs de Mazda, qui accomplissons le sacri-

fice-' ; à nos amis et à nos disciples ; aux maîtres et aux élèves, hommes

et femmes, garçons et filles, à tous les fidèles actifs",

13 [40]. dont la pensée est dirigée vers le bien -^; [donnez-nou.s] de détruire

la souffrance -*, de détruire la malice des hordes calamiteuses et des en-

nemis qui nous poursuivent de leur haine
;
[donnez-nous] de chercher et

de trouver la voie pure, la voie la plus pure de sainteté, et le Paradis des

saints, resplendissant, tout bienheureux.

Zôt et Râspi ensemble, en bâj :

« Que viennent ici la dame Ardvî Sûra, qui protège des maladies (?) et Klivàram,

Ahura Mazda et les Amshâspands" ! »

Au commencement de chacun des deux Ahunvan^'^ qui suivent, le Zôt verse une

goutte du vase à zôhr dans le Hàvan et le fait tourner autour du Hâvan.

Yathâ ahù vairyô. Le désir du Seigneur... {2 fois).

21. frâyazemnanàm, frâj îsktâr ; s'oppose au yazemnài du Zaotar. Je ne vois pas la

nuance qui distingue les deux expressions; peut-être fràyaz s'applique-t-il aux

prêtres acolytes du Zaotar.

22. vàstryâvarezanàm, kâr varzUâr.

23. yôi vanhathra fràmanyêifitê ; mail shaptr ahlâijth rdi frdj mhilnd aiglinmân kar-

fak yahvûnât « ceux qui, en vue de la bonne sainteté, se disent : puissé-je avoir

bonnes OHivres! » — vanhathra, adverbe sur le type védique viçva-tra.

24. Traduit comme génitif partitif dépendant de dàyala, au commencement du

paragraphe 12; peut aussi dépendre de fràmanyèiùtè : « dont la pensée est dirigée

vers le bien, pour détruire... », etc.

25. Ardvî sûra hnnu yaskapan Iwârani livàstam Ahuramazda ameshâspandàn béra-

sdt. — Les mots yaskapan hvàrain hvâstam sont très douteux, comme il arrive souvent

pour les transcriptions parsies. J'ai traduit yaskapan comme s'il y avait yas-

kapan : encore cette forme signifierait-elle « qui protège les maladies » non « qui

protège des maladies »; hvâram doit être râmishn hvârom qui est invoqué plus bas

(§ 15, 36); je ne sais que faire de hvàslam qui signifie proprement n j'ai voulu »;

faut-il lire hvâstrem, forme zende de hvâram'!

20. Ce sont là « les deux Ahunvars qui précèdent hushiti » (LXV, note 31) et aux-

quels doit commencer l'acte d'offrande.
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Le Zi'it seul.

14 (i2). Hushiti.— IJclle demeure, heureuse demeure, longue demeure

je souhaite à la maison d'où viennent ces libalions".

Belle demeure, heureuse demeure, longue demeure je souhaite à toute

maison de Mazdéen'-*.

Bonne offrande, offrande de plaisir, offrande d'assistance je souhaite au

feu ; et à toi je souhaite bon sacrifice, Ahuràni !

15 [46]. Je souhaite àcepaysleBàmalIvàstra-"; je vous souhaite santé et

guérison, à vous, hommes vertueux et saints. Je vous souhaite tout ce qu'il

y a de bon et de saint entre le ciel et la terre '"
: mille vertus, dix mille vertus

de guérison (hazahrem baêshazanâm baêvare baêshazanâm).

« Au mot liazaiirein, verser de l'eau '", au mot ttaésliazanàiu, verser de l'eau dans

le zôhr " ; au mot baêvare, verser de l'eau ; au mot liaêshazanàm, verser de l'eau dans

le zôlir »".

16. Vasasca (VIII, 5-7). — Et puisses-tu, ôAliura Mazda, régner heureusement et

27. La maison du fidèle qui ordonne et paie le sacrifice. « Bonne demeure »,

c'est-à-dire paix et sécurité. Ici commence l'offrande annoncée.

28. Cette formule rappelle vaguement le mot d'Hérodote (I, 192) : » Il n'est pas

permis à celui qui offre le sacrifice de faire des vœux pour lui seul : il fait des vœux
de bonheur pour tous les Perses et pour le roi (cf. plus haut, § 5, 13); car lui-même

est compris parmi tous les Perses. »

29. Voir le début de l'Atash Nyâyish, Hâ LXU, 1.— A la ligne suivante, râma

hvàstrem anliâo danbéush âfrinàmi. D'après la définition de Râma Hvâstra, Rnmi-
slin Khvârôm, comme le génie qui donne leur goût aux aliments [zak mlnôî amat

majakic î khôrislin klmvUûnand pun râû otà; Hà I, 3, 9), celte bénédiction aurait

pour objet la beauté des produits de la terre. Cette interprétation suppose hvâstra

^ Lvâd-tra. Mais nous avons déjà rencontré la formule vâstrâ râma (XLVII, 3), râmâcâ

vâstrâcâ (XXXV, 4, 10), qui signifie littéralement « sécurité et fourrage » et désigne

les deux biens demandés pour le bétail (bonnes étables et bonne nourriture, v. XXXV,
4, 10, note) : râma hvàstrem serait donc râma hu-vâstrem « le repos avec bon four-

rage » et une expression parallèle à hushiti (§ 14). La phrase reviendrait donc à : « Je

souhaite à ce pays bonnes étables et bon fourrage ». Cf. /études (Vn»/>(mes, 11,187-194.

30. Les bénédictions des eaux de l'atmosphère.

31. miâ dar kunishn. Le n'iranç) ne dit pas où l'on verse l'eau; probablement sur

la table : ces eaux représentent la pluie qui féconde et assainit la terre (Vd. XXI, 3).

32. miâ dar zôhr kunishn.

33. miâ dar kunish; miâ dar zôhr kunishn.

34. Rite irani, identique au fond au rite indien : Avant les mots « qu'il advienne! »,
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comme tu veux sur tes créations! Comme tu veux sur les (!aux, comme lu veux sur

les plantes, comme tu veux sur toutes les bonnes choses, qui ont leur f^erme dans

le Bien!

17. Donnez puissance au bon, impuissance au méchant!

Que le bon puisse ce qu'il veut et le méchant rien de ce qu'il veut!

Qu'il s'en aille ! qu'il soit détruit, emporté de la création de l'Esprit Bienfaisant!

contrarié, ne pouvant rien de ce qu'il veut!

18. Moi, Zarathushtra, je veux pousser les premiers de ces maisons, de ces bourgs,

de ces districts, de ces pays, à penser, à parler, à agir conformément à celte reli-

gion, qui est celle d'Ahura, celle de Zarathushtra.

Le Ràspî.

19. J'appelle de mes va_>ux expansion et bien-être sur tout le monde du bien.

J'appelle de mes vœux angoisse et malaise sur tout le monde du mal.

Le Zôt met la soucoupe kjivdm sur le Hàvan, prend dans la main droite le vase à

z6k7', le vase d'eau dans la main gauche et mêle les deux liquides".

Qu'il advienne selon ce vœu de moi !

20 (53). Humatanâm (XXXV, 2). — « De toutes les bonnes pensées,

les bonnes paroles, les bonnes actions, d'ici et d'ailleurs, faites ou à faire,

nous nous emparons, nous les transmettons, afin d'être au nombre des

Bons » . (A réciter 2 fois.)

21 (54). Nous disons et nous proclamons la bonne Libéralité d'ici-bas et

la bonne Récompense (vanuhîm idhât âdâm vanuhîm ashîm

âca nica mrûmaidê) ^\

Xous sacrifions aux Prospérités et aux Désirs réalisés... (îzhâo

yaoshtayô...).

Et nous sacrifions aux eaux Maèkaintish(apô at yazamaidê '"...).

Quelque bons noms que vous ait donnés Ahura (ûitî yà vé vanu-

hîsh^"...).

Et vous, eaux Azi... (apascâ vâo "'.
.).

{T?'ois fois tout le paragraphe).

remplir d'eau la coupe [jâm pur min miù harâ kunishn) ; après le bumatanàm « ver-

ser de cette eau de l'autre côté » (c'est-à-dire sans doute dans l'autre vase, le vase

à zôhr : miâ min jâm ol datïgca' j'ivâlc pun pdtydp rêkhian).

35. La charité exercée sur terre et la récompense qui l'attend dans le ciel [zaktc

shap'ir dalùshn lilamman uzakic shap'tr larsagûih l tamman).

36. Débuts des paragraphes 2-5 de XXXVJII, cilés tout au long à la fin du Ilà

précédent.
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Lg ZlM ticiil (iaus sa main gauche le vase à eau avec le Harsom et ea disant

vm'iiiliiin iilliàf en tduclie le bord oriental avec la coupe à z6hr qu'il a dans la main
(li'oile; aux mois àdùm, àca, inrùuiaidù il en touche le ci')té sud, le ci'ité ouest, le côte

nord " ; aux mots izliào... yazamaidè il verse une goutte du vase à zôhr dans le vase à

eau; aux mots ùiti... vannliisli, du vase à eau dans le vase à zôhr; aux mots apascù

vào, du vase à zôltr dans la soucoupe à j'ivnm "

.

Invoquées (jaidhimnâo), donnez-nous, vous qui le pouvez, l'éclat el

la Gloire. Eaux, donno/.-nous (dasta) ^^ la faveur que l'on obtient de vous!

En prononçant les mots jaidhimnâo, etc., le Zot verse la soucoupe ^ j'ivàm dans

le HAvan, recouvre le Hàvan, prend dans sa main gauche la coupe d'eau et mêle les

deux liquides. Puis, la coupe de zôhr en main, il descend du Amrfôra et, la face tour-

née vers l'Est, dit, en compagnie du Ràspî :

22 (58). Prière à Ahura Mazda ^"
!

Prière auxAmesha-Spentas*' !

Prière à Mithra, maître des vastes campagnes *-
!

37. Ce ([ue le nirang irani exprime en disant : « après vanuhim ashini, tourner la

coupe (à zôhr'l) dans le sens du mouvement du soleil sur le bord de la coupe à eau »

(jàm ilûn aiyh khôrshcl garlînét madnm sav l zag /dm 7)ian miù dar gartinèt).

38. Texte du nirang : àca, madam miâ; nica, dar vartînishn ; mrùmaidê, pur barâ

kunishn : îzhào, lakhvàr garlttiishn dgûn khorshêt gartêf; yaoshtayô^ 4 angùst min

min yatuagùnishn; apô, madam mià anakhtûnishn; ai, dar ràs ê (?); yazamaidè, pun
var t zôhrak ; ùili yà vé vaiiuhish, pun bûn l Barsôm 4 j'ivâk [hôi udashan a/paru
ajèr]: apaseà vào, niin Inld ol l mià kûniskn. Ce n'trang, obscur dans sa concision,

semble signifier : « àca, [mettre le zôhr] sur le vase à eau; nica, faire tourner [un des

vases autour de l'autre comme précédemment]; mrùmaidê, remplir le vase [d'eau];

îzliào, faire tourner dans le sens du mouvement du soleil (v.s) ;
yaoshtayô, tenir [le

vase à zôh"] à quatre doigts de l'eau; apô, mettre [le vase à zôh"] sur le vase à eau ;

at, [mouvement] dans le même sens que plus haut(?); yazamaidè, [mettre le vase

à eau] à côté du zôhr; ùiti, au bout du Barsom, des quatre côtés (c'est-à-dire à

gauche, à droite, au-dessus, au-dessous); apascâ vào, mêler les deux liquides ».

39. Nirang irani : jàm pur min miâ barà kunishn, madatn gadd anakhtûnishn

« remplir d'eau une coupe, la mettre sur la main ».

4-0. « Auhrmazd a dit : Me fait prière l'homme qui entretient le mieux {paroar-

Idrlûm) les bons et frappe le mieux (zaliirlùm) les méchants. »

41. « Les Amshaspands ont dit : Celui-là nous fait prière qui consomme ce qu'il

faut, garde ce qu'il faut et donne aux gens de bien tout ce qui dépasse la mesure

de son besoin. »

42. « Mithra a dit : Celui-là me fait prière quia bien tenu le contrat de son âme :

car celui qui a bien tenu le contrat de son âme a liiea tenu toute la création

d'Auhrmazd ». - Cf. Yt. X, 2.
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Prière au soleil aux chevaux rapides*'!

Prière aux deux yeux d'Ahura Mazda'"!

Prière au bœuf et à Gayô-Maretan !

Prière à la Fravashi du saint Zaralhuslilra, fils de Spilama.

Prière à la création du bien, présente, passée et future.

23 (65). « Puissé-je grandir en bonne pensée, en pouvoir, en sainteté et

en bien-être du corps *''
! » {3 fois.)

[« Nous venons à toi] vers ces espaces lumineux, celte hauteur des hau-

teurs""^! » [S fois.)

» A cette révolution où tu viendras, bienfaisant Esprit, Mazda *'^! n{;ifois.)

Ashem vohû. — La sainteté est le bien suprême et c'est aussi le

bonheur. Bonheur à celui qui est saint de la sainteté suprême. (,> fois.)

LeZôtse rassied, dépose le vase à zôhr sur le hiiidihrî et l'autre par-dessus.

Je me déclare adorateur de Mazda, disciple de Zaralhushtra, euiiemi des Dacvas,

seclateur de la loi d'Ahura.

En l'honneur de Hâvani, saint, maître de sainteté; pour lui sacrifier, le prier, le

réjouir, le glorifier;

En l'honneur de Sàvanhi et de Vîsya, saints, maitres de sainteté
;
pour leur sacri-

fier, les prier, les réjouir, les glorifier.

En l'honneur des Génies du jour, des veilles, des mois, des fêtes de saison, des

années^ pour leur sacrifier, les prier, les réjouir, les glorifier.

Le Zôt.

Le désir du Seigneur... — que le Zaotar me le dise!...

Le Rdsp'i.

Le désir du Seigneur... — que ce prêtre Zaotar me le dise !...

43. « Le Soleil aux chevaux rapides a dit : Celui-là me lait prière qui reçoit le

jour pour faire de bonnes œuvres, sans s'en lasser : car moi aussi je vais et viens

sur mon chemin (iris i li) sans m'en lasser. »

44. « L'OEil d'Auhrmazd a dit : Celui-là me fait prière qui regarde toute la créa-

tion d'Auhrmazd d'un bon œil et ne regarde personne {htc aîsh) d'un mauvais œil ».

— Cf. p. 85, note 3.

45. Yasna XXXIII, 10 c. D'après J% récité à l'aurore [bdtn dùd) : symbole de la

croissance des choses.

46. Yasna XXXVI, 6, 15. Récité à midi (nêmrôj) : symbole des espaces lumineux.

47. Yasna XLIII, 6, a. Récité le soir [êpcirak] : symbole de la fin des choses, du

crépuscule du monde.
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Le Zôl.

C'est la réi;k' du bien. Ouo l'Iioiuine de bien qui la coiiuuil la proclame!

Le Zôt reprend en main la coupe supérieure et en touche le Barsom et le Hâvan,

puis il dit avec le llfispi la première strophe de laGfttha Spcfttà Mainyù (Ik\ XLVIl).

'24. Prière à vous, saintes Gâthas!

Spcùtà Maliiyù. — Par l'Esprit du bien et la i'ensée Excellente, par les œuvres

et les pai'olcs de Sainteté, Mazda Ahura, avec Khshathra et Armaiti, nous donnera

llaurvatùt et Anieretàt.

11 remet les coupes l'une sur l'autre et achève seul le Hà :

t25. Pour cet Esprit très Bienfaisant la chose suprême, c'est que [le fidèle] agisse

avec la langue, les paroles, la bouche de 'Vohu Manô, et avec les mains d'Armaiti.

Là est la sagesse, et c'est ainsi que le fidèle est un sage et père du monde de l'Asha.

26. En cela tu es bien l'Esprit du Bien que pour nous tu as formé la vache riche

en dons, et à elle tu as donné la pâture et l'abri d'Armaiti, alors, ô Mazda, que tu

t'es consulté avec Vohu Mànô.

27. Cet Esprit du Bien, ô Mazda, les méchants le blessent et non pas les bons. Si

pauvre qu'il soit, le fidèle désire faire du bien et, riche, il désire faire le mal au

méchant.

28. Or donc, Esprit du Bien, Ahura Mazda, fais jouir le juste de tous les biens du

monde : car ce n'est pas selon ton désir que le méchant les distribue, étant en toutes

ses œuvres l'hôte de Mauvaise Pensée.

29. Esprit du Bien, Ahura Mazda, par ton feu tu décides entre les adversaires,

selon la supériorité de piété et de sainteté, et maint de ceux qui le voient embras-

sent la foi.

Même nirang qu'avant S 24.

Zôt et Ràspi ensemble :

30. Par l'Esprit du Bien et la Pensée Excellente, par les œuvres et les paroles de

Sainteté, Mazda Ahura, avec Khshathra et Armaiti, nous donnera Haurvatât et Ame-

retàt (2 fols).

Même nirany qu'après § 24.

Asheiu voliù... (3 fois).

Nous sacrifions au Hâ Spentâ Mainyù, qui vient ici".

Ycnhè hâlàni.

48. paityàpàm, pulîrak litamman, « qui vient ici au devant [de nous]; peut-être :

« qui vient au devant des Eaux ».
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(Voir p. 393.)

Le Zôt prend la coupe supérieure dans sa main, en louche le Barsom et le Hàvan et dit:

1 '. « Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait, donne le bien aux êtres en

retour de leur sainteté, à ces êtres, qui ont été et qui sonl, je sacrifie par leurs

noms et leur apporte mon service.

« Sur une royauté qui veut le bien, je confère toutes les faveurs de la fortune.

'i. << Celui et ceux dont le culte » ..._, etc.

" Sur une royauté qui veut le bien » ..., etc.

AsLem voLù [2 fois).

3. <i Celui et ceux dont le culte » ..., etc.

« Sur une royauté qui veut le bien, je confère toutes les faveurs de fortune » ( 3 fois).

Les trois Hâs qui suivent forment la conclusion générale du Yasna, tout

en étant encore dominés par des formules plus particulièrement destinées

aux Eaux.

Le Hâ LXX contient des invocations générales aux Amesha-Spentas et

des vœux de sainteté.

Le Hà LXXI contient de longues séries d'invocations enseignées par Zo-

roastre à son disciple Frashaoshtra, et dont l'objet semble être d'être

aussi complètes que possible, d'éviter tout danger d'omission ou de répa-

rer celles qui auraient pu se produire. Cf. l'Introduction spéciale du Ilà.

Le Hà LXXn est consacré à la dissolution du Baresman, qui est opérée

en récitant les exorcismes du Hâ LXI. Ce qui reste de :;o/»' après l'offrande

aux Eaux et au Baresman est jeté dans un puits. Le sacrifice est achevé.

1. HàXV, 2(=:LI, '22; LI, 1).

T. 1. 54
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Le Zôt verse de la coupe supérieure une goutte de zôhr sur l'Evanshin du Barsom

en s'y prenant de telle sorte qu'elle tombe dans la coupe inférieure; puis il remet

les deux coupes l'une sur l'autre et dit :

\. Je veux leur sacrifier, je veux les aborder en les servant, les Amesha-

Spentas, les bons souverains, les bienfaisants: j'entreprends leur culte '.

Nous sacrifions au Dieu, au Maître-, Ahura Mazda; qui a créé, qui

réjouit, qui a formé toutes les choses bonnes.

Nous sacrifions au Maître \ Zarathushtra.

2 [5]. Nous voulons proclamer et proclamer encore les lois qu'ils nous

ont données, les puretés qu'ils nous ont données* :

celles d'Ahura Mazda, de Vohu Manô et d'Asha Vahishla;

de Khshathra Vairya, de Speilta-Ârmaiti, de Haurvatât et d'Ameretât
;

du corps du Bœuf, de l'àme du Bœuf; du feu d'Ahura Mazda;

1. aèsha aibi-gereàtê, est traduit à olà madam vakhdûnam « je m'empare de lui »;

cf. Vp. IV, 1, note 2. On pourrait songer pour gerentè à un pluriel de gar (p. 117.

note 2), le sens littéral étant « ils sont saisis »; mais il y a aussi un verbe gei-ed,

qui a le même sens; ainsi geredhmahi (Vp. XVII [XX], 1 ;
XXI [XXIV], 1), traduit

(jirlftàr havà-im « nous saisissons »; ce qui laisse penser que {yereùtè pourrait être

pour jferendh-ê ou inversement geredhmahi pour {rereùth-maUi. — aêslia est obscur

grammaticalement; on attendrait aètè, si le mot est sujet, ou tàii, s'il est régime.

•2. tem l)agheni, teni ratiini : cf. XIX, note 17.

• 3. Ahura est à la foisbaghaet ratu.Dieu et Directeur; Zarathushtra n'est que ratu,

directeur des hommes.

4. erezvâna, avêzakih.
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3 liO]. du pieux Sraosha, du lies pur |{usliiiu, de .Millira, miiîlre des

vastes campagnes, du Vent saint; de la jjonnc Religion Mazdéenne, de la

vertueuse et bonne Bénédiction"' : de la honne verlii qui ne (rompe pas'';

de la bonne vertu inoffensive '
;

4 [13]. afin que par nos paroles nous obtenions la prospérité '. et que

les Bienfaiteurs du pays prononcent des paroles de bienfait'; afin que

nous soyons des Bienfaiteurs, que nous soyons des victorieux, les amis

qui incarnent le mieux Ahura Mazda '"
; des hommes de bien

,
pen-

sant en bonnes pensées, parlant en bonnes paroles, agissant en bonnes

actions;

5 [16]. afin que nous rencontrions Vohu Manô", que nous allions et

trouvions la joie du bien dans les deux mondes'-.

Comment mon àme pourra-t-elle aller et trouver la joie du bien dans les

deux mondes '^?

6 [181. — Nous sacrifions aux Bonnes Eaux, à leur offrande, à leur venue

et à leur acceptation ".

iNous sacrifions au grand, au souverain, Apàm .\apàt'% génie des

femmes, brillant, aux chevaux rapides.

5. L'Âfringàn Dahmàn : Hà LX.

6. anâdrukhti, a-drùjislimh « le non-menlir ».

7. anavaufukkti, a-rànak'ih; est donc traduit comme pourrait l'être 'an-avaurusti

de ava-rud (cf. I, 59 : avaururaodha, yânakinU, pratijaskhalai/am « j'ai fait tort,j'ai pé-

ché »); auVispéred IX, 2 [Sp. X, 10], le mot e.«t traduit an-ê}-ang~i/i, c'est-à-dire « in-

nocence », êranrjlh étant açuddhi (Shikan Gùmânig) ; ce qui laisse voir que ava urukliti

^ ava-eret;hti, êrangîk étant l'abstrait de erekbtem ; la coloration du r voyelle en uru

est due à la labiale du préfixe.

8. yatlia îzha vàcim nàshima, tra^dnit cigûn afzûnpu)> fjnvishii vandag'înam {nks\i\inA,

optatif de Das -j- sh); le sens littéral semble être « afin que nous obtenions voix en

prospérité »; cf. la ligne qui suit : suyamna vàcim barentù.

9. Afin que les Saoshyanls qui répéteront nos paroles (IX, 2, 8) fassent par cela

le bien du pays.

10. Imité de XXXI, 22 c, sous la forme de XIII, 2 [Sp. XIV, 4].

11. La vertu. Cité de XLIV, 1 e.

12. Imité de XLIV, 8 e.

13. Cité de XLIV, 8e.

14. fràilimca paltitinica aibi-jaretimca : voir LXII, 11, note 33.

15. Voir Yasht VIII, 34.
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Oiic loiitlemoiifUMiii Bien prêle l'oriMlle ;i cesacrilice, celle prière, celle

n''joiiissance, colle gloriilralion !

7 \2\]. Nous sacrillons au pioux Sraosliu.

Nous sacrilious au Graud Maître, Aliura iMa/.da, (jui est suprême eu saiulclé, qui

est le plus prouipl aux œuvres de saiuteté.

Nous sacrifions à toutes les paroles de Zarathuslitra.

Noussacrifious à toutes les bonnes actions faites et à faire.

Yénliè bâlàoi.
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Ce Hà est désigné dans le manuscrit Pt* sous le titre Visp Yas/i/. « Yasht

de (oui » . 11 lient ce titre du mot vîspa « tout, tout entier » qui se retrouve

dans la plupart des invocations du Hà, devant le nom de l'être invoqué, et

qui a pour objet d'empêcher qu'aucune parcelle ou aucun membre de la

divinité ne perde sa part de sacrifice. Ces formules répondent donc, dans

l'intention sinon dans la forme, au Dique deaeque omnes du rituel

latin, aux viçve devâs du rituel indou.

Ces invocations sont enseignées par Zoroastre à Frashaoslitra. Fra-

shaoshtra, son beau-père, fut en effet un de ses premiers disciples (voir

XXVIII, 8; XLIX, 8; XLVI, 16; Ll, 17; Dinkarl, IX, 24, 17) : il fut

aussi un des premiers apôtres, et c'est auprès de lui que vinrent chercher la

foi les deux saints du Mâzandaràn, Spiti et Erezràspa, fds d'Uspâsnu, qui

sont les deux grands Dastùrs des deux Karshvares du nord [Dinkart, IX,

21, 24; cf. Yasht XIII, 12î).

Le Zôt verse de la coupe supérieure une goutte de zôlir sur l'Evanghin du Barsom.

en s'y prenant de telle sorte qu'elle tombe dans la coupe inférieure; puis il remet

les deux coupes l'une sur l'autre, prend le Barsom dans les deux mains et dit' :

1 . Le saint Frashaoshtra demanda au saint Zarathushlra :

\. Pt' : danâ jivâk dp âmak (lire npi jàmakTi nmdam sari Barsom rejet, « ici il

verse sur le Barsom l'eau de la coupe » (?).
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Dis-moi (oui d'aljonl-, ô Zaralliiishlra, co ([iin (-'(îst qiu; rriium»''ralioii

des Maîtres', ce que c'osl (jue l'accomplissemenl des (iàlluis'.

2 [3|\ Zaralluislilra répoiiilil :

Nous sacrilions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Zarathushtra, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Fravashi du saint Zarathushtra.

Nous sacrifions aux saints Amesha-Spentas.

3 [7]. Nous adorons les honncs, puissantes, bienfaisantes Fravashis des

saints.

Nous sacrifions à celui qui dans le monde des corps et dans le monde de

l'esprit est entre les maîtres le maître suprême"; le plus prompt [au bien]

des Yazatas, le plus méritoire des maîtres de sainteté, le plus prompt à

venir; nous sacrifions à l'Adoration la plus prompte à accourir du saint,

maître de sainteté'.

4 [lOj. Nous sacrifions à tout le corps d'.\hura Mazda^

Nous sacrifions à tous les Amesha-Spentas.

Nous sacrifions à tous les maîtres de sainteté.

Nous sacrifions à toute la Religion Mazdéenne^

Nous sacrifions à tous les vers'^'.

[16]. Nous sacrifions à toute la Parole Divine''.

Nous sacrifions à toute la Loi, ennemie des Daêvas-'.

Nous sacrifions à toute la longue Tradition''.

2. [iauvyalai-c, pcshlaj-, peut-être : " û maître . celui nui a la paurvatât de la lle-

ligion (LVII, note 31) : ainsi l'entend la glose : di pèsh-ài d'ini lak mald kaoâî, « c'est-

à-dire tu es le chef religieux du pays ».

3. ratliwàm framereli : l'énumératioa complète des ratus'.'

4. gàtlianàm liaùt;ereti : la consommation du service des Gàtlias, de sorte qu'il n'y

manque rien : cf. § 18.

5. Les §§ 2 3sont reproduits en tète du Vp. XIII, XIV,XVi, XVIII, XIX, XX, XXllI, XXIV.

6. Ahura Mazda.

7. Ou peut-être en prenant ratufi-ilim au sens objectif : « Nous offrons au saint,

maître de sainteté, l'adoration des maîtres la plus prompte à accourir » (la ratu-

friti le plus efficace).

8. Voir p. 22 et XXXVI, 5.

9. Voir I, 13.

10. vispemca afsmaneiu : voir Vp. XIV, 1^ note.
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Nous sacrifions à tous les saints Yazatas, spirituels et matériels.

Nous sacrifions h toutes les bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis

des saints.

6 [21]. Nous sacrifions à toutes les créatures de Mazda, saintes, créées

en sainteté, formées en sainteté; qui suivent saintement la loi, pratiquent

saintement le sacrifice; saintes à l'égard de tous les saints".

Nous sacrifions aux cinq Gâthas saintes.

Nous sacrifions à tout le sacrifice, — offrande, arrivée, acceptation'-.

7 [27]. Nous sacrifions à tous les Staota Yêsnya" et à toutes les paroles

prononcées par Mazda; qui sont les plus destructrices delà mauvaise pen-

sée, de la mauvaise parole, de la mauvaise action; qui mettent en pièces la

mauvaise pensée, la mauvaise parole, la mauvaise action;

8 [34]. qui mettent en pièces toute mauvaise pensée, qui mettent en

pièces toute mauvaise parole, qui mettent en pièces toute mauvaise action ;

on dirait le feu mettant en pièces un bois sec, purifié, bien examiné '^ qu'il

brûle ^^ et qu'il consume.

A la force de toutes ces paroles nous sacrifions, à leur puissance victo-

rieuse, à leur gloire et leur vigueur.

9 [401. Nous sacrifions à toutes les eaux, à celles des sources et celles

qui viennent de la montagne.

Nous sacrifions à toutes les plantes'", branches et troncs'*.

Nous sacrifions à toute la terre.

Nous sacrifions à tout le ciel.

Nous sacrifions à toutes les étoiles " et à la lune '^ et au soleil '".

11. Peut-être mieux : « entre tous les saints ». — ashaoni ashavalijô (cf. LUI, 4 b)

yaLnjjàca asbavaljyô; traduit, old ahlav man dur ahlcwàn pini aldàyîh âshnàk « ce

saint qui a renom de sainteté parmi les saints » (ou « à l'égard des saints »). Cette

traduction a plutôt l'air d'une glose. J'entends le texte : « saintes pour les saints,

quelques saints que ce soit », yahmyà étant pris au sens indéfini.

12. Offrande est faite au Génie ; le Génie vient pour la prendre (voir L.VIl, note 33).

13. Voir LV, Introduction, et à l'Introduction générale, Annbise du Yasna.

14. aiwi-kareta, madani karhûtàr; de aiwi-liaret.

15. Cf. page 390, note 29.

10. hàvaycilî; cf. Vd. VIII, 73, 231, texte et note.

17. Cf. I, 16.

18. urutlimishca paiti-rarsbajîsbca ; uruttimi, cf. X, 4, 10; paiti-varsbaji, cf. .\, 5, 12.
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Nous sacrifions à loulo la I.iimièrc inliiiie '".

Nous sacrifions à tous les animaux, ;ï ceux qui vivent dans l'eau, à ceux

qui vivent sous terre, h ceux qui volent, à ceux qui courent, h ceux qui

paissenl'^

10 [47]. Nous sacrifions à toutes les bonnes et saintes créations, pleines

de bonté, ô Ahura Mazda, que tu as créées, nombreuses et bonnes, et qui

ont droit au sacrifice et à la prière de par leur sainteté parfaite.

Nous sacrifions à toutes les montagnes, sièges de félicité sainte.

Nous sacrifions à tous les lacs, créés par Mazda.

Nous sacrifions à tous les feux.

Nous sacrifions à toutes les paroles bien dites-".

1

1

[54]. Nous sacrifions à toutes ces compagnes de Dévotion, compagnes

de Piété Parfaite-' : qu'elles soient là pour nous protéger, nous tenir et

entretenir, pour veiller sur nous, et pour notre paix de conscience !

Nous faisons appel et sacrifions aux bienfaisantes Gàthas, souveraines

des Maîtres -^ saintes; pour nous proléger, nous tenir et entretenir, pour

veiller sur nous, et pour notre paix de conscience.

Nous faisons appel et sacrifions à notre âme à nous-même, pour nous

protéger, nous tenir et entretenir, pour veiller sur nous.

12 [57]. Nous sacrifions cà Haurvatàt-^ saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Ameretâl, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Révélation d'Ahura", sainte, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Loi d'Ahura-^ sainte, maître de sainteté.

Nous sacrifions au puissant Yasna Haptaùhâili, saint, maître de sainteté.

13 (61). Le saint Zarathushtra voudrait un ami qui le protège-". Je dis

19. Voir Vispéred 1, 1, texte et notes.

20. Voir XVI, note 2.

21. Cf. LVIII, 1. II s'agit des Gâthas.

22. Voir LIV, note i'2.

23. Voir page 24.

24. Littéralement « les Questions d'Ahura », âliùirim fraslmem, c'est-à-dire la chose

demandée à Ahura et donnée daas ses réponses, la Révélation, ou comme dit le

Commentaire, « l'Avesla et le Zend ».

25. tkacslieui, c'est-à-dire la loi civile, dûtistàn, définie vicîr dàlùbarlk « décision et

jugement ». Cf. Vispéred I, note 49.

26. hvù asliava ZaratLusLtrô urvatheiu iLiàlâreiu isùit, cf XLVI,44a (ZaratliusLtra
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que toi, homme saint, tu dois être aimé de l'homme saint, [lu dois] l'avoir

pour ami-' : c'est là le bien : « car celui-là est un méchant qui est bon

pour le méchant ; celui-là est un juste qui montre de l'amour au juste » -'.

14 [65]. Car ces paroles excellentes, c'est Ahura Mazda qui les a procla-

mées à Zaralhùshtra '^
: « Prononce-les, ô Zarathushtra, au dernier moment

de ta vie^'\

15 [67]. (( Si tu prononces ces paroles, ô Zarathushtra, au dernier moment

de ta vie "', moi, Ahura Mazda, j'éloignerai ton àme de l'Enfer d'une dis-

tance égale en long et en large aux dimensions de cette terre, et cette

terre est aussi longue que large ^'
;

16 [71]. « et, comme tu le désires, ô saint, ainsi deviendras-tu un bien-

heureux^-; tu feras passer ton àme par-dessus le pont Cinvat et tu arri-

veras en bienheureux dans le Paradis, en chantant la GàthaUshtavaiti, en

répétant la Gâtha Ushtavaiti '^
:

Le Zôt prend en main la coupe supérieure, en touche le Barsom et le Hâvan et dit

avec le Ràspî :

Ushtâahmâi. « Le bien à quiconque fait du bien à àme qui vive! Que Mazda le

tout-puissant lui donne [ses dons] ! Vigueur et force de toi je désire. Si je soutiens

fcas tê ashava urvatliô) et LI, 11 a; Frashaoshtra sera cet ami : cf. XLVI, 16; LI, 17.

27. astiaranem tê asliaonat âfryêidliyâi (Jm' ; cf. K", J') mraomi urvatliem urvatliàt;

litt. « je dis toi, saint, à être aimé du saint, ami d'ami ». Geldner lit àfyèidliyàî. Le
pehlvi suppose une lecture 'ùfyèidhyài : inan ahlav lak min aldavàa khvêshin li ya-

mallùnam « toi qui es saint, je te dis approprié (?) des saints « : ufyêimi est en effet

normalement traduit khvêshinam « je fais mien » (p. 147, note 7). Ma traduction est

neutre entre àfryèidbyâi et Vifyèidiiyài : si la première lecture est la vraie, il faudrait

traduire « tu dois être béni ».

28. Citation en langue rajeunie de XLIY, 6.

hvô zi drvào yé drvâitê vahishtij) ( hvô zî dregvâo yé dregvàitè vahishtô.

hvô ashava yahmài asliava fryôf P°"''( hvô asliavà yahmài ashavà fryô.

29. Les paroles que Zoroastre enseigne à Frashaoshtra sont les paroles mêmes
d'Ahuraqui les a enseignées au Prophète. Le Commentaire hésite entre le Yasna et

ce Fargart : cf. XIX., 10 (note 33), où la même hésitation se présente.

30. Ou « jusqu'au dernier moment de ta vie » [Comm.).

31. Contre-partie de XIX, 7 où l'àme de celui qui a mutilé l'Ahunavairya est em-
portée loin du Paradis.

32. idha (ou mieux adlia, Pt'; Itùn) anliô ashava, Uàn hnvâ-ê ahlav.

33. Voir l'Introduction à la Gàtha Ushtavaiti 1, p. 277.
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le Bion, donno-mni on ivcompenso, 6 Armai ti. la jj;loire, la forliinc cl la vio fjiio donne

Vohu Manô » {'J fois).

17 |7i]. Nous sacrifions au désir de bonne pensée" : au désir de bonne

pensée nous sacrifions; pour repousser les Ténèbres''; pour repousser

les pleurs elle désespoir qui s'arrache les cheveux^'' (? /»?.<).

Le Zôt remet la coupe en place et dit seul :

Nous sacrifions à Santé et Guérison ; nous sacrifions à Prospérité et

Accroissement
;
pour repousser les maladies et la confusion '^

18 [79]. Nous sacrifions aux paroles complètement prononcées ^\

Nous sacrifions aux paroles omises des Gàlhas '*.

Nous sacrifions aux bienfaisantes Gâthas, souveraines des Maîtres et

saintes.

Nous sacrifions aux Staota Yêsnya, créés au début du monde.

Nous sacrifions à tout l'ensemble des Staota Yêsnya.

34. Ou peut-être « à la pratique et à la bonne pensée », en prenant varezem, tr.

kàmak, pour un dérivé de varez « agir », ^pys"'.

35. Les ténèbres de l'enfer.

"6. kbshayasca amayavajàosca,s/w'ïi ti màyag ; s/ihia'^zaçrnpdta a chute de larmes»

[Minôkliard. VI, 13; XLIV, 29); niîujaî =^ keçatrotana « acte d'arracher les cheveux »

(ibid.); klishaya parait déjà dans les Gâthas. XXXI, 20 a, appliqué à l'âme qui gémit

dans l'enfer (aîghash pwi ravân shhi yahmnît : cf. Arda Virdf,Wl, 7, 9; LVII,4).

Peut-être amayava est-il simplement le « gémissement », car tel est le sens du per-

san d>_j.. mûya qui représente le pehlvi mûyag, et la traduction sanscrite keçatro-

tana sera due à un rapprochement étymologique avec ?nû( » cheveu ». — Cf. Etudes

iraniennes, II, 169 sq.

37. astareinanàm, starlî/i [stard^z bêkôsh, sscr. manda).

38. vàca hankeretha, yavishn hangarlîg « les paroles accomplies jusqu'au bout » :

cf. baùkàrayèmi « je fais complètement du commencement à la fin » (page 6). — Cf.

§1 fin. avàurusta; lecture du pehlvi incertaine : J* sràyislm; K' anairnash (proba-

blement anci'angîh); traduction fausse amenée par confusion avec an-avaurukhli,

Vp. IX, 2 (Sp. X, 10) ; Pt' na-arng-sh. Je traduis d'après ava-ururaodha, pratyask/ia-

/a!/-(l, 59, éd.sp.). Au moyen âge, des diables recueillaient toutes les syllabes que le

prêtre passait dans la messe et elles étaient produites contre lui au jugement der-

nier (1I.\URÉAU, Acad. inscr. et belles-lettres, 2 mai 1890). Dans l'Islam afghan, le

dernier vendredi de Ramazan est consacré à « la réparation des prières », c'est-à-dire

à des prières destinées à racheter les omissions de l'année. Le sacrifice « aux paroles

omises » répond ici au même objet.
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Nous sacrifions à noire âme à nous-mêmes.

Nous sacrifions à noire Fravashi à nous-mêmes.

19 [86J
^'. Nous sacrifions à la vertueuse el bonne Bénédiction. Nous sa-

crifions à l'homme vertueux el saint.

Nous sacrifions à la Pensée de malédiction du Sage, Divinité redoutable

et puissante.

20. Nous sacrifions à ces eaux, ces terres, ces plantes.

Nous sacrifions à ces lieux et ces contrées ; à ces campagnes, ces

demeures, ces étables.

Nous sacrifions au maître des contrées, qui est Ahura Mazd:i.

21. Nous te sacrifions, ô Maître, le plus grand de tous ; nous sacrifions

aux Génies des veilles, aux Génies des jours, des mois, des fêtes de saison,

des années.

22 (88) *". Les bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des saints, je

les loue, je les appelle, je les fais miennes.

Nous sacrifions aux Fravashis des Nmànyas, des Vîsyas, des Zanlumas,

des Dahyumas, des Zaralhushtrôtemas.

23 [89]. Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, saint, maître de

sainteté.

Nous sacrifions à ce baresman, avec sa hbaliou, avec son lien pieuse-

ment lié ; saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Apàm Napàt.

Nous sacrifions à Nairyô-Sanha.

Nous sacrifions à la Pensée de malédiction du sage, puissante Divi-

nité.

Nous sacrifions aux âmes des morts, qui sont les Fravashis des saints.

24 [95]*'. Nous sacrifions au grand Maître, Ahura Mazda, qui est su-

prême en sainteté, qui est le plus prompt à la sainteté.

Nous sacrifions à toutes les paroles de Zaralhushtra; nous sacrifions à

toutes les bonnes actions, faites et à faire.

Yênhê hâtâm.

39. Cf. 1, 15.

40. § 22= XXVl, î.

41. S 24 = LVli, 4



.'i36 ANNALlîS DU MUSÉK C;UIMET

Zol et llftsi)! ciiseiiilile :

Yathâ ahû vairyo. (3 /ois.)

A chacun de ces deux Aliunvavs le Zôl prend la coupe supérieure cl en verse deux

gouttes sur l'Evanghin de telle sorte qu'elles tombent dans la coupe inférieure.

Le Z6t seul.

25 *-. gavé adhâish tâish shyaothanâish yâish vahish-

tâish fraêshyâmahî.
<i Celle œuvre, la meilleure de toutes, nous l'accomplirons en ordon-

nant à tous, [à ceux qui sont instruits et ceux qui ne le sont pas, aux maî-

tres et à ceux qui ne sont pas maîtres, d'assurer] au bétail [sécurité et Ijon

fourrage] ».

' at ahyâi ashâ Mazdâ urvarâo vakhshat.

« C'est pour lui en récompense que Mazda Ahura a fait pousser les

plantes. »

Rituel indien : Au mot gavé, le Zot touche la table avec le bout du Barsom ; aux

mots tàisl» shyaothanùish, avec la tète"; au mot yâisL, il touche la coupe à zôhr

avec le bout du Barsom; au mot fraèshyâmalii, avec la tête; aux mots at aLyâi, il

touche la soucoupe placée sur le Hàvan avec le bout du Barsom; aux mots asbà,

avec la tête.

Rituel irani ; « Au mot {favè, laver le datùsh (pp. 137-138) d'un bout à l'autre

[datùsli Barsom bùn od rô'ishà lialalûntan);

« au mot adàisli, faire passer (?) un des deux frdgâm derrière le datûsli à gauche;

au mot tàish, faire passer l'autre frdgâm à droite » (je ne saisis pas le sens exact

de l'opération. — cvldk frdcjdm min akharl Barsom datùsk min yadd hôi Idld vitâ-

rishn; zagê datigar min akhari Barsom datihh min yadd dashan Idld vitdriskn);

« au mot mazdào, poser le bout du Barsom sur Vurvis (bûni Barsom ol urvis ana-

khlûnislin);

« au mot valîhsbat, poser la tête du Barsom sur Vurvis »
;
puis retourner et poser le

bout sur Vurv'iS » [rôislià \ Barsom ol urvh anakhtûnishn udattgar bâr bûm Barsom ol

urvis anakhtûmshn).

Ce nlrang est la contre-partie du nïrang initial de Vdb-zôhr, Hâ LXIli, Appendice.

26-28*^ Vasasca. — Et puisses-tu,ô Ahura Mazda, régner heureusement et comme
tu veux sur tes créations ! Comme tu veux sur les eaux...

42. § 25 = XXXV, 4.

43. Cité de XLVllI, 6.

44. Sur le sens des mots « bout » et « tête » {bùn et rôishd), voir Hà LXIU, note 5.

45. §§ 26-28 — Vill, 5-7.
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Moi, Zaralhushlra, je veux pousser les premiers de ces maisons... à penser, à

parler, à agir conformément à cette religion,

Zùt et Hàspi ensemble :

qui est celle d'Ahura, celle de Zaratliushtra.

29'". « Ayant joie de l'esprit et félicité de l'àme, nous goiUerons en personne le

bonheur du Paradis, venant près de toi, ô Ahura Mazda.

30. « très bon Asha, ô très bel Asha, puissions-nous te voir, puissions-nous t'a-

border, puissions-nous être en ta compagnie. »

Aslicmvohù (j fois tout le paragraphe 30).

3t. Yalbà ahù vairjô [4 fois).

Asliem vohù [3 fois).

Nous sacrifions à l'Ashem très bon, très beau, immortel, bioufaisaul.

Yènhê hàtàm .

46. §§ 29-31 = LX, H-d3.
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Le Ràspi se lave la main gauche et va se placer debout près du Màhrù, à la gauche

du Zot'. Celui-ci saisit, au mot Ahuua vairya, les deux bouts de l'EvaQghin du

Barsom et dit :

1. Nous proclamons l'Ahuna vairya de la terre au ciel
;

nous proclamons l'excellent Ashem de la terre au ciel
;

nous proclamons le Yênhê hâtâm qui accompagne tout bon sacrifice

,

de la terre au ciel
;

nous proclamons la bonne, vei'lueuse Bénédiction du juste vertueux, de

la terre au ciel :

2. pour combattre et pour détruire Angra-Mainyu avec sa création

mauvaise, pleine de mort
;

en prononçant ces mois, le Zùt dénoue deux nœuds de rp]vanghin, un d'avant,

l'autre d'arrière.

pour combattre et pour détruire les sorciers et les sorcières
;

en prononçant ces mots, le Zot dénoue deux autres nœuds, un d'avant, un

d'arrière.

pour combattre et pour détruire le sorcier et la sorcière
;

1. Nîrang irani : « Ici le Ràspî se lève, se lave la main et va à la place du Farbar-

tàr 1) (parce qu'il va prendre le Barsom de la main du Zôt : voir note 2; le Farbartàr

est à gauche du Zôt; d'où la. kirijd plus haut) « et récite avec le Zot l'.\vestaqui suit »

{danà jtvàk oit raglâ ijaiwimishn Rdsp'tg yadd pun pdti/dp bord kunishn pun gâs far-

bartàrdn ozalîinishn Ivatà zôt apastdk bavd gcwishn). — Voir le commentaire détaillé

des §§ 1-5 au Hà LXl dont ils sont la reproduction.
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lo Zi'it (lénoun doux autres nmuds.

3. pour combattre et pour détruire les Kayadhas et les Kayêidhis ;

11 dénoue deux autres n(puds.

pour combattre et pour détruire le Kayadha et la Kayêidhi ;

Il dénoue deux autres nu'uds.

pour combattre et pour détruire les larrons et les voleurs;

11 dénoue deux autres nœuds. -

pour combattre et pour détruire les Zandas et les magiciens
;

Il dénoue deux autres nœuds.

pour combattre et pour détruire ceux qui font tort à Mithra, ceux qui

mentent à Mithra;

11 dénoue deux autres nœuds.

4. pour combattre et pour détruire les meurtriers du juste, les persé-

cuteurs dujuste.

Il dénoue deux autres nœuds.

pour combattre et pour détruire l'Ashemaogha impie, et le tyran aux

mille morts
;

Il dénoue deux autres nœuds et continue en récitant ce qui suit jusqu'à ce que

tous les nœuds soient défaits :

pour combatlre et pour détruire tous les méchants qui pensent le mal,

qui disent le mal, qui font le mal, ô Spilama Zaraihushira !

5. Quand chasserons-nous, quand chasserons-nous la Druj ? Quand

nous, les Saoshyanis, chasserons-nous d'ici la Druj ? Quand la chasse-

rons-nous, de sorte que, tout-puissants, nous l'exterminions, impuissante,

sur les sept Karshvares de la terre.

Pour combattre et pour détruire toute la création du mal, « en chan-

tant la sainteté de ceux qui appartiennent au Dieu Sage ».
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« En disant ces mots, le Zùt met le Barsom dans la main du Ràspî »'.

Yathâ aliA vairyô {2 fois).

6'. Je bénis le sacritice et la pri(>re, la force et la vigueur d'Aliura Mazda; des

Amesha-Spentas ;

de Milhra, maître des vastes campagnes, et de llàma llvàstra;

7. du Soleil immortel, brillant, au\ chevaux rapides;

de Vayu, le triomphant, qui écrase toutes autres créatures; — cette partie de toi,

o Vayu, qui appartient à l'Esprit du Bien;

de la très droite Cista, créée par Mazda;

de la bonne Religion mazdéenne;

de la Parole Divine, sainte, qui exprime le désir du Seigneur;

de la Loi ennemie des Daêvas^ la loi de Zarathushtra;

de la longue Tradition de la bonne Religion mazdéenne;

de la Propagande de la Parole Divine;

de l'Intelligence qui retient la Religion mazdéenne ;

de la Connaissance de la Parole Divine
;

de l'Intelligence naturelle, créée par Mazda; de l'Intelligence acquise par l'o-

reille, créée par Mazda
;

du Feu, fils d'Âhura Mazda
;

de toi, ô Peu, fils d'Ahura Mazda, avec tous les autres feux;

du mont Ushidarena, créé par Mazda, siège de sainte félicité;

de toutes les divinités saintes du monde spirituel et de ce monde;

des redoutables, victorieuses Fravashis des saints;

des Fravashis des premiers fidèles
;

des Fravashis des proches parents.

8. Et je bénis ton sacrifice et ta prière, ta force et ta vigueur, ô Feu,

fils d'Ahura Mazda.

Ashem vohû {S fois).

Le Râspi remet le Barsom sur le Mâhrû ; le Zôt descend de l'hindhôrâ, met ses

chaussures, dit en bdj les mots hamàzôr hamd ashô bét « Soyez pleinement forts,

pleinement saints! » sort du Pâvi, se tourne à l'orient, répète les §§ 6-8 et ajoute :

9*. A celui-là donnez l'éclat et la Gloire; donnez-lui la santé du corps; donnez-

lui l'embonpoint du corps; donnez-lui la force victorieuse du corps; donnez-lui une

fortune bienheureuse; donnez-lui une descendance bien douée; donnez-lui longue

etlongue vie; donnez-lui le Paradis des saints, resplendissant, tout bienheureux.

Ashem vohû.

2. Barsom ol yadd i Râsplg yahbûnishn.

3. §§ 6-7, suit la litanie XXII, 23-27. C'est la litanie du Minô-n;\var. La formule varie

suivant la divinité dont le Khoshnûman fait l'objet du sacrifice.

4. §9=:LXVIII, H.
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Mille vertus ! Dix mille vertus de guérison '
! (3 fois.)

Ashem vohû.

Viens à mon secours, ô Mazda ! [S fois \)

Kcrfe muzda « Bonne œuvre, récompense ! »

Ashem vohû.

Tous deux disent le Auhrmazd kimddê « Auhrmazd le Seigneur » ', el font leur
kosti. Le Râspi se rend près du puits, en interdit l'accès aux assistants et se tient
sur le Pàvi réservé; le Zôt revient sur l'hindhôrà, prend un vase d'eau pure, s'y lave
la main droite en silence, prend le Hùvan plein de zohr, approche du feu, y met
des parfums avec la cuiller, se rend au puits ; et la face tournée à l'orient tous deux
disent :

Yathâ ahù vairyô.

En récitaut l'Ahuna vairya, le Zot verse un peu d'eau zohr du Hàvan dans le

puits.

Ashem vohû.

En récitant l'Ashem vohù, le Zôt verse encore quelques gouttes du zôhr.

Prière à toi, sainte, très bienfaisante, Ardvi Sûra Anâhita, sainte!

Ashem vohû.

En récitant ces mots, le Zôt verse encore quelques gouttes de zôhr».

Nous sacrifions à Ardvi Sùra Anàhita, sainte, maître de sainteté. —
Ashem vohû.

Prière à toi, belle plante, créée par Mazda et sainte. —Ashem vohû.

5. Cf. LXVllI, 15.

6. Ce qui suit manque daus Geldner et est donné d'après l'édition Tahmuras :

Geldner en retour a les invocations suivantes qui manquent dans Tahmuras :

§ 9 suite : [Nous sacrifions] à la Force bien faite el de belle taille, à Verethraghna,
créé par Ahura, et à FAscendanl destructeur [Sirôza, 20).

§ iO. A Râma Hvâstra, à Vayu l'héroïque, le plus destructeur de toutes les
créatures, — à celte partie de toi, ô Vayu, qui appartient à l'Esprit du Bien; au Ciel
souverain, au Temps sans borne, au Temps maître de la Grande période {Sirôza, 21).
Ashem vohù.

7. Voir le texte au Hà LXII, 10, note 30.

^8. Le reste esl bu par celui qui a commandé le sacrifice ou par les assistants : el
s'il en reste encore, on le verse sur la racine des arbres du jardin. (Communication
de M. Tahmuras.)
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Nous sacrilioiis au Soleil immorlel, brillant, aux chovaux rapides. —
Ashem vohû.

Nous sacrilious à la Lune, qui contient le germe du Taureau, sainte, maî-

tre de sainteté. — Ashem vohû.

Vienne le soleil inimortel^ brillant, aux checanx rapides! — Ashem
vohû.

Gloire et bonté de la pure et bonne Jieliffiofi des Mazdéens ; du Créateur

Ahura Mazda, le tout excellent, qui fait passer les fautes, qui fait croitre

les mérites, qui est loué de tous '
!

Ashem vohû. La sainteté est le bien suprèaie et c'est aussi le bon-

heur. Bonheur à celui qui est saint de la sainteté suprême.

9. Les lignes en italiques sont en parsi.



VISPERED

KARDA 1

Ce Karda, dont la formule reproduit celle du Hâ I, remplace dans le

Vendidad Sade le § 9 de ce Ilà, dont il est le développement.

Il comprend l'invitation au sacrifice des Ratus des diverses classes

d'êtres (§ 1), des six Gàhânbàrs (§§ 2-3) ; des textes liturgiques ou Staota

yêsnya (§ 3), comprenant les trois prières essentielles Ahuna
vairya, Ashem vohû, Yênhê hâtâm (§4; Hà XXVII); les cinq

Gâlhas (§§ 0-7; Hâs XXVIII-LIII); l'Airyama ishyô f§ 8 : Hâ LIV);

le Fshûsha-mâthra (Hà LVIII).

1. J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Maître des êtres célestes', au

^laitre des êtres terrestres -
;

4. « Aulirmazd ». — On attendrait ratùm au lieu de ratavô qui a l'air d'être abu-

sivement transporté des formules de pluriel comme vispè tè ratavô (Vp. II. 3) : ratavô

se rapporte à tous les ratns énumérés et non à chacun d'eux en particulier.

2. « Zartûsht ». — Gayômart, le premier homme, n'est pas le Ratudes hommes:
« il était grand, mais non pas le Maître (des hommes); car c'est Zoroastre qui est le

Maitre » (Grand Bundahish).
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au Maîiro des animaux qui vivent dans les eaux';

au Maître de ceux qui vivent sous terre '; au Maître de ceux qui volent

dans les airs''; au Maître de ceux qui courent dans la plaine'^;

au Maître de ceux qui vont dans les pâturages'; saints, maîtres de

sainteté.

2. J'annonce et j'offre [ce sacritice] aux Génies des fêles de saison',

saints, maîtres de sainteté :

au Maidhyôi-zaremaya''qui donne le lait'"; saint, maître de sainteté;

3. « Le Kar màhlk » ou Poisson kar (Bund. XXIV, 13), le l;ara masya de l'Avesta,

qui protège le Hôm blanc, dans la mer Vourukasha, contre la dent des bêtes ahri-

maniennes (Bd. XVIII, 3; voir Yt. XIV, 29; XVI, 7 ; Vd. XIX, 42).

4. upasmanàni; la traduction pehlvie est perdue dans notre passage; mais dans le

passage parallèle LXXI, (Sp. LXX, 46), le mot est rendu ûnJri « qui vit dans des

trous » (cf. una « trou », Vd. XVII, 3, 5; et plus haut, H;\X, n. 46) : upasma = 'upa-

z(e)ina. Le chef des animaux souterrains est l'hermine, kâkûmak. L'hermine ha-

bite en ellet dans de longues galeries creusées sous le sol, d'où elle ne sort que ra-

rement, pour faire la chasse à sa proie. Dans le Dundahish, XXIV, ^12, l'hermine

blanche est le chef seulement des animaux à fourrure [varsûkân; il existait une

légende qui la faisait admettre aux assemblées des Amshaspands, probablement à

cause de sa pureté immaculée).

5. frapterejàtàm, vàyindakàn « ceux qui volent » (glose de M» : parandagân « les

oiseaux »). Le mot semble signifier littéralement « qui bat de l'aile » ; fraptere =
*xpo-::Tîpsv

;
jâtàm, d'un thème participial jaftt [de ja=jan]; pour l'a du participe

oblique, cf. ravas-carât.îm (note suivante) et carâilil;a « jeune lille ». Le chef des

oiseaux est le « karshipt » (Bd. XXIV, 11) : il a porté la loi de Mazda dans le Var de

Yima (Vd. II, 42, 139), où il récite l'Avesta dans la langue des oiseaux (Bd. XIX, 16);

assimilé par le Minôkhard, LXI, 9, au cakravdka [VAnas casarca).

6. ravas-caràtàm, frâkh raftàràn « qui vont au large ». Leur chef est le lièvre

(Bd. XXIV, 9).

7. canraiihâcàm, carak arzânUjnn « faits pour paître », dont le chef est la chèvre

[khar bôz = bakr't, Frùmjî). canraiihâc est formé de canra « pâturage » et hac « accom-

pagner, aller avec « (cf. îfai"sliâe, de gaii-i-hac; Yt. Vlll, 6) : le persan cartdan « paî-

tre », card (ph. cardk) « pâturage », ne vientdonc pas duzend car « aller », mais de

canra. — Une confusion étrange de la tradition médiévale, suivie par Anquetil, a vu

dans le canraiihâc de notre passage le Brahmane Çankara âcârya, converti par Zo-

roastre, et transformé en Tchengréghalchah (Anquetil, I, n, 51, 84; cf. Bréal, Mé-

langes de mythologie et de linguistique, 201 et suite).

8. y:'iirj'aèil»yô , les Gâhânbârs; voir Yasna I^ Appendice D.

9. Maidhyôi-zaremaya, fête du mi-printemps, commémorative de la création du

ciel, célébrée du 1 au 5 mai; voir p. 38.

10. Ou bien : « et à son lait »; « le lait vient mieux dans leMîtôkzarmè ». D'après

le Hâdhôkht Nask (Yt. XXII, 18), la nourriture des bienheureux est « le beurre du
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j'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Maidhyùi-shema", où l'on fauche

les foins'-; saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Paitish-hahya '\ qui donne le blé '*;

saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à l'Ayâthrima '^, où la chaleur tombe

et où se fait la saillie des troupeaux'*; saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Maidhyâirya '", où le froid règne";

saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Hamaspathmaêdaya''^, consacré aux

œuvres de religion-" ; saint, maître de sainteté.

3 (8). J'annonce etj'offre[ce sacrifice] à la Production des êtres-' ; sainte,

maître de sainteté; afin qu'ils aillent se reproduisant-'.

Maidhyôi-zaremaya », ainsi nommé, dit le Dàdistàn (XXXI, 14), « parce que le beurre

fait du lait de la vache dans le second mois de l'année, qui dans rAvesla s'appelle

zarmdi, est renommé pour son excellence, et c'est pourquoi on a pris son nom pour

désigner la nourriture céleste ».

11. La fête du mi-grand été (31 juin-4 juillet!, commémorative de la création des

eaux; voir p. 39.

12. vàstrô-dàtainya; v. p. 39, note 31.

13. Paitisli-hahya, fête de la fin de la moisson^ commémorative de la création de

la terre; du 12 au 16 septembre; p. 39.

14. Litt. « et au blé », hahyèhè.

15. Ayâthrima; fin du grand été ; fête commémorative de la création des plantes;

du 12 au 16 octobre.

16. Voir page 39, notes 13 et 14.

17. Maidliyàirya ; fête du mi-grand hiver, commémorative de la cj'éation des ani-

maux; du 31 décembre au 4 janvier; p. 39.

18. saredhahê, sarltk.

19. Hamaspalhmaèdaya, fête commémorative de la création de l'homme, du 11 au

20 mars : voir p. 40.

20. aretô-karethnaliê ; traduit « où l'on célèbre sacrifice, pun Izislm hartârïh »,

par allusion sans doute aux fêtes en l'honneur des Fravashis, qui remplissent ce

Gàhànb;\r et les cinq jours Gàthas qui suivent : voir p. 40.

21. {faèthanàm àonLairyèhè, rjêhânàn yahvùnishnîh : à la Perpétuité de l'espèce.

22. yat àonhaii-yô zizanen, man zak yalivùnishnih zarahùniskn; le ms. M*, au lieu de

yahvûnishmh, a sliadkûnishmh, c'est-à-dire que la vulgate voit dans âonliairyô l'idée

de devenir, de naître, comme dans àoniiairyèliê_, le mot étant ramené à ah « être »,

tandis que M° y voit « l'émission [du sperme] », le varshni-harsiita (voir p. 39, n. 14),

et ramène le mot à ah « lancer » : la glose est conçue dans le même sens : ma
gûshan gûshnihic zarahûyiishn rdi dar apdijat « car il faut, pour engendrer, mâle et

virilité ». Fpâmjî entend dans le même sens; il rend âonhairyô par nânklie « il
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J'annonce el j'offre [ce sacrifice] à l'ensemble des Slaola yêsnya -\ qui

accompagnent Inul bon sacrifice-'.

J'annonce el j'offre [ce sacrifice] à l'ensemble des Slaola yêsnya, qui

accompagnent toul bon sacrifice el qui sonl [comme] dos Myazilas de

sainteté pour les sainls el les saintes -\

4(11). J'annonce cl j'offre [ce sacrifice] aux Années, maîtres de sainteté-'.

A la prière chanlée de l'Ahuna vairya", sainte, maître de sainteté.

J'annonce el j'offre [ce sacrifice] à la Louange del'Ashavahishta*'.

J'annonce el j'offre [ce sacrifice] au Yêiihê hâtâm, qui accompagne

toul bon sacrifice'-" ; saint, maître de sainteté.

5(14). J'annonce et j'olTre [ce sacrifice] à la Gâtha Ahunavaiti^",

sainte, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] aux femmes [divines], avec leurs nom-

breuses^' troupes d'hommes"; créées par Mazda, saintes, maîtres de sainteté.

lance », ce qui suppose qu'il lit aussi shadkûnishnîh : il traduit : « j'invite au sacri-

fice le devenir du monde, qui fait engendrer les jeunes gens dans leur jeunesse,

c'est-à-dire quand ils sont capables d'engendrer; c'est-à-dire que les jeunes gens

doivent cliercher femme dans leur jeunesse ». Il est difficile de séparer âohliairyèbè

de âoiiliairj'ô, et il faut faire de l'un et de l'autre un dérivé soit de ali « être », soit

de ail « lancer »; dans un cas àoùhairya sera la production, la naissance, dans

l'autre l'acte de génération; et àoi'ihairjô (pluriel de àonliam ?) signifiera soit «les

producteurs », soit « les mâles ».

2"3. "Voir LV, Introduction, et à l'Introduction générale. Analyse du Ynsna.

24. Voir page 117, note 10.

25. Ces saints et ces saintes sont les Amesha-Spentas, mâles et femelles (p. 115,

n. 1). Les Staotayésnya leur servent idéalement d'aliment, de Myazda.

26. 11 semble qu'il y ait'un déplacement de texte : cette formule viendrait mieux

après l'invocation des Gâhânbârs, et les Staofa viendraient ainsi immédiatement

avant les prières.

27. Ahuna vairya; voir Hâ XIX. — {rasraothrahè, frâj si'àiji.ihn : peut-être fra indi-

que-t-il la répétition, l'Ahuna étant répété quatre fois à la file à la fin des Hâs gâ-

thiques (?«« min rarjlâ npdyal rjnftan zak Yatâ àhû vênjôlî 4 pun frôl; cf. IX, 14).

28. Staothwahê; nomde l'Asbcm vobù(Hà XX) qui est consacré à l'éloge [stùitij de

l'Asha: cf. p. 118, note 6.

29. L'achevant, puisqu'il termine les Hâs : cf. Introduction au Hà XXI.

30. HàsXXVIll-XXXlV.

31. pouru-saredhô : ou « de toute espèce ».

32. Les Fravashis des justes qui donnent des troupes d'hommes (c'est-à-dire

nombre d'enfants mâles) à ceux qui leur offrent le sacrifice : cf. 1, 6, 18, note 26.



ZENU-AVESTA : VISPEHED. — KAIUJA 1 447

J'annonce et j'oUVe [ce sacriiice] au Génie de l'Ahu et du Ratu",

saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'oITre [ce sacriiice] au Yasna Haptanhâiti' ;
saint,

maître de sainteté.

J'annonce etj'oiïre [ce sacrifice] à l'Eau Ardvi Auàliita^^; sainte, maître

de sainteté.

6 (19). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la Gâtha Ushtavaiti ^°
;

sainte, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacritice] aux montagnes de sainte félicité, de

pleine félicité", créées par Mazda, saintes, maîtres desainteîé.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la Gâtha Spentâ-Mainyû ''

sainte, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Verethraghna^\ créé par Ahura, et

à l'Ascendant^" destructeur, saint, maître de sainteté.

7 (23). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la Gâtha Vohukhsthra*',

sainte, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à Milhra, maître des vastes cam-

pagnes*-, et à Ràma Hvà6tra*% saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] àla Gâtha Vahishtôishti ", sainte,

maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la vertueuse et bonne Bénédiction*',

33. « Le génie par la vertu duquel on a un ahu et un ratu » (un chef temporel,

khiitàk, et uu chef spirituel, daslôbar); à savoir Ahura; v. le passage parallèle II, 1, 18.

34. H as XXXV-XLI.

35. VoirYt. VetHàLXV.
36. Hàs XLIII-XLVI.

37. Cf. Hà I, 14.

38. Hàs XLVII-L.

39. Voir Yasht XIV, Introduction.

40. Cf. Hâl,6, note 28.

41. Hà LI.

42. Cf. Hà I, 3, note 17.

43. Cf. Hà 1, 3, note 19.

44. Hà LUI.

45. Cf. Hà I, 15. 11 s'agit probablement de la Divinité de ce nom et non de la Prière
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el il l'homme vertueux et saint, ol h la Pensée de malédiction du sage,

Divinité redoutable et puissante.

8(27). J'annonce et j'offre [ce sacritice] à l'Airyama ishyô", saint,

maître de sainteté.

J'annonce et j'ollVe [ce sacrifice] au Fshûsha-mâthra", saint,

maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au grand Maître, le Hadhaokhta''",

saint, maître de sainteté.

9(30). J'annonce et j'offre [ce sacrifice] à la Révélation d'Ahura, à la Loi

d'Ahura'*', au chef religieux du pays^", sectateur d'Ahura; au Zarathu-

shtrôtema^', sectateur d'Ahura ; saint, maître de sainteté.

J'annonce et j'offre [ce sacrifice] au Génie de la Maison''-, riche en four-

ragea^
; à Celui qui apporte du fourrage au bon bœuf ^*

; à Celui qui donne

des boeufs^'' à l'homme du bien.

correspondante, l'Afrîngân Dalimân, les formules qui suivent Tinvocation des Gâthas

dans les formules précédentes ayant rapport à des divinités, non à des textes.

46. Hâ LIV.

47. HâLVIlI.

48. Peut-être une simple épithète du Fsbùsha-mathra, comme étant pris du Hâ-

dhôkhtNask (cf. YasnaLVIII.lntrod.) : cependant l'analogie des passages précédents

et le titre de ralu lierez « le Grand Ratu », qui est un des noms d'Ahura (Yasna I, n. 64),

feraient croire que Hadhaoklita est ici une désignation d'Ahura et non d'un texte.

],e ratu berez liadhaokhta serait peut-être « le Grand Ratu de la révélation » (hadha-

ukkta « qui apporte avec lui la parole »).

49. frashna et tkaêsha, la révélation religieuse et la loi civile : frashna, pûrsishn,

Anaslàk u zand\ tkaèsha, dâtislân, pêshhnâlîh upasimdlih, « frashna, les questions

(cf. p. 432, n. 24), c'est-à-dire l'Avesta et le Zend; tkaêsha, la loi civile, les rapports

de plaignant et de défenseur».

50. Le dahjuraa; ne pas confondre avec le dahyupaiti; v. page 31.

51. Le chef suprême de la religion, le Maubadân Maubad;\. page 30.

52. hadhishahè, minôi kkdnak; le Pénale. — Cf. Vp. IX, 5 (Sp. X, 24).

53. \àslra\alô,vdstarûmand algimshanbàr dar sàz'mad»(\u\ aie fourrage; c'est-à-dire

qu'il fait faire des provisions ». C'est presque la définition du Pénale : Pénates... a. penu.

54. vâstrù-l)erelahê ;
glose : <i le Génie par le fait de qui l'homme fait des provi-

sions pour le bétail ».

55. Ou plus généralement « du bétail ». Glose : Pasûshàrûn; Pasûsh-ûrîin n'est

qu'un doublet de Gôsh-ûrûn, la divinité protectrice des animaux (Yasna XXIX,

Introd. et Yt. IX); « l'âme du bétail » au lieu de « l'âme du bœuf ». — Sur ces

trois derniers génies, voir Etudes iraniennes, II, 201-203.
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KARDA 2

Ce Karda remplace dans le Hâ Ille § 9 dont il est le développement. La

formule est la même que dans le Hà II, la litanie la même que dans le

Karda précédent.

1. Avec cette libation et ce baresman

j'appelle au sacrifice le Maître des êtres célestes; j'appelle au sacrifice

le Maître des êtres terrestres
;

j'appelle au sacrifice le Maître des animaux qui vivent dans les eaux;

j'appelle au sacrifice le Maître de ceux qui vivent sous terre
;
j'appelle

au sacrifice le Maître de ceux qui volent dans les airs
;
j'appelle au sacrifice

le Maître de ceux qui courent dans la plaine
;
j'appelle au sacrifice le

Maître de ceux qui vont dans les pâturages.

2 (1). Avec cette libation et ce baresman

j'appelle au sacrifice les Génies des fêtes de saison, saints, maîtres de

sainteté
;

j'appelle au sacrifice le Maidhyôi-zaremaya, qui donne le lait
;
saint,

maître de sainteté
;

j'appelle au sacrifice le Maidhyôi-shema, où l'on fauche les foins; saint,

maître de sainteté
;

j'appelle au sacrifice Paitish-hahya, qui donne le blé; saint, maître de

sainteté;

j'appelle au sacrifice l'Ayâthrima, oîi la chaleur tombe et où se fait la

saillie des troupeaux; saint, maître de sainteté
;

j'appelle au sacrifice le Maidhyâirya, où le froid règne ;
saint, maître de

sainteté.

j'appelle au sacrifice le Hamaspathmaêdaya, consacré aux œuvres de

religion; saint, maître de sainteté.

T f Oi
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3 (1). Avec celle libulion el ce baresman j'appelle au sacrifice la Pro-

diiclioii des êlros, saiiile, uiaîlre de sainteté; a(iu qu'ils aillent se reprodui-

sant.

(2). Avec celle libation et ce baresmau j'appelle au sacrifice tous les

Maîtres' auxquels Aluira Mazda a dit à Zarathushlra d'offrir le sacrifice el

la prière, de par leur sainteté parfaite".

4 (4). Avec cette libation et ce baresman je t'appelle au sacrifice, toi,

Ahura Mazda, le Maître céleste ; le Seigneur et le Maître^ des êtres célestes,

du monde céleste.

Avec celle libation et ce baresman je t'appelle au sacrifice, toi^ Zarathu-

shlra, le Spitàma, le Maître terrestre, le Seigneur el le Maître' des êtres

terrestres, du monde terrestre.

5 (8). Avec celte libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le saint

homme, qui récite le nom des Maîtres^ et qui le retient;

ainsi que la bonne Pensée, la bonne Parole, la bonne Action; el la par-

faite Piété d'un Saoshyaùl, qui relient la Parole sainte'* et par les œuvres

de qui le monde grandit en Bien*^.

6 (12). Avec cette libation el ce baresman j'appelle au sacrifice les An-

nées saintes, maîtres de sainteté.

J'appelle au sacrifice la prière chantée de l'Ahuna vairya, saint,

maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice la Louange de l'Asha vahista, saint, maître de

sainteté.

1. vîspê tê ratavô, origine du nom de Vispéred.

2. Ou : « d'offrir le sacrifice et la prière avec sainteté parfaite ».

3. L'ALu et le Uatu, le chef temporel et spirituel.

4. ratlinàm frainarelàrein: c'est-à-dire « le bon Dastûr »(Pi-âmji), qui fait l'énuiné.

ration complète desRatus (ratlinàni framerelim; Yasiia LXX1,1).

5. Speùtùui Ai-maitim daretem jôimàtlirem Saosliyaiifô; la construction est difficile;

le sens ressort de la comparaison avec Y. XLIII, 6 d [note 20], dont ce passage est

imité librement et qu'il commente eu partie : Spefitàm âraiaitim répond à ratùsh

ârmaitisli et désigne le Dastùr parfait; SaosUyaùtô représente le saint parfait (Y. IX,

note 7), dont le plus haut type est le Saoshyant des derniers jours, Sôshyans : c'est

pourquoi le Commentaire des Gàthas, au passage indiqué^ identifie le Ratu parfait

à Sôshyans.

6. Vers des Gàthas : Y. XLllI, 6 c, le vers même qui précède le vers imité dans le

passage précédent; v. note 5.
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J'appelle au sacrifice le Yênhê hâtâm, qui accompagne tout bon sacri-

fice; saint, maître de sainteté.

7 (16). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Gâtha
Ahunavaiti, sainte, maître de sainteté.

7 (17). J'appelle au sacrifice les femmes [divines] à la belle taille, for-

tunées', filles d'un bon père\

7 (18). Avec celte libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Celui qui

a en lui l'Ahu et le Ratu. saini, maître de sainteté; car il est à la fois

l'Ahu et le Ratu, Ahura .Alazda.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le puissant

Yasna Haptanhâiti, saint, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice l'Eau Ardvi Anâhita, sainte, maître de sainteté.

8 (21). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Gâtha
Ushtavaiti, sainte, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman

j'appelle au sacrifice les montagnes de sainte félicité, de pleine félicité,

créées par .Mazda; saintes, maîtres de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Gâtha
Spentâ Mainyû, sainte, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Verethraghna, créé par Ahura.

J'appelle au sacrifice l'Ascendant destructeur.

9 (25). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Gâtha
Vohukhshathra, sainte, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice Mithra, maître des vastes campagnes.

J'appelle au sacrifice Ràma Hvàstra.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Gâtha Va-
hishtôishti, sainte, maître de sainteté.

7. hubaghào, hû-bakht; le moderne nik hakht. Elles apportent, en effet, la bonne
fortune à leurs adorateurs : Yt. XIII, 49 sq.

8. Ce père est Ahura; il s'agit des Fravashis, comme le montrent les passages pa-
rallèles Vp. I, 5, 15; 6, 18.
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J'appelle au sacrifice la verlueuse et bonne Bénédiction.

J'appelle au sacrifice l'homme vertueux et saint.

J'appelle au sacrifice la Pensée de malédiction du sage, Divinité redou-

table et puissante.

10 (29). Avec cette libation et ce baresman, j'appelle au sacrifice l'Ai-

ryamaishyô, saint, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le Fshûsha-

mâthra, saint, maître de sainteté.

Avec celte libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le grand Maître,

le Hadhaokhta, saint, maître de sainteté.

1

1

(32). Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice la Révé-

lation d'Ahura, sainte, maître de sainteté.

J'appelle au sacrifice la Loi d'Ahura, sainte, maître de sainteté.

.\vec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice le Génie de la

Maison, riche eu fourrage.

J'appelle au sacrifice Celui qui apporte du fourrage au bon bœuf.

J'appelle au sacrifice Celui qui donne des bœufs à l'homme de bien.

KARDA 3

Ce Karda se place entre les §§ 8 et 9 du Hà XI, c'est-à-dire au moment

où le Zôt va consommer le sacrifice de Haoma et boire la liqueur sacrée.

Pour que le sacrifice profite à la communauté, il faut qu'elle soit tout entière

présente ou soit supposée l'être. C'est pourquoi le Zôt appelle successive-

ment toutes les classes de la société, en commençant par les sept prêtres

invisibles qui l'assistent dans la personne du Ràspî et qui viennent à four

de rôle se mettre à la place qui leur est assignée par leurs fonctions (voir

dans l'Introduction générale, au Paragra, et la planche correspondante).
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Le Zàt.

A sa place ' le Hâvanan - !

Le Râspi vient se mettre debout à la place assignée au Hfivanan, c'est-à-dire à

droite du Zôt, près de la cuve, et dit :

Me voici !

Le Zàt.

A sa place l'Atravakhsha !

Le Ràspî se met sur la droite du Zôt, en face du feu, et dit :

Me voici !

Le Zàt.

A sa place le Frabaretar !

Le Ràspi se met à gauche du Zôt et dit :

Me voici !

Le Zàt.

A sa place l'Aberetl

Le Râspi se met sur la gauche du Zôt, en face du feu, et dit :

Me voici !

Le Zàt.

A sa place l'Asnatar I

Le Ràspî se met sur la droite du Zôt, entre le Hâvanan et l'Atravakhsha, et dit :

Me voici!

Le Zàt.

A sa place le Rathwishkare !

Le Râspî se met sur la gauche de Zôt, entre le Frabaretar et i'Âberet, et dit :

Me voici !

1. Hâvanânem âstaya ; âstaya signifie littéralement « je mets debout, je fais se

tenir » {yakoyammiîm, dstinînîm).

2. Sur les fonctions du Hâvanan et des autres prêtres, voir l'Introduction générale,

Parngra.

3. visai, litt. « j'obéis ».
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Le ZÔt.

A sa place le Sraoshâvarez, très sage, aux paroles très droites.

Le Raspî se met en face du Zaotar, près du fou, et dit :

Me voici !

Le Zôt et le llàspî ensemble :

2(16). A sa place le prêtre; à sa place le guerrier; à sa place le lalooureur!

A sa place le maître de maison ; à sa place le maître de bourg; à sa place

le maître de district; à sa place le maître de pays !

3 (18). A sa place le jeune homme aux bonnes pensées, aux bonnes

paroles, aux bonnes actions, à la bonne religion!

A sa place le jeune homme qui intercède*; à sa place celui qui pratique

le Hvaêtvadalha'!

A sa place le prêtre qui fait tournées dans le pays*; à sa place le prêtre

ambulanf qui obéit*!

A sa place le maître de maison : à sa place la maîtresse de maison !

4 (20). A sa place la femme riche en bonnes pensées, riche en bonnes

paroles, riche en bonnes actions, bien instruite', soumise à son mari'",

4. oklidliù-vacanliein, milyâ yamalalàn jàtakgûb u qui dit des paroles», c'est-à-dire

qui parle pour autrui, qui fait jâdangôi (cf. Yasna X, note 61) : le jâdangôi est la

quête de charité faite pour les pauvres (Anquetil, II, 576) ou pour une œuvre pie

quelconque [Dahisldn, I, p. 293 de la traduction anglaise). Un homme vient me

dire : « Je n'ai point d'ouvrage, procurez-m'en »; je m'adresse pour lui à quelqu'un

qui lui en donne : j'ai fait jâdangôi. Le mérite est le même que si l'on avait donné

soi-même (Saddar, 22). Le mot s'emploie aussi au sens général d'intercession,

action d'exprimer pour autrui son désir {Minokh, II, 69); Bahman fail jâdangôi

pour l'àme des morts, c'est-à-dire parle pour elle [Aogemaidê, 10).

5. Le mariage consanguin : voir Yasna XIII, Appendice.

6. dainhâurvaèsem, 7natd vashtdr, litt. « qui fait des tournées dans le pays »; le

prêtre ambulant : voir Y. XLII, 6 et p. 94, note 75.

7. pairijatlineni, jmn madam rasisknth « qui arrive ». Peut-être le mot désigne-

t-il le prêtre étranger qui vient d'une autre province, par opposition au dainhàarTaèssa

qui ne sort pas de son cercle.

8. humain), hûfarmân; cf. Vp. IX, 2 (Sp. X, 7); qui obéit à son supérieur {?).

9. husli-hàm-sâstàm, hû-âmûkht, bien instruite de ses devoirs.

10. ratuklishathràni, rat k/nilâi « qui a son Ratu pour Seigneur» autrement dit « qui

considère son ïna.ri{shûi) comme son Seigneur [khiitâi) ». Les qualités de ratu et d'ahu

sont réunies dans le mari, qui est à la fois son maître spirituel (ratu) et son Seigneur

(khshathra = ahu). — Pour un autre sens de ratukhshathra, voir Yasna LIV, note 12.
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sainte, qui est telle que Spenla-Àrmaili" et lelle que les femmes'*, ô Abura

Mazda !

A sa place l'homme de bien, riche en bonnes pensées, riche en bonnes

paroles, riche en bonnes actions, qui déploie la foi", ne déploie pas la

perversité'*, et par les œuvres de qui le monde grandit en Bien'^

5 (25). Pour chacun de vous tous, adorateurs de Mazda, nous proclamons

un Ratu, nous établissons un Ratu, parmi les Amesha-Spentas et parmi

les Saoshyants'^ les plus sages, les plus véridiques, les plus empressés, les

plus intelligents.

Nous proclamons la plus haute puissance de la Religion mazdénne Ratu

du Prêtre, du Guerrier, du Laboureur '^

Les deux paragrapties suivants s'intercalent dans le Vendidad Sade entre les §§15

et 16 du Yasna XI, c'est-à-dire après "que le Zot a bu le Paràhôm et avant la réci-

tation du Fravarânê.

Le Zôt.

6 (30). Le désir du Seigneur... — que cet Âlravakhsha" me le dise!...

Le Râspi.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame !

Le désir du Seigneur... — que ce Zaotar me le dise!

Le Zôt.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame !

11. Litt. « qui est Spenta-Ârmaili », c'est-à-dire qu'elle a les vertus de Spenla-

Armaiti, qu'elle est une Spefita-Ârmaiti sur terre.

12. Les êtres féminins du monde supérieur, ou les Pravashis, qui sont considérées

comme les épouses ou les filles d'Ahura; voir Y. XXXVIll, 1 ; Vp. II, n. 8.

13. Plus exactement « la profession de foi »; vistô-fraoreilim; vistô, padtdk « ma-

nifeste », litt. « vu »; fraoreiti, voir Y. XIII, fin.

14. evistô-kayadhein, afrnj padtak kàsliirih, aiijh vinàskdrlh là padtàk : cf. Yasna

LVII, 15 et LXI, 2.

15. Cité du Yasna XLUI, 6 c: cf. Vp. II, 5.

16. Voir Yasna XIII, 3, note 12. — Pour les épithètes qui suivent, voir ibidem,

notes 13, 14, 15.

18. Môme phrase Yasna XIII, 3 ; voir note 16.

19. yô âtravakhsliô ; c'est-à-dire le Ràspi eu sa qualité d'Âtravakhslia, qualité qu'il
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Le Jidspi.

7 (31). prêtre, sers-nous de Zaotar^"!

Le Zôt.

Le désir du Seigneur... — que l'Âtravakhsha me le dise!

Le Ràspi.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame I

Le Zôt.

[Spiegel, IV]. Me voici donc, comme Zaotar", prêt à chanter les Staota

Yêsnya^^ à les réciter, les entonner, les offrir en sacrifice ^^

KARDA 4 (SP. 5;

Le Vendidad Sade ajoute ici :

deux Yathâ ahù vairyô sur le type du précédent:

XII, 7 Du : Mazdayasiiù ahmi. Fravarànê. .Te suis adorateur de Mazda. Je me dé-

clare adorateur de Mazda, disciple de Zaralhushtra... (etc., comme p. 121).

XII, 8. âstuyè. Je loue la bonne pensée, je loue la bonne parole, je loue la bonne
action... (etc., comme p. 122).

XV, 2-3. Yênhê mê asliât. Celui et ceux dont le culte... (etc., comme p. 138).

UU Yathâ ahù vairyù.

vient d'assumer dans sa dernière opération qui a été de jeter des parfums sur le feu:

voir page 113, Mnjâ du § 11.

20. tùm nù... zaostastè, pun zôlUi yakôijamûn « tiens-toi en qualité de Zôt » : zao-

tastê semble être le locatif d'un thème abstrait zaota-sta. — C'est une invitation

à réciter les Gàthas , la lonction spéciale du Zaotar étant celte récitation: de là la

réponse du Zôt.

21. Voir la note précédente.

22. Cf. YasnaXIV, 1.

23. Voir p. 171, note 70.
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Sraoshô idhà astù. Que prèle l'oreille à ce sacrifice... (etc., id.).

un Yathâ ahù vairyô.

Avathât. Oui, que prête l'oreille à ce sacrifice... (elc, id.).

LXXL, 2-3 (Le début de l'Énumération des Maîtres, de la rathwàm framereli) :

Noussacrifious à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Zaralhushtra, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Fravashi du saint Zaralhushtra.

Nous sacrifions aux saints Amesha-Spenlas.

Nous sacrifions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des saints.

Nous sacrifions à celui qui dans le monde des corps et dans le monde de l'esprit

est entre les Maîtres le Maître suprême; le plus prompt [au bien] des Yazatas, le

plus méritant des Maîtres de sainteté, le plus prompt à venir; nous sacrifions à

l'Adoralioii la plus prompte à accourir du saint Maître de sainteté.

1. iNous sacrifions à la Pensée et aux pensées' ; à la bonne Libéralité- d'i-

ci-bas et la bonne Récompense- ; à la bonne Sagesse ' etla bonne Santé. Je

me saisis^ des Maîtres et du culte des Maîtres

\

2 (4). Je fais don du bœuf ^ aux adorateurs de Mazda, aux sectateurs de

Zaralhushtra. Nous annonçons ce don pour le Maître et pour son Myazda',

pour le Maître et l'Adoration du Maître.

s Que tout le monde du Bien prête l'oreille à ce sacrifice, cette prière, cette ré-

jouissance, cette glorification !

Nous sacrifions au pieux Sraosha.

1. âca manu, mataâca; manô est la Pensée, mata les choses pensées; il s'agit de la

bonne pensée.

2. àdàm, astiim; cf. Yasua LXVIII, 21, note 35.

3. cistim; v. Yasna I, note 57.

4. C'est-à-dire, j'entreprends, je commence leur culte.— 8erentè;Iepehlvia rn^isA-

nik « arrivée », ce qui est très certainement une faute de copie pour glrisnî/i « prise »,

faute due à l'interversion des deux premières lettres; cf. LXX, 1, où aUiigerentè est

traduit madam vakhdûnam.

5. On voit par ce qui suit qu'il s'agit spécialement des Maîtres qui président aux

Gâhànbàrs : cf. l'introduction générale, Vispéred.

6. Ou « je fais don de viande », le premier des dons commandés pour célébrer les

Gàhânbàrs; voir Afrhigân Gàkânbàr, 3. — verendyài, rdt'inam : litt. « les Mazdéens

sont à gratifier avec le bœuf ».

7. Pour le Génie du Gàhànbàr et pour l'offrande de nourriture faite en son honneur:

cf. Af. Grill. 3 : aètem ratùmca mjazdemca jim Maidhyôi-zaremaèm.

8. Yasna LXX, 6-7.

T. I. 58
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Nous sacrifions au grand Mailro, Ahura Mazda, tiui i;sl supnimc ou sainteté, qui

est le plus prompt aux œuvres de sainteté.

Nous sacrifions i\ toutes les paroles de Zaralhushtra.

Nous sacrifions à toutes les bonnes actions, faites et à faire.

Ashem \o\iii{3 fois).

Fravarànè (XI, 16).

Suit XI, 17 (Frastuyê; p. 117).

Hà XII (Xâismi daêvô ..., etc.).

Hà Xill (Ahureqi niazdâm âniruyè ,,., etc.).

KARDA 5 (SP. 6]

1. Me voici, ô Amesha-Spentas, prêt à vous louer, vous appeler, vous

invoquer, vous sacrifier, vous proclamer, me saisir de vous^

pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification, à vous, les Amesha-

Spentas
;

pour paix de conscience, adoration des Maîtres, béatitude, force de

victoire, et salut de l'âme, à nous, les Saoshyants.

2. A vous, Amesha-Spentas, les bons souverains, les bienfaisants, je

donne ma vie, je donne tous les biens de la vie '.

Je fais profession de ta Religion, ô saint Ahura Mazda, moi, adorateur

de Mazda, disciple de Zarathushtra, ennemi des Daêvas, sectateur de la loi

d'Ahura.

J'appelle au sacrifice ce baresman, avec sa libation, avec son lien pieuse-

ment lié, saint, maître de sainteté ^.

1. Tout ce début reproduit le début du HàXIV, avec quelques mots en plus dans

les énumérations : khsLnaothràica frasastayaèca, ratufritayaèca .., verethrag-hpyàica

hurunyàica.

2. Texte de Spiegel et de Bombay. Ce qui suit est pris de l'édition de Bombay :

c'est le développement des formules du Hà XIV, 3-4.



ZEND-AVESTA : VISPERED. - KARDA 6 459

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice Ahura Mazda,

saint, maître de sainteté.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les Amesha-

Spentas, les bons souverains, les bienfaisants.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice tous les grands

Maîtres,

les Génies des veilles, des jours, des mois, des fêtes de saison, des

années.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice les bonnes,

puissantes, bienfaisantes Fravashis des saints.

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice toutes les divi-

nités saintes

Avec cette libation et ce baresman j'appelle au sacrifice tous les Maîtres

de sainteté
;

A. l'heure où préside Hâvani, à l'heure où président Sàvaiihi et Yîsya, à

l'heure où préside le plus grand de tous lesRatus.

Fravarânê.

Yathâ ahû vairyô '.

KARDA 6 (SP. 7

Ce Karda remplace dans le Vd. Sade le HàXV; il en est la reproduction

presque littérale, et n'en diffère que par l'addition des deux termes

vîthushaêibyasca zaothrâbyô arshukhdhâbyasca vagh-
zhibyô, qui désignent d'une façon plus explicite les offrandes faites aux

Amesha-Spenias, lesquelles dans la version du Yasna ne sont pas mention-

nées.

3. Sur le type du Vp. III, 6.
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I. Avec insiriiclion, avec assistance, avec joie; avec les libations qui

savent' et avec les paroles droites-, j'invoque les Amcslia-Spenlas par

leurs bons et beaux noms.

J'olFre saintement le sacrilice aux Amesha-Spenlas, par leurs bons et

beaux noms, dans l'amour de la bonne Sainteté, dans l'amour de la

bonne Religion mazdéenne.

YèiiJiè mê asliàt harâ (XV, 2). Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait,

donne le bien anx êtres, en retour de leur sainteté, à ces êtres, qui ont été et qui

sont, je sacrifie par leurs noms et leur apporte mon service.

La suite comme dans le Yasna XV.

Hâ XVI.

Hâ XVll.

KARDA 7 (SP. 8)

Ce Karda suit le Hâ XVII dans le Vd. Sade. 11 présente le même carac-

tère et le même type de formule que ce Hâ et le précédent dont il complète

les énumérations. Il s'intercale également et pour la même raison dans

les invocations du Hâ XXV.

1. vîthusbaèibyasca zaothrâbyô; le mot vithushaêibyasca fait difficulté : le pehlvi

le traduit étymologiquement comme un dérivé de vid -.punzak akâsi/idzûhrua.\ec ces

libations (offertes) en connaissance » (?), ou « qui ont connaissance ». 11 est assez na-

turel d'en rapprocher vithusbavaitiin, épithète de l'eau des ordalies, « eau contenant

du soufre (saokeftta-vaitim), de l'or (zaranyôvaitim) et du vitbusba »(Vd. IV, 54,155):

vîtbusba est traduit par un mot qui peut, entre autres lectures, se lire dhr « clair »,

de sorte que vîtbusbavaitini serait l'eau qui manifeste la vérité.

Les libations seraient dites vitbusba par allusion à leur rôle dans le serment :

nous avons vu plus haut le Myazda jouer un rôle analogue et dévoiler les impies

(Hâ VIII, 3).

2. « Les Bîshâmri\t ». Cf. Y. XVI, note 2.
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1. Nous sacrifions aux paroles droites '.

Nous sacrifions au pieux Sraosha; nous sacrifions à Ashi Vanuhi ;
nous

sacrifions à Nairyô-Safiha*.

Nous sacrifions à la Paix et à la Force triomphante '

.

Nous sacrifions au Calme et à l'Innocence \

Nous sacrifions aux Fravashis des saints.

Nous sacrifions au Pont Cinvat '\

Nous sacrifions au Garô-nmàna '' d'Ahura Mazda.

Nous sacrifions au Paradis des justes, resplendissant, tout bienheureux.

2 (9). Nous sacrifions à l'excellent chemin qui conduit au Monde excel-

lent ^

Nous sacrifions à la Droiture.

Nous sacrifions à la bonne Religion mazdéenne, qui fait croître le monde,

grandir le monde, prospérer le monde.

Nous sacrifions au très droit Rashnu^ et à Mithra', maître des vastes

campagnes.

Nous sacrifions à la large Parendi, qui élargit la pensée, élargit la

parole, élargit l'action et qui allège le corps '".

1. L'Avesta correctement récité; v. Yasna XVI, 1, note 2.

2. Voir Yasna LVII, 3, note 9.

3. àkhshtim liàmvaifitim
;
je traduis par conjecture en prenant vaiùtim pour l'abs-

trait de van : le petilvi transcrit hamvandîh (la forme fréquente amâvand'th vient

d'une confusion avec amavant). On pourrait songer à un participe de hàm-và (cf.

Yt. X, 41 : Sraoshô ... hàmvàiti), conspirans : mais il est douteux que la radicale se

fût abrégée. Hàmvainti est la force qui impose la paix. I.e duel du Vp. XI, 16 (Sp. XII,

34), note 22, indique que hàmvainti est un substantif parallèle à âkhshti.

4. astaretaca amuyanina; dvandva au duel; a-starela, astartih « non-confusion »

(voir astareman, LXXI, 17. note 37). a-muyamna, amûtakîh mlnôï khvêshkdrîh « a-mû-

takîh, génie de la vertu »; du Yasna pehlvi XI, 99, il ressort que amûtakîh est la

vertu en tant qu'elle ne fait pas le mal. " qu'elle ne détruit pas ».

5. Voir Yasna XLVI, 10.

6. Le Paradis; v. Yasna XLV, 8.

7. Au Paradis. « Tout chemin qui conduit là» (P.), c'est-à-dire toutes les œuvres,

quelles qu'elles soient, qui conduisent au ciel [lakic kàr kâr manashrâsi olvahisht

patash shdijat bùtan; Dâdlsidn, VI, 8).

8. Voir Y. I, note 17.

9. Voir Y. I, note 31.

10. Parendi est la déesse des trésors cachés, selon Nériosengh ad Yasna XIII, 1
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3(14). Nous sacrifions ù la vaillance virile", qui agrandit l'homme'- et

agrandit rinielligence dans l'homme '\ qui est plus rapide que le rapide,

plus forte que le fort
;
qui vient comme un don du ciel " et qui de la prison

la plus étroite apporte la délivrance ;i l'homme ''.

Nous sacrifions au sommeil, créé par Mazda, pour le bien-être des trou-

peaux et des hommes.

4(17). Nous sacrifions aux créatures saintes qui ont été créées les pre-

mières, formées les premières'", avant le ciel, et l'eau, et la terre, et les

arbres, et le bœuf qui donne le bien.

Nous sacrifions à la mer Vourukasha "
; nous sacrifions au vent impé-

tueux, créé par Mazda.

Nous sacrifions au beau ciel, créé le premier, formé le premier d'entre

les créatures du monde matériel '^

5 (21)'». Nous te sacrifions, ô Feu, flls d'Aliura Nfazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à ce baresman, avec sa libation, avec son lien pieusement lié;

saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Apàm Napàt.

Nous sacrifions à Nairyô-Saûlia.

Nous sacrifions à la Pensée de malédiction du Sage, puissante Divinité.

Nous sacrifions aux âmes des morts, aux Fravasliis des saints.

[XIV, 2] : s'agit-il de l'aisauce d'esprit que donne la fortune ? — La même descrip-

tion est appliquée à l'aurore [GdA, V, 5], à laquelle elle convient également dans un

autre sens. — Pareùdi est littéralement une abstraction de l'Abondance, de la

« plénitude » : védique Puramdlii.

11. nairyàm hâm-varetim ; v. Yasna LXII, 4 [LXI, 11].

12. framen-narâm, firdkli gahrâ.

13. framen-narô-viràm, firâkh gabrà vlr; vira ne peut être ici le mot vîra « homme »,

Isquel s'oppose à pasu « troupeaux » : c'est sans doute vira « intelligence »; cf.

Y. LXII, 5 et Eludes iraniennes, II, 183.

14. bag-hù-balihtemcit, litt. « par répartition de Dieu (bag-ba, celui qui répartit) «;

construction adverbiale.

15. vig-ereptâcit, locatif de vijjerepli ; tanvô baolihtàrem dadhàiti « donne aux corps

un libérateur » (baolihtar, de buj « délivrer » : ph. bôkhlakih).

16. Les Yazatas; v. Yasna XVI, 3 [XVII, 11].

17. V. Yasna XLII, 4 [XLI, 29].

18. Après la création des Amshtispands, Ormazd se mit à créer le monde ; il

commença par le ciel : ce fut l'œuvre du premier Gàhânbàr .• v. plus haut, p. 37.

19. Cette fin reproduit les §§ 23-24 du Hà LXXI.
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Nous sacrifions au Grand Mailn;, Aliura Mazda, qui esl suprcuie en sainteté, ()ui

est le plus prompt aux (uuvres de sainteté.

Nous sacrifions à toutes les paroles deZarathushtra.

Nous sacrifions à toutes les bonnes actions, faites et à faire.

Yêribê hâtàm.

Yatbà ahù vairyô (Uàspi, Zôt).

KARDA 8 (SP. 9;

Le Râspî, à gauche du Zôt, dit :

1 . De cette parole enivre-toi '
!

De sa* parole réjouis-toi*, ô saint Ahura Mazda!

Avec les bonnes divinités, les Amesha-Spentas, les bons souverains, les

bienfaisants, qui sont par cinquantaines, par centaines, par milliers, par

dizaines de mille, en nombre infini et plus encore \

Il se rapproche du Zôt et, debout en face du feu, dit :

2 [4]*. Hukhshathrôtemâi. — « La souveraineté qui nous vient du

meilleur des souverains, nous la prenons, nous la donnons, nous l'exer-

çons, comme appartenant à Mazda et à Asha Vahishta » {3 fois).

Suivent le Hâ XVIIl (dàidi moi) et les trois Hâs du Baghàn Yasht.

1. madhayanha, de mad, cf. masta « ivre ». Le pehlvi a maslh que Frâmjî traduit

huzurgi « grandeur »; mais s n'est qu'une transcription du dli zend, de sorte que

masih z= niadh-lh, abstrait de madh. — « Cette parole », aêta vaca, est celle du Râspi

qui parle; « sa parole », ahêvaca, est celle duZot quiaeu laparole précédemment.

2. seûdayanlia, hhorsandîh « joie », cf. vahmô-sendah « qui se réjouit de la

prière » (Yt. X, 25) ; de là le persan pasand, formé du préfixe archaïque pa.

3. Amesha-Speùta est pris ici dans son sens général, comme épithète des dieux,

qui sont tous immortels et bienfaisants; cf. p. 9, note 14.

4. Un des Thrishâmrût (Vd. X, 8), tiré du Y'asna Haptaiihâiti : Y. XXXV, 5, 13.
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KARDA (SP. 101

Après le Baghân Yashl (lias XIX-XXl), commence le second sacrifice de

Haoma, le Hômast (Hâ XXII et suite). Le Karda IX introduit le nouveau

service de Hôm.

1. Les Uaomas préparés', les libations préparées-; ceux qui ont été

préparés et ceux qui le seront '
;

qui donnent la victoire et qui guérissent; avec qui viennent les vertus

d'Ashi*, viennent les vertus de Cisti^ avec qui viennent les vertus de

Mazda, viennent les vertus de Zarathushlra, viennent les vertus du Zara-

thushtrôtema'* :

iÇi). avec qui viennent les vertus du saint qui obéit; du prêtre ambulant'

qui obéit;

de la bonne Religion de Mazda;

delà bonne Bénédiction du juste;

de la bonne sincérité du juste ^ de la bonne intégrité du juste'
;

3 (H), [nous venons] les annoncer, les consacrer'", les presser"., les

1. uzdâtanàm^ glosé dar sàkht.

2. 11 s'agit de l'eau de libation versée dans le Hâvan et qui sert, avec le Haoma,

à former le Parâhôm.

3. Ceux qui ont été préparés dansle/'arag'™ elceux qui vont l'être àdiXisleHômasl.

4. Voir Yasna LU, note 7; LX, note 7.

5. Voir Yasna I, note 57.

6. Voir page 30.

7. pairijathnô; voir Vp. III, note 7.

8. anâdrukhti « le non-mentir » : v. LXX, 3.

9. anavaurukhti, glosé an-êranyîh; tliid.

10. àvistayaèca aivvivistajaèca; âvisti est identifié ici au nivacdhayêmi, c'est-à-dire

à l'annonce générale du sacrifice qui ouvre la cérémonie [nivldishnih, amat barâ

nivîdinam- Yasna I, 1); aiwivisti est l'annonce spéciale de chaque offrande (madam

nividishnih aburâi Mazdâv [lire Mazdâi] )/a»ia/a/w>!a»(); cf. Y. IV, 2.

11. aiwish-butayaêca : le pehlvi a madam karitùnuhnih « invocation »; mais le



ZEND-AVESTA : VISPÉRKD. — KARDA 9 465

tirer (?)'% les fiUrer, en faire l'offrande sacrificiale, avec rénum6ralion[des

Maîtres] '^
; ces Haomas puissants, bienfaisants, saints ; les Haomas qui ont

été saintement préparés et ceux qui le seront, ceux qui ont été saintement

annoncés, et ceux qui le seront; ceux qui ont été saintement pressés et

ceux qui le seront;

4 (17). pour donner la force au fort'*, pour donner la force de victoire au

fort; pour donner la force à l'Action '^, la force à Ashi, la force à Cisti ; la

force à la classe qui guide et la force à la classe qui suit'"; pour donner la

force à ces divinités, lesAmesha-Speùtas, les bons souverains, qui donnent

le bien, toujours vivants, toujours plus forts, dieux et déesses, qui habitent

avec Vohu Manô "
;

5(23). pour donner la force àHaurvatàt et à Amerelàt, au corps du Bœuf,

et à l'àme du Bœuf, et au Feu, invoqué par son nom;

et au Génie de la Maison '*, qui a la sainteté '^ qui donne le fourrage,

qui donne le bien-être -", qui est compatissant.

6 (25). Et [nous donnons] les Staota-' pour sacrifice, prière, réjouissance

et glorification à Ahura Mazda et aux Amesha-Spentas
;

pour sacrifice et prière au saint et grand Maître (Ratu), le plus su-

blime des Maîtres;

texte de toute cette partie du texte pehlvi est peu sur et il faut lire sans doute

madam hûnishnih : cf. Yasna XI, 3, 13, aiwisti-hutem, bard /lîuiishn. Il s'agit de la

première opération, le pressurage de Haoma : pp. 198, 199, 245, 248.

12. upàshtayaèca ; forme douteuse; aussi bien que la traduction pehlvie àkdnjishnlh :

lire âhanjishn'ih (?) « action de tirer » (de upa-az ?) ; il sagirait de l'opération con-

sistant à presser avant de filtrer : voir p. 248.

13. huframeretajaèca .• v. Yasna LXXI, 1.

14. « Pour le rendre plus fort ».

15. Réthi, Kartdr (de ar, cf. erenàvi; Y. IX, 3, 10); différente de Eretlié, Y. 1, 14,

note 58.

16. paurvatât uparatât
;
pè*A raflàr hêrpat;pas raftdr hdvisht <i celui qui va devant,

le maître; celui qui va derrière, le disciple » : cf. Y. LU. 3, note 10.

17. Yasna XXIV, 9, 25-26; IV, note 5.

18. VoirVp. I, 9, 31.

19. asbavatô, ahldylhômand aighash kdn (lire kdr) u karfak dar kunad « qui a

sainteté, c'est-à-dire qu'il exécute les bonnes œuvres ».

20. vâstravalô Lvàtliravatô : vdstarômand aighash anbdr dar kunad (cf. Vp. I,

note 54;; klivdrihômand, aighash khvdrUi acash.

21. Les Staota Yésnya. — Les §§ 6-7 reparaissent XV, 4-5.

T. 1. 59
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à Ashi, piouiplc à accourir, à l'Adoration des Maîtres--, promplo à

accourir;

7(30). ;\la Parole divine, h la Religion de Mazda, aux Slaola Yêsnya
;

à tous les Maîtres, à toutes les Adorations de Maîtres
;

pour sacrifice, prière, réjouissance, glorification à tout l'univers du

Bien.

Qu'ils prêtent l'oreille-' [à ce sacrifice] du commencement à la fin.

Le Zôt.

Le désir du Seigneur — que l'Atravakhsha me le dise!

Le jRdspi.

Est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame !

Le Zôt seul.

Oui, que prête l'oreille à ce sacrifice Ahura Mazda, 1res bienfaisant et saint qui

nous veut le bienl

Répétition de tout le Kai'da.

Qu'ils prêtent l'oreille !

Nous sacrifions au pieux Sraosha, etc. (tout le Kardal, du Srôsh Yasht, pp. 360-

361).

Le Zût récite ensuite leM XXII, 1-19, en remplaçant le § 12 par le premier Karda

du Vispéred; il répète ensuite deux fois les §§ 1 (depuis « j'appelle au sacrifice ce

Haoma, pieusement préparé »)-2-3 et 4 en remplaçant le Kkas/inàman du § 4 par

celui-ci : « pour réjouir Ahura Mazda, brillant et glorieux, divinité invoquée par

son nom ».

22. Ratufriti, voir Yasna III, note 19.

23. Sraosho astù, litt. « audition soit » (des Génies invoqués : cf. Yasna LVl, 1)
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KARDA 10 (SP. il)!

Ce Karda suit le HâXXIl, dont il reproduit la formule et complète les

appels, en appelant au sacrifice loules les parties de la terre et les instru-

ments du sacrifice'.

Le Zôt.

1. J'appelle au sacrifice Arezahi et Savanhi, Fradadhafshu et Vîda-

dhafshu, Vouru-bareshti et Vouru-jareshti et ce continent de Hvaniratha*.

2. J'appelle au sacrifice le mortier d'argent et le mortier de cuivre^, la

soucoupe \ la coupe à libation*, le filtre en crin du lîaomaS et toi, bares-

man, pieusement lié.

J'appelle au sacrifice l'Ahuna vairya, avec les Abus et les Ralus", et la

Permanence de la Religion de Mazda'.

8. J'appelle au sacrifice les Fravashis des justes'...

1. Ce Kardaest répété, avec une formule différente, Vp.XI, 17 etdansle Vendidad

Sade après le Hâ LXVII.

1. Le Zôt appelle au sacrifice toute la terre. La terre est divisée en sept cercles ou

Karshvares (Y. XXXll, 3 c), qui sont : au centre Hvanii-atha (Khvanîras), celui que

nous habitons et le seul qui nous soit accessible; à l'est et à l'ouest de Hvaniratha

sont Arezahi et Savanhi (Arzah etSavah); au sud-est et au sud-ouest Fradadhafshu

et Vidadhafshu [Fradadhafsliei Vidadhafsh); au nord et au nord-ouest Vourujareshti

et Vouruhareshti [Vôrûjaresht, Vôrûbaresht).

2. Voir Y. XXII, note 6.

3. tashtâi, tasht; qui reçoit ]e jivdm.

4. zaothrô-haranâi, zôhr-barân.

5. varesâi haomô-anharezànâi, vars i liôm pâlaî; aujourd'hui le vars est distinct du

filtre : autrefois il formait le filtre même : v. Introd. générale, chapitre m, section III.

6. anahunâca ratushca, ahûômandih u ratûômand'ih; cette traduction prouve que

le an de anahunâ n'est pas négatif : faut-il adopter la lecture anâhunàca pour anà

ahunàca, le sens littéral étant « et ces deux, le ahu et le ratu »?

7. stitâtasca, sllndak-ravishnlh « la qualité de se tenir debout », probablement la

solidité de la religion.

8. Hâ 1, 18-19.
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KARDA 11 (SP. 12 ET 13)

Ce Karda remplace le Hà XXIV dont il est le développement.

1. A Ahura Mazda nous consacrons les Haomas préparés' et très bien-

faisants; au victorieux, qui fait croître le monde; au bon souverain, saint
;

au souverain des Ratus, saiat.

Aux Amesha-Spentas nous consacrons les Haomas.

Aux Bonnes Eaux nous consacrons les Haomas.

A notre âme à nous-mêmes nous consacrons les Haomas.

A toute la création du Bien nous consacrons les Haomas.

2 (8). Nous consacrons ces Haomas et ces coupes de Haoma-; ces [mets]

étalés ^
(?), ces Myazdas

;

ce ciel, la première créée des choses*; ce mortier d'argent^ et les

Haomas d'or qui y sont préparés; ce mortier de cuivre^ et les Haomas

d'or qui y sont préparés; cette eau de Haoma ^ ce baresman pieuse-

ment lié
;

3(14). ce corps et celte force"; ces libations qui viennent; ce Haoma

saint; le bœuf bienfaisant S et l'homme saint; les pensées inspirées des

justes et les pensées inspirées des Saosliyàiits'' ; et ce [lait] vif de la vache,

1. Voir plus haut, page 464, noie i.

2. Laomya : hômln jâmak ztash andar « les coupes à Hôm, où il est ».

3. ima stareta : danâvktarishnih; les offrandes énumérées § 3(?).

4. Voir plus haut, Vp. VII, 4 et page 37.

5. Voir p. 479, n. 6.

6. Voir p. 479, n. 5.

7. Désigne soit la personne du prêtre qui parle (Y. LV, 4), soit les objets matériels

offerts et les énergies qu'ils recèlent.

8. Représenté par l'offrande de viande, le gôshôdd.

9. Sous la forme des prières récitées.



ZEND-AVESTA : VISPÉRED. — KARDA H 469

pieusement préparé '", et cette plante de IladhAnaêpata, pieusement pré-

parée.

4. Des Bonnes Eaux [nous consacrons] ces libations, unies au Haoma, au

[lait] delà vache, au Hadliânaêpata, pieusement préparées ; des Bonnes Eaux

[nous consacrons] l'eau de Haoma ; et le mortier d'argent et le mortier de

cuivre
;

5. et cette plante-ci qui sert de baresman, et l'Adoration des Maîtres,

prompte à accourir, et l'Étude et la Pratique de la bonne Religion maz-

déenne; et la Récitation des Gâthas, et l'Adoration des Maîtres, prompte à

accourir, [l'Adoration] du saint Maître de sainteté;

et ce bois et ces parfums, qui sont pour toi, ô Feu, fils d'Ahura Mazda;

et toutes les bonnes choses, créées par Mazda, issues du Bien;

toutes ces choses nous les donnons, nous les consacrons.

Oui, nous les consacrons :

6 ". à Ahura Mazda, au pieux Sraosha, à Rashnu Razishta, à Mithra,

maître des vastes campagnes, aux Amesha-Spentas, aux Fravashis des

saints, aux âmes des saints, au Feu, fils d'Ahura Mazda ; etau Grand Maître'-
;

au Maître et à son Myazda", au Maître et à l'adoration du Maître ; et à toute

la création du Bien ; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

7'*. Nous les consacrons, en sacrifice, prière, réjouissance et glorifi-

cation,

à la Frasvashidu saint Zarathushtra, le Spitàma, qui, des deux mondes,

aima le plus la sainteté ; ainsi qu'à toutes les Fravashis des saints, des saints

qui sont morts, des saints qui sont en vie, et des héros encore à naître,

des Saoshyants qui travailleront au renouveau du monde.

8 ". Nous consacrons ces Haomas et ces coupes de Haoma ; ces [mets] étalés (?),

ces Myazdas

;

10. Le jîvdtn. Depuis « le [lait] vif de la vache "jusqu'aux mots « issues du Bien »

vers la fin du § 5, le texte reproduit Yasna XXIV, 1-3.

11. Développement du Yasna XXIV, 4.

12. Ahura : voir p. 17, n. 64.

13. Le Gâhânbâr et son Myazda : voir Vp. IV, 2, note 5.

14. Développement de XXIV, 5.

15. §§ 8-11 = §§ 2-5.
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ce ciel, la première créée des choses; ce mortier d'argent cl les Haomas d'or

qui y sont préparés; ce mortier de cuivre et les llaomas d'or qui y sont préparés;

cette eau de llaoma, ce baresman pieusement lié;

9. ce corps et celle force ; ces libations qui viennent; ce Haoma saint; le bœuf

bienfaisant, et l'hommç saint; les pensées inspirées des justes et les pensées inspi-

rées des Saoshyafits; et ce [lait] vif de la vache, pieusement préparé, et celle

plante de Hadhftnaépata, pieusement préparée.

10. Des Bonnes Eaux [nous consacrons] ces libations, unies au Ilaoma, au [lait]

de la vache, au Uadhânaèpata, saintement préparées; des Bonnes Eaux [nous con-

sacrons] l'eau de llaoma; et le mortier d'argent et le morlicr de cuivre
;

11. et celle planle-ci qui sert de baresman, et l'Adoration des Maîtres, prompte

à accourir, et l'Étude et le Pratique de la bonne Religion mazdéenne ; et la Récitation

des Gâthas, et l'Adoration des Maîtres, prompte à accourir, [l'Adoration] du saint

Maître de sainteté;

et ce bois et ces parfums, qui sont pour loi, ô Feu, fils d'Ahura Mazda; et toutes

les bonnes choses, créées par Mazda, issues du Bien;

toutes ces choses nous les donnons, nous les consacrons.

Oui, nous les consacrons :

12. aux Amesha-Spenlas, les bons souverains, les bienfaisants, toujours

vivants, toujours plus forts, qui sont bons et donnent les biens et qui ha-

bitent avec Vohu Manô'"; car ils habitent avec Vohu Manô, les Amesha-

Spentas, les bons souverains, les bienfaisants, ayant été conçus et produits

de Vohu Manô''.

13 (24). Toutes ces choses, nous les consacrons, pour qu'elles multiplient

dans cette maison'*^ et pour l'agrandissement de celte maison, pour la

prospérité de celte maison, pour l'accroissement de cette maison; pour

repousser la souffrance loin de cette maison, pour repousser le mal loin

de cette maison; loin [de cette maison] et des troupeaux et des hommes

qui y sont nés ou qui y naîtront, des justes dont fut un tel, dont est un

tel, et dont nous sommes, nous, les Saoshyants du pays";

16. Voir Yasna IV, n. 5.

17. adhât mata adbât Imta haca vanLaot mananhô : le pehlvi traduit apshân Uùn

amitarîli apshân ilûn bûdishn min Vahînnan « leur maternité et leur naissance est

de Vahûman ». Il est difficile d'identifier màla avec mâtar « mère », car le mot est

évidemment de même ordre que Lùta; je le traduis donc comme un participe passé

de ma « mesurer, disposer, concevoir le plan » : Ahura en effet a créé d'abord Vohu

Manô, et c'est avec son aide et en se consultant avec lui qu'il a créé le reste du

monde : v. p. 23 et Yasna XLVII, note 11.

18. Voir Yasna IV, note 6.

19. Cf. Yasna XLVIII, 12.
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14 (30). des sainls qui font le bien, des saintes qui font le bien-"; des

saints qui agissent ouvertement, des saintes qui agissent ouvertement*";

des saints qui font les belles œuvres, des saintes qui font les belles œuvres -".

13 (33). Nous les consacrons aux bonnes Fx-avashis des justes, [qui sont]

redoutables et victorieuses, au secours des justes -'.

16 (34). Nous les consacrons au pieux Sraosha, à Ashi Vanuhi, à Nairyô-

Sanha, à la Paix et à la Force triomphante-- ; au feu d'Ahura iMazda, et au

grandRatu; à toute la création du Bien; en sacrifice, prière, réjouissance

et glorification.

" Nous les consacrons à Ahura Mazda, à Vohu Manô, à Asha Vghishta, à Kh-

shathra vairya, à Spefita-Ârmaiti, à Haurvatàt et Ameretàt; au Corps du Taureau

et à l'Ame du Taureau ; au Feu d'Ahura Mazda, le plus prompt à venir des Amesha-

Spentas; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

'* Nous les consacrons au Créateur Ahura Mazda, brillant, glorieux, esprit dans

le monde des esprits, et aux Amesha-Spentas; en sacrifice, prière, réjouissance et

glorification.

Nous les consacrons aux Génies des veilles, maîtres de sainteté; àHâvani, saint,

maître de sainteté, pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification...

Nous les consacrons à la Pleine Lune et au Vîshaptatha, saints, maîtres de sain-

teté; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

" Nous les consacrons aux Maîtres des êtres spirituels

Nous les consacrons à ces Maîtres qui sont maîtres de sainteté; àHâvani, maître

de sainteté ; en sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

Nous les consacrons au CréateurAhura Mazda, brillantet glorieux, comme

objet de réjouissance; pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification.

17 ". Nous les consacrons à Arezahi et Savanhi...

18. Nous les consacrons au mortier d'argent...

20. vohvarezàm..., haithyàvarezàm..., hvarslitàvarezàm ; trois formes différentes

de la vertu active : vohvarez est l'homme qui fait le bien ;
haithyâvarez est celui qui

le fait ouvertement et sans crainte, qui par exemple se déclare Mazdéen au miheu

des infidèles; hvarslitàvarez « qui fait de bonnes actions » est le degré le plus actif

de la vertu en œuvres. '
•

21. Cf. Yasna IV, 6.

22. àkhslitil)jàca hàmvaintibya : dvandva; cf. Vp. VII, note 3.

23. Formule modelée sur Yasna I, 2.

24. Modelé sur Yasna IV, 7-22, en remplaçanH4 par Vp. I.

25. Reproduction complète de Vp. I.

23. §§ 17-18 = Vp. X, 1-2.
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(Sp. XIII, {). L'offrande préparée, l'offrande consacrée, comme l'a con-

sacrée le saint Ahura Mazda, comme l'a consacrée le sainl Zarathnslra,

comme je la consacre, moi, le Zaotar, qui sais comme on offre le sacrifice

et la prière, qui sais la forme régulière de la consécration;

20 {i). pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification, à vous, les

Amesha-Spentas; et pour paix de conscience, adoration des Maîtres, béa-

titude, force de victoire et salut de l'âme, à nous les saints Saoshyants".

2

1

(7) -'.Oui, comme le plus grand de tous, nous prenons pour Seigneur et

pour Maître-' Ahura Mazda; pour sacrifice, prière, réjouissance et glorifi-

cation.

'"Nous les consacrons aux Fravashis des saints...

KARDA 12 (SP. 14)

Ce Karda remplace dans le Vd. Sade le Hâ XXVII.

Le Zôt tourne le piloa de droite à gauche dans le Hàvan.

1 . Les Haomas filtrés, qui vont être filtrés ' en l'honneur du grand Maître',

du saint Ahura Mazda, de Zarathushlra, le Spitâma, font accroître les

troupeaux, accroître les hommes ^

27. Cf. IV; YasnaXIV, 1.

28. Imité de Yasna XXVIl, 1.

29. Pour ahu et ratu.

30. Modelé sur Yasna I, 18-19.

1. hareshyamanàm : cf. Yasna XXVII, 6, note 23.

2. rathwê herezaitê : semble se rapporter à Zarathushlra autant qu'à Ahura, l'un

étant le grand Ratu des dieux, l'autre des hommes.
3. Litt. « des Haomas il y a ces deux choses : accroissement de troupeaux, ac-

croissement d'hommes ».
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Que le bon, le pieux Sraosha, qui suit le grand directeur de l'Asha, qu'il

vienne ici*!

2 . Nous enseignons la docile observance del'Ahuna vairya pieusement

récité et à réciter"; du mortier à broyer le Haoma, mis en action et à

mettre en action';

3 (8). des Paroles bien diles^ des discours de Zaralhushtra; des œuvres

bien faites^ des baresman pieusement liés, desllaomas pieusement broyés,

des Staota Yêsnya, de la religion de Mazda, avec ses pensées, ses paroles,

ses actions.

Le Zôt tourne le pilon de gauche à droite.

4 (9). Et plus docilement encore soient-ils observés de nous'"! Nous pra-

tiquons la docilité ", nous enseignons la docilité, nous méditons la docilité

qu'a instituée le saint Ahura Mazda, entretenue par Vohu Manô, accrue

par Asha, et qui est le plus grand, le meilleur, le plus beau des êtres.

Le Zot tourne le pilon de droite à gauctie.

Et puissions-nous être plus dociles encore et plus prospères entre toutes

les créatures de l'Esprit Bienfaisant, de toute l'obéissance et la prospérité '-

que nous leur enseignons.

5 (13). Que soient dociles nos mortiers d'argent et nos mortiers de cui-

vre, retournés et mis en action'*; et les êtres de la maison, du bourg, du

district, du pays, dans notre maison, dans notre bourg, dans notre district,

4. Yasna XXVII;, note 24. — Le § 1 est dans sa première phrase le développe-

ment, dans la seconde la reproduction de Y. XXVII, 6.

5. Développement de Y. XXVII, 7.

6. De l'Ahuna récité jusqu'à présent et dans la suite du sacritice.

7. Voir Yasna XXVII, note '27.

8. Les formules de l'Avesta : v. Y. XVI, note 2.

9. Probablement les opérations du rituel.

10. Voir Yasna XXVII, 7.

11. A la religion d'Ahura.

12. La prospérité suit la docilité à la religion.

13. fraoirisiiniia, pun fvôt vartishnîh: on retourne le Hàvan quand il ne sert plus :

voir p. 248. — frashùvayamna : quand il fonctionne. « Qu'ils soient dociles », c'est-

à-dire qu'on les retourne ou qu'on les redresse quand il faut.

T I. 60
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dans noire pays, ù nous Mazdéeiis, qui offious le sacrilice, appoilaiil bois

et parfums et l'Adoralion dos Maîtres !

Et puissions-nous être plus dociles encore !

Mt3me kinjà qu'au Yasua \XVII, 7 (celle qui suit les mots atbà zi né Lmnayôlar.-»

anhen).

Yathâ ahû vairyô (sur le type du Vp. III, 6).

Même kiryâ qu'au Yasna XXVll, noie 31 (le rituel du texte étant un nlrang iraiii).

Suit le reste du Hâ XXVII (§ 8. très bienfaisant Ahura Mazda, etc. ; Fravai-ânc);

Asbcm voLù; deux Ahuna (sur le type du Vp. 111,6); Mazdayasnô abmi et Yasna XII,

8. Viennent ensuite les trois premiers IKis de la Gàtha Ahunavaiti (Hûs XXVIII,

XXIX, XXX).

KARDA 13 (SP. 15)

Ce Karda s'intercale après le Hâ XXX, c'est-à-dire après les trois pre-

miers Hàs de la Gàtha Ahunavaiti, qui forment un groupe particulier, dit

les TishrôPaoirya « les trois premières » (voir page 203).

0'. Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à Zarathushtra, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Fravashi du saint Zarathushtra.

Nous sacrifions aux Amesha-Speùtas.

Nous sacrifions aux bonnes, puissantes, bienfaisantes Fravashis des saints.

Nous sacrifions à celui qui dans le monde des corps et dans le monde de l'esprit

est entre les maîtres le maître suprême; le plus prompt [au bien] des Yazatas, le

plus méritant des maîtres de sainteté, le plus prompt à venir; nous sacrifions à

l'Adoration la plus prompte à accourir du saint Maître de sainteté.

1.0 = Yasna LXXI [LXX], 2-3.
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1 . Nous sacrifions pour sa sainteté -à Ahura Mazda; nous sacrifions pour

leur sainteté- aux Auiesha-Spentas ; nous sacrifions pour leur sainteté

-

aux Paroles bien dites.

Nous sacrifions pour sa sainteté h toute la Parole sainte (mâthrem);

nous sacrifions à Zaratliushtra qui porte la Parole sainte ^

Nous sacrifions à la prospérité ' des saints; nous sacrifions à la bonté

des Amesha-Spentas.

Nous sacrifions à [chacune] ' des Tishrô Paoirya, récitées sans inter-

calations ^ et sans somnolence '.

2. Nous sacrifions pour sa sainteté à Ahura Mazda...

Nous sacrifions à [chacune] ^ des Tishrô Paoirya, récitée sans inter-

calations et sans somnolence.

Nous sacrifions aux [deux premières des] ^ Tishrô Paoirya, récitées

sans intercalations et sans somnolence.

2. Ou <c à la sainteté d'Ahura Mazda ». — Astiem Ahurem mazdem yazamaidê,

Ashem Ameslié Speùté yaz., Ashem, etc. L'analogie de Vp. XVIII, 1 (usLfa Ahurem
M.yaz.),de XIX, 1 (Spentom Ahurem M. yaz.), de XXIII, 1 (Vahislitem Ahurem M. yaz.),

où la répétition des mots uslita, Speùtem, yahishteni est comme un motif qui rappelle

les Gàthas ushtavaiti, Speùtâ Maiiiyù, Vabishtôisti, montre que Ashem représente

la première partie de la Gàtha Ahunavaiti ; il faut donc supposer que le groupe des

Tisbrô Paoirya commence à FAshcm vohù de la page 204, l'Ahuna vairj'a qui précède

appartenant à la Gàtha tout entière. La traduction « Nous sacrifions pour sa sain-

teté » est incomplète et ne rend pas le double sens de la formule :

« Nous offrons en sacrifice à Ahura Mazda [le groupe de Hâs de] l'Ashem ».
;

3. liadha-mùthrem.

4. Peut-être « au bien » qu'ils font.

5. Remarquer que cette formule est reproduite trois fois : la première fois avec

désinence en ô : tishrô paoiryô.. anapyùkhdhô anapishùtù; la seconde fois, § 2, avec

désinence en a : tishra paoirya anapyùkhdha...; la troisième formule, § 3, repro-

duit la seconde en y ajoutant le mot haurva. Cette triple formule se rapporte, la

première au premier Hà du trio, la seconde aux deux premiers Hàs, la troisième

au trio tout entier : tishra haurva paoirja répond en effet à har si « tous trois »; la

désinence a de la seconde formule marque le duel; la désinence ô de la première

marque un singulier, d'une façon peu grammaticale, mais dont l'intention est d'au-

tant plus claire.

6. Voir plus haut Yasna XIX, 5, texte et note.

7. Cf. ibidem^ note 19.
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3. Nous sacrifions pour sa sainteté à Ahura Mazda...

Nous sacrifions h [chacune]'' dos Tishrô Paoirya, récitée sans inter-

calalions et sans somnolence
;

Nous sacrifions aux [deux premières des] ^ Tishrô Paoirya, récitées

sans intcrcalations et sans somnolence.

Nous sacrifions aux Tishrô Paoirya, toutes les trois ^ récitées sans

intercalations et sans somnolence.

Des Tishrô Paoirya, toutes trois récitées sans intercalations et sans

somnolence, nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mots et aux

stances *; et à l'acte de les chanter, de les réciter, de les entonner, de les

ofTrir en sacrifice".

'" Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'Aliura Mazda, saint, maître de sainteté...

Yènbè hàtàm.

Suivent les quatre derniers Ilfis de la GAtha Ahunavaiti (Hàs XXXI-XXXII-

XXXIII-XXXIV).

KARDA 14 (SP. 16-17

Ce Karda vient dans le Yd. Sade après la Gàtha Ahunavaiti.

0. Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté"; etc..

Nous sacrifions à la Gâtha Ahunavaiti, sainte, maître de sainteté;

8. hàitislica afsmanùca vacasca vacastasUlimca; voir le Karda suivant, note 2.

9. Voir p. 171, note 70.

10. Répétition de Vp. VII, 5.

1. Même début que dans le Karda précédent (c'est-à-dire Hâ LXXI, 2-3).
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1
. avec les vers -, avec les stances -, avec le sens '

;

avec les questions et les contre-questions ''

;

avec les paroles qui se repèlent deux fois '

;

récitée avec bonne récitation", olîerle en sacrifice avec bonne offrande "
;

2 (7). avec la connaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la maîtrise,

les faveurs que donne Aliura Mazda ' à l'esprit qui le confesse pleinement,

dans le dévouement de la conscience ".

2. mat-afsmanàm mat-vacastaslitim, Ivald gâs, Ivatd vajdast. Le mot gâs, dérivé
(le flàtha, désigne tantôt les Gâthas, tantôt les vers : ainsi il est dit dans le Cîm î Gâ-
sdn, § 50, que l'ensemble des Gàthas contient 278 vajlaslit et 1016 ^ds, c'est-à-dire
278 strophes et 1016 vers, ce qui est le chiflre exact. Le sens littéral de gâtha est
chant, ce qui explique les divers emplois du mot. — Le sens littéral de afsman
semble être « mesure >>, car le mot est ailleurs traduit pa/mân (v. p. 308, n. 75). —
vacastashti est littéralement une « construction de mots >> (cf. latin textus et grec
ÈTtîiov Té/,T(ov : Etudes iraniennes, II, 116-118.

3. kzaiàiim, shnnsag'ihi 3ant^ «la connaissance, du sewrf »; voir l'Introduction, ch. ii.

4. mat-peresvîm mat-paiti-peresvim : loatâ pûrsishnîk Ivald apdj pûrsishnih. J'ai
traduit littéralement sans comprendre. S'agit-il des questions adressées dans les
Gàthas par les divers interlocuteurs dans les cas où il y a dialogue? Car le fait qu'il

y a dialogue n'est pas toujours évident de soi et l'on a vu, au cours de notre tra-
duction, qu'il faut souvent les indications des gloses marginales pour le reconnaître.
Mais la glose pehlvie ajoute, après la traduction littérale, le mot tiîrang, de sorte
que ces termes ont rapport au rituel : désigneraient-ils simplement le ton avec
lequel il faut prononcer, selon les cas? Ce passage rappelle celui de l'Âbàn Yasht,
§ 91, où le bon Alluavan est dit parshlô-vacah paitiparshtô sravah : voir /. /.

5. mat-vaffhzhibyâ patbyasca : autre expression technique obscure : le pehlvi tra-
duit Ivatâ gavishûh pun patmdn « avec la parole en mesure « et définit bhhdmrût,
c'est-à-dire les paroles que l'on répète deux fois. On sait que dans les Gàthas la
première strophe de chaque Gàtha est dite deux fois au commencement de la Gâtha
et répétée deux fois à la fin de chacun des Hâs qui la composent, vaghzhibyâ est
un duel et pourrait, en effet, avoir rapport à cette loi.

6. C'est-à-dire : la Gâtha récitée correctement et avec le cérémonial voulu. — hufi-a-
maretàm framaremnàm, hufrâyashtàm frayaêzyaùtàm

;
joî»j /.Aû^j frâj knritûnishnih frâj

ôshmaram; pun khûp frâj yazbakhûnislmili frdj yazbakhûnam. Les deux membres de
phrase sont formés de la même façon, d'un abstrait en ta dépendant d'un participe
présent passif.

7. hvalimi (làm... yat ahuraliê mazdâo. — hyahmi est littéralement « avec sa con-
naissance... d'Ahura Mazda ». — dàm, rfâmsA « connaissance, science » : cithré,
padtâkik, les signes, l'évidence à laquelle on reconnaît le vrai, le bien ; zaoshè,'
kdmak « le désir », c'est-à-dire l'objet désiré.

8. zarazdàtùit aAhuyat haca : « d'une conscience qui fait allev (ravdk dahishnlh
;

Yasua XXII, note 19) [la religion] ».
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3 (Sp. XVII, 1). Nous sacrifions à l'Ahuna vairya ^ saint, maître de

sainteté.

Nous sacrifions au Génie de l'Ahu et du Ratu '", saint, maître de sain-

teté; c'est à savoir Ahura Mazda qui est l'Ahu et le Ratu {-i fois).

4 (3). Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâtha Ahunavaiti.

" Nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mots et aux stances

de la Gâtha Ahunavaiti; à l'acte de les chanter, de les réciter, de les

entonner, de les offrir en sacrifice.

Nous te sacrifions, 6 Peu, fils d'Ahura Mazda; saint, maître de sainteté "...

Yêiîhé Lûtàm.

KARDA 15 {SP. 18;

Ce Karda sert d'introduction au Yasna Haptanhâiti. Il reparaît après le

Hâ LVII et le Karda XXI, le Yasna Haptanhâiti étant répété à ce moment

du sacrifice.

Le Râspi.

1. Tenez vos mains, tenez vos pieds, tenez votre esprit, 6 Mazdéens,

disciples de Zarathushtra, dans l'accomplissement des bonnes actions,

conformes à la loi et à la règle; [tenez-les] loin de l'accomplissement des

mauvaises actions, non conformes à la loi et à la règle. Faites ici œuvres

de bien ' et comblez le vide -.

9, L'Almna vairya qui ouvre la Gâtha Aliunavaiti et lai donne son nom.

10, Qui réunit les qualités d'ahu et de ratu (les deux mots essentiels de l'Aliuna). Cf.

Vp.II,7,18.

H. Comme au Karda précédent, fin.

1. vohu vâsti'ja : cf. p. 123, note 9.

2. uyamna anuyamnâisb dasta : bûndakth olà î abûndak yahbûnt alg/i olâ amalash



ZEND-AVESTA : VISPÉRED. - KARDA 15 479

2 (6). Que prête l'oreille ;i ce sacrifice Ahura Mazda, très bienfaisanl et

saint, qui nous veut le bien ! Qu'il prèle l'oreille à la récitation à haute

voix 3 du Yasna Ilaptaùhâiti, tandis qu'il est accueilli ', magnifié ', pro-

pagé «
; à la récitation retentissante ' du [Yasna llaptanhàili] victorieux et

saint, récité sans intercalations et sans somnolence ;

3 (10). de celui qui a été récité et de celui qui sera récité »; grand, fort,

victorieux, repoussant le mal
;

et à la récitation des paroles victorieuses. El qu'Âtar, fils d'Ahura Mazda,

[y prêle l'oreille M].

4'». Et [nous donnons] les Staota, pour sacrifice, prière, réjouissance el glorifi-

cation à Aliura Mazda et aux Ameshas-Spentas;

pour sacrifice et prière au saint et grand Maître (llatu), le plus sublime des Maîtres :

à Astii, prompte à accourir, à l'Adoration des Maîtres, prompte à accourir;

5. à la Parole divine, à la Religion de Mazda, aux Staota Yêsnya;

à tous les Maîtres, à toutes les Adorations des Maîtres;

pour sacrifice, prière, réjouissance et glorification à tout l'univers du Bien.

Qu'ils prêtent l'oreille [à ce sacriflce] du commencement â la fin!

Le Zôt.

Le désir du Seigneur... que l'Âtravakhsha me le dise!

Le Rdspi,

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame!

Répéter tout le Karda jusqu'à ce dernier Ahuna exclusivement; répéter le Karda 1

duHàLVU.

mandûm là âmûkht ash mandùm yahhûnt >< il a donné perfection à l'imparfait;

c'est-à-dire que celui à qui rien n'a été enseigné, il lui a donné quelque chose ».

Autrement dit (en traduisant dasta par l'impératif pluriel), « enseignez l'ignorant » ;

litt. « donnez plénitude dans l'incomplet ».

3. fravâl;ài, frdj gavisknUi; récité, non chanté.

4. paityàstayaêca, madam pallrishiiih ; litt. « et à son accueil ».

5. mazdàtayaêca; traduit par conjecture; le mot manque dans le pehlvi, car

patirak rcwishnigih ne peut le traduire et a tout l'air d'être un doublet de madam

patirishnlh.

6. zarazdàtayaèca : ravàh dahishnih; cf. Yasna XXII, note 19.

7. frameretayaèca fraokhtayaèca, les deux mots traduits en une seule expression

(fraokhti z= frdj vdng'ih, haute voix).

8. Le second Yasua Haptanhàiti, l'Apara Yasna, récité après le Karda XXI.

9. Athrasca : sous-entendu sraoshô astu.

10. §§ 4-5 = Vp. IX, 6-7.
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KARDA 16 (SP. 17)

Ce Karda prend place dans le Vd. Sade après le Yasna Haplanhâiti

(après Y. XLII).

0'. Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté...

Nous sacrifions au bienfaisant Yasna Haptanhâiti, saint, maître

de sainteté;

avec les vers -, avec les stances, avec le sens; avec les questions et les

contre-questions ; avec les paroles qui se répètent deux fois
;

récité avec bonne récitation ; offert en sacrifice avec bonne offrande ^;

avec la connaissance, l'évidence, le désir^ le pouvoir, la maitrise, les faveurs que
donne Ahura Mazda à l'esprit qui le confesse pleinement, dans le dévouement de

la conscience.

1. Nous sacrifions au Feu, fils d'Ahura Mazda, qui est ici-bas.

Nous sacrifions aux Génies issus du Feu ^

Nous sacrifions aux droits [Génies] issus du feu.

1. Reproduction de Vp. XllI, (Yasna LXXI, 2-3).

2. mat-afsmànem. Le Yasna Haptaiihàiti est considéré comme étant eu vers.

D'après le Cim i Gàsàn il contient 40 vajdast, chacune de 3 gds.

3. Cf. pour ce paragraphe le commentaire de Vp. XIV, notes 2-6. — Dans la der-

nière ligne, la plupart des manuscrits ont, par attraction du masculin jasnem,

haframeretem, liafràyashtem : le ms. Jp' a la bonne lecture : liuframaretàm Lufràyasli-

tàm.

4. Le feu qui réside sur terre. — Cette invocation au Feu est sans doute une allu-

sion au deuxième Hà du Haplanhâiti (Hà XXXVI).

5. « Les créatures célestes résident dans un lieu brillant; c'est à cause de ce feu

qu'elles peuvent faire le bien » [minôi ddmaki piiii gàsl rashn (lire rôsltan) yakoya-

mùmt âtash zak râikàr shapîr tuvân kart). La lecture rôshan est établie par le sens

et par la traduction de Fràmjî : minônî pêddishmdm jagone darmiydn roshan c/ie tene

tenekarl kdm bhalù kart cakîe.
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Nous sacrifions aux Fravashis des saints; nous sacrifions à Sraosha, le

victorieux, et au Juste '^.

Nous sacrifions à toute la création du Bien.

2(5). Nous sacrifions à la Vertu et à la Fravashi de Zaralhushtra, le

Spitàma, le Saint d'ici-bas '
; et nous sacrifions à la Vertu et à la Fravashi

de tout saint d'ici-bas.

Nous sacrifions à toutes les Fravashis des saints.

Nous sacrifions aux Fravashis des saints de ce pays *
: nous sacrifions

aux Fravashis des saints hors de ce pays \

Nous sacrifions aux Fravashis des hommes saints : nous sacrifions aux

Fravashis des femmes saintes.

3 (1). De ces (Fravashis) dont le culte, — le saint Ahura Mazda le sait, —
donne le bien ', le saint Zarathushtra est le Seigneur (Ahu) et le Maître

(Ratu).

Nous sacrifions aux champs et aux eaux, aux terres et aux arbres.

Nous sacrifions au Feu, fils d'Ahura Mazda, qui est ici-bas... '°.

4. Nous sacrifions à l'ensemble du Yasna Haptanhâiti.

Nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mots et aux stances du

Yasna Haptanhâiti, et à l'acte de les chanter, de les réciter, de les

entonner, de les offrir en sacrifice.

Nous te sacrifions , ô Feu , fils d'Ahura Mazda, saint, maître de sainteté . . .
"

.

Yêiihê hâtâm.

6. A l'homme juste.

7. Voir Yasna X, 21.

8. Voir Yasna XXVI, 9.

9. Imité du Yènliè hàtàin, détourné des Âmesha-Spefitas aux Fravashis; voir

Yasht Xlll, 148; cf. l'introduction au Y. XXI, p. 176.

10. Répéter les S,§
1-3. L'éloge du Feu est prononcé, deux fois, dit le CUn î Gdsdn,

§ 26; la première fois en l'honneur d'Adar Frôbà (le feu des Prêtres) la seconde fois

en l'honneur de Vàzisht (le feu de l'éclair). Voir plus haut, pages 150, 152.

11. Le reste comme au Vp. VII, 5.

61
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KARDA 17 (SP. 20)

Zôt et Rfispi ensemble

1 . Ashem vohû. La sainteté est le bien suprême... etc. {3 fois).

Nous nous emparons des bonnes pensées', des bonnes paroles, des

bonnes actions qui sont dans le Yasna Haptanhâiti-.

Nous nous emparons de l'Ashem vohû (3 fois).

KARDA 18 (SP. 2i)

Ce Karda vient dans le Vd. Sade après la GâthaUshtavaiti (VasnaXLIlI-

XLVI).

0. Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté... '.

Nous sacrifions à la Gàtha Ushtavaiti, saint, maître de sainteté,

avec les vers, avec les stances, avec le sens; avec les questions et les contre-

questions; avec les paroles qui se répètent deux fois;

récitée avec bonne récitation, offerte en sacrifice avec bonne offrande;

avec la connaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la maîtrise, les faveurs que
donne Ahura Mazda à l'esprit qui le confesse pleinement, dans le dévouement de

la conscience '.

1. C'est-à-dire nous nous les assimilons.

2. Cf. le début du Yasna Haptanhâiti : XXXV, 2.

i. Reproduit de Vp. XIII (= Yasna LXXI, 2-3).

2. Comme plus haut, Vp. XIV, 1-2.
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Nous sacrifions k l'Ahuna vairya', saint, maître de sainteté.

iNous sacrifions au génie de l'Ahu et du Ratu, saint, maître do sain-

teté; c'est h savoir Ahura Mazda, qui est l'Ahu et le Ratu (/ fois).

1. Nous sacrifions au Bonheur (ushta) d'Ahura Mazda*; nous sacrifions

au Bonheur des Amesha-Spentas; nous sacrifions au Bonheur du Juste;

nous sacrifions au Bonheur de la première création du Bien \

Nous sacrifions au Bonheur (ushtatâtem) réservé au juste ^

2. Nous sacrifions au Bonheur parfait (du juste), qui est peine pour le

méchant K

Nous sacrifions au Bonheur sans fin '.

Nous sacrifions pour leur bonheur à tous les justes qui sont ', qui furent,

qui seront. [Répéter §§ {-1 deux fois.)

3. Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâtha Ushtavaiti.

Nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mots et aux stances de la

Gâtha Ushtavaiti '".

Yêhhê hâtâm.

KARDA 19 (SP. 22)

Ce Karda vient dans le Vd. Sade après la Gàtha Spenta Mainyu

(Y. XLVII-L).

3. L'Ahuna, qui donne son nom à la première Gâtha, ouvre et domine toute la

littérature gàthique.

4 Le bonheur qu'il donne. Ushta Ahurem Mazdàm yazamaidè : avec allusion a la

Gàiha ushtavaiti, impliquant le sens : « nous offrons en sacrifice la Gàtha ushtavaiti

à Ahura Mazda >> : cf. Vp. XIII, 1, note 2.

5. « Gayomart ».

6 Ou • « nous sacrifions [pour assurer] le bonheur au juste ».

7. Imité et partiellement cité de la Gâtha Ushtavaiti: Y. XLY, 7; voir texte et note

8. Dans l'autre monde.

9. Littéralement : < nous sacrifions avec du bonheur à tout juste ».

10. Le reste comme Vp. XIV, 4, fin.
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0'. Nous sacrifions à Ahura Mazrla, sainl, maître de sainloté...

Nous sacrifions à la Gâtha Spentâ Mainyû, sainte, niiî're de

sainteté,

• avec les vers, avec les stances, avec le sens; avec les qncstions et les contre-

questions; avec les paroles qui se répètent deux fois;

récitée avec bonne récitation, offerte en sacrifice avec lionne offrande;

avec la connaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la inaitrise, les faveurs que

donne Ahura Mazda à l'esprit qui le confesse pleinement, dans le dévouement de

la conscience.

Nous sacrifions à l'Abuna vaii-ja, saint, maitre de sainteté.

Nous sacrifions au génie de l'Ahu et du Ratu, saint, maitre de sainteté; c'est à

savoir Ahura Mazda, qui est l'Ahu et le Ratu.

i . Nous sacrifions pour sa bienfaisance (spentem) à Ahura Mazda ^

Nous sacrifions pour leur bienfaisance aux Amesha-Spentas.

Nous sacrifions pour sa bienfaisance au Juste.

Nous sacrifions pour sa bienfaisance à l'Intelligence première *.

Nous sacrifions pour sa bienfai.sance à la bonne Armaiti.

Nous sacrifions aux créatures du Bien, créées par l'Esprit Bienfaisant '.

Nous sacrifions aux créatures saintes qui les premières ont eu la pensée

[d'Ahura] *.

Nous sacrifions à l'Intelligence qui connaît toute chose, Ahura Mazda

2 (6). Nous sacrifions à la lumière du soleil.

Nous sacrifions au soleil, cette hauteur des hauteurs ''

.

Nous sacrifions au soleil' et aux Amesha-Spentas.

Nous sacrifions aux Commandements bien accomplis'.

1. Même début qu'au Karda XIV {= Hà LXXl, 2-3).

2. Cf. Vp. XIV, t-3.

3. Speùtem Ahurcm Mazdàm yazamaidé ; avec allusion à la Gàtha Spentâ Mainyû et

un second sens : « nous offrons en sacrifice la Gàtha Speftlà Mainyù à Ahura Mazda ».

4. paras-khrathwcuj, pésh khrali; autre forme de l'àsuô khratu.

5. spentô-dàlàish dàuiàn asbavanô, zak sp'indk dàt ddm l ahlav.

6. dàniàn manas-paoirya asliavanù : cf. ashavanem manas-paoirim désignant Gayô-

Maratan, comme le premier qui ait connu .\hura (voir Yasna XIX, note 65).

7. Le plus haut des corps d'en haut, la sphère de soleil étant la plus haute

des trois sphères (sphère des étoiles, sphère de la lune, sphère du soleil). — Cf.

Yasna XXXVI, 6, 15.

8. hvareca ameshé speùté.

9. hvarshtâo màtkrào : voir Yasna III, 4, 18, texte, et note 17.
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Nous sacrifions aux belles demeures '"; nous sacrifions à la Gloire qui

y réside ".

Nous sacrifions aux troupeaux donnés par Âtar (le Feu) '*.

Nous sacrifions au plein bonheur des justes ".

Nous sacrifions à cette création [d'Ahura] Spenta-Àrmaiti, qui avec

Aslia a été la première créée des créations de sainteté. {Répéter §§ 1-2.)

3. Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâtha Spentâ Mainyû.
Nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mots et aux stances de

la Gâtha Spentâ Mainyû ; à l'acte de les chanter, de les réciter, de

les entonner, de les offrir en sacrifice.

Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'AIuira Mazda, saint, maitre de sainteté...

Yênhê bàtàm.

KARDA 20 (SP. 23)

Ce Karda vient dans le Vd. Sade après la Gâtha Vohukhshalhra.

0'. Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à la Gâtha Vohukhshathra,

avec les vers, les stances, le sens; avec les questions et les contre-questions;
avec les paroles qui se récitent deux fois;

récitée avec bonne récitation, olïerte en sacrifice avec bonne ofirande;

10. Les demeures du Paradis, qui sont au-dessus de la sphère du soleil. — Cf.

Yasna XVI, 7, 42.

11. à tat-Iivareuô yaz. « Le Lvareiiô de lui », du Garôlhmàn; la gloire divine.

1-2. Voir Yasna LXIl, 10.

13. fratbasvô.

1. Même début qu'au Karda XIII (= Hâ LXXI, 2-3).
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avec la coiiiiaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la maîtrise, les faveurs que

donne Ahura Mazda à l'esprit ijui le confesse pleinement^ dans le dévouement de

la conscience*.

1

.

Nous sacrifions au bon Khshatlua (la bonne Royaulé).

Nous sacrifions à Klishathra Yairya.

INous sacrifions au métal '.

.Nous sacrifions aux Paroles bien dites *, victorieuses, qui frappent le

démon.

Nous sacrifions à la récompense, nous sacrifions à la santé, nous sacri-

fions aux remèdes, nous sacrifions à l'agrandissement, nous sacrifions à

l'accroissement,

2. nous sacrifions à la victoire, qui se trouvent entre la Gâlha Vohu-

khshathra et la Gâlha Yahishtôislili ";

méditant '' les bonnes pensées, les bonnes paroles, les bonnes actions,

afin de résister aux mauvaises pensées, aux mauvaises paroles, aux mau-

vaises actions; afin d'expier les pensées de fausseté, les paroles de faus-

seté, les actions de fausseté. [Répéter les §§ 1-2.)

3. Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâtha Vohukhshathra.

Nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mots et aux stances de la Gâlha

Volmkhshatlira ; à l'acte de les chanter, de les réciter, de les entonner, de les offrir

en sacrifice.

Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'Ahura Mazda; saint, maitre de sainteté '...

Yênhê hâtàm.

2. Comme au Karda XIV, 1.

3. Khshathra vairya règne sur les métaux : v. page 24.

•4. Selon la glose, désigne ici le Yathà ahù vairyù : cette prière, en effet, est^au moins

dans son dernier verset, consacrée spécialement aux devoirs de Khshathra : voir

p. 162. — daèvô-ghiiita, shêdd zatâr : gbnit est à jan comme keret est à kar.

5. C'est-à-dire au Hà LU : voir l'Introduction à ce Hâ.

6. Litt. « avec énumération (répétition) des bonnes pensées ».

7. Comme au Karda XllI, fin.
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KARDA 21 (SP. 24)

Ce Karda se rapporte à la répélilioa du Yasna Haptarihâiti, qui a

lieu, dans le Vendidad Sade, après le Karda précédent.

0. Ashem vohû. La sainteté est le bien suprême... [Répéter 3 fois.)

Yènhê mè ashât'. — « Celui et ceux dont le culte, Ahura Mazda le sait, nous

donne le bien, en retour de notre sainteté, à ces êtres, qui ont été et qui sont, je

sacrifie par leurs noms et leur apporte mon service ».

Le Rdspl.

Seraoshô idhà astù*. — « Que prête l'oreille à ce sacrifice Ahura Mazda, très bien-

faisant et saint, qui nous veut le bien, du commencement [de ce sacrifice] à la fin!

« Oui, que prête l'oreille à ce sacrifice Ahura Mazda, très bienfaisant et saint, qui

nous veut le bien M

Ava padUô '. — c< Tenez vos mains, tenez vos pieds, tenez votre esprit, ô Mazdéens,

disciples de Zarathushtra, dans l'accomplissement des bonnes actions...

« Que prête l'oreille à ce sacrifice Ahura Mazda, très bienfaisant et saint, qui

nous veut le bien ! Qu'il prête l'oreille à la récitation à haute voix du second ' Yasna

Haptahhàiti...

Le Zôt.

Yathâ ahù vairyô. — Le désir du Seigneur... que l'.îtravakhsha me le dise!

Le Rdspl.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame!...

Le Râspt.

Ashcm vohù (.3 fois).

Paroles de réjouissance à l'ensemble du second Yasna Haptanhâiti,

en sacrifice, prière, réjouissance el glorification !

4. Yasna XV, 2, 4.

2. Yasna XV, 3, 8.

3. Tout le Karda XV.

4. aparahè : il s'agit du Yasna Haptanhâiti qui va être récité une seconde fois.
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Yathâ ahûvairyô (comme ci-dessus).

Récitation dti Yasna Haptanhâiti (Y. XWV-XLI .

INous sacrifions au second Yasna Haptanhâiti, puissant, saint,

maître de sainteté.

Yénkè liûtàm.

Hâ XLII (Yazamaidé vé Amcshâj.

Zôt.

Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté "...

Nous sacrifions au second Yasna Haptanhâiti, puissant, saint,

de maître sainteté;

avec les vers, avec les stances, avec le sens; avec les questions et les contre-

questions; avec les paroles qui se répètent deux fois;

récité avec bonne récitation, offert en sacrifice avec bonne offrande;

avec la connaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la maîtrise, les faveurs que

donne Atiura Mazda à l'esprit qui le confesse pleinement, dans le dévouement de la

conscience.

1. Nous entreprenons sacrifice et prière en l'honneur des bonnes eaux,

des plantes bien arrosées des nuages", et des Fravashis des justes.

Nous entreprenons sacrifice et prière en l'honneur de ces bonnes créa-

tures : eaux, plantes et Fravashis des justes.

2. Nous entreprenons sacrifice et prière en l'honneur du Bœuf, de Gaya ',

et de la Parole divine, qui exprime le désir du Seigneur*.

Nous entreprenons sacrifice et prière en ton honneur, ô Ahura Mazda;

en ton honneur, ô Zarathushtra; en ton honneur, ô Grand Maître'; en

l'honneur des Amesha-Spentas.

3 (8). Nous sacrifions à la vertu qui écoute et à la vertu qui prend pitié '°.

5. Le préambule ordinaire des Kardas gâthiques (Hà XIll = LXXI, 2-3).

6. Traduction conjecturale de livawrira : le pehlvi transcrit hîiahr'tr; je traduis

en décomposant en Lu-awr(a)-ira.

7. Le Taureau créé unique et Gaya-Maratan, le premier animal et le premier

tiomme.

8. Voir Yasna I, note 48.

9. Voir Yasna I, note 64.

10. sraotemca marztidiJkeinca; litt. « l'audition et la pitié »
;
glose : « quandon écoute

et p)-end en pitié un homme».
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Nous sacrifions à la vertu qui écoute la prière "
; nous sacrifions à la

vertu qui prend pitié de la prière.

Nous sacrifions à la libéralité et la générosité saintes qui régnent entre

coreligionnaires '-.

Nous sacrifions h la bonne Prière, qui ne trompe pas ", qui ne fait

point le mal. {Répéter les §§ 1-3.)

4. Nous sacrifions au second Yasna[Haptahhâiti].

Nous sacrifions au sacrifice '* du second Yasna[Haptanhâiti].

Nous sacrifions aux chapitres et aux jvers, aux mots et aux stances du

second Yasna,

à l'acte de les chanter, de les réciter, de les entonner, de les offrir en sacrifice ''.

Nous le sacrifions, 6 Feu^ fils d'Ahura Mazda, saint, maitre de sainteté...

Yênhè liàtàm.

KARDA 22 (SP. 25)

Zôt et Râspî ensemble :

1. Ashem vohû. (5/o?5.)

Nous saisissant, nous approchant ' des Amesha-Spentas et des saints

Saoshyants -, « nous ordonnons en faveur du bétail la plus excellente des

œuvres » ^

H. sraotemvabnianem: je considère valimanem comme dérivé de valima «prière ». Le

pehlvia anhjôkh^lmhnl Vahûman « l'audition de Vahiiman » : il me semble impossible

de suivre cette li'aduction qui ferait de valimanem une forme plus corrompue que

le pehlvi même et presque sur l'étage du moderne Bahman.

12. La charité entre Mazdéens.

13. adliavim.

14. A l'office, la célébration.

15. Comme au KardaXIII, fin.

1. Littéralement « avec cette prise, avec cette allée vers ».

2. Dieux et hommes : cf. Yasna Xlll, 3; XIV, 1.

3. Imité du Yasna Haptanhâiti, Y. XXXV, 4.

T. I. 02
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2. La bonne saiiileté que connail le juste, le méchunl l'ignore : puissé-

je ne jamais suivre sa direction 'en pensée, en parole, en action! Puissé-

je jamais, jamais n'aller près de lui! [Répéter §§ 1-2.)

Ashem vohû [S fois).

KARDA 23 (SP. 26)

Ce Karda vient dans le Vd. Sade après la Gàlha Vahishtôisliti.

0. iNous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté... '.

Nous sacrifions à la Gâtha Vahishtôishti, sainte, maître de sain-

teté;

avec les vers, avec les stances, av3c le seos; avec les questions et les contre-ques-

tions; avec les paroles qui se répètent deux fois;

récitée avec bonne récitation, ofTerte en sacrifice avec bonne offrande
;

avec la connaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la maîtrise, les faveurs que

donne Ahura Mazda à l'esprit qui le confesse pleinement, dans le dévouement de

la conscience '.

1 . iNous sacrifions à l'Excellence '^Vahishtem) d'.\liura Mazda* ; nous

sacrifions à l'Excellence des Amesha-Spentas; nous sacrifions à l'Excel-

lence du juste ; nous sacrifions à l'Excellence de la sainteté.

Nous sacrifions aux Staota Yèsuya, issus de l'excellence.

4. nià .ipaùma paurvào vayôit « puissions-nous ne pas atteindre, tandis qu'il cour-

rait devant »; c'est-à-dire n'ayons pas un méchant pour maître : pour paurvào indi-

quant la direction du maitre, cf. LU, 3, note 10.

1. Même début qu'au Karda XIII (= Hà LXXl, 2-3).

2. Comme au Karda XIV, 1.

3. .\vec allusion à la Gàtha Valiislitôishti et un second sens : « nous offrons la

Gàtha Vabishtùisliti à .\hura Mazda ».
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Nous sacrifions au Désir excelleiil ^ de l'excellente Sainteté.

Nous sacrifions au monde excellent desjusles, resplendissant, bienheu-

reux.

Nous sacrifions au chemin excellent qui conduit au monde excellent ''.

(A réciler S? fois.)

2. Nous sacrifions à l'ensemble de la Gâtha Vahishtôishti.

Nous sacrifions aux chapitres et aux vers, aux mois et aux stances de la Gâtha

Valiislitùishti ; à l'acte de les chanter, de les réciter, de les entonner, de les offrir

en sacrifice.

Nous te sacrifions, ô Feu, tils d'Aluira Mazda, saint, maître de sainteté "...

Yêiîliê hâtàm.

KARDA 24 (SP. 27)

0. Nous sacrifions à Ahura Mazda, saint, maître de sainteté... '.

Nous sacrifions à l'Airyainaishyô, saint, maître de sainteté
;

avec les vers, avec les stances, avec le sens; avec les questions et les contre-ques-

tions; avec les paroles qui se répètent deux fois;

récité avec bonne récitation, offert en sacrifice avec bonne otlrande;

avec la connaissance, l'évidence, le désir, le pouvoir, la maîtrise, les faveurs que

donne Ahura Mazda à l'esprit qui le confesse pleinement, dans le dévouement de

la conscience-.

^Nous sacrifions au Feu, fils d'Ahura Mazda, qui est ici-bas.

Nous sacrifions au.v Génies issus du Feu.

Nous sacrifions aux droits (Génies) issus du Feu.

Nous sacrifions aux Fravashis des saints; nous sacrifions à Sraosha, le victoi'ieux,

et au ,luste, elc ..

•4. vahishtàm islitiiu; cf. le premier vers de la Gàlha.

5. Au Paradis. —Cf. RardaVII, '2.

C. Comme au Karda XIII, fin.

1. Comme au début du Karda XllI (Hà LXXl,2-3:.

2. Comme au Karda XIV, 1.

3. Karda XVI, 1-3.
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Nous sacrifions aux champs et aux eaux, aux terres et aux arbres. [Le tout 2 /ois.)

i. Nous sacrifions à la récompense, nous sacrifions à la santé, nous

sacrifions aux remèdes, nous sacrifions à l'agrandissement, nous sacrifions

à l'accroissement, nous sacrifions à la victoire qui se trouvent entre l'A-

huna ot 1"Airyama '

;

méditant les bonnes pensées, les bonnes paroles^ les bonnes actions,

afin de résister aux mauvaises pensées, aux mauvaises paroles, aux mau-

vaises actions; afin d'expier les pensées de fausseté, les paroles de fausseté,

les actions de fausseté ' {4 fois).

2. Nous sacrifions à l'ensemble de l'Airyama ishyô.

Nous sacrifions aux vei's', aux mots et aux stances de l'Airyama ishyô ; et à

l'acte de les chanter, de les réciter, de les entonner, de les offrir en sacrifice.

' Nous te sacrifions, ô Feu, fils d'Ahura Mazda, saint, maître de sainteté.

Nous sacrifions à ce baresman, avec sa libation, avec son lien pieusement lié ; saint,

mailre de sainteté.

Nous sacrifions à Apàm Napàt.

Nous sacrifions à Nairyô-Saiiha.

Nous sacrifions à la Pensée de malédiction du sage, puissante Divinité.

Nous sacrifions aux âmes des morts, aux Fravashis des saints.

Nous sacrifions au Grand Maître, Ahura Mazda, qui est suprême en sainteté et le

plus prompt aux œuvres de sainteté.

Nous sacrifions à toutes les paroles de Zarathushtra.

Nous sacrifions à toutes les bonnes actions, faites et à faire.

Yèôhè hâtàm.

Yathà ahù vairyô.

Zôt.

Le désir du Seigneur... que l'Atravakhsha me le dise!

fidspî.

C'est la règle du bien. Que l'homme de bien qui la connaît la proclame! {2 fois.)

4. Entre l'Ahuna vairya qui ouvre les Gàthasell'Airyamaishyô qui les ferme; c'est-

à-dire toutes les bénédictions comprises dans les Giithas.

5. Cf. Karda XX, 4-2.

6. Tahmuras observe : « Ne point dire ici hàitish; si on le dit par erreur, tout est

nul ». L'édition Geldner a tàitish, mais rétabli, semble-t-il, d'après Vp. XIII, 3. La

raison est sans doute que l'Airyama n'a qu'un Hà : cependant on attendrait la

même défense pour les Gàthas Vohukhshathra et Vabishtôishti, qui n'ont aussi

qu'un Hà.

7. Karda VII, 5 = Hà LXXI, 23-24.
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